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INTRODUCTION 


DU TOME IV 


En 1865, Pasteur avail deja revele la cause des fermentations et 
constate que chaque fermentation etait due a un ferment particulier. 
II avait montre P oeuvre des micro-organismes dans la destruction des 
matieres animales et vegetales apres la mort. II avait decouvert les 
anaerobies et leur r6le. Par des preuves irrefutables, il avait detruit 
la doctrine de la spontaneite des germes. Ses travaux recents sur 
la fabrication du vinaigre et sur les maladies des vins venaient de 
demontrer d’une fagon eclatante les consequences pratiques qui 
decoulaient de ses theories fecondes. 

En pleine possession de sa methode experimental, il allait pouvoir 
enfin aborder Petude des maladies contagieuses, but qu’il avait 
entrevu des le debut de ses travaux sur les fermentations. Il avait la 
certitude que, guide par sa technique d’isolement des germes, d’en- 
semencement dans un milieu de culture sterile et de reproduction a 
volonte de la fermentation par ces memes germes, il pourrait decouvrir 
la cause des maladies contagieuses. 

Devant lui s’ouvraient de larges horizons. Il etait impatient de 
penetrer dans ce nouveau domaine ou tout etait mystere, lorsque 
brusquement faillit se rompre la courbe harmonieuse qui Pavait 
entraine de la dissymetrie moleculaire aux fermentations, puis aux 
generations dites spontanees et enfin au seuil des maladies des ani- 
maux superieurs et de Phomme : au lieu d’aborder ces maladies, il fut 
contraint, presque malgre lui, a etudier une epizootic qui sevissait sur 
un insecte. Son maitre J. B. Dumas Pavait sollicite de chercher un 
remede a la maladie des vers a soie dont les ravages etaient tels que la 
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sericiculture en France etait sur le point de disparaitre. II parut a 
Pasteur cjue ces etudes nouvelles allaient Pecarter de la voie oil il 
voulait s’engager. II accepta cependant, par deference pour son maitre 
et par souci de liberer une Industrie de son pays du fleau qui la 
ruinait. Et voici que, par la puissance de son genie, cette etude 
ingrate, qui an premier abord semblait devoir l’eloigner du but pour- 
suivi, devint le trait d’union entre les fermentations et les maladies 
contagieuses. Elle lui pennit de demontrer pour la premiere fois 
l’action d’un micro-organisme a l’origine de la maladie d’un etre 
vivant, de resoudre les problemes de Pheredite et de la contagion 
et d’etablir des regies de prophylaxie. Ses travaux sur les maladies 
des vers a soie ont ete ainsi le prelude de ses recherches sur les 
maladies des animaux superieurs et de Phomme. Ils Pont arme pour 
penetrer dans le domaine de la patholagie, a tel point que le livre ou 
il les resuma est, suivant Pexpression de Roux, son disciple aime, « le 
veritable guide de celui qui veut etudier les maladies contagieuses ». 

C’est en 1870 que Pasteur publia les « Etudes sur la maladie des 
vers a soie », resultat de cinq annees de recherches assidues. 
L’ouvrage qui porte ce titre se composait de deux tomes. 

Dans le premier tome, intitule « La pebrine et la flacherie », Pasteur 
expose les caracteres de la pebrine et les procedes divers proposes 
avant lui pour la combattre; il donne la preuve certaine que les 
corpuscules sont la cause du mal et qu’ils se transmettent de la graine 
au ver, du ver a la chrysalide, de la chrysalide au papillon; il demontre 
que la maladie est, non seulement hereditaire, mais contagieuse, et que 
la contagion s’effectue soit par ingestion de feuilles infectees, soit 
par piqure de vers corpusculeux ; enfin il indique le moyen de pi'e- 
venir la maladie par la methode du grainage cellulaire : il suffit de 
separer chaque femelle pour isoler ses oeufs et de ne conserver que 
les ceufs provenant de papillons non corpusculeux. 

Etiologie, pathogenie, prevention, Pasteur a tout decouvert dans 
cette maladie des vers a soie contre laquelle s’etaient brises les efforts 
de ses predecesseurs et, par son etude methodique, il a donne les 
directives pour toutes les recherches ulterieures sur les maladies 
infectieuses. 

Quelque temps apres le debut de ses investigations sur la maladie 
des vers a soie, Pasteur reconnut que cette maladie ne se bornait pas 
a la pebidne. 11 constata que les vers mouraient souvent d’un autre mal, 
la flacherie. C’est a cette seconde affection qu’il a consacre la derniere 
partie du premier tome de son ouvrage. Il montre que la flacherie est 
due a un vibrion qui se reproduit par spores et a un ferment en cha- 
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pelets de grains, organismes que Ton trouve dans la feuille de murier 
en fermentation et qui se developpent dans le canal intestinal du ver. 
La flacherie est contagieuse et il existe pour les vers une predisposition 
hereditaire a cette maladie. Pasteur indiqua aux eleveurs les procedes 
pratiques pour en preserver les educations. 

Dans le second tome, intitule « Notes et Documents », Pasteur 
re unit, outre la plupart de ses communications publiees de 1865 
a 1870 sur Fepizootie des vers a soie, un grand nombre de rapports et 
de notes qui sont autant de pieces justificatives ou documentaires. 

En 1870, son oeuvre est terminee. Pasteur pent ecrire avec fierte : 

« Aujourd’hui, j’ai la ferme conviction d’etre arrive a la connaissance 
d’un moyen pratique, propre a pi^evenir surement le mal et a emp6cher 
son retour a Pavenir ». Gr&ce a lui, la sericiculture en Europe va rede- 
venir pi'ospere. 

A maintes reprises, de 1870 a 1882, Pasteur s’interessa de nouveau 
aux maladies des vers a soie. II fit dans le Frioul autrichien une grande 
experience pratique de son procede de grainage, il defendit ce pro- 
cede contre les attaques, il prit une large part au Congres sericicole de 
Paris en 1878. 

Nous avons reproduit integralement le texte du premier tome de 
l’ouvrage de Pasteur. Mais aux Notes et Documents, qui constituaient 
le second tome, nous avons ajoute un grand nombre de communi¬ 
cations et d’articles publies par Pasteur entre 1865 et 1870 et qui 
n’avaient pas ete inseres par lui dans son edition. Nous avons ras- 
semble, a la fin des Notes et Documents, toutes les communications, 
les notes et les lettres sur les vers a soie, posterieures a Fouvrage 
de 1870. Dans des Annexes nous avons reproduit divers rapports sur 
les travaux de Pasteur. 

Le volume que nous publions sur la maladie des vers a soie est done 
beaucoup plus vaste que celui qui fut public en 1870. Il comprend 
toute Foeuvre de Pasteur en sericiculture. 

Les etudes sur la pebrine, effectuees avec la collaboration de 
Gernez, de Duclaux, de Raulin, de Maillot, sont dans la vie scienti- 
fique de Pasteur le plus bel exemple du double aspect de son genie . 
intuition et perseverance dans l’effort. A peine a-t-il aborde ces recher- 
ches qu’il voit la cause du mal; mais il met cinq annees a contrdler ce 
que, des le premier jour, lui a revele son don d’intuition. Lentement, 
patiemment, il accomplit sa t^iche, sou vent des plus arides; on le suit, 
resolvant une a une toutes les questions qui se posent a lui, jusqu au 






SA MAJESTE L’IMPERATRICE 


Horn mage de profonde reconnaissance et d'une vive admiration 
pour son esprit 6leve et son grand cceur. 


MADAME, 

En dediant ces Etudes d Votre Majeste, faccomplis un devoir. 

Je venais de les entreprendre, a la bienveillante pribre de man 
Lllustre maitre, M. Dumas, et fetais effraye, decourage par les diffi - 
cultbs sans nombre que fy avais entrevues, lorsque Votre Majestb me 
fit Vhonneur de m*en parler au Palais de Compibgne. 

UImperatrice, touchee des misbres qu 3 entrainait d sa suite la 
maladie qui, depuis quinze annees, dbciinait les vers a soie et ruinait 
Vune des plus belles industries agricoles de la France, daigna prendre 
interet d mes premieres observations et minviter d les suivre, me 
clisant que la science n'a jamais plus de grandeur que dans les efforts 
quelle fait pour etendre le cercle de ses applications bienfais antes. 

Je fis alors d Votre Majestb une promesse que j’ai eu a cocur 
cV acquiller par cinq annees de per sever antes recherches. 

Je me devais d moi- me me de faire connaitre cette circonstance, 
d 3 aborcl pour remercier Votre Majestb de ses encouragements , ensuite 
pour apprendre auxpopulations du Midi depuis si longtemps bprouvbes 
oar le mal que jai cherchb d prevenir, d qui elles devront faire 
remonter leur reconnaissance , si, comme j 9 en ai le ferme espoir , mes 
Etudes sont couronnbes de succes. 

Je suis, avec le plus profond respect, 
Madame, 
de Votre Majestb, 

le trbs humble, trbs obbissant et trbs fidble serviteur, 
L. Pasteur, 

membre de l’Acaddmie des sciences. 




PREFACE 


Je devrais commencer cet Ouvrage en m’excusant de l’avoir 
entrepris. J’etais si pen prepare aux recherches qui en forment le 
sujet, qu’en 1865, lorsque le ministre de PAgriculture ( 4 ) me cliargea 
d’etudier les maladies qui decimaient les vers a soie, je n’avais pas 
encore eu 1’occasian de voir le precieux insecte. J’hesitai beaucoup a 
accepter cette delicate mission. Outre que je n’avais pas l’espoir de la 
mener a bonne fin, j’eprouvais le regret de devoir abandonner, pour 
un temps necessairement fort long, des travaux qui m’etaient chers 
et dont les developpements imprevus enflammaient mon ardeur. 
C’etait au moment ou les resultats de mes recherches sur les ferments 
organises, animaux et vegetaux, m’ouvraient une vaste carriere. 
Comme application de ces etudes, je venais de reconnaitre la veritable 
theorie de la formation du vinaigre et de decouvrir les causes des 
maladies des vins dans la presence de champignons microscopiques. 
Mes experiences avaient jete une lumiere nouvelle sur la question 
des generations dites spontan&es. Si j’osais me permettre cette anti- 
these, le r6le des infiniment petits m’apparaissait infiniment grand, 
soit comme cause de divei’ses maladies, notamment des maladies 
contagieuses, soit pour contribuer a la decomposition et au retour a 
l’atmosphere de tout ce qui a vecu. 

Un jour, c’etait, je crois, au commencement du mois d’octobre 1868, 
rencontrant M. Dumas au sortir d’une des seances de l’Academie 
des sciences : « Ah! lui dis-je, je vous ai fait un bien grand sacrifice 
en 1865. » On venait d’agiter dans cette seance diverses questions 
relatives aux fermentations et a la contagion, et cela avait ravive tous 
mes regrets. C’est, en effet, M. Dumas qui m’a engage dans les etudes 
qu’on va lire. Comment ai-je c^de a sa confiante priere, malgre mon 
insuffisance, malgre l’attrait de mes travaux commences? Je ne puis 
repondre autre chose, sinon que je n’aurais su trouver la hardiesse de 


1. M. Behic. 
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resister a Finvitation d’un confrere illustre et crun maitre venere. An 
debut de no a carriere, j’ai tressailli comme tant d’autres sous le 
charme de sa lumineuse parole dans l’enseignement; en grandissant, 
j’ai admire ses travaux, la surele de ses jugements et de ses principes 
dans toutes les choses de la science; dans P&ge rntir, j’ai eprouve les 
bienfaits de ses conseils et les temoignages de son amitie. 

Les motifs qui porterent M. Dumas a provoquer de nouvelles 
etudes sur l’epizootie des vers a soie meritent d’etre connus. 

En 1865, le Senat fut appele a deliberer sur les voeux d’une petition 
signee par 3.574 proprietaries de nos departements sericicoles, 
reclamant Fattention du Gouvernement sur les desastreux effets de la 
maladie des vers a soie et demandant que des mesures fussent prises, 
notamment « pour diminuer les charges de la propriety par le degre- 
vement des rinpdts, pour mettre a la disposition des eleveurs des 
graines de meilleures provenances, et pour assurer l’etude de toutes 
les questions qui se rattachaient a cette epizootie persistante, tant au 
point de vuedela pathologie qu’a celui de l’hygiene ». 

La grande aulorite scientifique de M. Dumas, sa parfaite connais- 
sance de l’industrie de la soie, principal revenu de son pays natal, lui 
valurent l’honneur d’etre l’organe du Senat dans cette importante 
affaire. 

C’est an moment oil il redigeait le Rapport qu’il devait lire a l’emi- 
nente assemblee, que M. Dumas m’entretint pour la premiere fois du 
fleau qui desolait le midi de la France, et qu’il m’engagea a me livrer 
resolhment a de nouvelles recherches en vue de le conjurer, s’il etait 
possible. <c Yotre proposition, ecrivis-je a mon illustre confrere, me 
jette dans une grande perplexity elle est assurement tres flatteuse 
pour moi, son but fort eleve, mais combien elle m’inquiete et m’embar- 
rasse! Considerez, je vous prie, que je n’ai jamais touche a un ver a 
soie. Si j’avais une partie de vos connaissances sur le sujet, je n’hesi- 
terais pas. II est peut-6tre dans le cadre de mes etudes presentes. 
Toutefois, le souvenir de vos bontes me laisserait des regrets amers 
si je refusais votre pressante invitation. Disposez de moi. » M. Dumas 
me reponditle 17 mai 1865 : « Je mets un prix extreme a voir votre 
attention fixee sur la question qui interesse mon pauvre pays ; la 
misere depasse tout ce que vous pouvez imaginer. » 

Je quittai Paris le 6 juin 1865, me rend ant a Alais, dans le depar- 
tement du Gard, le plus important de tous nos departements pour la 
culture du mfirier, et celui oil la maladie sevissait avec la plus cruelle 
intensite. La recolte avait ete deplorable, une des plus mauvaises que 
l’on eftt jamais vues, malgre l’appoint d’excellentes graines arrivees 
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du Japon. Les educations venaient d’etre terminees. On put neanmoins 
men indiquer line qui toncliait a sa fin et qui etait situee a un kilo¬ 
metre de la ville. Je m installai aupres de la petite magnanerie, me 
familiarisant de nion mieux avec la nature de la maladie par d’inces- 
santes observations. Je rendis com pie de celles-ci a l’x4cademie des 
sciences, au niois de septembre 18(i5, avec toute la reserve que com- 
mandait mon inexperience. Mes etudes des annees subsequentes n’ont 
ete que le developpement de mes premiers apergus. Aujourd’hui, j’ai 
la ferine conviction d’etre arrive a la connaissance d’un moyen pra¬ 
tique, propre a prevenir s u remen t le mal et a empccher son retour a 
1’avenir. Aussi, l)ien que j’aie consacre pres de cinq annees consecu- 
tives aux penibles recherches experimentales qui ont altere ma sante, 
je suis heureux de les avoir entreprises et qu’une parole auguste m’ait 
donne le courage d’y perseverer. Les resultals auxquels je suis arrive 
off rent pen t-6tre moins d’eclat que ceux que j’aurais pu attendre de 
reclierches poursuivies dans le champ de la science pure, mais j’ai la 
satisfaction d’avoir servi mon pays en m’appliquant, dans la mesure 
de mes forces, a trouver un remede a de grandes miseres. C’est 
rhormeur du savant de placer les decouvertes qui ne peuvent avoir a 
leur naissance que Testime de ses pairs bien au-dessus de celles qui 
conquierent aussitbt la faveur de la foule par l’utilite d’une application 
immediate; mais, eri face de 1’infortune, c’est 6galement un honneur 
de tout sacrifier pour tenter de la secourir. Peut-4tre aussi aurai-je 
donne aux jeunes savants le salutaire exemple des longs efforts dans 
un sujet difficile et ingrat. 


L. Pasteuh. 
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CHAPITRE PREMIER 

NOTIONS 

SUR LA MALADIE R&GNANTE CONSIDER^ D’UNE MANURE GENERALE 


§ I. — Importance de la sdriciculture en France . 

Un habile et savant educaleur s’exprimait ainsi en 1862, dans un 
travail couronne par l’Academie du Gard : « Le voyageur qui aurait 
parcouru, il y a une quinzaine d’annees, les montagnes des Cevennes, 
•et qui reviendrait acluellement sur ses pas, serait etonn^ et vivement 
affecte des changements de toute nature qui se sont operes en si peu 
•de temps dans cette contree. 

« Jadis, il voyait, sur le penchant des collines, des hommes agiles 
et robustes briser le roc, etablir avec ses debris des murs solidement 
construits, destines a supporter une terre fertile, mais peniblement 
preparee, et elever ainsi, jusques au sommet des monts, des gradins 
♦echelonnes, plantes en m (triers. Ces hommes, malgre les fatigues d’un 
rude travail, etaient alors contents et heureux, parce que l’aisance 
regnait a leur foyer domestique. 

« Aujourd’hui les plantations de mftriers sont entierement delais- 
sees; Yarbre dlor n’enrichit plus le pays, et ces visages, autrefois 
radieux, sont maintenant mornes et tristes : la ou regnait Fabondance 
ont succede la g6ne et le malaise ( 4 ). » 

Ce tableau est plut6t affaibli qu’exagere. Le temps n’a fait que 
Fassombrir, et la misere est la m6me dans tous nos departements 
sericicoles. 

1. Jeanjean (secretaire du Cornice agricole du Vigan, directeur de Tfitablissement d’Gduca- 
tions pr^coces de Saint-Hippolyte, Gard). La maladie des vers k soie. Conseils aux 4duca- 
teurs. Montpellier , 1862 [vi-122 p. in-16]. 
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Jetons un rapicle coup d’oeil sur Fimportance de la sericiculture 
dans notre pays. 

La culture du murier et Feleve du ver a soie commencerent aux 
xui e et xiv e siecles dans la Provence, le comtat d’Avignon et le Lan¬ 
guedoc. 

Les rois de France, notamment Henri IY et Louis XIV, si bien 
secondes par Olivier de Serres ( 4 ) et par Colbert, encouragerent 
puissamment cette industrie; mais c’est seulement dans notre siecle 
qu’elle a realise de grands progres. On peut evaluer a 100.000 kilo¬ 
grammes seulement la recolte des cocons au temps de Louis XIV. 

En 1788, la France produisait deja annuellement 6.000.000 de 
kilogrammes. 

« La revolution arreta d’abord cet elan. Les arts de luxe furent 
proscrits; les soies tomberent a un vil prix. La culture des mdriers- 
fut abandonnee dans un grand nombre de localites; on cessa d’en 

planter de nouveaux. Mais, des qu’a la voix du premier Consul et 

sous la protection de sa puissante volonte, la serenite put renaitre, on 
se remit a F oeuvre de toutes parts. En 1808, Chaptal porte a 5 ou 
6.000.000 de kilogrammes le poids de la recolte des cocons, qne les 
malheurs de la revolution avail reduite a 3.000.000 environ; Finven¬ 
tion du metier a la Jacquart donna une nouvelle impulsion a la fabri¬ 
cation, et quand la paix survint, en 1815, quand tons les pays de 
FEurope se retrouverent en presence pour ne plus lutter, cette fois, 
que d’intelligence, d’activite et d’industrie, la progression fut rapide 
partout ( 2 ). » 

Voici des chiffres officiels qui permetlront de juger des progres de 
Findustrie sericicole dans ce siecle; ils sont relatifs a la quantite de 
cocons produite annuellement en France : 


De 1821 k 1830. 10.000.000 de kilogrammes. 

De 1831 k 1840. 14.000.000 » 

De 1841 k 1845. 17.000.000 » 

De 1846 k 1852. 21.000.000 » 

En 1853 . 26.000.000 » 


Le prix moyen du kilogramme de cocons, en 1853, a ete de 5 francs 

1. Olivier de Serres. Le the&tre d’agriculture et manage des champs. Derni^re edition, 
revue et augmentee par l’anteur. Genkve, 1619, gr. in-8°. Chapitre XV : La cueillette de la 
soie par la nourriture des vers qui la font, p. 398-435. (Note de Vfidition .) 

2. Gasparin 1 (Comte de). Essai sur l’Mstoire de rintroduction du ver k soie en Europe 
[tome III du Recueil de mimoires d’agriculture]. Paris, 1841, in-8®, p. Ill. 

Le chiffre de 3.000.000 de kilogrammes environ, pendant la Revolution, est emprunte 4 uu 
‘ article de M. de Quatrefages [Animaux utUes. Le ver k soie]. Revue des Deux Mondes> 
l er mars 1860 [seconde periods, XXVI, p. 186-216]. 
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environ. La culture du murier a done produit, dans celte annee, un 
revenu de 130.000.000 de francs. M. Dumas, dans son Rapport au 
Senat, evalue a 1.100.000.000 de francs la production de la soie [des 
cocons] dans le monde connu. La France entre done dans ce cliiffre 
pour plus d’un dixieme ( 4 ). 

Si la progression que nous venons de signaler dans la premiere 
moitie de ce sieele cut continue, et tout y aidait sous un regne qui a 
su donner un si grand essor aux diverses branches de Findustrie 
nationale, on pourrait evaluer aujourd’hui la production annuelle de la 
soie [des cocons] en France a plus de 50.000.000 de kilogrammes et son 
revenu a 300.000.000 de francs; car le prix de 6 francs le kilogramme 
ne serait pas trop eleve en presence du rencherissement de toutes 
choses, alors memo (|u’on jouirait d’abondantes recoltes. Malheureuse- 
ment, e’est au moment ou se multipliaient Jes plantations de muriers, 
alimentees par des pepinieres chaque jour plus nombreuses, que toute 
cette prosperity a disparu devan t un terril)le lleau. 

Apres la recolte de 1853, la plus abondante du sieele, la produc¬ 
tion s’est abaissee, 

En 1854, a 
En 1855, lx 
En 1850, a 

et progressivement, 


En 1803, 4. 6.500.000 kilogrammes. 

En 1864, a. 6.000.000 » 

En 1865, a. 4.000.000 » 


ce qui causa unc perte de 100.000.000 de francs pour la seule 
annee 1805 (2). 

§ II. — Apparition de la maladie ; ses ravages, sa propagation. 

La recolte de 1848 avait ete tres satisfaisante, particulierement dans 
les Gevennes. L'abondance des produits, jointe aux malheurs de la 
revolution, avait fait descendre le prix du kilogramme de cocons 
a 2 fr. 50. Tout a coup, sous Finfluence de causes inconnues, ou 
mieux sans causes apparentes saisissables, on constata avec surprise, 

1. Rapport de M. Dumas au Sdnat, 9 juin. 1805. [Voir p. 287 du present volume.] 

2. Rapport de M. le comte de Oasabianca au S&nat, 28 juillet 1868. [Voir p. 320 du presenL 
volume.] 


21.500.000 kilogrammes. 
19.800.000 » 

7.500.000 )> 
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a la recolte de 1849, que dans beaucoup de localites une foule de 
chambrees avaientperi (*). En 1850, les memes faits se manifesterent, 
les echecs furent niSme plus multiplies que l’annee precedente, et cet 
etat de choses insolite s’etendit a des localites nouvelles. La situation 
s’aggrava de plus en plus dans les annees 1851, 1852, 1853. Pourtant 
la production des cocons s’accroissait progressivement plutot qu’elle 
ne diminuait, et l’annee 1853, ainsi que je l’ai rappele precedemment, 
est citee pour sa recolte exceptionnelle, qui atteignit le chiffre de 
26.000.000 de kilogrammes de cocons. On s’expliquera aisement, par 
les details dans lesquels je vais entrer, cette apparente contradiction 
d’une augmentation dans les recoltes, au fur et a mesure que l’epizootie 
se developpait. 

Les echecs de 1849 stimulerent le commerce des graines, qui, deja 
depuis plusieurs annees, avait commence sur divers points des mon- 
tagnes des Cevennes juges plus favorables a la confection des 
semences. Comme la recolte avait ete tres bonne en Lombardie, 
quelques negotiants allerent ache ter des graines dans ce pays pour 
alimenter les educations de 1850 (-); ces graines s’etant bien 
comportees, on eut recours de plus en plus aux semences d’ltalie et 
a celles de quelques autres localites sericicoles. Ces semences etran- 
geres finirent par dominer tellement, en 1853, qu’on en obtint une 
recolte remarquablement abondante. Mais ce qui accusait l’existence 
du fleau et son extension, c’etaient les echecs de plus en plus 
nombreux chez les educateurs qui cherchaient a elever, comme autre¬ 
fois, sur une echelle plus ou moins grande, la graine issue de cocons 
produits dans nos departements sericicoles ( 1 2 3 ). Les graines etrangeres 

1. Les Mucateurs les plus dclaires, lout en reconnaissant que la recolte de 1848 a ete trcs 
abondante, affirment que, ddjd dans les ann4es 1845, 1846, 1847, on se plaignait du grand 
nombre des insucc4s des cliambr4es. Mais l’id4e de les attribuer k une maladie speeiale ne se 
pr4sentait a personne. II est tr4s probable que la maladie actuelle commentjait a sevir. 

2. Depuis plusieurs ann4es avant 1849, une grande maisonde filature de Ganges, la maison 
Aigoin de VArbre, faisait yenir annnellement d’ltalie une provision de graine qu’elle distri- 
buait aux 4ducateurs du canton, preferant, dit-on, la qualite des cocons de la Lombardie k 
ceux des Cevennes, et trouvant sans doute aussi que ces graines r4ussissaient mieux que les 
graines indigenes. 

3. Des faits du mdme ordre se sont produits dans ces derniers temps sous l’influence des 
arrivages croissants des graines du Japon, c’est-d-dire que les r4coltes ont 4te en augmentant 
depuis 1866, bien que le fldau n’efit pas diminue d’intensitd. Enl864, unbardi sericiculteur de 
la Dr5me, M. Berlandier, rapporta du Japon quelques cartons de graine qui donnerent des 
vers d’une sante parfaite. En 1865, on eprouva de nouvean les graines de cette provenance 
sur une dcbelle un pen plus grande, grdce k l’initiative de la Soci6te d’acclimatation de Paris. 
Au commencement de l’annee 1866, l’Empereur distribua 15.000 cartons de ces mdmes 
semences, qu’il avait regus en don de la part du Taicoun. Les educateurs se montrerent de 
plus en plus satisfaits de la vigueur des vers d’origine japonaise; aussi, clans les annees 1866, 
1867 et 1868, une foule de ndgociants frangais et italiens s’occup4rent de Timportalion en 
Europe des graines du Japon. J’dcris ces lignes k la veille de la campagne sericicole de 1869; 



ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


13 


offraient des reussites; les graines indigenes, qu’elles provinssent 
de nos races ou des races importees, donnaient lieu aux plus cruels 
mecomptes. Tel a ete un premier caractere du fleau, caractere qui 
s’est maintenu jusqu’a nos jours. En resume, dans les premieres 
annees ou sevissait en France l’epizootie des vers a soie, il etait 
assez facile d’obtenir des recoltes, a la condition de s’adresser aux 
seinences etrangeres, mais le grainage indigene devenait de plus en 
plus improductif, particulierement dans nos departements de grande 
culture. On ne devait pas tarder a reconnaitre les desastreuses conse¬ 
quences de cette situation. Si le mal, en effet, etait de telle nature qu’il 
dut envahir ITtalie, l’Espagne et les autres contrees sericicoles, le 
moment viendrait oil Ton ne pourrait plus se procurer nulle part des 
seinences saines et ou la recolte des cocons s’abaisserait de plus en 
plus. Ge fut malheureusement a pen pres ainsi que les clioses se 
passerent. 

Dans cette mfime annee 1853, ou les seinences importees d’ltalie 
donnaient a la France une recolte si abondante, la maladie fit invasion 
en Lombardie et les educations de cette contree commencerent a oflrir, 
en 1854, des insucces qui furent bien plus nombreux en 1855. L’annee 
suivante, le fleau prit d’immenses proportions. Les graines preparees 
en 1855 avec les educations les mieux reussies du nord de l’ltalie, 
graines qui furent introduces dans notre Midi en grande quantite, 
amenerent une veritable catastrophe. Le mal fut si grand, que les 
cocons, dont le prix moyen avait ete de 5 francs le kilogramme 
en 1855, se vendirent 8 francs en 1856, et que la recolte totale tomba 
de 19.800.000 kilogrammes a 7.500.000. 

L’Espagne, de son cote, eprouvait les mernes malheurs. Pendant 
deux annees seulement on avait pu y pratiquer des grainages pro- 
ductifs. 


or, les documents officiels cons Latent qu’il est arrive, a la fm de l’annee 1868, tant en France 
qu’en Italie, environ 2.400.000 cartons japonais (Voir [p. 628 du present volume] les 
documents officiels dont je parle). C’est sous l’influence de ce commerce nouveau que 
la recolte des cocons a ete en augmentant en France et en Italie depuis l'annde 1866. 
Tandis que la production totale pour la France en 1865 ne s’est dlevee qu’4 4.000.000 de 
kilogrammes, celle de I860 a atteint 16.400.000 kilogrammes, et, pour 1867, 13.400.000 kilo¬ 
grammes. La statistique drcssde par l’Administration n’est pas encore connue pour 1868, 
mais il est probable qu'elle constatera au inoins le statu quo , et nul doute qu’il y aura une 
progression nouvelle en 1869. Malheureusement, ce n’est la qu’un progres factice ; le mal 
continue de sevir avec une intensite plutot accrue que diminuee. La preuve en est que la 
reproduction cles belles races indigenes, si supSrieures par leurs produits aux graines du 
Japon, est toujours frappee de sterilite. La situation n’est pas meilleure en Italie, en Espagne, 
en Portugal, etc. Neanmoins, aujourd’hui, comme k toutes les 4poques depuis que regne la 
maladie, on rencontre d’excellentes cbambrees de races indigenes dans tous les pays seri- 
cicoles. 
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L’embarras etait extreme. II fallut chercher ailleurs les element 
moins chetives recoltes. Des negociants se rendirent dans les He 
PArchipel, en Grece et en Turquie. On tira surtout d’Andrinople 
graines excellentes, qui pallierent im moment les souffrances; n 
en 1859-1860, les memes fails qui s’etaient prod nits en Lombard 
en Espagne se renouvelerent en Tnrquie. La maladie decima 
chambrees des environs d’x4ndrinople en 1860. 

Les marchands de graine, stimules par le gain d’un comm 
de plus en plus lucratif et sans controle, porterent plus loin da 
Levant leurs reconnaissances et leurs achats. La Syrie, les provi 
du Caucase, la Valachie et la Moldavie furent explorees a leur 
mais a leur tour envahies par le fleau. Enfin, en 1864, touted 
contrees sericicoles de PEurope et une partie de celles de l’Asi 
pouvaient plus produire que des semences infectees : a l’Extr 
Orient, le Japon seul restait encore sain ( j ). 

J’expliquerai plus tard comment il arriva que le fleau a 
precisement dans sa marche les operations du commerce des gra 

§ III. — Apparences exterieures de la maladie . 

Aussi loin qu’on remonte dans Fhistoire de la sericiculture 
trouve chez les auteurs bacologues la description de diverses maL 
auxquelles sont sujets les vers a soie et qui entrainent parfois la 
partielle outotaledes educations; mais, dans les temps de prosj 
de cette Industrie, le nombre des echecs etait relativement resti 


]. Je tlois la note suivante a l’obligeance de M. Francaison, chef de l’une des prin 
inaisons de filature d’Alais: 


« En 1848 

1849 

1850 

1851 

1852 
1858 

1854 

1855 

1856 
ia57 

1858 

1859 

1860 


R^colte enorme (dans les Cevennes). 

Qnelques symptdmes de maladie. 

Aggravation. 

Importation de graines d’ltalie et de graines d’Espagne. — Reussile gt 
— En 1854, d&ja des insucc&s. — En 1855, echecs nombreux. 


Graines d’Andrinople donnant de bons r^snltats. 


| Graines d’Andrinople et de Nouka. 


^ , Les Andrinople 6chouent et les Nouka sont appelees k les remplac 

* qu’en 1864. 


Pendant cette derni^re periode, on essaya des graines de l’Asie-Mineure qui m 
sirent qu’imparfaitement. Enfin, en 1865, on fut oblige de s’adresser au Japon, apr<~ 
essay5 des graines de la Chine, qu’on abandonna hientot: les graines de cette proven? 
sont jamais arrivdes saines en France. » 
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el, le plus ordinairement, on pouvait leur attribuer une cause pro- 
chaine : mauvaise hibernation cle la graine (*); vers eclos a une tempe¬ 
rature trop elevee dans un air de^sechant quand regnent des vents da 
nord tres secs, comme il en exisle frequemment dans le midi de la 
France au commencement du mois d’avril ; mauvaise qualite de la 
feuille; encombrement excessif des vers; trop de chaleur, surtout au 
moment des mues; defaul d’aeration suffisante, telles etaient quel- 
ques-unes des causes auxquelles il fallait rapporter les insucces des 
magnaneries. La plupart, on le voit, correspondent a l’inexperience 
des eleveurs ou a leur negligence. Aussi, c’etait une mauvaise note de 
ne pas reussir sa cliambree. Il y avail dans ces epoques fortunees de 
mauvais magnaniers; on n’en connait plus aujourd’hui : Fexcuse du 
lleau couvre tout. 

Un second etat de choses, ainsi que je l’ai dit precedemmenl, 
commenga a se manifester en 1849. Les educateurs habiles et soigneux 
virent perir leurs chambrees sans qu’on piit en rien accuser leur 
negligence. 

Les sympt6m.es du mal etaient multiples et ehangeanls, a le consi- 
derer, du moins, dans ses apparences cxlerieures. Quelquefois, des 
Fins tant de l’eclosion de la graine, la maladie s’annonc.ait par 
Texistence d’une foule d’ceufs steriles ou par une mortality conside¬ 
rable des vers dans les premiers jours de leur naissance. D’autros 
1‘ois, le plus souvent meme, Feclosion etait excellente et complete el 
les vers arrivaient jusqu’a la premiere mue. Mais celle-ci se faisait 
mal; un grand nombre de vers, prenant pen de nourrilure a cha<[ue 
repas, reslaient plus petits que les autres, avec un aspect un pen 
luisant et une teinte noir&tre. Ils etaient encore dans cet etat lorsque 
les autres s’alitaient, ou deja sortaient de la mue. Par suite, au lieu de 
vers reguliers, bien egaux, parcourant ensemble loules les phases de 
cette premiere mue, ainsi que le montre la figure ci-contre, Peduca- 
tion commengait a presenter une inegalite sensible qui s’accusait de 
plus en plus a chacune des mues suivantes. 

Parallelement a ces symptdmes, il etait facile de constaler une 
mortality plus ou moins sensible. Les vers qui meurent dans les 
premiers &ges se dessechent, se indent et se confondent aux debris 
de la liliere, et il faut quelcjue attention pour retrouver leui*s cadavres. 
Dans les circonstances dont je parle, le magnanier n’avait pas besoin 


1. Voir, a ce sujet, la Note de M. Duclaux [De l’influence du froid de lTiiver sur le 
developpement de l’embryon da ver a soie et sur l’eclosion de la graine. Comptes rendu8 de 
VAcaddmie des sciences, seance da 15 novembre 1869, LXtX, p. 1021-1025, p. 632-683 da 
present volume]. 
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de recourir a line observation attentive des litieres pour se convaincre 
des pertes qu’eprouvait sa chambree. Un des meilleurs signes du bon 
etat de sante des vers est dans la place qu’ils occupent sur les 'tables. 
Elle doit s’accroitre en quelque sorte quotidiennement. II Taut que les 
vers foisonhent, pour ainsi dire, comme si chaque jour leurfnombre 
devenait plus grand. Sous l’influence de la terrible nialadie, au 
contraire, les tables se recouvraient avec une desesperante lenleur, et, 
quand arrivait le dernier &ge, l’espace utilise dans la magnanerie 



Vers sains. Races de pays. 

Image de l’^galite (gr. nat.) apr&s la premiere mue. 


etait a peine la moitie, le tiers, le quart ou moms encore, de la surface 
necessaire a une education same d’egale importance. 

Le mal se presentait qnelquefois dans des conditions sinon plus 
fatales, du moins plus cruelles, car les deceptions succedaient a des 
esperances prolongees. La chambr6e avait offert une tres bonne 
marche jusqu’a la troisieme et meme jusqu’a la quatrieme mue; 
l’egalite et la sante des vers ne laissaient rien a desirer; mais bient6t 
apres la sortie de la quatrieme mue, des cette epoque meme, on 
commengait a craindre un insucces : les^vers sortant de la quatrieme 
mue ont une teinte naturellement jaun^tre, qui disparait peu a peu les 
jours suivants. Or, il arrivait que des vers en grand nombre conser- 
vaient cette couleur de rouille sans blanchir, comme c’est la regie 
lorsqu’ils sont sains. Ges vers rouilles prenaient bien a chaque repas 
un peu de nourriture, mais bientdt ils s’eloignaient de la feuille. II en 
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resultait une extreme inegalite dans F education; les tables etaient 
couvertes de vers off rant toutes les tailles, depuis celle de la 
quatrieme mue jusqu’a celle de vers prets a monter a la bruyere. 
En meme temps, on voyait le corps des vers malades se tacher pro- 
gressivement de meurtrissures noires irregulierement disseminees 
sur la tete, sur les anneaux, sur les fausses pattes, sur l’eperon. 
Ca et la, d’autre part, on apercevait des vers morts; en soulevant la 
litiere, on en trouvait en grand nombre. 

On pressent aisement ce que pouvait etre la recolte dans ces 
tristes circonstances. Une once de graine de 25 grammes fournissait 
a peine 15, 10, 5 kilogrammes de cocons et meme moins, la plupart 
tres faibles en soie. Trop souvent le mal etait plus intense encore, 
et le magnanier se voyait contraint de jeter ses vers avant de mettre 
la bruyere. Le lecteur aura peine a comprendre que les deux figures 
suivantes [p. 18 et 19] representent deux educations de vers exaclement 
du m^rne Age, nes le meme jour, en meme nombre, nourris de la meme 
feuille. Tels sont quelques-uns des effets de cette redoutable maladie. 

II y avail enfin une derniere forme du mal qu’il importe essentiel- 
lement de dislinguer de celle que je viens de decrire. Non seulement 
les vers avaient eu la marche la plus reguliere durant toutes leurs 
mues, y compris la quatrieme, mais en outre la sortie de cette 
derniere, consideree a juste titre comme la plus critique, s’etait faite 
dans les meilleures conditions, et les vers approchaient de la montee 
a la bruyere, en donnant a Feleveur les esperances les nxieux fondces. 
Tout a coup, particulierement vers Fepoque de la grande freze , on 
pouvait s’apercevoir que les vers, au lieu de s’empai'er de la feuille 
avec voracite des qu’elle etait jetee sur les tables, se promenaient 
languissamment sur elle avant de la saisir. Considerez des vers sains 
et robustes dans les derniers jours de leur vie a l’etat de larves, 
lorsque leur appetit est le plus exalte, ils ne prennent pas la peine de 
changer de place pour rechercher soit une position plus commode, 
soit une feuille plus a leur gout : dans quelque situation qu'ils se 
trouvent, couches sur le dos, g£nes par leurs voisins ou par la litiere, 
contournes sur la feuille ou reconverts par elle, vous les voyez s’en 
emparer sur-le-champ et la devorer, pour ainsi dire, a l’instant meme 
oil elle est jetee sur les tables. La figure de la page 20 ne donne 
qu’une image affaiblie de ce curieux spectacle. C’est alors que, 
dans la magnanerie, on entend le bruit des mandibules simuler le 
bruit de la pluie qu’un orage abat sur les arbres. C’est alors aussi 
que la joie est au cceur des magnanarelles. Le temps de la moisson 
est proche, la bruyei*e va se couvrir de soie aux couleurs cFor et 
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toujours fait des ravages dans les educations de vers a soie et qui est 
connue depuis longtemps sous le nom de maladie des morts-blancs 
ou. des morts-flats (maladie des tripes dans quelques localites). Toutes 
les autres formes du mal dont j’ai parle se rapportent, an contraire, a 
une autre maladie egalement fort ancienne, mais que les auteurs 



Vers egaux entre la troisicmc et la quatrieme mue. 
Image de l’6galit6 dans les vers sains. 


avaient mal distinguee, ce qui a fait croire de nos jours a plusieurs 
qu’elle etait nouvelle. Cette maladie est, a proprement parler, la 
maladie qui regne avec intensity depuis vingt ans, celle qui a parcoum 
TEurope et l’Asie a la suite du commerce des graines et dont les 
premiers effets clesastreux ont commence a £tre remarques en 1849- 
Elle porte les noms de pebrine on de gattine , ou encore de maladie 
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des corpuscules. Je dirai bientot le sens de ces expression 
appelee quelquefois maladie des petits et atrophie , mots qui r 
un cle ses symptomes le plus caracteristique, c’est-a-dire l’exr 
vers dont le corps reste petit, comme atrophie, parce que 
refusent de prendre la nourriture necessaire. 

Ces deux maladies, tantot associees, tant6t isolees, out ete 
de tons les malheurs de la sericiculture depuis 1849. Elies oi 



Yers sains. — Race indigene, 

mangeant dans des positions quelconques — quatre joars apres la quanta 


Indistinctement la grande majorite des educateurs dans tous 
sericicoles de l’Europe et d’une grande partie de l’Asie. 11 f; 
assiste a ces desastres pour comprendre leur etendue et les 
qui en sont la consequence. Apr.es avoir donne son temps et 
a son cher bitail (*), depense sa feuille, paye ses ouvriers 
heureux educateur lie recueille que des cadavres en put] 
Jadis, 1’epoque de la recolte des cocons etait un temps d 
d’allegresse. Malgre la fatigue des derniers jours de l’educ 


1. Expression d’Olivier de Serres. [Loc. 


ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 21 

Fappetit des vers ne pent etre satisfait qu’au prix d’un travail qui ne 
connait de repos ni le jour, ni la unit, des chants joyeux retentissaient 
partout dans les campagnes, sur les arbres ou se faisait la cueilletle 
de la feuille, pres des tables ou le precieux insecte, le corps rempli de 
soie, montait avec prestesse sur la bruyere pour y construire sa prison 
doree. Un seul trait dira la place qu’occupait dans la vie des popula¬ 
tions la recolte du precieux textile : les payements de Fannee entiere, 
tous les reglements d’affaires avaient lieu quelques jours apres 



Fachevement des educations. Cet usage antique et respecte n’est plus 
aujourd’hui cju’un souvenir. 

On ignore a Paris et dans une grande partie de la France la 
detresse des contrees sericicoles. Les personnes, meme les plus 
eclairees, ont a peine entendu parler de la terrible epizootie. Lors- 
qu’en 1867, apres dix-huit annees de souffrances, un depute du Gard 
demanda a interpeller le Gouvernement sur les mesures qu’il avait 
prises pour essayer de combattre le mal, une partie de la Chambre 
connaissait si imparfaitement la situation, qu’elle accueillit presque 
avec des sourires les observations qui lui furent presentees, et les 
doleances de Fhonorable depute ne provoquerent que des marques 
d’incredulite quand il evalua a plus de deux milliards les pertes que 
le fleau avait deja fait subir a notre seul pays ( 4 ). Telle etait pourtant 


1 Voir p. 307 et suivaates du present volume. 




































22 


OEUVRES DE PASTEUR 


laverite. L’universelle ignorance de ces fa its, en dehors cles 
que l’epizootie a ruinees, s’explique peut-etre par cette circ 
bien digne de pitie, que les populations de ces contrees n’ont 
montrer dans leur malheur cette resignation herolique que 
inspirer les calamites dont les causes paraissent echapper 
prevoyance humaine. Sur quarante departements environ qui 
le murier, il en est plusieurs dont cette culture compose 
richesse. Leurs habitants, sans jamais se lasser, renouvellen 
annee leurs efforts et leurs depenses, et chaque annee ajout< 
miseres une misere nouvelle. Tant de. perseverance a lutte 
Tinfortune, sans faire entendre de recriminations injuste 
plaintes hostiles, peut passer a juste titre comme la prei 
progres dans ^instruction et le bon sens des habitants des car 
et peut-6tre aussi d’un hommage rendu a la vigilante sollicil 
le chef de PEtat ne cesse de temoigner aux interets et auxsoi 
du peuple. 


CHAPITRE II 


CARACTERES PHYSIQUES DE LA MALADIE 


§ I- — Des taches d la surface cle la peau cles vers malades. 

Historique . 

J’ai voulu depeindre, dans les pages qui precedent, les aspects 
multiples sous lesquels se presentent les educations lorsqu’on vient a 
jeter un coup cFoeil d’ensemble sur les chambrees ou le mal regnant 
exerce ses ravages. 

line observation plus attentive fait bientot apercevoir, a la surface 
cle la peau de Finsecte nxalade, des taches noires, plus ou moins nom- 
breuses, plus ou moins accusees. Les races venues de la Lombardie, 
de 1850 a 1(855, oflraient souvent ce caractere a un haul clegre. Aussi, 
beaucoup de personnes en Italie designaient-elles la maladie sous lc 
nom de pelechie [ petechia ]( 4 ). Les figures ci-jointes represented, au 
grossissement de p la partie anterieure du corps de vers malades 
converts des taches dont il s’agit. Dans Fun des vers, les taches com- 



men^aient seulement a paraitre et Foeil devait s’aider de la loupe pour 
les bien voir; Fautre les niontrait plus anciennes et plus developpees, 
reconnaissables a Foeil nu, si peu qu’on examin&t le ver avec quelqiie 
attention. Enfin, la figure suivante represente un anneau tache, au 
grossissement de six fois en diametre. Pour ce dessin on a choisi un 
ver ollrant deux sortes de taches, les unes a bords tranches et nets, les 


1. On trouvera plus loin [p. 258] cette expression dans le programme d’un prix proposd 
en 1857 par l'Institut lomEard pour la ddcouverte d’un remede preservatif ou curatif de la 
maladie. Ce programme a ete adresse en 1857 aux Cornices de nos departements sericicoles 
par Tintermediaire des prefets. 
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autres ayant une aureole. Les premieres sont des taches cle ble 
— j’en parlerai ailleurs, — les autres sont les vraies taches, ce 
sont propres a la malaclie et qui peuvent servir a en constate] 
tence, sinon toujours, du moins dans beaucoup de circonstanc 
aureoles dont il s’agit sont, en general, de teinte jaunatre; 

recourir a la loupe pour les bien voir. 

Ce caractere des taches, que les pr 
avaient observe presque cles le debut 
maladie, fut eleve par M. de Quatrefag 
hauteur d’une etude scientifique et d’une 
Les recherches de cet eminent naturalii 
partie des Memoires de VAcademic des , 
pour 1858 et 1859 ( 4 ). Elies ont ele resum 
leur auteur dans une brochure intitulee 
sur Vhistoire de la sericiculture et sur la maladie actuelle det 
soie ( 1 2 ), travail qui a paru, pour la premiere fois, dans la Revue d 
Mondes , le l er mars 1860 ( 3 4 5 ). Voici comment s’exprime M. de 
fages dans ce dernier ecrit, au sujet des symptomes de la ma 
du caractere des taches : 

« J’ai reproduit tout a 1’heure le fond du tableau trace par la 
des auteurs, qui, des le principe, avaient essaye de faire conn 
maladie; mais a cela pres, ils ne s’accordaient guere. Les desc 
tracees dans les lieux les plus voisins ne concordaient souv 
entre elles, et variaient d’une annee a Faulre. Cliaque jour 
quelque detail, ou completement nouveau, ou en opposition i 
avec les faits regardes comme les plus certains. En meme U 
produisaient les doctrines les plus diverses sur la nature du i 
les causes qui lui avaient donne naissance, sur les moyens de 
battre. L’Aeademie des sciences, interpellee de toutes parts, ] 
d’abord par deux Rapports( 4 ), par un Questionnaire^), eman( 

1. Quatrefages (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver a soie. P< 
382 p. in-4° (6 pi. col.), et Memoires de VAeademie des sciences de VInstitut in 
France , XXX, 1860, p. 3-382. — Nouvelles recherches faites en 1859 sur les maladie 
du xer 4 soie. Paris , 1860, 120 p. m-4 a , et Memoires de VAeademie des sciences dc 
imjpMal de France , XXX, 1860, p. 521-640. 

2. Qtjatrefages (A. de). Essai sur rhistoire de la sericiculture et sur la malad 
des vers 4 soie. Paris, 1860, 70 p. in-16. 

3. Quatrefages (A. de). Animaux utiles. Le ver a soie. Revue des JDeu 
l or mars 1860, seconde pdriode, XXVI, p. 186-216. 

4. Dumas. Rapport sur un Memoire de M. Andre Jean, relatif 4 l’amelioration 
de vers 4 soie. Comytes rendus de VAcad4mie des sciences , XL1V, 1857, p. ! 
Second Rapport sur les maladies des vers a soie. Ibid., p. 807-811. 

5. Questions sur l’dtisie (Rapporteur : A. de Quatrefages). Ibid., p. 1078-1092, 
V Edition.) 
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Commission cles vers a soie; puis elle se decida a envoyer sur les lieux 
trois de ses membres, un botaniste, un chimiste, un naluraliste jadis 
medecin. Yoila comment MM. Decaisne, Peligot et moi-meme resumes 
la difficile mission cFetudier le lleau qui menace serieusement une de 
nos plus belles industries agricoles, et compromet l’existence de 
populations entieres. 

« Je ne tardai pas a decouvrir a quoi tenait F extreme variete des 
sympldmes tant de fois constatee. Dans les lots de vers malades qui 
m’arrivaient de toutes parts, je reconnus successivement l’existence de 
toutes les maladies decrites par Cornalia, Fecrivain cjui a le mieux et 
le plus completement resume ce que nous savons de la pathologie des 
vers a soie. Ces maladies changeaient d’une localite, d’une magnanexie 
a Fan Ire. Ici la jaunisse ou la grasserie exer^aient des ravages affreux; 
la elles semblaient remplacees par la negrone ou Yatrophie. Chez moi, 
d’ailleurs, comme dans les magnaneries, ces maladies offraient les 
symptbmes depuis longtemps decrits; mais, tandis que d’ordinaire 
elles n’atteignenl qu’un no mb re d’insectes plus ou moins restreint, 
elles presentaient ici un developpement tel que des educations entieres 
etaient detruiles dans l’espace de quelques jours. Evidemment, Faction 
habituelle de ces maladies etait favorisee par quelque circonstance 
([ui la rendait infmiment plus redoutable que dans une situation 
normalc. 

« Or, il me fut promptement demontre que tous les vers presen¬ 
taient une particularite etrangere a Faffection qui, au premier abord, 
semblail seule les avoir frappes. Leur peau etait marquee de taches 
noires d’une nature speciale. Bientdt je m'apex^us qu’un grand nombi^e 
d’entre eux pexussaient sans presenter d’autres sympt6xnes que ces 
taches et un deperissement graduel. Chez les mieux por*tants en appa- 
rence, pidncipalement chez tous ceux qui avaient franchi la premiere 
moitie du cinquieme Age et allaient faire leur cocon, je retrouvai ces 
mernes stigmates. 

a II m’arriva plusieui’s fois de passer des heures entiei*es dans 
les chambrees dont tous les vers etaient magnifxques et promettaient 
la plus belle recolte, sans en trouver un seul completement exempt 
de ce signe etrange et nefaste. 11 est vrai que j’appelais la loupe au 
secours de mes yeux la ou ceux-ci eussent ete completement insuf- 
fisants, et j’ai desole plus d'une magnaniere experimentee en lui mon- 
trant, a Faide de Finstrument, combien le mal etait universel, alors 
qu’elle s’en croyait completement a Fabid. Plus tard des autopsies 
cent fois repetees me montrerent cette meme tache dans tous les 
oi'ganes, dans tous les tissus. Je la poursuivis chez la chrysaiide 




26 


CEUVRES DE PASTEUR 


et dans le papillon, et partout , toujours , elle se presenta av€ 
caracteres identiques ( i ). 

« G’est dans la peau des jeunes vers qu’il est le plus facile 
dier cette singuliere alteration; mais, pour en bien saisir rorigin 
developpement, il est necessaire de recourir aux plus puissante 
tilles du microscope. Ce n’est d’abord qu’ime teinte jaunatre, o 
cissant legerement la transparence hyaline des tissus. Puis cette 
se fonce et devient legerement brun&tre. Plus tard, le bran dom 
plus en plus, et bientot toute transparence disparait. A ce mom 
point attaque ne montre plus qn’un petit magma d’un bran noira 
comme charbonne. Toute trace d’organisation a disparu. Autour 
premier noyau regne une aureole jaunatr*e, annoncant Pinvasic 
tissus voisins. En effet, la tache s’etend peu a pen, envahit et 
ganise tout ce qui l’entoure, jusqu’au moment oii ses progrei 
arretes, soit par la mort de Pinsecte, soit par une mue. A chaci 
ces crises, le ver malade depose ses teguments Laches et reparal 
une apparence de sante qui en a souvent impose aux observa 
mais, au bout de deux ou trois jours, la nouvelle peau est a 
comme la premiere, et ce fait suffirait a lui seul pour prouver 
tache n’est pas un phenomene local et tienl a une cause plus pro 
qu’elle est, en realite, le signe chime infection generate. 

cc Celui qui conserverait le moindre doute a ce sujet n’a d’a 
qu’a ouvrir quelques cadavres. Partout il retrouvera les pheno 
que je viens d’indiquer, partout il verra d’ahord apparaltre les 
jaunAtres, premiers signes du rnal; il les verra se foncer et pas 
brun. En explorant tour a tour des laches de plus en plus a vane 
en suivra de l’oeil les progres, et les verra transformer de la 
rnaniere tous les elements de Torganisme. Lames memlrai) 
fibres muscnlaires, globules graisseux disparaissent et se fond 
petits amas noiratres, dissemines parfois en nombre incalculabl 
le corps entier. On dirait aiors que tous les organes, au dedaus c 
au dehors, sont saupoudres de poivre noir. Chez le papillon si 
et plus particulierement autour cles orifices de Pinlestin et de P< 
les lobules des trachees et du tissu graisseux sont durcis, 
trophies, et presentent Paspect de masses cancereuses. En ui 
quelque difficile qu’il soit de comparer les alterations patholo 
d’un insecte a celles d’un animal vertebre, le medecin peut 

1.. Ces taches ont &t£ indiqu£es par certains auteurs, nicies par cTautres. Dans les C 
elles ayaient yues des 1855 par quelques rares magnaniers qui firent un myst6r 
d&couyerte. En 1857, elles furent tr6s apparentes, et gendralement yisibles & l’oeil 
. certaines locality, (de Qxja.thefagtcs.) 
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avoir sous les yeux une affection gangreneuse, viciant rorganisme 
jusque dans ses plus intimes profondeurs, tout en produisant parfois 
des phenomenes que Ton rapporte d’ordinaire au rachitisme. Le symp- 
toine caracteristique de cette affection est la tache que je viens de 
decrire, et voila pourquoi, ayant a la designer par un nom nouveau, je 
l’ai baptisee de celui de pebrine, qui, en langage du Midi, signifie 
maladie du poivre. 

(( La marche de cette maladie est d’ailleurs lente, et sa terminaison 
non moins exceptionnelle que ses autres symptomes. Le ver pebrine 
ianguit et s’eteint insensiblement. II meurt, pour ainsi dire, peu a pen; 
son agonie est tranquille, mais tres longue. J’en ai vu resister pendant 
deux on trois jours; j’en ai vu qui, pinces on piques de mille manieres, 
ne faisaient plus le moindre mouvement, et ne trahissaient un reste 
de Yie que lorsque je les plongeais dans l’alcool. Enfin, nne fois morts, 
ces vers, au lieu de se decomposer, durcissent de plus en plus et se 
momifient. Ils ressemblent alors assez a des muscardins que n’auraient 
pas envahis les efflorescences caracteristiques. La m4me se trouve 
l’explication du silence garde par les auteurs sur la pebrine; ils Font 
tous confondue avec la muscardine, parce que ces maladies ont en 
commun un signe qui les separe de toutes les autres, savoir : la 
momification des cadavres. Pourtant, l’inspection microscopique ne 
permet pas de les confondre. Jamais le ver pebrine ne presente rien 
d’analogue aux filaments du champignon, veritable cause de la mortdu 
ver muscardine (*). 

« Ainsi, a cdte des maladies locales , variables, se montre une 
maladie bien distincte , universelle , constante. Evidemment a celle-ci 
seule peuvent se rattacher des phenomenes de meme nature, Fepidemie 
et Fheredite, qui caracterisent partout et toujours le mal actuel. 
Celui-ci, coftsidere dans son ensemble, n’est done pas simple, comme 
on Favait cru d’abord; il se compose de deux elements : Fun fonda- 
mental; Fautre, pour ainsi dire, accessoire. Le premier, la pebrine, 
envah.it en totalite les chambrees, affaiblit les vers bien longtemps 
avant de les tuer, et les predispose a subir, avec une facilite deplo¬ 
rable, Faction de toutes les causes morbides, quelles qu’elles soient. 
Le second est le resultat de Faction de ces causes et varie avec elles. 
Ainsi compris, le fleau s’explique, et ses caprices apparents ne sont 
plus que des consequences tres logiques de sa nature. Les phenomenes 

1. On voil que je ne regarde pas la pebrine comme une maladie nouvelle. J’ai en effet 
recueilli des temoignages formels, d’ou il resulte quelle existait dans les chambrees les mieux 
lenues bien avant; l’dtat de choses actuel. Seulement elle parait y avoir ete tres rare. 
(de Quatrefages.) 
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les plus frappants, ceux que Ton constate aisement a l’oeil nu, aj 
tiennent aux maladies intercurrentes, qui viennent se greffer si 
pebrine; mais ces maladies, dependant d’une foule de condi 
diverses, sont bien rarement les memes dans des lieux different! 
d’une annee a l’autre clans la meme localite. Chacnne vient melei 
cortege de symptomes propres a ceux qui caracterisent la pebrirn 
par consequent, le tableau varie constamment a certains egards, 
en restant identique sous d’autres. » 

Telles sont, an sujet des taches que montrent les vers atteints 
maladie regnante, les opinions de M. de Quatrefages. Sur bien 
points essentiels, je suis tout a fait en disaccord avec mon s i 
confrere. D’une part, les tissus des vers malades ne m’ont pas < 
les sympt6in.es dont parle M. de Quatrefages, et quant aux mal 
intercurrentes, elles n’existent pas, selon moi. On ne voit pas 
d’exemples de jaunisse ou de grasserie qu’on n’en a jamais vu, 
6tre meme beaucoup moins. La muscardine est devenue tres rare 
tetes claires ou luzettes sont une exception qu’on a peine a rencor 
Les arpians m’ont toujours paru etre des vers atteints de pebrin 
ne blanchissent pas apres la quatrieme mue. Une seule maladie, 
des morts-flats (tripes, passis,...), est associee a la pebrine, mais 
relation necessaire avec cette derniere, ce dont je neveux d’autre pi 
en ce moment que le fait bien avere aujourd’hui de l’absence com 
de la maladie des morts-flats dans des localites ou sevit la pebrir 
plus haut degre. Je montrerai, d’autre part, que les taches de la 
des vers malades ne sont pas l’effet d’une gangrene, mais bien 
parasite interieur, introduit dans le ver par heredite ouparconta; 

Je ne puis partager davantage quelques-unes des opinions p 
dentes au sujet des taches et de la valeur de ce caractere : j’en 
bientdt les motifs. 

Les observations de M. de Quatrefages n’ont pas moins r 
d’importants services, et le nom de pebrine, donne par lui po 
premiere fois a Tune des formes du mal regnant, me rite d’etre 
serve, parce qu’il est relatif a un caractere exterieur propre a in 
les yeux mSme les moins exerces. 

§ II. — Des corpuscules dans Vinterieur des organes des vers mal 

Historique . 

Pendant que ces recherches s’accomplissaient en France, les 
ralistes italiens poursuivaient a un tout autre point de vue l’etuc 
la maladie. En examinant au microscope les tissus des vers mal 
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ils avaient vu qu’une production anormale leur eta it associee le plus 
souvent. Elle etait formee de petits corpuscules, brillants, ovales, 
tres neltement clelimites, dont les dimensions suivant le grand axe ne 
s’elexaient guere qifa 2 ou 3 milliemes de millimetre environ. 

Les planches ci-jointes represented des portions de la glande de 
la soie dans un ver sain et dans un ver tres charge de la production 
anormale dont il s’agit. Les grandes cellules, d’aspect pentagonal, qui, 
dans ce dernier ver, entourent le canal ou se reunit la soie encore 
visqueuse c|ue ces cellules secretent, sont remplies des corpuscules 
ovales au point d’en etre hypertrophiees. 

Je vais essaycr de presenter, avec justice et verite, bhistorique de 
la decouverte de ces petits corps et de leur signification pathologique. 
<letle etude n’a ete faite jusqu’a present par aucun des nombreux 
.auteurs qui ont ecrit sur la maladie des vers a soie. 

Lorsque le lleau qui ruine aujoiuxThui la sericiculture iTavait pas 
•encore ete signale, des diverses maladies dont souffraient les educa¬ 
tions de vers a soie, la plus grave, sans contredit, etait la muscardine. 
On savait, clcpuis Tannee 1835, par les recherches precises du pro- 
fesseur Bassi (*), de Lodi, confirmees par les experiences d’Audouin (*), 
que cette maladie devait etre rapportee an developpement, dans le ver 
nu dans la chrysalide, d’un parasite vegetal, designe sous le nom de 
botrytis bassiana , par hommage a celui qui, le premier, i’avait deerit 
et en avait fait connaltre les funestes effets. Tons les efforts des pra- 
ticiens et des savants etaient parti culierement diriges vers une con- 
naissance plus approfondie de cette moisissure, et des moyens de 
prevenir ses ravages dans les chambrees; car, sans etre hereditaire, 
la muscardine etait aussi redoutable que si elle eut eu ce caractere. 
Elle se propageait, d’annee en annee, dans une meme magnanerie, 
par les spores du parasite, lesquelles portees par les vents ou par les 
objets qui en etaient reconverts, allaient, en outre, semer au loin la 
contagion dans les educations du voisinage. 

En 1849, M. Guerin-Meneville ( 1 2 3 ), charge depuis quelques annees, 

1. Bassi (A.). Del mat del segno, ealcinaccio o moscardino ed altre malattie del baco da 
seta. Lodi, 1835, Orcesi, in-8°. 

2. Audouin. Recherches anatomiques et pliysiologiques sur la maladie contagieuse qui 
atlaque les -vers a soie, et qu’on designe sous le nom de muscardine. Annales des sciences 
naturelles , 2“ ser., Till (Zoo!.), 1837, p. 229-243 (2 pi.). — Nouvelles experiences sur la nature 
de la maladie contagieuse qui attaque les vers a soie. Ibid., p. 257-2/0. 

3. GmSMN-MtoisviiLE (M.-T.-F.). Eludes sur les maladies des vers a soie. Observations sur 
la composition intime du sang chez les inseetes et surtout chez les vers k soie en sante et en 
maladie, et sur la transformation des Aments vivants des globules de ce sang en rudiments 
du vigdtal qui constitue la muscardine. Bulletin de la Society nationale et eentrale d agri¬ 
culture de France, 2« ser., V, 1849-1850, p. 251-259. (Notes de VEdition.) 
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par le ministere de PAgriculture, d’etudes sericicoles, publia 
semble de ses observations sur la maladie dont il s’agit. Je vais 
mer son travail en empruntant les termes memes de l’auteur. Ce 
pas que les consequences des observations de ce naturaliste, tou 
la muscardine et les a litres maladies du ver a soie, off rent aujorn 
le moindre interet : elles ne meritent d’etre citees que parce qu 
ont fait mention, pour la premiere fois, de la presence, chez le 
soie, des corpuscules dont j’ai a tracer l’histoire. 

cc ... Je suis arrive, dit M. Guerin-Meneville en 1849, a mieu> 
nos connaissances sur la nature de la plus terrible des maladie 
attaquent nos vers a soie, de cette desastreuse muscarcline , ver 
fleau des magnaneries, qui fait perdre annuellement plus de 30 
lions a notre agriculture. 

cc .... Cette annee, mes recherches sur les vers a soie, en 
et en maladie, m’ont conduit a Fobservation de faits extreme 
curieux, sous les points de vue scientifique et agricole. Je crois 
assiste a la transformation de la matiere vivante elementaire an 
en un vegetal ; car j’ai vu certains corpuscules, formant la p< 
vivante et interne des globules du sang des vers a soie, eleven 
racines du botryiis bassiana , de ce vegetal inferieur qui cons til 
maladie connue sous le nom de muscardine . 

cc Etudie a l’aide du microscope et immediatement apres sa 
du corps, le sang des vers a soie en bonne sante se compose 
liquide albumineux, transparent et incolore, si les vers doivent d 
de la soie blanche, ou d’un beau jaune dore, s’ils doivent donr 
la soie jaune, dans lequel il y a une innombrable quantite de glc 
presque spheriques, un peu inegaux, mais dont les plus gros dep« 
a peine, dans leur plus grand diametre, 1 centieme de millir 

« Ces globules, qui semblent doues d’une vie individuelle, se 
loppent et se produisent continuellement pendant la vie de Fai 

« .... Voila ce que de nombreuses saignees, pratiquees a dei 
a soie et a diverses autres especes d’insectes dans l’etat physiolo^ 
m’ont constamment montre. Mais, dans l’etat pathologique, les c 
se passent autrement. 

« Lorsqu’on tire du sang a des vers a soie affaiblis par dr 
maladies autres que la muscardine (arpians, luzettes, mous, flats 
passis, etc.), on voit que le nombre des globules de ce sai 
d’autant plus diminue que le ver est plus pres de mourir. 
Falbumine est remplie d’une grande quantite de petits corpu 
animes, d’autant plus considerable que le nombre des globule; 
mauxest plus restreint. 
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« Ces corpuscules animes sont tous identiquement de la meme 
grosseur de millimetre^ ovalaires et reniformes, en tout sem- 
blables a ceux que Ton voit par transparence dans les globules encore 
intacts, et ils n’offrent aucune apparence de cils vibratiles ni d’autres 
organes exterieurs de locomotion. Ils sont doues d’un mouvement tres 
vif etqui semble volontaire, car il y en a cjui s’arr^tent, qui reprennent 
leur mouvement, et quand ils viennent a en toucher cFautres, ils 
s’eloignent en tournoyant et en se presentant, soit de c6te, avec leur 
forme ovale, soit par un bout, ce qui les fait paraltre ronds. 1 II est 
evident que les mouvements dont ces corpuscules sont doues different 
totalement du mouvement brownien , que j’ai observe avec grand soin, 
et comparativement, dans plusieurs substances vege tales et minerales 
en dissolution. Cette matiere, probablement vivante, qui donne la vie 
aux globules du sang, ces corpuscules elementaires sont evidemment 
les memes que ceux qu’on apergoit a travers la membrane tr an spa- 
rente des globules nonnaux, car j’ai eu occasion de les en voir sortir.... 
II me paratt encore evident que ces granules sont les elements de 
nouveaux globules sanguins, quand ils sont produits et lances dans le 
sang cF un ver en bonne sante, mais qu’ils manquent de quelques con¬ 
ditions essentielles quand l’animal dans lequel ils se forment se trouve 

dans un etat pathologique, ce qui les arr6te dans leur developpement. 

Je proposerai de les designer sous le nom d 'hematozoides. 

« J’ai observe les hematozoi'des dans le sang de divers insectes a 
l’etat de larve et a l’etat parfait : il suffisait de les laisser souffrir 
quelque temps de la faim pour provoquer Fapparition de ces corpus¬ 
cules animes. 

(c Chez les vers a soie qui doivent mourir de la muscardine, soit 
qu’ils aient regu naturellement les germes du mal dans Fatelier infecte, 
soit qu’on les ait infectes artificiellement, en deposant sur leur corps, 
avec la fine pointe d’une epingle, quelques sporules du botrytis mus- 
cardinique, les phenomenes ont lieu tout autrement. 

« Longtemps avant la mort du ver a soie, mais sans que son etat 
maladif soit indique par des signes exterieurs, on trouve dans son 
sang quelques hematozoides, qui deviennent d’heure en heure plus 
nombreux, et auxquels se melent des petits corps naviculaires, d’abord 
tres courts, et que nous verrons bientdt devenir les thallus ou racines 
du botrytis muscardinique. 

ce C’est a cette periocle de la maladie qu’il m’a ete permis de voir, 
et cela plusieurs fois, car je n’en voulais d’abord pas croire mes yeux, 
le moment ou plusieurs des corpuscules animes se transforment en 
-vegetaux. 
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« II semblerait, d’apres cette curieuse observation, que, 
oas de muscardine, les petits eorpuscules aninies peuvenl 
conserver encore quelqtte temps leurs mouvements, en s’a 
jusqu’a ce qu’ils soient convertis en thallus.... Ils roulent 
m6m.es, chan gent de direction sur place, se rapprochenl ou s’ 
entre eux, comrne le font les animalcules spermaliques. 

« Quant aux globules normaux qui restent en repos, ils r 
dans leur interieur, des eorpuscules completemenl semblabh 
qui se trouvent libres. Je ne doute pas qu’ils ne soient prets 

a Ainsi, si ce fait se confirm e, on pourrait admeltre que 
puscules animes sont des globules elementaires clones de 
abandonnent les globules du sang pour les reproduire. IX 
pathologique duver, ils meurent et se decomposenl dans cer 
ce qui constitue les maladies qui amenent la liquefaction 
(arpians, luzettes, mous, etc.), ou se metamorpliosenl en r 
vegetaux, dont le developpement amene la penetration de 
dans tous les organes, ce qui produit le durcissement, Fabsor 
liquides, et tous les phenomenes de la muscardine. Dans 
s’ajoute a ce travail une combinaison chimique; des crislaux 
surmontes, sur deux faces paralleles, de pyramides quadra 
equilate rales, se montrent, et ils doivent concourir a la soli 
des tissus. 

cc Si onlaisse une goutte de ce sang, infecle de muscardin 
de rudiments de thallus, sur le porte-objet du microscope, 
Fexpose a Fhumidite, on voit ces rudiments vegeter, s’all 
ramifier et s’entre-croiser a Finfmi, puis donner des tigellules 
et ramifiees qui ne tardent pas a produire des sporules di 
muscarclinique. » 

De toutes ces observations de M. Guerin-Meiieville, il 
reste dans la science que le fait de Fexistence, chez certaii 
soie malades, de eorpuscules que Ton ne rencontre pas con 
dans ces insectes. Sur le point principal cleveloppe par Faute 
relation entre les eorpuscules et le parasite de la muscardin< 
est si grande que jamais cette derniere maladie n’a moins ? 
les educations de vers a soie, que depuis l’extension enorme < 
la maladie speciale que caracterise la presence des petits c 
il s’agit. 

An mois de novembre 1850, une annee apres la publi 
Memoire de M. Guerin-Meneville, M. Filippi (*), professeur cl 

1. Filippi (F. de). [Alcune osservazioni anatomiclie e fisiologiclie sugT inset 
ed in particolare sul bombice del gelso. Annali d. R. Academia d'agricoltur 
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a FUniversite de Turin, publia des remarques critiques au sujet de 
ce travail. « Les naturalistes, dit-il, out vu dans le corps des vers a 
soie et des insectes en general les corpuscules dont parle M. Guerin- 
Meneville, mais il n’est venu a la pensee d’aucun cheux d’attribuer a 
ces petits corps le role qu’il leur assigne (*). » Yoici quelques extraits 
du Memoire de M. Filippi : 

(c Un phenomene tres singulier que le microscope revele dans 
Forganisme des insectes est la production dans leurs tissus, et en pre¬ 
sence de circonstances donnees, d’une multitude infinie de petits cor¬ 
puscules qui se meuvent au contact de l J eau, de sorte qu’au premier 
abord on croirait que ce sont de vrais animaux. Quiconque a observe, 
meme a un faible grossissement, le liquide trouble et rougeatre qui 
se ramasse dans le grand caecum du bombyx du murier, du sphynx du 
laurier-rose, et, en general, de tous les papillons, aura deja eu sous 
les yeux un de ces cas, et aura peut-etre adopte un instant Tidee, qui 
se presente coniine la plus simple, d’une multitude incroyable d’infu- 
soires nageant dans ce liquide. 

« Les naturalistes n’ont pas cru ce phenomene digne d’un inter&t 
special.... Cependant il a recemment acquis plus d’importance en 
servant de base a une tlieorie sur la formation de la muscardine chez 
le ver a soie. 

cc M. Guerin-Meneville, qui en est hauteur, a observe de ces cor¬ 
puscules, en apparence doues de mouvement, dans le sang du ver a 
soie, et il n’hesite pas a les reconnaitre pour de vrais animalcules, qu’il 
a appeles himatozoides. Il serait parvenu de plus a decouvrir que : 
1° ces etres non seulement se trouvent dans le sang, mais se produisent 
reellement dans Finterieur de ses globules; 2° leur presence n’est pas 
seulement en etroite relation avec quelques maladies des vex^s, et prin- 
cipalement avec la muscardine, mais chacun de ces animalcules se 
convertit pen a peu en thallus de boirytis . 

« Quant au mouvement de ces petits corps, c’est a toiT que 
M. Gueiun-Meneville voudrait y trouver une difference avec celui 
qu’on appelle moleculaire , ou brownien , et que presentent quelques 
substances vegetales et minerales, difference hypotlietique qui Famene 

V, 1851 (3 pi.).] — Observations anatomo-physiologiques sur les insectes en general et en par- 
ticulier sur le ver 4 soie, traduites de l’italienpar E. Maillot. Montpellier, 1870, 27 p. in-8* 
(3 pi.). 

1. Cette premiere phrase dn travail italien laisse supposer que les naturalistes, longtemps 
avant le Memoire cle M. Guerin-Meneville, connaissaient, pour la plupart, les petits corps 
auxquels ee savant a rapporte, par erreur, la premiere engine du botrytis de la muscardine; 
mais M. Filippi n’indique pas les motifs de cette opinion, et, en ce qui me concerne, je les 
ignore. M. Guerin me semble done devoir 6tre considere, jusqu’a preuve du contraire, comme 
ayant, le premier, figure et decrit les corpuscules dont nous parlons. 
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en outre a attribuer a ces corpuscules la nature des etres £ 
la volonte. Le mouvement brownien ne se presente pas touj 
des apparences identiques, et M. Guerin pourra facilement 
quelle parfaite ressemblance il y a, par exemple, entre le Hi¬ 
de ses hematozoides, et celui que presentent, en bien deg 
granules de pigment sortis de leurs cellules ( A ). » 

Rien de mieux fonde que les critiques de M. Filippi. S< 
renferme d’autres observations, non moins exactes, mai 
trouvent associees aune erreur qu’il importe extremement d( 
« Ces pretendus hematozoides, dit M. Filippi, ne se rei 
pas exclusivement dans le sang, il y en a au contraire beam 
dans les tissus de la larve et du papillon : seulement, c’est u 
morbide chez la larve, et unproduit normal et constant chez lep 
« En disseqnant un ver malade de jaunisse, il m’est arrive 
de remarquer sur ses glandes soyeuses quelques taches epaiss 
substance blanche, qui, enlevee et portee sous le microscc 
montree entierement formee de corpuscules ovales transparen 
de mouvement. Depuis lors, j 5 ai pu repeter la meme observati 
les fois que je decouvrais les memes taches blanches opaque 
tissus des vers malades ( 2 ). » 

Ces faits sont tres exacts, excepte toutefois celui qui coi 
presence constante et normale des corpuscules chez le 
M. Filippi insiste a diverses reprises sur cette erreur, qui a eu 
on le verra dans la suite de cet Ouvrage, une influence con: 
sur les applications pratiques que Ton pouvait deduire de la 
sance des corpuscules des vers a soie. 

Partagee paries naturalistes italiens, Popinion erronee de 5 
a retarde peut-6ti*e de plusieurs annees le moment oil l’indus 
cicole a ete mise en possession du procede pratique prop re a 
le fleau, dont cet Ouvrage a pour but essentiel de faire corn 
principes et les l’esultats. 

Les corpuscules dont je viens de parler furent obse 
M. Leydigen 1854( 3 ) dans un autre genre d’insectes, les cocc 
cochenille, L 5 eminent px*ofesseur de Tubingen n’avait pas com 
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des travaux de MM. Guerin-Meneville et Filippi. Aussi ne fait-il aucune 
mention dans ce premier Memoire de la presence de ces petits corps 
dans les vers a soie; ce n’estque plus tard, en 1857 [1858] et en 1860, 
que M. Leydig (*) constata l’identite des corpuscules qu’il avait ren¬ 
contres chez les coccus avec ceux que MM. Guerin et Filippi avaient 
observes dans le ver a soie, et sur lesquels diverses publications 
recentes venaient d’appeler de nouveau l’altention des naturalistes. 

Posterieurement a l’annee 1853 [1854], M. Leydig ( 1 2 3 ) decouvrit ces 
memes corpuscules et d’autres analogues chez diverses especes d’in- 
sectes, par exemple dans les araignees et me me chez les ecre- 
visses, etc., etc. 

L’interet particulier des travaux de M. Leydig n’est pas seulement 
d’avoir reconnu l’existence des corpuscules du ver a soie dans d’autres 
especes d’animaux clomestiques on sauvages, mais principalement 
d’avoir considere ces petits corps comme un parasite qu’il fallait rap- 
porter a un genre d’organism es tres nouveaux et fort singuliers, cree 
par Jean Muller en 1841 ( a ), sous le nom de psorospermie , et de les 
avoir ranges parmi les especes vege tales. Sur ces divers points, 
M. Leydig n’a jamais varie dans les publications qu’il a faites a ce 
sujet de 1853 [1854] jusqu’a ce jour. On doit a M. Balbiani ( 4 ) cFavoir 
fait connaltre le premier en France les opinions du savant alleinand. 

M. Leydig n’a point donne de preuves plausibles de sa maniere de 
voir : c’est par une vue de Fesprit, reposant sur l 5 ensemble de ses 
connaissances relatives au parasitisme dans les especes du genre pso- 
rospermie et des genres voisins qu’il a ete conduit a reunir aux para¬ 
sites de cette nature les corpuscules des coccus et des vers a soie ( 5 ). 
En d’autres termes, M. Leydig n’a pas fait connaitre le mode de gene¬ 
ration des corpuscules des vers a soie; mais il a mis sur la voie de 
cette recherche d&ns des conditions qui devaient amener surement la 
verite. L’opinion de M. Leydig avait en outre pour consequence de 
faire considerer les corpuscules comme le signe d’une maladie parasi- 


1. Leydig (Fr.). [Ueber Parasilen niederer Tin ere]. Archiv fur pathologische Anatomie 
und Physiologie (Virchow), XJII, 1858, p. 280-282 (PI. V, fig. 7). — [Naturgeschiohte der 
Daphniden (Crustacea cladocera).] Tubingen, 1860, rv-252 p. in-4° (10 pi. avec 78 fig.). 

2. Leydig (Fr.). Znm feineren Bau der Arthropoden. Archiv fur Anatomie und Physio¬ 
logie (Muller), 1855, p. 370-480 (PI. XV-XVIII). 

3. Muller (J.). Ueber eine eigen thiimliche krankhafte parasitiscbe Bildung mit specifisch 
organisierten Samenkorperclien. Archiv fur Anatomie und Physiologie (Muller), 1841, 
p. 477-488 (PL XVI). 

4. Balbdjsii. Recherch.es sur les corpuscules de la pebrine et sur leur mode de propagation. 
Comptes rendus de VAcaddmie des sciences, LXIII, 1866, p. 388-393. [Notes de l Edition.) 

5. Voir, dans les Notes et Documents [p. 620-626 du present volume], divers extraits des 
publications de M. Leydig. 
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taire, car le genre psorospermie avait ete cree par Jean Muller a 1 
sion de productions morbides etudiees par lui sur divers pois 
notamment chez le brochet ordinaire d’eau douce. Cependant 
juste de faire remarquer que M. Leydig ignorait en 1853 [1854] q 
corpuscules etudies par lui fussent identiques a ceux du ver a sou 
travail ne saurait oter aucun merite de nouveaute a l’opinion a< 
trois ans apres par MM. Cornalia, Frey et Lebert d’une relatioi 
probable entre la presence des corpuscules et la maladie qui sev 
alors au plus haut degre en France et en Italie sur Finsecte de la 

Le premier apergu sur Fimportante relation dont je parle se t 
dans la Monographic du ver a soie ( 4 ) que M. Cornalia publia a 
en 185G. Yoici ce qu’on lit dans cet Ouvrage, pages 361 [et 362] 
le titre Iiydropisie du papillon [Idropisia della farfalla], non 
quelques personnes donnaient alors a la maladie du ver a soie : 

« II y a environ deux ans que parut aussi chez nous cette ma 
connue en France depuis longtemps deja, et qui frappe non p 
larve, mais Finsecte a l’etat adulte, de sortequ’elle diminue assez 
blement le rendement en graines, et rend, en outre, incertaine Is 
lite de celles qu’on obtient de ces papillons. Cette maladie se pre 
sous des apparences diverses, et nous y distinguerons trois d( 
Comme symptome general, Finsecte offre un abdomen enorm< 
gonfle : ce caractere se joint a d’autres dont la presence ou l’absei 
he plus ou moins d’intensite incliquent les degres du mal. Je m 
f ces degres en rapport avec la capacite reproductrice. Le premier 
est celui ou les sympt6mes sont le moins accuses : les pap 
s’accouplent etles femelles donnent une graine plus ou moins b 
dans le deuxieme, la femelle s J accouple mais ne pond pas;dj 
trbisieme, elle ne s’accouple pas. Le papillon hydropique sort 
peine du cocon : cette sortie difficile tient peut-etre a la grosseur 
poids de son corps, peut-etre aussi a plus de faiblesse chez Fai 
Avant tout je dois dire que d’excellents cocons peuvent d 
des papillons ay ant la maladie. II semble que la femelle y soil 
sujette que le male. L’abdomen est tres volumineux ; les anneau; 
tendus et gonfles, et les espaces interannulaires sont variquc 
remplis par le liquide interne, c’est-a-dire le sang et le fluide n 


ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE 


37 


qui semblent extremement abondants et gonflent toutes les parties. 
Outre ce symptome, le corps en offre un autre assez visible, c’est la 
coloration en gris de plomb, quelquefois assez forte, soit de parties 
de l’abdomen, deux, trois ou quatre anneaux par exemple, soit aussi 
de parties des ailes. 

« L’abondance du liquide interne est telle que les ailes en o(Trent 
entre leurs feuillets. Ces organes delicats restent toujours rides 
comme au moment de la sortie du cocon ; ils ne s’etendent pas par 
penetration de Fair dans les nervures (trachees), qui seraient ainsi 
sechees et fortifiees. Au contraire, les ailes offrent ca et la sur leurs 
feuillets des vesicules ou varices, qui contiennent une ou plusieurs 
gouttes de sang, qu’on fait courir entre les feuillets de l’aile, en pres- 
sant dessus. Quelquefois un feuillet creve, et une gouttelette vient 
sortir a la surface de Fade, ou elle a le temps de secher, le papillon 
etant engourdi si Fon n’y touche pas. En ce cas le sang brunit d’abord 
en se dessechant, et a la fin il se transforme en une matiere noire et 
visqueuse comme la poix. 

« Le sang du papillon, vu au microscope, est tres riche en corpus - 
rules vibrants , et noircit quelquefois, pas toujours, sur le verre qui le 
porte. Le papillon ainsi malade se remue peu; le male seul oil re quel¬ 
quefois de l’agilite, et recherche la femelle ; celle-ci, a une periode 
avancee de la maladie, ne se prete pas a Faccouplement, bien qu’on 
ne voie aucun defaut organique dans les parties genitales externes. 
Si la femelle arrive a pondre, elle pond peu, tres lentement, et a de 
longs iulervalles. Elle meurt prematurement en laissant un cadavre 
reconnaissable a la longueur de Fabdomen, encore plein cl’oeufs et 
piriforme. Je n’ai pas d’observations sur ce que clonnent les oeufs 
ayant une telle origine, ni sur les causes probables d’une telle maladie. 
Cette affection qui frappe Fanimal arrive deja au dernier hge, dans 
une periode tres courte ou il a tres peu de rapport avec Fexte- 
rieur, parait encore plus complexe que celle du ver; il est done plus 
difficile cFen trouver les causes. De plus, nous avons observe cette 
maladie dans notre pays depuis trop peu de temps, pour pouvoir dis- 
siper les tenebres qui voilent cette difficile question. Faisons des 
voeux pour qiFon n’ait pas Foccasion d’en faire l’etude, et que la seri- 
ciculture n’ait pas a compter un fleau de plus. » 

Dans cette description fidele de la maladie on voit que M. Cornalia 
signale en passant le fait de la presence abondante des corpuscules 
de Guerin et de Filippi dans le sang des papillons malades. Le savant 
naturaliste ne dit pas que c’est la un signe de la maladie, et meme on 
pourrait pretenclre que M. Cornalia, partageant l’erreur de Filippi sur 
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la presence constante des corpuscules dans les papillons avances en 
&ge, devait eloigner le lecteur de Fidee d’une relation entre le corpus- 
cule et la maladie regnante ( 1 ). 

Neanmoins il serait injuste de ne pas admettre que, par la phrase 
que j’ai soulignee a dessein dans la citation precedence, M. Cornalia a 
eveille nettement la pensee de rechercher si le corpuscnle n’etait pas 
un signe du mal. 

Cette opinion a ete developpee ulterieurement par MM. Lebert et 
Frey en 1856 ( 2 ) et 1858 ( 3 ), en examinant Finsecte malade a toutes les 
phases de son existence. Le principal merite des travaux de ces 
savants distingues est, en effet, d’avoir insiste sur la signification 
pathologique du corpuscule, car, en ce qui concerne la diffusion de ce 
parasite dans tons les organes du ver et du papillon, ils avaient ete 
precedes, comme on l’a pu voir precedemment, par le travail de 
Filippi, dont ils ignoraient, je crois, Fexistence. 

En 1857 Fhistoire de notre parasite s’enrichit d’une decouverte de 
la plus grande importance scientifique et pratique. C’est au D r Osimo, 
de Padoue, qu’on en est redevable. II reconnut, le premier, la presence 
des corpuscules dans les oeufs de vers a soie, circonstance qui avait 
echappe a ses devanciers. Le D 1 Lebert lui-meme, qui a pousse le 
plus loin Fetude de la recherche des corpuscules dans tous les organes 
du ver a soie, n’avait pas reussi a constater leur presence dans les 
oeufs malades : « Nous avons trouve quelquefois, dit-il, de ces corpus¬ 
cules a la surface des oeufs. Cela n’est pas surprenant, car ils existent 
dans Foviducte. J’en ai vainement cherche dans Finterieur de Foeuf. » 

L’observation relative a la presence des corpuscules dans les 
oeufs des papillons malades devint heureusement Fobjet d’une etude 
approfondie de la part d’un naturaliste plein de sagacite, le D r Carlo 


1. Voici, en effet, comment M. Cornalia s’exprime a la page 130 de sa Monographic du ver 
& soie [Monografia del bomb ice del gelso. Milan , 1856, in-4°], oil il reproduit les principales 
assertions du Memoire de Filippi : 

« Granules ou corpuscules oscillants. Les deux elements precitds ne sont pas les seuls 
qui se rencontrent dans le sang du ver. On y trouve, en outre, de tr&s petites granulations, 
fort remarquables par leur mouvement vibratoire ou brownien... 

« Les vers sains et vigoureux contiennent un petit nombre de ces corpuscules, et je les 
regarde comme accidentels. Ils constituent une forme regressive des tissus, et c’est pourquoi 
on les voit se developper et devenir tres abondants dans les vers affaiblis par la di^te ou la 
maladie, et dans les papillons qui approchent de la fin de leur vie. » 

2. Frey (H.) u. Lebert (H.). Beobachtungen fiber die gegenwartig im Mailandischen lierr- 
schende Krankbeit der Seidenraupe, der Puppe unddes Scbmetterlings. Vierteljahrsschrift der 
naturforschenden Gesellschaft in Zurich , I, 1856, p. 374-389. (Note de VEdition.) 

3. Lebert (H.). Ueber die gegenw&rtig berrschende Krankbeit des Insects der Seide, die 
degenerative Emabrungsstorung mit Pilzbildnng, Dystrophia mycetica. Berlin , 1858, in-8°. 
(Note de VEdition.) 
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Vittaclini (*), qui fonda en 1859, sur l’observation de M. Osimo, une 
methode de distinction de la bonne el de la mauvaise graine. Le 
D r Osimo ( 2 ) avail deja lui-meme pressenli et indique ce progres. Mais 
celui-ci serait probablement resle sterile, si le D r Vittadini n’eftt 
reconnu que la proportion des oeufs visiblement corpusculeux aug- 
mentait nolablement dans une ponte malade an fur et a mesure qu’on 
approchail de Feclosion des oeufs. M. Osimo, qui ignorait ce fait, avait 
propose d’examiner les oeufs avant loute incubation, methode qui 
aurait entralne a de graves erreurs. Le meme savant emit une autre 
idee fort juste, mais qu’il eut le tort de ne point suivre par une obser¬ 
vation attentive des faits : « Je crois, ecrivil-il en 1859, qu’il serait sage 
d’examiner non settlement les. otuifs apres la ponte, comnie je l’ai pro¬ 
pose en 1857, mais aussi tout d’abord quelques chrysalides. » Cette 
vue judicieuse aurait pu conduire a une methode nouvelle pour se 
procurer de la graine same si elle eut etc convenablement etudiee et 
eprouvee par Inexperience. Des recherches furent commencees dans 
cette direction en 1863 et en 1864 par le professeur Cantoni, mais ses 
tentatives incompleles et mal dirigees le firent passer a c6te de la 
verite sans Tapercevoir, jugement que le savant professeur a porte 
lui-meme en 1867 sur ses observations ( 3 ). 

Le D l * Osimo, n’ayant soumis a aucune 6preuve la vue speculative 
que je vicns de rappeler, et qu’il avait emise en 1859, laissa naturclie¬ 
nt ent passer sans critique les resultals avances par le D r Cantoni : 
c’est (pie, dans les sciences expdrimentales, la verite ne peut etre dis- 
tinguee de Ferreur tant qu’on n’a pas etabli des principes certains par 
une observation rigoureuse des faits. 

1. Vittadini (G.). Sul mode di distinguere noi bachi da seta la semen te infetta dal la sana. 
Atti dell I. It. Istituto lombardo di scienze, lettei'e ed arti (10 marzo 1859), 1,1858, p. 860- 
363(1 pi.). 

2. Osimo (M.). Geimi sail’ attualo malattia dei bachi da seta. (I. R. Istituto veneto di scienze, 
lettere ed arti, 24-25 agoslo 1857). Venise, 1857, 19 p. in-8°. — Ricerche e considerazioni 
ulteriori suir atlualc m ala Ilia dei bachi. {I. It. Academia di scienze, lettere ed arti di Padova i 
1858-1859.) Padoue, 1859, 32 p. in-8°. ( Notes de VEdition.) 

3. Cantoni (G.). La pt'ibrine. Revue universelle de sdriciculture, 1867, I, p. 68-72. 
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DES RECHERGHES ENTREPRISES AYANT LANNEE 1865 
POIJR COMBATTRE LA MALADIE 


§ I. — Distinction cle la bonne et de la mauvaise graine. 

Procedes divers. 

Parmi les tentatives les plus serieuses qui aient ete faites en vue cle 
porter remede a la crise sericicole, la recherche de moyens propres a. 
distinguer la bonne graine de la mauvaise tient la premiere place. 
L’importance de ces etudes, dans le cas ou elles auraient ete couron- 
nees de succes, ne pouvait echapper a personne. Chaque annee, depuis 
Porigine du fleau, dans tous les pays sericicoles, on avait vu des 
graines reussir a merveille a c6te d’autres qui echouaient totalement, 
bien que la feuille et les modes d’education eussent ete les memes 
pour ces diverses sortes de graines. Les exemples de cette nature 
etaient si nombreux, si propres a convaincre l’educateur de Fimpor- 
tance du choix de la graine, que chaque annee amenait l’essai de nou- 
veaux moyens, soi-disant infaillibles, pour distinguer les bonnes 
semences des mauvaises. 

On experimenta, en 1860 et 1861, le procede Kaufmann (*), de 
Berlin, qui consistait a jeter une pincee de la graine a eprouver dans 
de Fean en ebullition. Suivant Finventeur, la graine etait bonne quancl 
elle prenait une teinte lilas fonce apres quelques minutes de cuisson., 
mauvaise au contraire quand les oeufs devenaient rouges, jaunes oxx 
bruns. A la mtoe epoque, M. Mitifiot ( 1 2 ), sericiculteur eclaire dxi 
departement de la Dr6me, proposa d’isoler chaque couple de papil- 
lons producteurs de la graine dans des cellules distinctes, et de suivre 

1. Katjfmann (E.). Progres de la sericiculture; regeneration des vers a soie; moyens poutr 
reconaaitre la graine falsifiee. Rapport adresse a M. le ministre de rAgriculture, du Com¬ 
merce et des Travaux publics. Paris et Berlin , 1860, vm-100 p. in-8°. 

2. Voir , sur le procede Mitifiot : Jeanjean (A.). La maladie des vers k soie. Conseils anx 
educateurs. Montpellier , 1862, in-16, p. 42-46;et Mares (H.). Note sur le procede de M. Miti¬ 
fiot pour faire de bonnes graines de vers a soie. Messager agricole du Midi , I, 1860-1861, 
p. 14-19. (Notes de VEdition.) 
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les changements progressifs de la couleur des oeufs des diverses 
pontes les jours suivants. Les bonnes pontes etaient celles dont les 
oeufs arrival cut en une semaine a une teinte cendree en passant par 
<les nuances que 1’auleur avail assignees. 

Diverses personnes proposerent l’examen des mouchetures qu’on 
observe a la surface des oeufs. M. de Plagniol ( 4 ), d’apres ce caractere, 
■etablissait entre les graines diverses categories : les polygonales, les 
polygonales irregulieres, les mixtes, les confuses et les tachetees. A 
son avis, les graines a mouchetures polygonales etaient les bonnes, et 
de plus en plus alterees a mesure qu’elles s’eloignaient davantage de 
ce type. Deja, en 1859, M. Vittadini (-) avail fait des observations ana¬ 
logues, desquelles il avait conclu que la coque des oeufs sains avait 
une ponctuation reguliere, un reseau sans interruption, que dans les 
oeufs malades an contraire (tres corpusculeux) elle etait inegalement 
reticulee et plus ou moins couverte de laches obscures. 

MM. d’Arbaleslier ( 1 2 3 ) et Ilugon avaient recours au plus ou moins 
d’opacite des amfs quand on les faisait traverser par la lumiere des 
nuees. 

Tous ces procedes et plusieurs autres reposant snr des differences 
pretendues entre les )>oids specifiques de la graine saine et de la 
graine malade sont tombes dans l’oubli le plus absolu. Applicables, 
a la rigueur, dans quclques cas limites, l’usage en devenait impos¬ 
sible dans le plus grand nombre des eirconstances, parce que les 
principes sur lesquels iIs s’appuyaient etaient vagues, confus ou 
■errones. 

Des nombreuses methodes imaginees pour distinguer la bonne 
graine de la mauvaise, deux seulement ont survecu : Lepreuve par 
educations prccoces el l’etude des oeufs au microscope. Celle-ci est nee 
de l’observation, rappelee au chapitre precedent, de la presence pos¬ 
sible dans les oeufs des corpuscules , improprement appeles corpuscules 
vibrants. Celte methode, precieuse a divers egards, est tout a 1’honneur 
des naturalistes italiens, MM. Osimo, "Vittadini et Cornalia. 

Le 10 mars 1859, le D r Carlo Vittadini lut a l’lnstitut lombard un 
travail remarquable qui a neltement defini les bases de cette methode. 
Voici les principaux passages de son Memoire : 

1. Plagniol (E. de). Rapport relalif 4 des experiences rnicroscopiques snr des graines de 
•vers 4 soie. Bulletin de la SociM d'agriculture de VArdbche, 1861, p. 113-127. 

2. V ITTADTNI (C.). Loc. Clt. 

3. Arbalestier (baron d’). Memoire sur l’appreciation des oeufs de vers a soie au moyen 
<de la transparence (Communication faite 4 la Society d’agri culture du departement de la 
Drome). Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d’ Alan , 1860, V, p. 189-152,178- 
183 et 235-238. ( Notes de VEdition.) 
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cc Tous les bacologues reconnaissent que les vers a soie afl 
la irialadie actuelle portent dans leur sang et leurs divers org* 
quantile prodigieuse de ces corpuscules microscopiques ovale 
lants, que Guerin-Meneville appelle hematozoicles , les prenant 
vrais infusoires; que Lebert a cru etre des individus d’une al 
cellulaire, qu’il a nominee panhistophyton ovatum ; que moi, 
suis porte a prendre pour des produits de quelque etat de d< 
ment de l’individu qui les porte, car on les trouve constamm 
les papillons sains, vers les derniers moments de leur vie, et c 
Ions meurent par suite d’une phase regressive pureinent natun 

« Les bacologues ne s’accordent pas sur Texistence cons 
ces corpuscules dans les vers malades d’atrophie; en trouve-t 
dans les oeufs que font les papillons affectes de la m6nie : 
Lebert dit qu’il n’y en a jamais trouve, quelque recherche qi 
faite. An contraire, Osimo, qui partage l’opinion de Lebert 
leur nature vegetale, assure les avoir presque constamment 
dan's beaucoup d’oeufs emis par des papillons frappes par cei 
die (*)... 

« Cela pose, lebut de ce Memoire est d’exposer les dernie 
tats de mes experiences, par lesquelles il est demontre que re 
on rencontre ces corpuscules, non seulement dans les oeufs d 
Ions malades, mais encore dans les petits vers a peine sort 
oeufs ; et leur presence surtout dans ces derniers pent fouruir 
lent criterium pour distinguer la graine provenant de papillons 
de la graine des papillons sains. 

« Mes premieres recherches sur ce sujet ne furent pas he 
Dans le cours de l’annee, je soumis au microscope un non 
grand d’oeufs obtenus de divers couples de papillons indubiti 
affectes de la maladie actuelle, et je ne pus voir dans les innoi 
granules du jaune aucun corps ressemblant aux corpuscules 
forme ou les dimensions. Ce ne fut qu’aux premiers jours d 
de cette annee qu’en examinant de nouveau de pareilles gr 
pus apercevoir evidemment ces corps et m’assurer qu’il y e 
dans les oeufs... 


1. Les difficultds rencontres par les premiers observateurs pour la conslatati 
puscules dans rintdrieur des oeufs des "vers soie sont faciles k comprendre, si l’on 
Ws petit nombre de corpuscules' que les oeufs contiennent, en general, surtout le 
f^condes, examines dans les premiers mois qui suivent la ponte. J’engage les pe 
commencenfc leurs premieres Etudes microscopiques sur les oeufs, k s’adresser d 
aux oeufs mal fdcond4s, de couleur rougeatre ou brune, tr6s ddprimes. Chez ces i 
corpuscules existent Men plus abondants, en general, quelquefois m§me & profus 
la planche ci-jointe, qui repr^sente le cliamp microscopique d’un oeuf de cette sorl 
ponte tr6s corpusculeuse. 


/' f.acfterlatter m/ tuit.de l 




CHAIN ES TEES CORPUSCULEUSES 
Corpur.onle'- pnlholoSic[ues 
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« Etant assure, par mes experiences, de la presence de ces corpus- 
cules dans les oeufs malades on issus de papillons malades, j’ai voulu 
aller plus loin, et voir si l’examen exterieur de ces oeufs pourrait don- 
ner quelque indice de leur etat, sans qu’il fallut recourir a Fexamen 
interieur. De ces recherches, il est re suite que les oeufs remplis de ces 
corpuscules, vus a un fort grossissement, avaient leur coque inegale- 
ment ponctuee et reticulee, et plus on moins couverte de taches 
obscures, a proportion du degre de leur infection, on, plus exacte- 
ment, a proportion du no mb re de corpuscules qu’ils contenaient; au 
contraire, les oeufs clenues de corpuscules ont une ponctuation regu- 
liere, et un reseau sans interruption et sans aucune des taches sus- 
dites... 

<c J'arrive a la seconde partie de mes recherches qui tend a prouver 
la presence des corpuscules dans Fembryon des graines infectees, 
lorsque cet embryori se developpe, et, par suite, leur presence dans 
les petits vers a peine sortis de ces oeufs. 

« Disons d'abord que les taches des graines, vues a un grossisse¬ 
ment de 50 diametres, seinblent evidemment resulter de la reunion ou 
du groupement des mailles du reseau forme sous la coque dans les 
premiers jours de Fincubation. Ces taches manquent dans les honnes 
graines, com me on Fa vu, et dans celles que les corpuscules n’ont pas 
envahies; elles resultent done, a mon avis, d'une distribution irregu- 
liere des globules primaires du jaune, brises et entraves dans leur 
arrangement par le developpement anornial des corpuscules ; de la 
resulte la reticulation susdite; le reseau est au contraire regulier et 
unifonne clans la graine same ou pure de corpuscules. 

« II resulte de mes recherches sur les graines, a Fepoque ou com¬ 
mence le developpement du germe, que les corpuscules, une fois 
apparus clans Foeuf, augmentent graduellement en nombre, a mesure 
que Fembryon se developpe; que, dans les derniers jours de Fincuba¬ 
tion, Foeuf en est plein, au point de faire croire que la majeure partie 
des granules du jaune se sont transformes en corpuscules. 

cc Une autre observation importante est que Fembryon aussi est 
souille de corpuscules, et a un degre tel, qu’on peut soupconner que 
l’infection du jaune tire son origine du germe lui-meme; en d’autres 
termes, que le germe est primordialement infecte, et porte en lui- 
m^me ces corpuscules tout comme les vers adultes, frappes du meme 
mal. 

« Enfm, ma derniere observation est que, lors de l’eclosion, tous les 
vers infectes ne sortent pas de Fcnuf: les plus malades, ou ceux qui 
contiennent un plus grand nombre de corpuscules, ne peuvent percer 
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la coque ou sortir dela coque une fois percee, etque beaucoup, 
sortis, meurent. 

« II resulte de la que la presence des corpuscules dans leg 
peine nes off re une telle evidence des ehoses, qu’on peut la j 
pour criterium de 1’infection des graines, de preference a l’exa 
ces graines non encore ecloses. 

« Je n’ai plus qu’adire deux mots pour diriger les educateu 
leurs recherches sur la bonte de la graine : qu'ils soumettent ct 
bation , en fevrier ou mars, une petite quantite de la graine it e 
qu'ils attendent Veclosion des vers pour soumettre ceux-ci it Ve 
On en prend un ou davantage, mort ou vivant, peu importe; on 1 
avec une goutte d’eau distillee, sur un verre bien prop re, et on ] 
au microscope a un grossissement d’au moins 300 diametres. Si 
tion existe, Tobservateur verra les corpuscules par milliers 
liquide, parnii les debris du ver, et cl’une maniere non equ 
II soumettra au m6me exainen les vers qui n’ont pas pu sc 
l’oeuf. Inutile de dire que ce moyen offrira d’autant plus de s 
qu’on examinera plus de vers, et avec un soin plus grand. 

<c Ces corpuscules etant un indice assure de l’etat de deperis 
de Tindividu qui les contient, les vers qui sont dans ce cas cl 
naissance ne pourront certainement vivre jusqu’a la formal 
cocon. Et, bien que Tabsence de corpuscules dans les vers a pe 
ne puisse etre regardee conime un signe certain de la bont 
graine, cependant c J est de toute fagon un indice assez probab 
Tels sont les principes de la methode italienne pour la dis 
de la bonne et de la mauvaise graine. 

Le Memoire de Vittadini n’a pas ete publie en Franc( 
M. N. Joly, professeur a la Faculte des sciences de Toulon 
duisit, en 1860, une Note precise de M. E. Cornalia, direct 
Museum d’histoire naturelle de Milan, ou se trouvait expose 
tons les details convenables, la methode de Vittadini et Tutilitc 
application ( 1 2 ). M. Cornalia est l’auteur bacologue qui a le plusf 
la connaissance et la divulgation de cette methode. Co mine tou 
est utile et vrai, elle a euses detracteurs; mais ceux-ci, ou la coni 
tres imparfaitement, ou demandent a son ernploi cles services qi 

1. Vittadini (Carlo). Sal modo di distinguere nei bachi da seta la semente in 
sana (tornata del 10 marzo 1859). Alii dell' I. R. Istituto lomtardo di science, 
arti, I, 1858, p. 360-368 (1 pi.). (Note de Vtdition.) 

2. [Notice du prof. Emilio Cornalia indiquant un moyen de distinguer suremer 
vaise graine de la bonne, traduit de l’italien par le D r N. Joly]. Messager agricole 
T, 1860-1861, p. 323-329. (D’apr^s le Journal d*agriculture pratique et d’econom 
pour le midi de la France , octobre 1860.) 
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pent rendre; plus souvent encore ils Pappliquent mal, en se plagant 
liors des conditions qui ont ete incliquees par MM. Yittadini et Cornalia. 

L’examen de la graine doit se faire au niois d’avril, a l’epoque de 
l’eclosion, on sur tin echantillon soumis a une incubation precoce au 
niois de fevrier ou de mars. Cette prescription de 1’auleur de la 
methode est suivie par tres peu de personnes. On peut s’en dispenser 
quand les graines sont tres chargees de corpuscules, car, dans ce cas, 
la presence de ces derniers se montre deja dans beaucoup des oeufs 
aussitot apres la ponte, et, a plus forte raison, dans les mo is d’automne 
et d’hiver. Or, pour condamner une graine, il n’est pas necessaire 
d’attendre la multiplication visible des corpuscules dans tous les 
embryons qui peuvent en montrer a l’eclosion. Mais quand une graine 
n’est pas corpusculeuse avant son incubation, il faut se garder de 
croire que l’examen qu’on en a fait est suffisant. Il est indispensable de 
la soumettre en janvier, fevrier ou mars, a une incubation precoce, 
ou attendre son eclosion naturelle pour en renouveler l’observation 
au microscope. 

Beaucoup de personnes font d’une maniere vraiment derisoire 
l’epreuve microscopique des graines. Il en est, par exemple, qui se 
bornent a ecraser des oeufs en nombre indetermine pour rechercher 
ensuite dans le liquide s’il existe des corpuscules en plus ou moins 
grand nombre. Il n’est pas permis de se prononcer sur la proportion 
des oeufs corpusculeux dans une graine sans avoir fait separement 
l’observation individuelle de trente a cinquante ocufs, au moins, pre- 
leves sans choix dans un echantillon de la graine. Si Pexamen des 
cinquante oeufs ou petits vers eclos a donne deux, cinq, dix, ..., sujets 
corpusculeux, on dit que la graine etudiee est corpusculeuse a 4, 10, 
20, ..., pour 100. Ce n’est jamais que forces par la necessity que 
MM. Vittadini et Cornalia ont borne leurs examens a dix ou quinze 
oeufs pour porter un jugement sur une graine. 

« Pour pouvoir juger de la bonte d’une graine, dit. M. Cornalia, 
il convient d’examiner le plus grand nombre possible de vers ou d’ceufs, 
un ou deux chaque fois. Si, pour toutes les qualites de graines, on 
pouvait faire cinquante ou cent observations, au lieu de quinze ou 
vingt, le jugement serait toujours plus sur; on pourrait predire si 
cette graine contient un cinquieme, ou un quart, ou une moitie de vers 
malades, selon la proportion des vers et des oeufs trouves infectes 
comparativement a ceux qu’on a trouves exempts de corpuscules ( 4 ). » 

1. Cornalia.. Messager agricole du Midi , I, 1860-1861, p. 320 : 

<c Pour proc6der & cette observation, on n’a quA prendre l’oeuf ou la petite larve et k 
l’ecraser entre les deux verres d’un porte-objet. Le petit animal etant ainsi reduit en bouillie, 




Bruy£re couverte de cocons. 
Essais prScoces. 


THerault, d’Arbalestier dans la Drome, Ligounhe a Montaiil 
mirent en pratique. Aujourd’hui encore elle est fort clelaiss 


on enl&ve les parties solides ou membraneuses, et il ne reste plus sous le v'erre qu’u 
opalin, c’est-d-dire r extrait de tous lesliquides du vex ou de Toeuf; sur cette goutle 
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principal motif de cette indifference tient vraisemblablement a ce que 
•cette methode avail ete precedee en France par une autre plus a la 
portee de tons les educateurs et pouvant rend re les memes services, 
peut-etre avec plus de certitude. Je veux parler de l’epreuve des 
graines a l’aide de petites educations precoces an moyen de feuilles 
de m uider venues en serres chaudes. Des 1857, MM. Meynard, de 
Valreas, Jouve et Meritan, de Cavaillon, creerent des etablissements 
speciaux pour exploiter ce nouveau mode de distinction de la bonne 
et de la mauvaise graine. Les etablissements de cette nature sont 
aujourd’hui assez nombreux et ont conquis dans le midi de la France 
une juste renommee ( 4 ). Outre la grande serre de Cavaillon (Yau- 
cluse), celle de Saint-FIippolyte-du-Fort (Gard), celle de Ganges 
(Herault), etc., placees sous le patronage des Cornices du Vigan et de 
Ganges, sont tres prosperes. Bon nombre de particulars ont meme 
eleve a leurs frais de petits etablissements analogues pour Pessai des 
graines qu’ils destinent a leurs propres educations. 

Aux divers procedes que nous venons de passer en revue, on peut 
adresser les memes rcproches. Ils sont loin d’etre stirs dans leurs 
indications. Toutefois leur utilite est incontestable dans beaucoup de 
circonstances, et e’en est assez pour encourager l’educateur a ne pas 
negliger d’en faire usage. Mais, seraient-ils excellents en eux-memes, 
qu’on devimit encore les Irouver insuffisants et defectueux; car leur 
objet etant de servir a distinguer la bonne graine de la niauvaise, tous 
presupposent que la graine existe et que, mauvaise aussi bien que 
bonne, elle a ete faite. La est le vice radical de toutes ces methodes, 
parce qu’une graine faite est toujo ui’s elevee. 

Trouver le moyen de confectionner de la graine saine dans tous 
les pays producteux*s de la soie, sans &lve contraint d’en faire de la 
mauvaise, voila le probleme qu’il fallait tenter de resoudx*e. Les 
esprits clairvoyants ne s’y trompaient pas. M. Henri Mares s’exprimait 

1. « Quelques miiriers nains a feuilles pr&coces, dil M. Jeanjean [ Loc. cit.], qui a eu la 
premiere direction de l'^tablissement de Saint-Hippolyte, plantds devant un mur en magon- 
nerie de de hauteur, bien exposes aux rayons du soleil; un autre petit mur, haut de 090, 
et des chassis en Terre reposant sur les deux murs et couvrant les mhriers, en voild assez pour 
se procurer, dans le midi de la France, la petite quantite de feuilles pr&cooes n^cessaire a 
l’dducation de quelques centaines d’oeufs, reprdsentant 1’essai des graines que chaque proprid- 
taire destine k ses chambr6es. » On proc&de gdndralement de la manure suivante : sur chaque 
lot de graines on pr416ve quelques grammes, l'incubation et I’^closion se font dans une 
couveuse ou castelet, sorte de caisse en fer-blanc 4 double enyeloppe, pleine d’eau, que l’on 
chauffe en dessous au moyen d’une lampe a huile. On eldve jusqu’4 la premiere mue tous les 
vers de la plus forte levee dans chaque lot, alors on n’en conserve qu’un nombre determine, 
100 k 1’ordinaire, et on compare 4 ce nombre le nombre de cocons obtenus dans chacun des 
paniers qui renferment les divers essais. Les bonnes graines doivent donner de 90 a 100 cocons 
pour 100 vers comptds au premier repas apr&s la premiere, mue. 
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a pen pres ainsi, en 1860 : « Pour la plupart des magnanie 
maladie est la maladie de la graine. En donnant ainsi au fleau le 
de son caractere principal, les educateurs nous indiquent le but 
faut poursuivre, si nous voulons rendre a Televe des vers a soi 
conditions normales de son existence. Ce but consiste a trouv 
moyen de refaire de bonnes graines ; taut qu’il ne sera pas atl 
l’industrie sericicole, attaquee dans ses fondements memes, se tra 
peniblement dans une impasse (*). » 

Tres peu de tentatives et toutes infructueuses ont ete faites 
cette direction (-). 

L’objet principal de cet Ouvrage est precisement de 
connaitre un moyen pratique de confection de la semence sai 
1’exclusion de la mauvaise et des procedes capables de multi] 
autant qu’on peut le desirer, le nombre des educations pouvant s 
a la reproduction dans toutes les contrees sericicoles. 


§11. — Remedes proposes . 


L’idee de maladie emporte naturellement avec elle l’idee de 
rison. Mais combien elles sont rares et difficiles les decouverte 
remedes aux maladies des animaux ou des homines ! Dans la reche 
d’un medicament le hasard d’ordinaire est le seul guide, parce q 
plus souvent les causes et la nature des maladies nous sont in 
nues. 

II serait difficile et vraiment superflu d’enumerer tous les sj 
fiques qui ont ete proposes pour guerir la maladie des vers a 
Deja, en 1860, M. Gornalia s’exprimait ainsi : « La pharmacopee 
vers a soie est aujourd’hui aussi compliquee que celle de rhomme. 
gaz, les liquides, les solides, on a tout invoque pour guerir le 
heureux insecte, depuis le chlore jusqu’a l’acide sulfureux, de 


1. Mar£s (H.). [Notes sur le procede de M. Mitifiot, pour faire de bonnes graincs d 
k soie.] Messager agricole du Midi, I, 1860-1861, p. 14-19. 

2. Quatrefag-es (A. de). NouveUes recherclies faites en 1859 sur les maladies du 
soie. Paris, 1860, in-4°, p. 85 et suivantes. 

M. de Quatrefages, s’appuyant sur le caractere de la tache, avait pose comme regie, 
la confection de la bonne graine, de rechercher les chambrees dont les yers n’offriraiei 
ce symptome, et de tenter de les multiplier par les petites educations. Malheureusemer 
est n^cessaire que les vers d’une chambrde destinee au grainage soient exempts de tac] 
pebrine a la fin de leur vie, cette condition est insuffisante, car tous les vers d'une cliai 
peuvent porter en eux-m£mes, au moment oil ils font leurs cocons, le germe du r 
devenir impropres au grainage, sans montrer pourtant, le moins du monde, le sympton 
tacbes, qui est le signe d’un etat avance de la maladie. 
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Tackle acetique jusqu’au rhum, depuis le sucre jusqu’au sulfate de 
quinine. Les plus severes observateurs s’accordent a ne plus appliquer 
aucun remede et a placer leur seule confiance dans une bonne graine 
et dans une education autant que possible voisine des conditions natu- 
relles ( i ). » 

Le soufre en fleurs repandu sur les vers ou sur la feuille, le soufre 
en fleurs mele a de la poussiere de charbon, la farine de moutarde, la 
poudre de quinquina, de gentiane, de valeriane, le sucre, des melanges 
de ces m a tie res en diverses proportions, les cendres, le pyrethre, la 
suie, enfin des poudres tenues secretes par leurs inventeurs, 
voila, parmi les corps a l’etat solide, quelques-uns des remedes qui 
ont ete essayes dans nos clepartements sericicoles. 

Parmi les liquides, le vin, le rhum, Tabsinthe, les acides sulfuricjue 
et azotique, le vinaigre, Feau de chaux, les eaux sulfureuses artifi- 
cielles, des solutions de sulfate et de lactate de fer, ont ete employes 
sans plus de succes. Les fumigations gazeuses de chi ore, cTacide 
sulfureux, de goudron, les yapeurs nitreuses ont ete preconisees et 
abandonnees par ceux-la memes qui les avaient proposees avec le plus 
de confiance. 

II n’est pas jusqu’a Taction du courant electrique qui n’ait ete 
van tee comme specifique infaillible. 

Que tant de remedes aient ete proposes depuis vingt ans pour 
guerir un fleau si prejudiciable a la fortune publique, on le concoit 
aisement; mais ce qui est plus fait pour exciter la surprise, c’est la 
confiance aveugle avec laquelle on les a tour a tour acceptes sur les 
affirmations sans preuve de simples empmques. D’autre part, dans les 
essais tentes par les educateurs pour juger de leur efficacite, il en est 
tres peu ou Ton ait senti la necessity cTepreuves comparatives ( 2 ). Aussi 
ne serait-il pas inadmissible que parmi les substances indiquees il y 
en eut quelcjiTune dont Pemploi put etre utile aux vers, mais quelle 
est-elle si elle existe? Nul ne le sait ( 3 ). 

Le soufre, le goudron et la suie sont peut-etre les seules matieres 
qui aient ete soumises a un contrdle experimental serieux, la suie 

1. Cornalli. La Perseveranza , de Milan, numero du 16 juillet 1860. 

2. Je suis convaincu qu’on trouveraifc assez facilement des substances qui, r6pandues sur 
lesfeuilles, ajonteraient a la Yigueur des vers. An lieu de courir au liasard 4 la recherche de 
remedes pour des maladies declares, on deyrait bien plutdt essayer de preseryer les yers 
sains contre les maladies accidentelles. Mais il fant bien se persuader que ce trayail exige- 
rait une serie d’etudes experimenlales poursuivies pendant plusieurs -ann^es. 

3. Cette reflexion pourrait bien trouyer par la suite sa justification dans les bons effets 
que parait avoir obtenus, en 1869, M. Leyi, de Villanova, par l’emploi du gaz chlore comme 
moyende detraire la yitalite des corpuscules. (Note ajoutee 4 la suite d’une conversation que 
j'ai eue avec M. Levi, au mois de janvier 1870.) 
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particulierement, qui donna lieu a un marche celebre dont le souv 
merite d’etre conserve, comme preuve de l’interet que le Gouve 
ment frangais a pris a la terrible crise que traverse la seric 
ture. 

« Dans le courant de Fannee 1863, M. Onesti, de Vicence, fit 
poser au Gouvernement frangais l’achat d’un procede destine, s 
lui, a combattre avec certitude la pebrine. Malgre des doutes qi 
se sont que trop justifies, et pour ne negliger aucune occasion 
sible d’attenuer en quelque chose les desastres dont soufFraient 
populations meridionales, le ministre de FAgriculture, du Comm 
et des Travaux publics, stipulant au nom de l’Etat, signa 
M. Onesti un traite par lequel il s’engageait, dans le cas seulei 
ou l’efficacite du procede serait reconnue, a solliciter une inden 
de 500.000 francs en faveur du sericiculteur italien. Des experie 
eurentlieu dans douze departements. A Funanimite, une Commie 
centrale constitute pres du ministere de FAgriculture pour recu< 
et juger les resultats obtenus declara le procede absolument ii 
cace ( { ). » 

Malgre tant d’essais infructueux, chacune de ces dernieres an 
a ete marquee par l’annonce de quelques specifiques nouveaux. P 
ceuxqui ontleplus occupe Fopinion publique dans nos departem 
sericicoles, il faut citer la creosote et le nitrate d’argent. 

M. Bechamp, professeur a la Faculte de medecine de Montpe 
conseilla Femploi de fumigations de creosote ( 2 ) avec une telle i 
tance et une si grande abondance d’arguments, tons fondes, i 
vrai, sur des idees precongues, que les provisions de cette substi 
faites par les pharmacies du Midi, en augmenterent le prix. 
deux annees apres ces publications specieuses, il n’etait plus que 
du fameux specifique. 

M. le D r Brouzet, niedecin distingue de la ville de Nlmes, fi 
son c6te, Fannonce egalement trop prematuree du nitrate d’a] 
employe en solution aqueuse a la dose de \ gramme a 1 gramme en 
par litre. 11 suffisait de faire prendre aux vers un bain dans ce lie 
pour les guerir de la pebrine. Chose curieuse assurement, un Rai 
tres favorable fut fait a ce sujet par une Commission de la Sc 
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cTagriculture du Gard (*). L’engouement pour ces drogues prit de telles 
proportions dans le Gard et dans la Drome, en 1867 et en 1868, que 
j’aurais ete blame de ne pas me livrer a des experiences precises pour 


1. Brouzet (G.). Nouvelles recherches sur les maladies des vers k soie. Bulletin de 
la Societe d’agriculture du Gard , stances des l op el 8 mars 1868, p. 251-286. 

Pasteur fit les Rapports suivants sur les resultats des experiences de traitement des vers 
pebrines par le nitrate d’argent. 

Alais, le 17 juin 1867 (*). 

Monsieur le Prefet, 

Vous m’avez adresse, a la date du 18 juin, une lettre dans laquelle vous m’informez que 
M. le D r Brouzet, de Nimes, vous a annonce, le31 mai, qu’il avait trouve le moyende gu6rir 
les vers atteints de la pebrine, en les traitanl par le nitrate d’argent; qu’une experience etait 
faite sous Tinspection de la Society d’agriculture de Nimes [du Gard], et qu’en attendant cette 
experience speciale, M. Brouzet vous avait adresse deux lots de cocons, provenant les uns des 
vers malades (pebrine), parvenus k faire leurs cocons, sans avoir et6 traites; les autres des 
vers que M. Brouzet avait prealablement sounds au nitrate d’argent. 

J’ai l’honneur de vous informer que des 10 cocons fournis par les vers traites au nitrate 
d’argent, j’ai examine 6 chrysalides : ces 6 chrysalides sont chargees de corpuscules. Si Ton 
fait de la graine avec les papillons issus de ces cocons, je crois pouvoir affirmer qu’elle don- 
nera lieu k un cckec absolu. Yoici le nombre de corpuscules par clirysalide : 

Ire. 200 4°.1.000 

2« . 300 5°. 200 

3 e . 300 6«. 200 

II faut s’attendre a ce que les papillons, a leur aspect exterieur seul, temoignent d’un tres 
mauvais etat de sante. G’est ce clonl je m’assurerai, en attendant la sortie des papillons des 
4 cocons qui me restent. 

Les chrysalides non pourries des 10 cocons de l'autre lot non traits sont encore plus 
infectees que celles-ci. 

Yeuillez agrder, etc. Signe : L. Pasteur, 

menahi-e de lTnstitut. 


P. S. Je serais tres desireux de connailre les resultats de l’exp&rience surveillee par les 
membres de la Society d’agriculture de Nimes [du Gard]. 

Paris, le 9 juillet 1867p**). 

Monsieur le Prefet, 

Yous nfavez fait Thonneur de m’adresser 12 cocons provenant des vers k soie, mis en trai¬ 
tement par [le procede au nitrate d’argenl, de M. le D r Brouzet, sous la surveillance d’une 
commission prise dans lc sein de la Societe d’agriculture de Names [du Gard]. 

Yoici le resultat de mes observations : 



/ 1. 

10 corpuscules par champ. 




1 

1.500 


» 




1 3 * 

300 

400 

* 

» 

\ »• 

800 corpuscules par champ. 

Papillons . . 

• \ 5. 

2.000 


* Chrysalides. . 


1.000 »• » 


1 6 * 

Pas 

» 

» 

( 11. 

40 » » 


1 

600 

» 

» 




V 8. 

1.200 

» 

* 




La maladie des corpuscules esi done Ires developpee dans les sujets dont il s’agit, aussi 
bien que dans ceux que vous m’avez d§jci envoyes etqui avaient £galement subi un traitement 
pareil. 

Yeuillez agreer, etc. Signe : L. Pasteur, 

memLre de PInstitut. 


Monsieur le Prefet, 

Conformdment au d^sir exprime dans votre clep£che du 


Paris, le 4 aout 1867 (***). 

26 juillet dernier, j’ai examine les 


* Bulletin de la SociStd d’agriculture du Gard, 1868, p. 269. 

** Bulletin de la Society d'agricullure du Gard , 1868, p. 27.5. 

*** Bulletin de la Socidte d’agricullure du Gard , 1868, p. 278. 
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m’assurer de leurs effets. Comme on devait s’y attendre, les resultats 
de mes observations furent negatifs. En voici le resume : 


Sur les remedies au nitrate d? argent et a la creosote , pour guerir les 
maladies des vers a soie (*). — M. le D r Brouzet, de Nimes, a propose 
le nitrate d’argent comme . remede a la maladie des corpuscules. 
L’auteur croyait a un changement de peau, comme par une nouvelle 
mue, deux ou trois jours apices Fimmersion dans la solution de nitrate 
d’argent. 

Je n’ai pu reproduire ces faits, a quelque dose que j’aie employe 
le remede. Les taches, au contraire, se sont accrues, et la peau, 
perdant sa vitalite propre, la ou elle avait ete noircie par le nitrate 
d’argent, ne suivait plus le grossissement naturel du ver. Aussi 
finissait-elle, au bout de quelques jours, par le sangler en quelque 
sorte, de fagon a le faire perir, ou, du moms, a hater sa mort. 

Lorsque les taches de pebrine ont disparu, n’a-t-on pas confondu 
la quatrieme mue avec l’eflet du specifique? On sait qu’a la suite des 
mues les taches n’existent plus et mettent quelques jours a se montrer 
de nouveau. J’ai fait des experiences qui me paraissent demontrer 

papillons des cocons que vous m'avez adresses acefte date et provenant d’une nouvelle expe¬ 
rience d’apres le traitement que jVL le Brouzet applique aux vers atteints de pebrine. 

Sur 11 papillons je n’ai trouvd que trois sujets corpusculeux, deux cocons renfennaient 
des chrysalides mortes, toutes deux corpusculeuses, et 1'une d’elles extremement. 

Veuillez agr6ez, etc. Signe . L . Pasteur, 

membre de l’Institut. 


Monsieur Brouzet, medecin, k Nimes. 


imeans, le 2U aout 1867 (*). 


Voici le resultat de lexamen des sujets de votre dernier envoi. Divers motifs ni’ont 
empgche d’y repondre plus tdt. 

1° 5 cocons provenant dhme chambree tardive d’automne, qui vient d’etre lerminee avec un 
plein succ^s : 


! 1. 50 corpuscules. Cocons blanos. 

2. Pas. » 

3. 300 corpuscules. Cocons iaunes 

4. 400 » 

5. 300 


2 ° S cocons provenant de vers dont les ascendants etaient pebrinds : 


l 1. Pas. 

Chrysalides. j 2. 40 corpuscules. 

( 3. Pas. 

Agrtez, Monsieur, I assurance de ma consideration dislinguee. 

Signe : L. Pa.steur, 

* Bulletin de la Sociite d’agriculture du G-ard, 1868, p. 281. membre de l’lnstitul. 

{Note de VEdition.) 


extJaite^^ ai V G ° miCe agriCole d,Alais > dans sa seance du 1« juin 1808. Elle est 

p Sk [SHTpZeurT 6 * Varr0ndiSSement 1868, VII, 

Vimtionf^ ali “" a : * ContrairemeEt - ne leur faire aucun mal », n’y figure pas. [Note de 
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sans replique 1’inefficacite du nitrate d’argent. J’ai broye un ver cor- 
pusculeux dans la solution de ce sel (pris a doses variables, depuis 
50 centigrammes jusqu’a 2 grammes par litre), et j’en ai humecte des 
feuilles de muriers que j’ai donnees a manger a des vers sains; tons 
sans exception sont devenus tres corpusculeux. Un lot egal desmemes 
vers auxquels on avait continue les repas de feuilles saines n’ont rien 
presente de pareil. 

J’ai fait egalement des experiences, suivies avec soin, au sujet des 
vapeurs de creosote et d’acide phenique pour empecher le develop- 
pement de la maladie des corpuscules. Dans deux cabinets identiques, 
bien aeres, munis du meme mode de chauffage, et construits tout 
expres pour ce genre d’experiences, j’ai eleve plusieurs sortes de 
graines bonnes et mauvaises, avec cette seule difference que dans Fun 
d’eux j’ai repandu par portions, durant le cours de l’education, un litre 
de creosote et 180 grammes d’acide phenique cristallise, en solution 
alcoolique. La difference des resultats a ete pen sensible, mais dans 
tous les cas en faveur du cabinet sans odeur. L’emploi de la creosote 
parait done plus nuisible qu’utile. Dans maintes experiences, j’ai 
donne a manger a des vers tres sains places dans le cabinet creosote 
des feuilles sur lesquelles j’avais depose des corpuscules. Tous, sans 
exception, sont devenus corpusculeux. Les memes vers places a c6te 
des premiers, ou dans le cabinet sans odeur, et auxquels j’ai continue 
les repas ordinaires, n’ont pas pris du tout de corpuscules. 

Contrairement a ce qu’on a annonce, les litieres, les feuilles de 
mfirier broyees avec un peu d’eau, fermentent facilement dans une 
atmosphere saturee de vapeurs de creosote et d’acide phenique. Les 
substances jouissant de la propriety antiseptique n’agissent qu’a cer- 
taines doses. Ce principe est trop souvent meconnu. De l’eau saturee 
d’acide phenique tue les corpuscules, mais de Fair sature des vapeurs 
de cet acide parait ne leur faire aucun mal ( l ). 


1. Dans la seance du Comice agricole d’Alais ou Pasteur lut la Note qui precede sur les 
rem&des au nitrate d’argent et k la creosote, le D r Serre pr^tendit que, quand le vent souffle 
avec force, il se repand sur les vers une poussiere considerable et que, dans ces circonstances, 
les cas d’infection doivent 5tre plus nombreux. Pasteur fit 4 cette reinarque la reponse sui- 
vante : 

« Quant k Tinfluence des poussi^res dont nous a entretenus M. le D r Serre, elles sont de 
diverses natures, mindrales ou organiques, et agissent de diffdrentes manures : Les pous- 
sieres anciennes des magnaneries corpusculeuses ne donnent pas la maladie des corpuscules; 
elles tuent, mais les vers morts ne sont pas corpusculeux. C’est plutdt la maladie des morts- 
flats que donnent ces poussi^res. 

« Des corpuscules extraits de papillons de 1866, et repandus sur les feuilles, apr6s avoir 
etc delayes dans de l’eau, n’ont pas donne la maladie des corpuscules, ni la maladie des 
morts-flats. Au contraire, les corpuscules frais et les matieres qui les accompagnent donnent 
constamment la maladie des corpuscules. » (Note de VEdition.) 



LA PEBRINE 


CHAPITRE PREMIER 

£tude de la maladie dans les chrysalides et les papil 

LA MALADIE DE LA TACHE OU PEBRINE 
ET CELLE DES CORPUSCULES SONT UNE SEULE ET MEME MAL 
EXTREMEMENT REPANDUE 


§ I. — Mes premieres observations en 1865. 

La lecture des chapitres precedents permet de se faire ur 
idee des efforts et des preoccupations des savants ou des prati 
Tepoque ou je fus conduit a m’occuper de l’epizoolie qui reg] 
les vers a soie. Les uns cherchaient des remedes, mais on e 
deja propose et pratique un si grand no mb re sans succes, q 
desesperait d’arriver de ce c6te a une solution satisfaisan 
autres, plus volontiers ecoutes, essayaient a Penvi de trouts 
moyens efficaces de distinguer la bonne graine de la mauvaise. 
sur ce dernier point que se concentraient plus particulierem 
etudes, car pour la grande majorite des educatears, il pa 
evident que le mal etait dans la graine. Tous avaient pu s’apei 
ainsi que je 1’ai deja rappele, que, par la seule difference des 
employees, on obtenait dans une me me localite, dans une 
magnanerie, de tres abondantes ou de tres chetives recoltes. 1 
pouvait ameliorer une mauvaise graine, ni la nourriture, ni 1< 
d’education, et les bonnes graines conduisaient a des succes s 
extraordinaires. 

Lorsque j’arrivai a Alais, aumois de juin 1865, des mes pr^ 
conversations avec les educateurs qui pouvaient 6tre le mieux inj 
je fus surpris de Tincertitude generale des opinions. Personne 
eu, jusque-la, la patience de suivre des experiences precises j 
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conduire a un but connu et assigne a l’avance. On attendait du temps 
ou des efforts d’autrui un remede aux souffrances. Ce n’est pas que 
les Cornices agricoles on quelques individus isoles ne se livrassent, 
chaque annee, a de nouveaux essais, mais ceux-ci se bornaient inva- 
riablement a s’enquerir de Lefficacite de remedes plus ou moins chi- 
meriques, proposes ordinairement par des homines inconnus, dont 
les affirmations n’avaient d’autre garantie que la hardiesse avec 
laquelle elles etaient emises. En dehors des resultats de ces epreuves 
dont l’utilite etait certaine, mais qui restaient steriles pour la connais- 
sance exacte de la maladie, la plus grande confusion regnait dans les 
esprits, et chaque jour elle etait accrue par les recits et les affirma¬ 
tions sans preuves d’une multitude de brochures et de journaux que 
la persistance du fleau avait fait naitre dans tous les pays sericicoles. 
Ces ecrits se comptaient par centaines. 

Je resolus d’adopter une ligne de conduite bien differente. Con- 
centrer mes observations sur un point determine, choisi le mieux 
possible, et n’en abandonner l’etude qifapres avoir etabli quelques 
principes qui permissent d’avancer d’un pas sur au milieu du dedale 
des idees preconciles, telle fut mon ambition. 

J J avais lu a Paris, pendant les preparatifs de mon depart, les 
Ouvrages de M. de Quatrefages sur la maladie des vers a soie. Un 
passage de son premier Memoire avait particulierement attire mon 
attention : il s’agissait de Fexistence, dans le corps des vers malades, 
de corpuscules microscopiques regardes par quelques auteurs comme 
un effet et un indice de la maladie actuelle, bien qu’une grande 
obscurite regnat encore sur leur nature et la signification pi^atique 
que l’on pouvait deduire de leur presence ou de leur absence. Voici 
le passage auquel je fais allusion ( 1 ). 

Apres avoir decrit certaines particularites des cellules que quelques 
naturalistes considerent comme les globules du sang du ver a soie, 
M. de Quatrefages s’exprime ainsi : 

« Ce sont la bien evidemment les globules itoiles de Gornalia... 
Leurs pointes n’ont rien de fixe et presentent si peu de stabilite, si 
peu de consistance qu’elles ne se detachent jamais du globule modi- 
fie qui leur donne naissance. Le fissent-elles, elles ne sauraient donner 
naissance aux corpuscules vus par F. de Filippi, par Cornalia, retrou- 
ves par M. Lebert, et que j’ai egalement vus et figures (PL V, fig. 44 
et 45). 


1. Quatrefages (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver & soie. Paris , 1859, in-4°, 
p. 284 et suivantes. 
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« Ces corpuscules f panhistophyton , Lebert] sont remarquablen 
identiques de figure et de proportion.... M. Lebert assure qu on 
rencontre toujours chez tous les vers malades. Sur ce point, 
observations ne s’accordent pas avec celles de mon confrere. Plush 
vers m£me fortement pebrines, dontj’ai examine le sang, n’en ; 
sentaient aucune trace. Toutefois je suis le premier a reconnailre < 
ne les cherchant pas ailleurs, ce resultat negatif ne saurait infir 
celui qu’a annonce un naturaliste habile, et dont 1 attention < 
dirigee d’une maniere toute speciale sur ce point. 

« .... M. Lebert regarde les panhistophyton comme des cry 
games nionocellulaires, et il en a decrit deux especes distinctes. 
observations personnelles ne me permettent pas encore de ji 
jusqu’a quel point cette determination peut etre fondee. Bien certa 
ment, par leur forme et leur maniere de se comporter, ces corpusc 
different de tous les autres elements de Lorganisme regardes coi 
normaux, et aussi des divers produits de la decomposition; ] 
Fhomogeneite dont ils m’ont paru etre doues, et par conseq 
F absence d’une membrane enfermant un contenu concorderaient 
avec la maniere de voir du savant professeur de Zurich. Je me borr 
d’ailleurs a emettre des doutes, et renverrai le lecteur a l’ouv 
meme de M. Lebert ( 4 ), et a ceux des naturalistes qui ont combat! 
maniere de voir. 

(c M. Giccone a adresse a M. Montague une lettre qui a ete < 
muniquee a FAcademie des sciences (-) et a la Societe d’agricull 
et qui a pour objet l’etude speciale des corpuscules dont je vien 
parler. D’apres l’auteur, les panhistophyton ne sont pas plus 
animaux que des vegetaux; ils constituent un element organiqm 
ver a soie et se rencontrent cbez les vers bien portants tout coi 
chez les vers malades; settlement chez ces derniers ils se multip 
parfois enormement, soit dans le sang, soit ailleurs, sans que < 
multiplication puisse etre regardee comme caracteristique d’au» 
affection particuliere. — Cette maniere de voir s’accorde mieux 
toute autre avec les observations de M. Filippi.... et avec les faits 
je viens de rapporter; aussi suis-je dispose a la regarder coi 
vraie ( 1 * 3 ). » 

Je m’arretai au projet, provisoirement exclusif de tout autre 


1. Lebert (H.). TJeber die gegenwartig herrschende Erankheit des Insects der Seid 
degenerative Ernabrnngsstorung mit Hlzbildung, Dystrophia mycetica. Berlin , 1858, 

, % ClGG0NE (A.). Sur les symptOmes de la maladie des vers i soie. Comptes rend 
rAcafemie des sciences, XLI, 1855, p. 900-903. 

3. Get alinea est la note 1, p. 287, de l’ouvrage d’A. de Quatrefages. (Notes de I’&'d 
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Fexamen des questions que soulevait la presence cles corpuscules 
dont il s’agit. 

Mon premier soin fut d’apprendre a les reconnaitre et a les dis¬ 
tingue r, des que je fus installe dans une petite magnanerie, pres 
d’Alais, au commencement de juin 1865. Je constatai bientot, a la suite 
de toutes les personnes qui se sont occupees de leur etude, que, chez 
certains vers qui ne peuvent monter ala bruyere, ils existaienta pro¬ 
fusion dans la matiere adipeuse placee sous la peau, ainsi que dans 
les organes de la soie. D’autres vers, cFapparence same, n’en mon- 
traient pas du tout. Le resultat fut le meme pour les chrysalides et les 
papillons, et frequemment la presence abondante des corpuscules 
co'incidait avec un etat evident d’alteration des sujets soumis a l’examen 
microscopique. Les vers fortement laches par ces taches noires irre- 
gulieres qui ont fait appeler la nialadie du nom de pebrine , on de 
mala die de la tache , par M. de Quatrefages, renfermaient un nombre 
prodigieux de corpuscules. 

II en etait de meme le plus ordinairement des papillons a ailes 
recoquillees ou tachees. 

Chose digne de remarque et qui peut servir a montrer combien 
etait urgenle la uecessite d’etudes approfondies, faites avec esprit de 
suite, au milieu des populations interessees, je rappellerai que les 
corpuscules des vers a soie etaientconnusdepuis 1849; que depuis 1856, 
MM. Cornalia ( 4 ) et Lebert ( 1 2 ) les avaient qualifies de signcs visibles 
de la maladie regnante; qu’en 1857, le D r Osimo ( 3 4 ) les avail decouverts 
dans Finterieur des oeufs ; que Yittadini avail, en 1859 ( 4 ), fonde sur 
cette ol)servation une melhode de distinction de la bonne et de la mau- 
vaise graine : neanmoins, dans ce centre sericicole par excellence de 
la ville d’Alais, au sein d’un departemerit dont la fortune agricole est 
presque enlierement dans la culture du mfirier, personne encore n’avait 
vu au microscope les corpuscules deja tant etudies ailleurs. A peine 
comptait-on dans toute la France quatre on cinq personnes qui s’en 
etaient occupees. J’ai deja rappele leurs noms, ce sont : M. Joly, 
prof ess eur a la Faculte des sciences de Toulouse; M. de Plagniol, 
maire de Chomerac (Ardeche); M. Jules de Seynes, agrege de la 
Faculte de medecine de Montpellier; M. d’Arbalestier, president de 
la Societe d’agriculture de la Drdme, et M. Ligounhe, membre de la 
Societe d’agriculture de Montauban. 

1. Corna.ua. (E.). Mono^rafia del bombice (lei gelso. Milan, 1856, iu-4° (15 pi.). 

2. Lebert (PI-)- Loc. cit. 

3. Osijuo (M.). Loc. cit. 

4. Vittadini (C.). Loc. cit. (Notes de VEdition.) 
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Pendant que jepoursuivais mes premieres etudes, line circonst* 
remarquable vint fixer mon attention. 

Dans la magnanerie ou j’avais installe mes observations micro 
piques, il y avait deux educations : Tune achevee; l’autre offrant 
vers apres la quatrieme mue et devant, sous peu de jours, monter 
bruyere. 

La premiere chambree provenait de graines du Japon por 
Pestampille de la Societe d’acclimatation, P autre de graines japons 
de reproduction, qui avaient ete fournies par un marchaud du pays 
premiere chambree avait tres bien marche , et on commencait pou 
motif un grainage portant sur 35 kilogrammes des cocons qu’elle i 
produits. La deuxieme chambree, au contraire, avait la plus mau\ 

apparence.Or, en examinant au microscope une multitude de c 

salides et de papillonsde la chambree qui remplissait de joie son 
prietaire, j’y trouvai, pour ainsi dire constamment, les corpusc 
dont je viens de parler, tandis que Pexamen des vers de la maut 
chambree ne m’en offrait qu’exceptionnellement. 

Ces faits etaient-ils accidentels, propres seulement aux sujets 
deux chambrees ? En aucune facon. A mesure que je multipliai 
observations microscopiques sur des sujets d’autres educations, 
resultats prirent un caractere de plus en plus general. 

Je me crus, des lors, autorise a affirmer qu’une chambree pent < 
tr&s mal sans que la majorite de ses vers montrent le caractere 
sique des corpuscules; qu’au contraire une chambree peut alter 
bien , et que presque tous ses papillons , meme les plus beaux, peu 
contenir de ces memes corpuscules. 

On comprend tout Pinterfit que devait offrir l’etude des co 
de la mauvaise chambree. Des leur apparition, je m’empressai d< 
observer, et successivement a leurs divers hges, d’abord les vers 
dant qu’ils filaient, puis les chrysalides et enfin les papillons. Parm 
vers Slant leur soie, bon nombre continuaient de ne montrer ni ta 
ni corpuscules; mais dans les chrysalides, surtout dans les chrysai 
&gees, les corpuscules etaient frequents; enfin, pas un seul 
papillons n’en etait prive, et ils y etaient a profusion. 

Je pensai quhl fallait conclure de ces faits, que j’extrais textu 
ment de ma Communication a l’Academie en 1865 ( 4 ), que ce n’esl 
dans le ver qu’il faut chercher les corpuscules, indices de Taffaibl 


1. Voir cette Communication, p. 427-431 du present volume : Observations sur la m 
des vers & soie. Comptes rendus de VAcademie des sciences , stance du 25 septembr* 
1X1, p. 506-512. Cette Communication a paru auparavant dans le Bulletin du Comice ag 
de Varrondissement d'Alois , n° 30, juin 1865, VI, p. 425-435. ( Note de VEdition.) 
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ment de l’animal, mais dans la chrysalide, dans la chrysalide a un cer¬ 
tain age, et, mieux encore, dans le papillon. Sans doute, la constitution 
d’un ver [pent etre assez mauvaise pour que, deja a Fetat de ver, ii 
montre abondamment les corpuscules, et qu’il ne puisse filer sa soie; 
mais il me paraissait que c’etait la, en quelque sorte, une exception, 
et que, le plus souvent, les vers sont malades sans qu’il y ait de signe 
physique qui Findique, qu’il en est encore de mcme cles chrysalides 
dans les premiers jours de leur existence, et que le caractere de la 
presence des corpuscules devient un indice manifeste du mal lorsqu’on 
le recherche dans les chrysalides figees et dans les papillons. 

Au point de vue de l’industrie, la maladie n’est redoutable qu’autant 
que le ver est assez alfaibli pour qu’il ne puisse filer sa soie. II impor¬ 
ter ait pen, a la rigueur, qu’une maladie affectfit Fanimal, s’il pouvait 
toujours faire son cocon. 

D’autre part, n’est-il pas logique d’adnietlre que le ver sera cFautant 
plus malade des Forigine, et plus eloigne ulterieurement de pouvoir 
monter a la bruyere, qu’il proviendra d’une graine issue de parents 
plus charges de corpuscules au moment de la lonction de reproduction ? 
En dehors du raisonnemenl, lous les faits m’avaient paru conduire a 
cette maniere de voir, et j’arrivai ainsi a penser que la maladie devait 
etre regardee coniine alleclant de preference la chrysalide et le papillon, 
qu’en d’autres ternies, e’esta cet age de Fanimal qu’elle se manifeste 
plus apparenle, et sans doute aussi plus dangereuse pour sa posterity. 

Les fails et les considerations qui precedent, exposes dans la Note 
que je presenlai au Comice agricole d’Alais, le 2l> join 1865 et a FAca¬ 
demic au mois de septembre de la me me annee (*), donnaient a F etude 
de la maladie une direction nouvelle ; ils paraissaient conduire aux 
principes suivants : 

1° On avait tort de chercher exclusivement le signe du mal, le cor- 
puscule, dans les uuifs ou dans les vers; les uns et les autres pouvaient 
porter en eux le germe de la maladie, sans ollrir de corpuscules dis- 
tincts et visibles au microscope. 

2° Le mal se developpait surtout dans les chrysalides etles papillons; 
c’etait la qu’il fallait le rechercher de preference. 

3° II devait y avoir un moyen infaillible de se procurer une graine 
same, en ayant recours a des papillons exempts de coi’puscules. 

Je m’empressai d’appliquer ce mode nouveau d’obtenir des 
graines pures, malgre l’etat tres avance des educations et des grai- 
nages au moment ou mes etudes m’avaient conduit a l’essayer. Mais 


1. Voir p. 427-431 du presenl volume. (Note de VEdition.) 
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le mal etait si generalement repandu, qu’il me fallut plusieurs j( 
de recherches microseopiques assidues pour rencontrer, au miliei 
papillons choisis, deux ou trois couples prives de corpuscules. 

A supposer que mes premieres observations fussent exactes, 
que de nouvelles etudes devaient m’apprendre, je n’attendais du 
cede de grainage dont je viens de parler que de tres faibles quanl 
de graine same- Mais eeile-ci, au point de vue de la connaissance c 
maladie, pourrait avoir un grand prix, parce qu’elle permettrai 
tenter des experiences comparatives sur des oeufs sains et sur 
oeufs malades. En d’autres termes, le procede de selection air 
m’avaient conduit mes premieres recherches me semblait avoir 
importance plus scientifique qu’industrielle. Nous reconnaitrons 
ces premiers apergus ont pris, avec le temps, des developpem 
imprevus, et qu’il en est resulte une methode de grainage aussi 
tique qu’efficace pour combattre la pebrine et en prevenir le ret 

§ IL — Erreur des naturalistes italiens 
au sujet de la presence normale des corpuscules 
dans les papillons avarices en age . 

La Communication dont je viens cle rendre compte suscila de i 
breuses critiques. On trouva etrange que je fusse si peu au courai 
la question, eton m’opposa des travaux qui avaient paru depuis 1 
temps en Italie, dont les resultats, disait-on, montraient l’inutilit 
mes efforts et I’impossibilite d’arriver a un resultat pratique dai 
direction ou je m’etais engage. Que mon ignorance fut grande au i 
des recherches sans nombre qui avaient para depuis quinze an 
que durait la maladie, rien n’etait plus vrai, et j’en ai dit asse 
motifs dans la Preface de cet Ouvrage, pour que je sois dispens 
revenir. Je me permettrai seulement, a cette occasion, de rap] 
qu apres I’invitation que m’avait faite M. Dumas de m’occuper c 
sujet, comme j’essayais de resister ases avances en alleguant ma 
fonde inexperience : « Tant mieux que vous ne sachiez rien sur la c 
tion, me repondit mon illustre confrere; vous n’aurez d’autres i 
que celles qui vous viendront de vos propres observations. » La 
tesse de ces paroles devait bientdt se confirmer. En effet, les : 
ralistes italiens qui s’etaient occupes de recherches sur la ma 
regnante partageaient l’erreur qui avait ete commise, en 1850 
leur compatriote M. Filippi, a savoir : que les corpuscules exi 
normalement dans les papillons sains, que ces papillons peuvent 
n’en pas offrir quand ils viennent de naltre, mais qu’il suffit d 
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laisser s’avancer en age pour qu’ils en contiennent. Selon M. Filippi (*), 
les corpuscules se formeraient par une action regressive des tissus, 
et, clans les vers eux-memes, ils naitraient facilement par une diete 
prolongee, autre erreur qui avait ete introduite par M. Guerin-Mene- 
ville, en 1849 ( 2 ). 

J’ai cleja menlionne l’opinion emise par M. Cornalia dans son 
grand ouvrage intitule Monographic clu bombyx chi mitrier , publie a 
Milan en 1856 ( 3 ) : 

« On trouve, dit-il, dans le sang des vers a soie, de tres petites 
granulations fort remarquables par leur mouvement vibratoire ou 
brownien. Leur forme est quelquefois spherique, mais plus souvent 
oblongue; ce sont comme de petits cylindres termines en pointe. Je 
suis aussi porte a croire que les pretendus globules ronds ne sont 
autres que ces petits cylindres auis par la base. Ils sont transparents, 
homogenes dans leur structure, et oscillent perpetuellement, bien 
qu’ils n’aient pas de cils vibratiles, ni de queue pour effectuer ce 
mouvement. Les vers sains et vigoureux contiennent un petit nombre 
de ces corpuscules, et je les regarde comme accidentels. Ils constituent 
une forme regressive des tissus, et c’est pourquoi on les voit se deve- 
lopper et devenir tres abonclants dans les vers affaiblis par la diete ou 
la maladie, et dans les papillons qui approchent de la fin de leur vie. 

« Cette metamorphose progressive est Foffice des tubes de Mal¬ 
pighi, lesquels sont riches en corpuscules analogues a ceux que nous 
venons de signaler dans le sang, et cela, meme dans le ver sain; ces 
corpuscules sont rejetes avec les excrements. Desseches, ils ont 
Faspect cFune poudre blanche. Si on Fhumecte d’eau pure ou tres alca- 
line, cette poudre renait, pour ainsi dire, a la vie, c’est-a-dire que ces 
corpuscules se remettent a vibrer comme en premier lieu. 

« Quand nous parlerons du papillon, nous verrons que les lobules 
graisseux, les tissus de beaucoup de Ausceres, les muscles, Fintestin 
grele, et surtout la grande poche du caecum en sont remplis. Le 
liquide brun que le papillon rejette par Fanus, a diverses reprises, 
est compose d’une matiere pesante, cFaspect terreux, entierement 
fcrmee par ces corpuscules vibrants. » 

Dans une Note communiquee a FAcaclemie des sciences de Paris, 
en 1855, par le D r Ciccone ( 4 ), il est dit que les corpuscules des vers a 
soie se rencontrent chez les vers bien portants, tout comme chez les 

1. Filippi (F. de). Loc. cit. 

% GrUfiRIN-MfiNEVILLE. LOC . tit. 

3. Cornalia (E.). Monografia del bombice del gelso. Milan , 1856, in-4°. 

4. Ciccone (A.). Sur les symptomes de la maladie des -vers a soie. Comptes rendus de 
VAcademie des sciences , XLI, 1855, p. 900-903. (Notes de VEdition.) 
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vers malades et les papillons, et qu’ils constituent un element 
nique du ver a soie. 

Dans un des chapitres precedents, nous avons vu le D r Vit 
affirmer « qu’on trouve constamment les corpuscules chez les pap 
sains vers les derniers moments de leur vie (*) ». 

Enfin, en 1860, M. Gornalia, dans sa Notice ayant pour obj 
faire connaitre un moyen de distinguer la bonne graine de la 
vaise, s’exprime de nouveau en ces termes : « Que les corpus 
puissent 6tre un produit morbide, provenant de la diminutio] 
forces vitales, on en aurait la preuve dans cette circonstance qu 
voient aussi dans les papillons avarices en age et tout a fait 
d’ailleurs , dJabord dans les tissus, ensuite dans le sang . Cela i 
permet pas de proposer Vexamen du papillon pour que Von puu 
prononcer sur la graine*, dans ce cas, de graves erreurs pourraie 
resulter, chose veritablement regrettable, puisqu’on aurait ain 
pronostic anticipe et precieux pour les fabricants de semence ( 2 ). » 

Telles sont quelques-unes des assertions, puisees dans les tri 
de mes devanciers, que m’opposerent mes contradicteurs, en 
et 1866. Certains d’entre eux allerent meme plus loin; ils object 
que le professeur Gantoni avait essaye, en 1863 et 1864, de faire 
graine saine, d’apres Vindication de la Note de M. Cornalia q 
viens de mentionner, et qu’il avait completement echoue dans 
tentative. C’etait vrai, ainsi que je l’ai indique a la fin du chapi 
de Flntroduction. 

Dans son Rapport annuel sur l’annee sericicole 1865, M. Coi 
s'associa aux critiques que ma Communication a TAcademie 
soulevees. II objecta que mes efforts seraient vains, que les 
choisis deviendraient malades, qu’il faudrait avoir le moyen de i 
tenir sains les vers de selection, de maniere que les oeufs sains pu 
augmenter en nombre, qu’enfin MM. Bellotti et Cantoni avaient 
echoue dans des tentatives semblables ( 3 ). 

La question est jugee aujourd’hui, et je suis heureux de po 
ajouter que, dans Topinion actuelle de M. Cornalia, ma public 
de 1865 renfermait les premiers elements d’une solution a h 
scientifique et pratique du probleme (^). 
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Les presomptions de M. Dumas etaient done fondees : il est des 
sujets qu’il vaut mieux aborder Fesprit libre d’idees precongues et 
sans la connaissance des travaux qui les concernent, alors que la part 
n’a pas encore ete faite entre les verites et les erreurs que ces travaux 
renferment. J’aurais connu, en 1865, les assertions des naturalistes 
italiens que je viens de citer, que je n’aurais pas hesite, sans doute, 
a considerer comme exacts les faits signales a diverses reprises par 
des savants aussi exerces dans Fetude des vers a soie que les profes- 
seurs Filippi, Cornalia, Vittadini, Ciccone,.... 

Contrairement aux assertions de ces observaleurs, nous verrons 
que le corpuscule est un organisme d’une nature particuliere, qui ne 
se trouve chez les vers, dans les chrysalides et dans les papillons, que 
s’il a ete introduit dans le corps de l’insecte, soit par la nourriture, 
soit par piqure a Faide d’un objet qui en etait recouvert. G’est done 
une erreur de croire que les corpuscules soient normaux dans les vers 
a soie soumis a une diete prolongee, ou dans les papillons sains 
avances en &ge. 

Nous reconnaitrons qu’il n’est pas de localite sericicole ou Fon ne 
puisse rencontrer des educations entieres dont tout ou partie des 
papillons morts naturellement sont rigoureusement exempts de cor¬ 
puscules. Cette circonstance est m&ne frequente dans nos departe- 
ments de petite culture. Nous constaterons, en outre, ce fait d’une 
grande utilite pratique qu’on peut augmenter a volonte le nombre des 
chambrees placees dans ces heureuses conditions. II sera demontre 
egalement, en ce qui concerne la presence des corpuscules dans les 
oeufs, que jamais les papillons prives de corpuscules ne donnent lieu a 
un seul oeuf offrant la moindre apparence de ces petits corps, non seu- 
lement dans Fembryon, mais aussi dans les vers examines au moment 
de l’eclosion. 

Les propositions reciproques de celles qui precedent n’ont pas 
moins de generalite. 

Toute graine qui, a l’examen microscopique, offre des corpuscules, 
les possede par heredite : ils proviennent, sans exception, de Finterieur 
des papillons qui ont donne naissance a cette graine. 

C’est a Finterieur des oeufs que se trouvent les corpuscules. Quand 
il en existe a leur surface, e’est quhls ont ete souilles par les dejections 
de papillons corpusculeux. 

M. Bechamp et le D r Brouzet, se rendant un compte inexact 
d’observations relatives a la pi'esence des corpuscules a la surface des 
oeufs dans des circonstances accidentelles, avaient admis que les cor¬ 
puscules etaient exterieurs a la graine, et que meme ils penetraient a 
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l’ordinaire dans les vers par Ieur peau. Ce sont ees opinions, conli 
aux faits les mieux etablis, qui, avant toute experience serieuse dc 
part, avaient inspire a ces auteurs une si grande confiance dans 
cacite de l’emploi de la creosote et du nitrate d’argent pour la gue 
de la pebrine. La vapeur de creosote devait tuer le corpuscule a T 
rieur de l’ceuf, du ver, de la chrysalide. Le nitrate d’argent d 
produire l’effet du sulfate de cuivre contre la carie du ble(’). 

Des 1850, M. Filippi, dans le Memoire que j’ai dejii cite (-), a rec 
que les dejections rendues par les papillons, avant ou apres leur a 
plement, peuvent renfermer des corpuscules parfois en tres £ 
nombre. 

La planche ci-jointe represente la matiere solide en suspension 
le liquide rendu par un papillon tres corpusculeux. A cote de la ] 
siere des sels uriques qui troublent et colorent le liquide, on vo 
tres grand nombre de corpuscules. On conceit aisement que les 
salis par de telles dejections doivent avoir des corpuscules a la su 


1. ,Yoici quelques citations empruntees aux publications de MM. Bechamp cl Brouz 

« 1° La graine porte les corpuscules a l’exterieur; mieux on l’a lavee, moins on en ■ 

si Ton vient a ecraser l’oeuf pour les decouvrir; 

« 2 0 Des vers, au sortir de Foeuf ou quelques heures apres leur sortie, peuvent 6Lro p< 
de corpuscules; apres le lavage, on peut n’en plus decouvrir clans le ver ecrase; 

« 3° Des vers laches de pebrine, en apparence fortement malades, peuvent ne pas c< 
de corpuscules dans leurs tissus, alors qu’un simple lavage permet de les dccou 
Lexterieur; 

<* 4° La malaclie ne debute pas primitivement par le dedans, mais c’esl par le delic 
le mal envahit le ver. » (Bechamp. [Recherches sur la nature de la maladie aoluelle des 
soie]. Comptes rendus de VAcademie des sciences , 1866, LXIII, ]>. 811-318 et 391- 
BSchamp. Sur la maladie actueHe des vers k soie. Montpellier , 1866, in-12.) 

« 1° Les graines de vers k soie de race indigene sont intvinsequement saines, la co 
l’ceu! est primitivement seule malade; par une operation fort simple et peu dispendie’ 
peut rendre saines et productives presque toutes les graines, dans les memos conditions 
chaulant le froment au sulfate de cuivre, on obtient des grains exempts de carie; 

« 2° Si le mal produit par contagion se manifeste pendant le cours de Todueat: 
chaulant au nitrate d’argent les vers p£brines, on les guerit de la pebrine; 

« 3° En chaulant au nitrate d’argent les papillons pebrines, la graine qu’ils ponclei 
pas corpusculeuse. » (Brouzet (G.). Nouvelles recherches sur les maladies clcs vers 
Bulletin de la SocietS d'agriculture du Gard , seances des l cr et 8 mars 1868, p. 2 

Toutes ces assertions sont erron&es. 11 n’y a de corpuscules a la surface des oeu 
d’nne maniere aecidentelle. Les vers, les chrysalides, dont to us les tissus- sont char 
corpuscules, ne portent pas du tout de corpuscules exterieurement; les jeunes vers 
sont, pour ainsi dire, que corpuscules, n’en cedent pas a l’eau de lavage de leur peau, k 
que, par megarde, on nait laisse leurs dejections se meler a cette eau. En un mo 
toujours par le dedans que la maladie debute et non par le dehors, except^ dans 
d’inoculation des corpuscules par piqftre de la larve, circonstance que j’examincrai dj 
chapitre subsequent et qui a echappe aux deux auteurs que je viens de nommer. 

2. Filippi (F. de). Alcune osservazioni anatomiche e fisiologiche siigl’ insetli in g< 
ed in particolare sul bombice del gelso. Annali d. R. Academia d’agricoltura di 1 
V, 1851 (3 pL). — Observations anatomo-physiologiqucs sur les insectes en general et ( 
ticulier sur le ver k soie, traduites de l’italien par F. Maillot. Montpellier , 1870, 
in-8® 5 (3 pi.). [Note de VEdition.] 
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de leur coque. Tel est Faccident qui a induit en erreur MM. Bechamp 
et Brouzet, qui paraissent avoir ignore cette particularity, car ils n’ea 
font mention dans aucune de leurs publications. 

§ III. — Lorsque les pcipillons sont corpusculeux , 
les aeufs qui en proviennent peuvent etre exempts de corpuscules . 

Je dirai, en premier lieu, comment on recherche la presence des 
corpuscules clans Finsecte a ses divers ages. 

Les corpuscules se developpent dans tous les tissus, ainsi que 
M. Filippi Fa annonce le premier, en 1850. Lorsque nous traiterons de 
la propagation de ces petits corps, nous reconnaitrons qu’ils se pre- 
sentent sous plusieurs aspects distincts. Ils sont brillants, a contours 
tres accuses, presque tous semblables les uns aux autres, sans attache 
avec les tissus, ou du moins toujours pr£ts a ceder au moindre effort et 
a se repandre par myriades dans les liquicles, si Ton vient a dechirer 
les tissus qui les contiennent. 11s semblent etre d’une homogeneity 
parfaite, bien qu’il soil possible d’y reconnaitre un contenu ayant la 
forme ovale et reguliere du corpuscule lui-meme. Telle est la maniere 
d’etre habituelle des corpuscules. CTest celle que tout le monde con- 
nalt. On pourrait appeler ces corpuscules, corpuscules adultes , ou 
mieux corpuscules vieux , car, sous cette forme, ils sont &ges, ont 
acquis leur complet developpement, et paraissent incapables de se 
reproduire. Mais ils se montrent parfois sous de tout autres aspects. 
Ayant encore la forme et la dimension des corpuscules brillants, leurs 
contours sont a peine accuses; dans leur interieur on voit, en general, 
une ou plusieurs vacuoles rangees suivant le grand axe clu corpuscule. 
D’autres fois ils sont comme gelatineux, presque indistincts, engages 
clans Tepaisseur des tissus qu ? on dirait transformes dans la matiere 
mime des corpuscules. Ils ne sont plus libres d’aller et de venir. Sous 
ces dernieres formes, les corpuscules ovales sont tres jeunes, nais- 
sants : ils sont, si Ton peut s’exprimer ainsi, a l’etat de germes; mais 
ils n’ont besoin desormais que d’un temps tres court pour acquerir le 
brillant, la fermete de structure et la nettete de contour des cor¬ 
puscules que je viens de nommer corpuscules vieux (*). Aussi est-il 


1. Les corpuscules jeunes en voio de reproduction n’ont pas toujours la forme O'Vale. Ils 
sont souvent piriformes, comme on en voit des exemples dans plusieurs des figures de cet 
Ouvrage. L’auteur qui a etudi6 le plus patiemrnent les diverses variates de forme des cor¬ 
puscules estM. Vlacovich. On consultera avec fruit, ace sujet, ses M6moires. [Vlacovich (G.-P.). 
Annotazioni intorno ad alcune proprieta dei corpuscoli oscillanti del bomfiice del gelso. Atti 
dell* I. JR. Istituto veneto di scienze , lettere ed artz, 8® ser., IX, 1863-1864, p. 1127-1160 et 
p. 1223-1250 (6 fig.)]. 
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extremement rare de rencontrer les corpuscules exclusivement sous 
les formes jeunes. Ils sont ordinairement accompagnes des corpuscules 
&ges,'ce qui tient evidemment a la transformation rapide des cor¬ 
puscules jeunes en corpuscules adultes. 

II resulte des faits qui precedent que, pour reconnaltre la presence 
des corpuscules dans le ver, dans la chrysalide et dans le papillon, il 
n’est pas necessaire de se donner la peine de faire une dissection 
soignee pour extraire tel ou tel tissu, afin de le placer sous le micro- 



Aspect du champ du microscope dans Fexamen d’un yer tres corpusculeux. 


scope, a moins qu’on ne veuille rechercher les corpuscules dans un 
organe plut6t que dans un autre. II suffit de broyer l’insecte dans 
quelques gouttes d’eau, a l’aide d’un mortier, et de porter une goutte 
de la bouillie sous Tobjectif du microscope. Les corpuscules adultes 
detaches au moment de la dechirure des tissus se montrent partout 
dans le liquide, ce qui n’arrive pas aux formes jeunes dont j’ai parle. 
Aussi est-il rare de rencontrer celles-ci melees a la forme du cor- 
puscule brillant, tel que tout le monde le connatt. 

La figure de la page suivante repr6sente des corpuscules adultes et 
d’autres naissants (ces derniers plus p&les et peu distincts), en place, 
dans une portion de ganglion nerveux que traverse une trachee. La 
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planche cle la page 34 montre egalement ces deux sortes de corpuscules. 

Pour marquer l’etat plus on moins corpusculeux des sujets exa¬ 
mines, j’ai adopte un usage que l’on fera Lien d’irniter : il consiste a 
se faire une idee aussi exacte que possible du nombre des corpuscules 
qui remplissent un des champs du microscope. Pour faciliter cette 
appreciation, il est bon de partager le champ par la pensee en quatre 
parties, puis on quadruple le nombre des corpuscules qui se trouvent 



Portion de ganglion nerveux, charge de corpuscules. 
Corpuscules adultes et corpuscules naissants. 


dans un des quadrants. Bien que ce soit la un calcul fort grossier, il 
n ? en est pas moins utile pour fixer le jugement dans la comparaison 
que 1 ? on peut avoir a faire entre des lots determines de vers, de chry¬ 
salides et de papillons. Au bout d’un certain temps, des expressions 
telles que celles-ci : peu, beaucoup de corpuscules , ne represented 
rien de net a Pesprit, tandis que celles de : dix corpuscules , deux cents , 
jnille corpuscules par champ correspondent a des conditions mieux 
definies. Supposons, parexemple, qu’il s’agisse du champ que repre¬ 
sente la photographie [p. 66], J’estimerais qu’il y a environ, dans 
chacun des quadrants de ce cercle, cent corpuscules en moyenne, 
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et j’inscrirais des lors sur mon registre, pour cette observa 
nombre 400. Quelle que soil Ferreur qu’on puisse commettre da 
rapide appreciation, elle ne sera pas, bien certainement, de To 
celles qu’on pourrait faire en comparant, apres un temps ] 
moins long, des observations qui auraient ete qualifiees par les 
beaucoup de corpuscules. 

La quantile d’eau qui sert a broyer le ver, la chrysalidi 
papillon, modifie necessairement l’appreciation du nombre d 
puscules par champ; il faut que la quantite d’eau employee s< 
jours la inline, condition qui se trouve suffisamment realisee 
qu’on ajoute n’est autre que celle qui reste naturellement < 
mortier apres qu’il a ete lave et rapidement egoutte. 

Ces pratiques etant admises, void comment on peut etab] 
rigueur que, parmi les papillons corpusculeux appartenant a un< 
education, on en trouve presque toujours un grand nombre d 
oeufs ne contiennent pas du tout de corpuscules. 

Faisons pour cela un grainage par couples isoles, c’est-a-di 
nous placerons chaque couple de papillons isolement dans de 
cellules numerotees; puis, apres le desaccouplement et la 
conservons pour Fobservation microscopique le male et la i 
dans des cornets de papier portant des numeros correspondant 
des cellules. Je supposerai que les deux papillons de chaque 
auront ete broyes ensemble, et qu’ensuite nous avons detache e 


NOMBRE DE CORPUSCULES 

par champ 

GRA.INES DE MAUYAIS ASPECT 
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par groupes de trois (*) 
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II (*) Pour chaque observation, on 6crasait trois cenfs ensemble dans une goutte d’eau sur 

1 porte-obiet. Puis, aprfes avoir dcartd les debris des cocrues et de leurs membranes 

sous-jace 

reoherchait les corpuscules avec d’autant plus de soin, et dans un nombre de champs d’aut 
grand que Ton rencontrait moins de corpuscules. 


les oeufs de toutes les pontes dont les papillons. ont offert le 
nombre de corpuscules par champ; enfin, nous aurons exam 
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microscope les graines cle tons les lots ainsi formes a la veille des 
educations cle Fannee suivante, c’est-a-dire dix mois environ a pres la 
ponte des graines. 

J’extrais de mes registres cFobservations le tableau precedent portant 
sur la race jaune indigene, elite milanaise ; Fexamen a ete fait le 
24 mars. 

Les observations consignees dans ce tableau nous montrent : 
1° que des papillons peuvent etre corpusculeux, et leurs oeufs ne Fetre 
pas ; 2° qne le nombre des oeufs corpusculeux augmente generalement 
avec Fabondance plus ou moins grande des corpuscules dans les papil¬ 
lons pour une education determinee; 3° que les graines jaun&tres, 
brunes, deprimees, de mauvais aspect, renferment beaucoup plus de 
corpuscules que les graines de belle apparence. 

Considerons maintenant des pontes isolees dont nous mettrons en 
comparaison Fexamen du male et de la femelle qui les auront pro- 
cluites, etceluides oeufs. Je prenclrai de preference, parmi le nombre 
considerable de mes observations relatives a ce sujet, celles que j’ai 
faites des le debut de mes rech.erch.es, en 1805 et 1866. 


DESIGNATION DES COUPLES 


NOMBRE 
de graines 
de la ponte 


Mdle. Corpuscules a profusion, an peu 
partout. 

Femelle. Corpuscules A des places res¬ 
treintes. 

• 

Mdle. Tres rares corpuscules. 

Femelle. Corpuscules & profusion. 

Mdle. Corpuscules k des places res- 
treintes. \ 

Femelle. Corpuscules k profusion. 


NOMBRE 

des vers examines un 4 un 
a l’diclosion 


608 


430 


506 


12, le premier jour. 
66, les jours suivants. 


27, le 27 fevrier. 
22, le 28 » 

30, le l er mars. 

36, le 26 fevrier. 
26, le 28 )> 


4. 

\ Mdle. 

} Femelle. 

i 

Beaucoup de corpuscules. > 

Corpuscules & profusion. $ 

)> 

50, 

9, 

le premier jour, 
le troisieme jour. 

5. 

| 

[ Mdle. 
Femelle. 

Beaucoup de corpuscules. ) 

Corpuscules nombreux, mais par > 
places restreintes. ) 

)> 

50, 

)> 

6. 

i Mdle. 

> Femelle. 

| 

Pas de corpuscules. j 

Trfes rares corpuscules. ( 

» 

50, 

)> 

7. 

Mdle. 

Femelle. 

j 

Corpuscules nombreux, mais k des \ 
places restreintes. V 

Pas de corpuscules. ; 

j 

» 

50, 

» 

8. 

Mdle. 

1 Femelle. 

Corpuscules k profusion. i 

Corpuscules & profusion. 5 

» 

50, 

)> 
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Au mois de juin 1865, j’ai fait un grainage cellulaire avec de 
Ions provenant d’une graine japonaise d’importation directe, 
par la Societe d’acclimatation, et elevee a Salindres, pres Alais 
men microscopique n’avait pas ete pratique suivant les indi 
donnees precedemment. Je decoupais avec des ciseaux fins, 
papillon, une portion de peau que je renversais sur la lame d 
pouren separer le tissu adipeux et musculaire. C’est celui-ci qi 
minais an microscope. Lorsque j’apercevais $h et la, dans les 
des amas de corpuscules, ou que ceux-ci nageaient tres no; 
dans les liquides de Finsecte, je notais : corpuscules a pro fin 
j’etais oblige de chercber les corpuscules en parcourant un 
nombre de champs, je notais : tres peu de corpuscules ... Ces 
tions sont assurement tres vagues; mais je debutais dans c< 
d’etudes, marchant un peu a l’aventure, et sans autre but que 
procurer des elements de recherch.es pour Fannee suivante, en 
porter celles-ci particulierement, ainsi que je l’ai explique a 
sur des graines appartenant, les unes a des papillons prives 
puscules, les autres a des papillons plus ou moins corpusculeu 

Dans tous ces vers, on n’a pas rencontre trace de corpusculc 
a ete de meme pour les oeufs qui n’avaient pu eclore, et doi 
examine aussi, un a un, un grand nombre. 

Les deux tableaux qui suivent [p. 71 et 72] contiennent des 
vations non moins probantes se rapportant, les premieres, a c 
pontes isolees, les autres, a des papillons d’un grainage non c* 
et a la graine corresponclante. 

G’est par des observations de cette nature qu’on pent se 
facilement compte de cette circonstance curieuse, que, dans 
grainages, tous ou presque tous les papillons sont plus oi 
charges de corpuscules, tandis que la graine examinee Fam 
vante se montre tres peu corpusculeuse. 

On voit ici toute la difference qui peut exister entre l’etat 
culeux des papillons et celui des oeufs qui en proviennent. B 
la grande majorite des papillons de ce dernier grainage fuss 
pusculeux, aucun des oeufs de bon aspect n’a offert de corp 
Notons pourtant que Fexamen des oeufs a eu lieu a la fin de 
S’il ett ete fait a une epoque plus voisine de Feclosion, mieu: 
sur des vers eclos, la proportion des sujets corpusculeux efit ete 
un peu plus forte, car la determination du nombre des oeufs 
culeux dans une graine, par la methode italienne, donne des : 
variables avec 1 epoque de Fexamen. La proportion appar* 
sujets corpusculeux s’eleve au fur et a mesure qu’on s’elc 
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EXAMEN 
des papillons 
(race -verte du Japon) 


NOMBRE 
de corpuscules 
par champ 


EXAMEN DES OEUFS 
les 27 et 28 fevrier 1867 


NOMBRE 
de corpuseule 
par champ 


[ales . 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

\ 26 


10 

0 

30 

20 

50 

30 

300 

100 

0 

150 

200 

20 

30 

100 

0 

0 

0 

200 

5 

100 

40 

80 

100 

300 

100 

200 


I ! 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

II 


60 

1 000 
500 
200 
20 
500 
0 

30 

10 

70 

0 


(Eufs de belle ap- 
parence. On en 
examine 180 par 
gronpes de 10. 


CEUFS 

de manvaise apparence 
examines un k un 

' 1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 
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I’epoque de la ponte : le maximum existe pour les oeufs a Fincubation 
ayant deja change de teinte, et pour les vers eclos. Ce fait est facile a 
expliquer, si Fon tient compte de la methode d’examen; il est clair que 
si, dans un oeuf, il n’existe qu’un ou deux corpuscules, la chance de 
les rencontrer dans le contenu de Foeuf broye delaye dans une petite 
quantite d’eau est tellement faible que, le plus souvent, ils echappe- 
ront a Fobservation. Or, il est bien certain que les corpuscules ne se 
multiplient pour ainsi dire pas dans les oeufs, Lant que Fembryon n’a 
pas commence son evolution. A Fincubation, au contraire, la multi¬ 
plication des corpuscules se fait avec une rapidite et une intensity 
extraordinaires. 

On peut resumer les faits qui ont ete exposes dans ce paragraphe 
en disant qu’il existe deux soiTes bien distinctes de graines non cor- 
pusculeuses : les unes pi^oviennent de papillons-non corpusculeux, les 
autres de papillons qui le sont a un degre plus ou moins marque. Ce 
resultat infirme a certains egards la valeur de la methode d’examen 
microscopique des oeufs pour en reconnaitre la qualite. On ne pent 
douter que des oeufs non corpusculeux issus de parents charges de 
corpuscules soient, toutes choses egales, inferieurs en qualite a des 
oeufs non corpusculeux qui proviennent de parents sains. Les premiers 
s’infectent bien plus facilement que les seconds, et ils donnent lieu a 
des vers affaiblis qui ont peu de resistance contre les influences d’edu- 
cation defavorables a la bonne marche des vers ; ils sont plus sujets 
par la meme aux maladies accidentelles. On en a une preuve frappante 
dans les educations de pontes corpusculeuses. Les vers issus de ces 
pontes et qui ne sont pas corpusculeux n’ont pas du tout, en general, 
la vigueur des tres bons vers nes de parents sains. Toutefois, il est 
bon de remarquer que les differences que je signale sont plus accusees 
pour les races de pays que pour la robuste race japonaise, au moins 
telle qu’elle etait dans les premieres annees de son importation en 
Europe. 

$ IV. — Pourquoi des papillons corpusculeux donnent-ils dans cer¬ 
tains cas des oeufs corpusculeux , et clans d’autres, des oeufs prives 
de corpuscules . 

Lorsque je commencai mes etudes sur la maladie des corpuscules, 
la recherche de ces petits corps dans la chrysalide et le papillon etait 
completement negligee. Les personnes, en tres petit nombre, surtout 
en France, qui connaissaient le parasite, concentraient leur attention 
sur les oeufs ou sur les vers. Quand on voulait savoir si, dans une 
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chambree, les vers etaient malades, on examinait an microscoj 
goutte de sang (Tun certain nombre d’entre eux, et, suivant 
voyait ou non des corpuscules, on jngeait que les vers etaient m 
on sains. 

J’ai deja dit que, des mes premieres observations, j’avais cc 
ce fait remarquable que, meme dans une chambree malade, et 
forte liaison en bon etat, la grande majorite des vers, au mom 
la montee, pouvait ne pas offrir du tout de corpuscules, tand 
toutes les chrysalides et tous les papillons provenant de ces \ 
etaient souvent remplis. C’est done, disais-je, dans la chrysalid 
papillon que se developpe de preference la maladie, et c’est 1 
importe le plus de la rechercher et d’en suivre les consequences 

On sait que la chrysalide, selon les races et le degre de tei 
ture, met de quinze a vingt jours a se transformer en papillc 
etudiant Fepoque d’apparition des corpuscules dans les chryj 
pendant cet intervalle, je ne tardai pas a reconnaitre qu’elle est 
tiellement variable. Pour une education determinee, tantot le 
puscules se montrent dans les chrysalides jeunes des les pr 
jours de leur formation, tantdt ils n’apparaissent que tout a la 
la vie de la chrysalide, lorsqu’elle va se transformer en papillon 
circonstance remarquable, et dont je donnerai bientdtla raison 
tifique, permet de repondre a la question posee par le titre du p 
paragraphe. Toutes lesfoisque les corpuscules auront apparu v 
ment deja dans les chrysalides jeunes, les oeufs des papillons c 
pondants seront corpusculeux en plus ou moins grand nomb 
contraire, ils le sont peu ou pas du tout, si les corpuscules 
montrent que dans la chrysalide tres agee ou dans le papillon. La 
en est simple : on sait que le contenu de la chrysalide est ( 
un nouvel oeuf pour la formation de tous les liquides et tisi 
papillon. Lorsque, en mSme temps que se developpent ces tiss 
corpuscules commencent deja a se multiplier, on compreu 
quelques-uns de ceux-ci puissent prendre naissance dans les m 
de l’oviducte servant a la formation des oeufs, et se trouvent par 
quent dans Tinterieur de ceux-ci, lorsqu’ils sont pondus. Mais 
corpuscules n’apparaissent en nombre plus ou moins grand c 
corps de la chrysalide que posterieurement a la formation et a 
solidation des oeufs, ces derniers ne peuvent contenir le pet.i 
nisme. Une circonstance qui tend a confirmer cette explicatio] 
cause de l’existence des corpuscules dans les oeufs se trouv 
l’observation suivante, due a M. le comte de Rodez, qui l’a publie 
la premiere fois en 1868 dans le Compte rendu des essais precoc 
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a Ganges cette meme annee (*). Elle est relative a la preponderance 
considerable cles femelles sur les males pour la propagation des cor- 
puscules. Une graine issue d’un couple dont le mMe est corpusculeux 
a un tres haut degre ne renfenne peut-etre jamais de corpuscules, si 
la femelle en est privee ou a pen pres, et cette graine est relativement 
bonne, du moins la maladie corpusculaire est absente. Toutefois, ce 
sujet exige encore quelques etudes complementaires. 

Les constatations suivantes ne laissent pas de doute sur ce que je 
viens d’avancer, a savoir, que les chrysalides peuvent presenter des 
corpuscules a tous les &ges, et que, si elles en contiennent des les pre¬ 
miers temps de leur vie, lespapillons qui en proviennent donnent des 
ceufs corpusculeux au plus haut degre. Je me bornerai a deuxexemples, 
Fun appartenant a une education de graine japonaise, Fautre a une 
education de race du pays. 

J’avertis, une fois pour toutes, que, dans le but de ne pas allonger 
inutilement cet Ouvrage,. je ne produis generalement qu’un tres petit 
nornbre de mes observations pour chaque principe a etablir. G’est par 
centaines que je pourrais compter celles qui sont relatives au fait dont 
je paide. 

Education en 1866, dans le Gard, pres d’Aiais, d’un carton japo- 
nais, dit du Taicoun, a cocons blancs. Reussite parfaite : on obtient 
40 kilogrammes de cocons a 700 par kilogramme. La montee a com¬ 
mence le 29 mai avec beaucoup d’ensemble. On etndie les chrysalides. 

Le 2 juin, sur 10 chrysal., on en trouve 10 qui ne montrent pas de corp. visibles. 
Le 4 juin, 10 » » 8 » » 

Le 6 juin, 10 » » 8 » » 

Le 8 juin, 10 » » 7 » » 

Sur les trois chrysalides de ce dernier lot, qui etaient corpuscu- 
leuses, une seule Fetait beaucoup et les deux autres tres peu. Le 
12 juin, on examine les premiers papillons sortis : sur 31, 5 seule- 
ment etaient prives de corpuscules. 

Cette education est celle dont nous avons deja parle au paragraphs 
precedent, et dont les papillons ont fourni une graine qui n’offrait de 
corpuscules que dans les ceufs de mauvaise apparence, le 27 et 
28 fevrier de Fannee suivante. On voit que les corpuscules n’ont du 
apparaitre (visibles pour le microscope sous leur forme brillante) que 
dans les trois derniers jours de la vie des chrysalides, du moins pour 
un grand nombre d’entre elles. 


1 TTVvjV y\ rln I AT s') fa Vw.rl'it'inn ^ 
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Education en 1868, dans le Gard, d’une graine a cocons jaunes 
once de 25 grammes a produit 51 ^ kilogrammes de tres beaux co 
La montee a eu lieules 29 et 30 mai. Le 6 juin, c’est-a-dire huit 
apres, sept chrysalides sur dix sont corpusculeuses. Le 8 juin, i 
resultat. Le 10 juin, dix chrysalides sur dix sont corpusculeuses 
un degre prononce. Le 16 juin, sortie des papillons : tous, sans e 
tion., sont charges de corpuscules. 

La graine, examinee au mois de septembre, renfermait 
35 pour 100 d’oeufs corpusculeux. Le 7 avril, avant la mise a in 
tion, il y en avait 58 pour 100. Enfin, cette meine graine, expos 
4 mars, pour un essai precoce, dans un endroit chaud et humi 
donne des vers qui etaienttous corpusculeux a l’eclosion. 

Les faits et considerations qui precedent prouvent suffisam 
que des papillons peuvent etre corpusculeux au meme degre 
Texamen microscopique et leurs oeufs se montrer au contraire ( 
mement dissemblables quant a la proportion des corpuscules. 1. 
fira, pour se bienrendre compte a nouveau de ce fait, de compar 
observations suivantes avec celles des pontes des pages 69 et 71. 


Grainage de papillons a cocons blaxcs, pace indigene. 


JOUBS 

de la pante 

N OMBRE 
de corpuscules 
par champ 

EXAMEN DES OEUFS 

le 6 mars 1868 

EXAMEN DES V 

les \k et 15 avril 

6 juin 1867. . . 

7 juin 1867. . . .! 

9 juin 1867. . . .! 

11 juin 1867. . . .! 

1 

Mdle .... 800 j 

Femelle . . . 200 < 

Mdle .... 200 \ 
Femelle. . . 200 i 

Mdle .... 150 j 
Femelle. . . 400 < 
Mdle .... 200 ’ 
Femelle. . . 300 < 

30 oeufs un d un, pas 
de corpuscules. 

30 oeufs un d un, pas 
de corpuscules. 

30 oeufs un d un, pas 
de corpuscules. 

30 oeufs un d un, pas 
de corpuscules. 

12 vers un d un 
de corpnsci 
18 vers un a un 
de corpnsci 
18 vers nn d un 
de corpusci 
18 vers un d un 
de corpuscu 


Si les papillons tres corpusculeux des pontes qui preceden 
donne des oeufs qui, meme au moment de Teclosion, n’etaien 
corpusculeux, il faut Pattribuer a ce que les chrysalides n’ont prb 
fort tard des corpuscules, et que ceux-ci se sont cleveloppes alors 
une tres grande abondance. L’inverse s’elait produit pour les papi 
des pontes precitees (pages 69 et 71). Il se pourrait egalement 
dans un cas, on eut examine les papillons encore vivants, et, 
Tantre, apres leur mort naturelle. 

On voit, par les resultats de ces observations, combien il est n 
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saire d’avoir etudie la marche du developpement des corpuscules dans 
les chrysalides pour prejuger de l’etat plus ou mo ins corpusculeux des 
oeufs que fourniront les papillons de ces chrysalides. 

§ V. — Le corpuscule est-il Uindice $une maladie regnante 

tres developpee. 

Que le corpuscule soit le signe d’un etat morbide, cela ne pent faire 
doute pour personne. Toutes les fois qu’un ver est corpusculeux des 
son jeune age, par exemple a l’epoque 
de la premiere ou de la seconde mue, 
on peut etre assure qu’il perira avant 
de pouvoir faire son cocon; a fortiori , 
s’il est corpusculeux au sortir de 
Foeuf. S’il ne devient corpusculeux 
qu’a la troisieme mue ou apres celle- 
ci, il peut vivre quelquefois jusqu’au 
moment de la montee, et meme filer 
son cocon; mais celui-ci, le plus sou- 
vent, est un cocon tres faible (*). Un 
des organes du ver ou la multiplica¬ 
tion des corpuscules est la plus abon- 
dante est pi’ecisement celui de la soie. 

Dans les cellules qui entourent le 
canal ou se reunit la matiere soyeuse, 
cellules qui secretent celle-ci, les cor¬ 
puscules sont tellement nombreux, 
quand le ver est corpusculeux d’une 
maniere un peu prononcee, qu’elles 
sont gonflees par la masse interieure 
des coi’puscules; il en l'esulte des 
nodosites meme visibles a l’oeil nu 
sur tout le parcours de Forgane de la 
soie, lequel pei'd completement sa 
ti'ansparence et pi’end un aspect por- 
celaine. La figui'e ci-contre l^epi^esente 
Forgane de la soie dans un ver tres corpusculeux, au gr*ossissement 
de \* Toutes les nodosites blancMtres sont des amas de corpuscules 

1. Ces faits precis sont faciles k verifier par des experiences de contagion directe, expe¬ 
riences qui permettent de suivre un ver depuis le jour ou ila absorbe des germes du parasite 
jusqu’4 sa mort. J’y reviendrai dans le chapitre suivant. 


I Hi! 


jm 111 

> li it 


III 

%W' 1 


lA X , Xi \ ^ Vi 

i « \) 


I f 


Organe de la soie 
dans un ver tres corpusculeux. 

(Grossissement 
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en nombre incalculable. La secretion de la matiere soyeuse est neces- 
sairement fort diminuee et 'meme supprimee, lorsque le phenomene 


dont il s’agit est accuse dans toute 



Organe de la soie dans un yex saia. 
(Giossissement 


secreteurs, et la seule comparison 
une idee des ravages surprenants 
amene dans la larve. 


la longueur cle l’organe. Ces faits 
expliquent comment les vers cor- 
pusculeux ne donnent que des 
cocons plus ou morns faibles ou 
n’en donnent pas du tout. Ce 
n’est pas la matiere soyeuse elle- 
meme qui renferme des corpus- 
cules, elle n’est que diminuee en 
quantite ou supprimee, parce que 
sa secretion se fait alors a Faide 
de cellules dont la fonction phy- 
siologique est plus ou moins 
alteree. J’ai vu des vers corpus- 
culeux faire pendant vingt-quatre 
heures le mouvement de va-et- 
vient, de zigzag, que font les vers 
en train de filer leur cocon, sans 
que, a aucun moment, la filiere 
donn^it le moindre fil de soie. En 
ouvrant alors ces vers, je trouvais 
Torgane de la soie d’un blanc de 
porcelaine dans toute sa longueur. 
Les cellules de la glande, chargees 
de secreter la soie, ne fonction- 
naient plus, parce que leur rdle 
physiologique avait ete suspendu 
par le developpement tres abon- 
dant du parasite sur tout le par- 
cours des tubes glanduleux. 

La figure ci-contre represente 
Torgane de la soie au grossisse- 
ment de \ dans un ver sain au 
meme ^ge que celui de la figure 
qui precede. Volume, structure, 
aspect, tout differe extraordinai- 
rement entre les deux organes 
de ces deux figures suffit a donner 
que le developpement du parasite 
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Quant au nombre des sujets corpusculeux, dans Fetat actuel des 
choses, et aux ravages produits par la pebrine, les faits que je vais 
exposer porteront la conviction dans tous les esprits. Je ne veux pas 
prejuger en ce moment la question de savoir si la maladie des corpus- 
cules est a proprement parler la maladie regnante, mais je vais etablir 
avec une entiere certitude que chaque annee, a la veille des educations, 
il existe, en nombre incalculable, des oeufs corpusculeux destines a 
fournir des vers incapables d’arriver jusqu’a la bruyere, et que, par ce 
seul fait, une multitude infinie d’educations sont frappees d’insucces 
ou diminuees dans leurs rendements. 

A Fapproche des educations, les petits proprietaires des environs 
d’Alais viennent s’approvisionner de graine au marche de cette ville, 
ou des marchands plus ou moins inconnus preposent a la vente de 
leurs semences des agents quelconques. II est probable que les choses 
se passent de meme dans les autres centres sericicoles. Les proprie¬ 
taires aises se gardent aujourd’hui d’acheter des graines offrant aussi 
peu de garantie. Autant que possible, ils s’adressent a des graineurs 
dans lesquels ils ont con fiance et qui ont inleret a livrer une graine 
qu’ils jugent de bonne qualite. Quoi qu’il en soit, ces graines, vendues 
au marche, sont elevees et alimentent une foule d’educations. 

Le 6 avril 1868, j’ai achete cinquante lots de graines prelevees 
sans choix sur le marche d’Alais, aupres d’un nombre egal de vendeurs. 
Voici le tableau des resultats de Fexamen microscopique de ces graines 
[voir p. 80]. La proportion des sujets corpusculeux est un minimum, 
car Fexamen a ete fait sur les oeufs avant l’eclosion et non sur les vers 
eclos. Les noms d’origine inscrits au tableau sont ceux qui ont ete 
donnes par les vendeurs. 

La tres gi*ande majorite de ces lots de graine a dH perir de la maladie 
corpusculaire. Les malheureux paysans qui ont eleve ces semences 
n’ont certainement pas recolte assez de cocons pour couvrir la depense 
de Fachat de la graine. 

Les grands proprietaires, ainsi que je viens de le dire, sont, en 
general, mieux partages. Toutefois* il est rare de rencontrer dans les 
depai'tements de grande culture un seul educateur qui n’ait a enre- 
gistrer que des reussites. La plupart d’entre eux elevent plusieurs 
sortes de graines, dont quelques-unes echouent meme chez les plus 
favorises. Yoici un tableau [voir p. 81] de Fexamen de quelques lots 
de graines (races dites de pays) des educations de 1868 et 1869, choisis 
parmi ceux que des educateurs m’ont adresses avec priere de les 
etudier. 

Je pourrais prolonger considerablement la liste de ces lots de 
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ExAMEX DE GRAIXES FAITES EX 1867 ET ACHETEES LE 6 AVRIL 186 
SUR LE MARCHE d’AlAIS. 



Graine k cocons jaunes, sans designation d'origine. 

Graine k cocons jaunes, sans designation d’origine. 

Graine k cocons jaunes (Portugal). 

Graine k cocons jaunes (Andrinople). 

Graine japonaise k cocons verts (reproduction dans le Gard). 
Graine japonaise k cocons verts (reproduction en Italie) . . . 

Graine k cocons jaunes (Portugal). 

Graine a cocons jaunes (Turquie). 

Graine k cocons jaunes, sans designation d’origine. 

Graine k cocons jaunes (frontiere d’Espagne). 

Graine a cocons blancs (Portugal). 

Graine a cocons jaunes (Portugal). 

Graine k cocons jaunes (Turquie d’Asie). 

Graine japonaise k cocons verts et blancs (reproduction en 

Italie) . 

Graine a cocons jaunes, faite k La Salle (Gard). 

Graine 4 cocons jaunes, sans designation d’origine. 

Graine japonaise k cocons verts (reproduction dans le Gard). 
Graine k cocons jaunes (Portugal, reproduction dans le Gard). 

Graine 4 cocons jaunes (Autriche). 

Graine k cocons jaunes et blancs, sans designation d'origine. 

Graine k cocons jaunes (Turquie d’Enrope). 

Graine k cocons jaunes, sans designation d’origine. 

Graine k cocons jaunes (Portugal). 

Graine des Lords de la Mer Noire. 

Graine k cocons jaunes (arrondissement de Saumur) .... 
Graine japonaise k cocons verts et blancs (reproduction dans 

le Gard). 

Graine k cocons jaunes (Basses-Alpesj. 

Graine 4 cocons jaunes (Salonique). 

Graine 4 cocons blancs, jaunes et verts (Bulgarie) 

Graine 4 cocons jaunes (Perpignan). 

Graine 4 cocons jaunes (Pologne autrichienne). 

Graine japonaise 4 cocons blancs et verts . ’. 

Graine 4 cocons jaunes (reproduction de cartons japonais). 
Graine 4 cocons jaunes, sans designation d’origine 
Graine japonaise k cocons jaunes et verts croises (reproduc¬ 
tion dans le Gard). 

Graine 4 cocons blancs (Montenegro) 

Graine 4 cocons jaunes (Portugal). 

Graine 4 cocons jaunes (Anduze). 

Graine 4 cocons jaunes (Portugal). 

Graine 4 cocons jaunes (Turquie d’Asie). 

Graine 4 cocons jaunes, sans designation d’origine 

Graine 4 cocons jaunes (Santiago). 

Graine inconnue.* ’ 

Graine faite k Figeac (Lot). 

Graine faite k Digne (Basses-Alpes). 

Graine 4 cocons blancs (Aveyron). * ’ 

Graine 4 cocons jaunes (Draguignan) 

Graine 4 cocons jaunes (Aveyron) 

Graine 4 cocons jaunes et blancs (Gard).* * 

Graine 4 cocons jaunes. 
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graines corpusculeuses. Si je me borne a ceuxqui precedent, c’est que 
fai eleve moi-meme en 1868 une pincee de graine de chacun de ces 
lots, et que tons, sans exception, ont peri de la maladie des cor- 
puscules. 


NATURE DE LA GRAINE 
et 

designation d’origine 


Graines faites dans le Yar 
en 1867, elevees dans le 
Gard en 1868. 


Graine faite dans les Basscs- 
Alpes en 1867, elevde dans 
la Drome en 1868. 


Graines faites dans les Py¬ 
renees-Orienlales en 1867, 
et elevees dans ce depar- 
tement. en 1868. 


Graine jaune, faile en Corse 
en 1867. 

Graine a cocons blancs, faile 
en 1866 i\ Romorantin 
(M m « Dnrival). 


l er lol. 

2 e lot. 
3 e lot. 
4 e lot. 


I L cr lot. 

Graine ianne, dlevee pres ) ~ , 

d’Alais cn 1867. ‘ < 2 ‘ loU 


:**• lot*. 


* Vendue 2 fr. le gramme a M. Filhol, a Alais. 


NOMBRE l-MEUFS EXAMINES 


6 oeufs examines unuun. 5 corpusculeux 


6 groupes de 3.6 » 

6 oeufs examines imaun. 4 » 

3 groupes de 3.3 » 

6 oeufs examines un ium. 3 » 

20 vers Peclosion, exa¬ 
mines nn a nn . . . 12 » 

6 groupes de 3.5 » 

6 oeufs examines un a un. 5 i> 

6 groupes de 10 .... 5 » 

15 groupes de 4.5 » 

15 groupes de 4. . , . . 9 » 

12 groupes de 4.5 » 

10 oeufs examines un a un. 4 » 

6 groupes de 10 .... 5 » 

10 oeufs examines un a un. 1 » 

6 groupes de 10 .... 3 » 

10 groupes de 10 .... 9 » 

10 oeufs examines un 4 un. 4 » 

6 groupes de 4. .... 3 » 

6 groupes de 10 .... 5 » 

6 oeufs examines un & un. 6 » 

6 groupes de 10 .... 6 » 



Voici d’autres observations qni meritent d’autant plus cl’a Hirer 
l’attention dulecteur qu’elles out ete soumises a un controle rigoureux 
et impartial dont le resultat a ete publie en son temps. 

A la fm clu mois de juin 1866, je fis un voyage a Saint-Hippolyte- 
du-Fort (Card); e’etait au moment des grainages. Malgre les insucces 
si nombreux et toujours renouveles qui frappent depuis vingt annees 
les graines faites dans les departements de grande culture* particu- 
lierement celles des belles races a cocons jaunes et blancs, une foule 
d’educateurs s’obstinent a faire de petits grainages toutes les fois 
qu’ils ont une bonne reussite. 11s ont peine a se persuader que des vers 
en apparence robustes, qui montent prestement a la bruyere et font 

Etudes sur la mala.die des vers a soie. 6 
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de beaux cocons, ne puissent donner naissance a de bons papill 
reproducteurs. k Saint-Hippolyte, je visitai, en compagnie de M. Je 
jean, maire de cette ville, quatorze grainages de diverses races f 
dans la ville meme. Je prelevai sur chacun d’eux des papillons < 
j’emportai a Alais pour les examiner au microscope, en promettai 
M. le maire de Saint-Hippolyte de lui adresser, avant l’epoque 
educations de l’annee suivante, un pronostic anticipe au sujet 
graines de ces divers lots. Le 13 fevrier 1867, j’ecrivis a M. Jeanj 
la lettre suivante : 

« Me void de retour a Alais pour la continuation, de r 
recherches sur la maladie des vers a soie. Conformement a la p 
messe que je vousai faite Pan dernier, et pour mettre a Fepreuve n 
jugement, sujet neanmoins a certaines reserves, puisque je sens 
besoin de poursuivre a nouveau mes etudes, je vous adresse sout 
pli cachete ci-joint, que vous ne devrez ouvrir qu’apres les educati< 
de cette annee, les pronostics de tous les grainages dont j’ai prel 
un certain nombre de papillons en votre presence au mois de juin IS 

« Dans les jugements que je porte, il m’a ete impossible, par 
conditions memes des observations, de tenir compte de l’epoqu 
laquelle les chrysalides des papillons sont devenues corpusculeus 
CPest un element depreciation que je crois tres utile. II se pouri 
done a la rigueur que quelques-uns des grainages que j’ai condam 
fussent moins mauvais que je ne l’affirme. » 

M. le maire de Saint-Hippolyte se conform a rigoureusement a r 
instructions. On trouve dans le Courrier du Gaz'd , numeros des 2 
3 juin 1867, une lettre de M. Jeanjean dans laquelle il rend compte 
ces termes des faits qui precedent et de leurs resultats : 

« Le 26 mai 1867, apres avoir dresse, la veille, a Saint-Hippolj 
sur les renseignements fournis par les educateurs eux-mtoies, 
tableau des resultats des educations des graines auxquelles 
allusion la lettre ci-dessus, nous avons ouvert le pli cachete renferm 
les jugements de M. Pasteur, et nous avons eu la satisfaction 
constater que, sur 14 grainages, les resultats de reducation de d. 
seulenient n out pas coincide entierement avec les pronostics ti 
de 1 examen des papillons. Ces deux grainages de race jap one 
etaient annonces comme devant echouer, tandis qu’ils ont do] 
demi-recolte, c est-a-dire 15 kilogrammes de cocons par once 
25 grammes. » 

« En resume, dit M. le maire de Saint-Hippolyte, si l’on comp 
les resultats des educations avec les divers pronostics de M. Paste 
et qu on tienne compte de la reserve qu’il a faite, au sujet de l’abse 
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obligee de l’examen des chrysalides, on sera frappe de l’exactilude de 
ses pronostics. » 

Les faits suivants donnent une autorite particuliere a ces appre¬ 
ciations anticipees de la valeur des graines d’apres rexamen des 
papillons. J’en trouve encore le recit authentique dans la lettre 
adressee an Courrier du Garcl, par M. le maire de Saint-Hippolyte : 

cc Le Comice agricole de V arrondissement du Yigau a fait cette 
annee quatre educations experimenlales. Deux des graines elevees 
ont ete, d’apres Texamen des papillons, declarees saines par M. Pas¬ 
teur avant le commencement des educations. Les vers d’une de ces 
deux graines, eleves sur les montagnes qui dominent Yalleraugue, ne 
sont encore qu’a la troisieme nine; mais l’autre graine, originaire du 
departement de l’Aude, et elevee a Sauve sous la surveillance de 
MM. Delettre et Conduzorgues, membres du Comice, a donne un 
excellent resultat; les cocons ne soul pas encore peses, mais ils oecupent 
neuf tables ordinaires et les tables sont bien garnies. Nous avons ete 
nous-meme etonne de la beaute de celte petite chambree, et nous 
comprenons tres bien qii’un pareil succes inspire de la confiance dans 
la valeur du procede de M. Pasteur. » 

Yoici les resultats de mes observations sur les papillons des grai- 
nages dont il vient d’etre parle. Les educations correspondant aux 
cocons de ces grainages avaient fourni de 33 a 40 kilogrammes de 
cocons par once de 25 grammes, et elles avaient paru assez belles 
pour qu’on les crut bonnes pour la reproduction. Alin de ne pas 
allonger outre mesure les tableaux, je me bornerai a rapporter seu- 
lement les dix premieres observations de chaque lot. .Py joins quelques 


GRAIN AGE DE M mc DELAPORTE 
portant sur 1 kilogramme et demi de cocons dont 
la graine avait 6te envoyde de Strasbourg en 
1865. L’Sducation a Strasbourg en 1865 avait 
faite avee des feuilles de salsiiis. 

GHAINAGE DE M. VALOUBI&HE 
portant sur 1 kilogramme de cocons jaunes 
de pays et verts du Japon croisls 

Examen des papillons 
en 186(1 

Examen des graines 

Examen des papillons 

Examen des graines 

1. 

1 000 corp. 

Sur 10 ocufs exa- 

1 

500 corp. 

Sur 10 examinees 

2. 

1 ooo » 

mines un k un, 

2 

100 » 

une k une, 1 cor- 

3. 

500 ' » 

2 sont corpuscu- 

3 

300 » 

pusculeuse. 

4. 

500 » 

leux. 

4 

500 » 

Sur6groupes del0 7 

5. 

200 » 

Sur 6 groupes de10, 

5 

200 » 

3 corpusculeux. 

6. 

300 )> 

3 sont corpuscu- 

6 

100 )> 

55 grammes de 

7 

0 )> 

leux. 

7 

500 » 

graine out fourni 

8. 

500 )> 

Echec de la cham- 

8 

100 » 

seulement 20 ki- 

9. 

500 » 

bree en 1867. 

9 

200 » 

logrammes de co- 

10. 

400 )> 


10 

500 » 

cons en 1867. 
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indications sur 1’etat corpusculeux cles graines que M. le n 
Saint-Hippolyte eut Pobligeance de m’aclresser au mois de ma 


GRALNAGE DE U. VALOUBIERE 
croisement de coeons jaunes et de cocoas blancs 
du Japon 

(1RATNAGK DE M. LAM All QUE 
portant sur 1 kilogramme de cocc 
de race jaunc 

Examen des papillons 

Examen des graines 

Examen des paplllons 

Examen des 

1. 

400 

corp. 

Sur 10 examinees 

1. 

500 

corp. 

Sur 10 exi 

2. 

50 

» 

une a une, 5 cor- 

2. 

500 

» 

une aune 

3. 

300 

» 

pusculeuses. 

3. 

400 

» 

pusculeus 

4. 

1000 

» 

Sur6groupesde 10, 

4. 

1000 

» 

Sur6 groups 

5. 

500 

)> 

4 corpusculeux. 

5. 

1 500 

» 

6 corpusc 

6. 

2 000 

» 

Echec absolu en 

6. 

400 

n 

Echec abs 

7. 

200 

)> 

1867. 

j . 

400 

)> 

1867. 

8. 

1000 



8. 

1 500 

)> 


9. 

1500 



9. 

1000 

» 


10. 

500 

» 


10. 

300 

)) 



GRAINAGE DE M. CALMETTE 
portant sur 2 kilogrammes et demi de cocons 
d’une graine a cocons Blancs de la Gote-d’Or 

(1 HALS A(1 E LE M. lUlUCiEROLLE 
portant sur 1 kilogramme de cocons 
de la C6te-d’0r 

Examen. des papillons 

Examen des graines 

Examen des papillons 

Examen des 

1 . 

30 

corp. 

Sur 10 examinees 

1 

400 corp. 

Sur 10 ex£ 

2. 

300 

» 

une a une, 0 cor- 

2 

300 » 

une 4 une 

3. 

2 000 

» 

pusculeuse. 

3 

200 » 

pusculeus 

4. 

500 

» 

Sur 6groupes de'10, 

4 

300 )> 

Sur6 groupe 

5. 

100 

)> 

1 corpusculeux. 

5 

100 » 

1 corpusci 

6 . 

400 

» 

Echec absolu en 

6 

500 )> 

Echec abs 

7. 

1 000 

)» 

1867. 

7 

600 » 

1867. 

8. 

200 

» 


8 

300 » 


9. 

300 

» 


9 

200 )> 


10. 

200 

» 


10 

250 )> 



GRAINAGE DE M. BOISSIER 
portant sur 1 kilogramme et demi d’une denxieme 
reproduction de japonais a cocons verts 

DRAINAGE DE M mo CAKUIERE 
portant sur 7 kilogrammes et demi de 
race japonaise verte 

Examen des papillons 

Examen des graines 

Examen des papillons 

Examen des 

1. 

50 

corp. 

Sur 10 examinees 

1. 

400 

corp. 

Sur 10 exi 

2. 

400 


une 4 une, 1 cor- 

2. 

150 

» 

une 4 une 

3. 

200 

)> 

pusculeuse. 

3. 

300 

)> 

pusculeus 

4. 

300 

» 

Sur 6 groupes de 10, 

4. 

100 

» 

Sur 6 groupe 

5. 

100 

» 

1 corpusculeux. 

5. 

200 

» 

3 corpusc 

6. 

300 

)) 

L’education a four- 

6. 

800 

)) 

L’dducation 

7. 

800 

)) 

ni en 1867 15 kg. 

7. 

300 

» 

ni en 186" 

8. 

1000 

)> 

de cocons pour 

8. 

50 

)> 

de cocon 

9 

. 600 

» 

25 gr. de graine. 

9. 

200 

)> 

25 gr. de 

10 

500 

)> 


10. 

100 

)> 
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DRAINAGE HE M. DADRE 
portant sur un demi-kilogramme de cocons 
jaunes, race du pays 

GRAINAGE DE M. DE BOUSQUET 
portant sur des cocons jaunes, race du pays 

Examen ties papillons 

Examen des graines 

Examen des papillons 

Examen des graines 

1. 15 corp. 

, 2. 30 » 

,3. 600 » 

4. 800 » 

15. 200 » 

'6. 200 » 

7. 50 » 

8. • 500 » 

9. 600 » 

1 10. 30 » 

Sur 10 examinees 
une ci une, 3 cor- 
pusculeuses. 

Sur 6groupes de 10, 

1 corpusculeux. 

La graine n’a pas 
ete elevee. 

1. 100 corp. 

2. 250 » 

3. 300 » 

4. 200 » 

5. 500 » 

6. 500 » 

7. 200 )> 

8. 300 » 

9. 200 » 

•10. 400 » 

Sur 10 examinees 
une a une, 6 cor- 
pusculeuses. 

Sur 6 groupes de 10, 

5 corpusculeux. 

La graine n’a pas 
ete elevee. 


! DRAINAGE DE M mo CALMETTE 

1 portant sur 1 kilogramme de cocons blancs 
de la Cute-d’Or 

DRAINAGE DE M m ® DADRE 
portant sur un de mi-kilogramme 
de cocons jaunes 

, Examen des papillons 

Examen des graines 

Examen des papillons 

Examen des graines 

1 . 

10 

corp. 

Sur 10 examinees 

1. 

500 

corp. 

La graine n’a pas 

2. 

200 

» 

une 4. une, 0 cor- 

2. 

800 

)> 

ete examinee. 

i 3. 

150 

» 

pusculeuse. 

3. 

400 

)> 

Echec en 1867. 

1 4. 

800 

» 

Sur 6 groupes de 10, 

4. 

500 

» 


| 5. 

200 

» 

1 corpusculeux. 

5. 

100 

» 


1 6. 

800 


Ecliec en 1867. 

6. 

200 

» 


| 7. 

300 

» 


7. 

400 



‘ 8. 

400 

)> 






9. 

400 

» 






10. 

100 

» 







GRAINAGE DE M ,n0 CARRIE HE 
portant sur des cocons blancs japonais 

GRAINAGE DE M. DE BOUSQUET 
portant sur des cocons jaunes provenant 
d’un carton du Japon 

. Examen des papillons 

Examen des graines 

Examen des papillons 

Examen des graines 

1 . 

100 corp. 

La graine n’a pas 

1 

800 corp. 

Sur 10 examinees 

2. 

100 » 

£te examinee. 

2 

500 )> 

une & une, 2 cor- 

' 3. 

50 » 

Elle etait bivoltine, 

3 

200 n 

pusculeuses. 

! 4. 

500 » 

et a eclos en 1866. 

4. 

50 » 

Sur6 groupes de 10, 

; 5. 

200 » 


5. 

800 » 

6 corpusculeux. 

1 6 - 

500 » 


6. 

500 » 

37 grammes de 

1 7. 

300 » 


7. 

200 » 

graine ont fourni 

1 8. 

400 )> 


8. 

150 » 

en 1867 3 kilo- 

9. 

500 )> 


9. 

200 » 

grammes de co- 

10. 

600 » 


10. 

150 )> 

cons. 


Telle a ete l’eflrayante proportion de corpuscules dans tous ces 
grainages faits a Saint-Hippolyte en 1866, et dont j’avais condamne par 
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avance les graines qu’ils ont fournies. Par contre, voici le t 
l’examen de cent des papillons dn grainage qui a produit 
elevee a Sauve, en 1867, par les soins du Comice du Yigan 
fourni 46^ kilogrammes de cocons pour une once de 25 grar 


GRAINAGE PROVEN ANT DE COCONS RECOLTfiS DANS L’AUDE, 
d^partement de petite culture 

Graine Elevee a Sauve eu 1867, par le Cornice du Vigan 

Examen des papillons 

Nomfcre de corpuscules par 

1. 

0 

2. 

0 

3. 

0 

4. 

0 

5. 

0 

99. 

0 

100. 

0 


On pent se convaincre, par la lecture de ces tableaux, que 
des graines produites dans ces grainages tres corpusculeux a 
elles-m6mes peu de corpuscules et que, neanmoins, elles ( 
comme les autres, sans doute par la flacherie resultant de 
semexit de vers issus de tels reproducteurs. Que de desastre 
on pas conjures a Saint-Hippolyte, en 1867, par l’applica 
methode d’examen des papillons, outre Favantage qu’on at 
de la livraison a la filature de ces cocons, qui n’etaient m 
pour la reproduction! 

J’ai pense qn’un des meilleurs criteriums de la dif!usi( 
de la maladie corpusculaire consisterait dans Fetude des grai 
annuellement aux etablissements d’essais precoces. Ces gra 
sentent d’une maniere assez fidele la nature, la qualite, h 
diverses de toutes celles qui alimentent les educations de la 
ionctionne ce genre d’etablissements. 

En consequence, si, pour une annee quelconque depui 
de la maladie regnante, je prouve que les graines de c 
sements sont en majorite corpusculeuses, j’aurai demor 
m&me que, cette annee-la, une multitude de chambrees 
souffrir de la pebrine. On sait d’ailleurs que les marchands 
ne placent aux essais precoces que les lots sur la reussite c 
comptent le plus, parce que les resultats des essais sont ge 
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destines par eux a servir de montre pour la vente de leurs graines. 

En 1867, j’ai eu recours a l’obligeance de MM. Jouve et Meritan, 
Jeanjean et de Rodez, directeurs des etablissements d’essais precoces 
de Cavaillon (Vaucluse), de Saint-Hippolyte (Gard) et Ganges (Herault), 
a reflet d’obtenir ce qu’on nomme les couvailles des diflerents lots de 
graines, qui avaient ete elevees dans les series dont je parle. Les 
resultats generaux de l’examen microscopique ay ant ete du meme 
ordre pour les trois etablissements, je me bornerai a faire connaitre 
ceuxqui correspondent a la serre de Saint-Iiippolyte. 


NUMEEO 

de l’essai 

PROVENANCE 

NOMBRE 

d’ceufs corpusculeux, 
sur 10, examines 
un a nn 

(graines non ecloses) 

NOMBRE 
de groupes 
corpusculeux, 
sur 6 groupes de 10 
(vers dess6ches, 
morts 4 ldclosion) 

4. 

Indigene.. 

2 

5 

5. 

Basses-Pyrenees. 

4 

1 

6. 

Basses-Pyrenees. 

6 

6 

7. 

Basses-Pyrenees. 

2 

5 

8. 

Yar. 

4 

6 

10. 

Yar. 

1 

4 

11. 

Aveyron. . 

3 

6 

12. 

Aveyron.. 

5 

6 

13. 

Puy-de-Dome. 

1 

0 

14. 

Puy-de-D6me. 

2 

2 

15. 

Cher. 

1 

3 

16. 

Corr4ze. 

6 

2 

17. 

Reproduction japonaise (Blancs) . . . 

3 

5 

18. 

Aveyron.. 

4 

6 

19. 

Indigene. 

2 

1 

20. 

Lot. 

2 

0 

21. 

Indigene. 

1 

6 

22. 

Indigene. 

2 

0 

23. 

Aveyron.. 

0 

0 

24. 

Aveyron.. 

0 

3 

25. 

Graine dite des Alpes . 

4 

6 

26. 

Servie. 

0 

3 

27. 

Carton japonais. 

4 

5 

28. 

Annecy . 

1 

6 

29. 

Cole-d’Or. 

0 

2 

30. 

Montpellier. 

1 

1 

31. 

Montpellier. 

4 

2 

32. 

Indigene. 

4 ■ 

6 

33. 

Grenoble. 

5 

1 

34. 

Allemagne.. 

0 

4 

35. 

Etranger (race 4 3 mues). 

2 

5 

36. 

Carton japonais. 

10 

)) 

37. 

Durfort. 

0 

3 

38. 

Indigene. 

0 

4 

39. 

Basses-Pyrenees. 

1 

3 

40. 

Indigene. 

1 

5 

41. 

Aveyron.. 

5 

6 

44. 

Reproduction japonaise. . ... .* . . 

0 

1 

46. 

Indigene. 

0 

4 

47. 

Reproduction japonaise. 

4 

» 

48. 

Reproduction japonaise. 

5 

6 

49. 

Yitteaux (COte-d’Or). 

4 

4 
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NL'MEBO 

, de Tessa! 

PROTEXAJNCE 

NOMBRE 

d’ceufs corpusculeux, 
sur 10, examines 
un a un 

(graines non ecloses) 

NOME 
de gro 
corpusci 
sur 6 grou] 
(vers des 
morls a l’< 

50. 

Reproduction japonaise. 

0 

1 

51. 

Carton japonais. 

2 

0 

52. 

Carton japonais. 

b 

6 

53. 

Alais.". 

5 

6 

54. 

Heranlt. 

0 

0 

55. 

Reproduction japonaise. 

3 

3 

56. 

Indigene. 

3 

3 

i 57. 

Reproduction japonaise (verts). . . . 

1 

3 

| 58. 

Reproduction japonaise. 

5 

3 

I 59. 

Indigene. 

2 

4 

60. 

Aveyron . 

1 

4 

61. 

Portugal. 

3 

1 

62. 

Portugal. 

2 

3 

63. 

Portugal. 

3 

4 

66. 

Indigene. 

5 

5 

67. 

Carton japonais. 

6 

2 

68. 

Carton japonais. 

3 

» 

69. 

Servie.. . . . . 

0 

1 


Dans tout ce qui precede, je me suis borne a parler du corj 
comme d’un organisme dont la presence est multipliee a l’infi 
nos educations. J’ai evite de dire qu’on doit allribuer a ce } 
une grande partie des desastres de la sericiculture. Je voulais 
le lecleur a prejuger lui-meme la relation qui doit exister < 
fleau actuel et une maladie aussi developpee que celle qui nous < 
N 7 est-il pas sensible qu’un parasite, qu’on rencontre en si 
abondance dans les graines qui servent aux educations inclus 
depuis vingt ans, suffit a rendre compte d’une multitude des i] 
qu’eprouvent chaque annee les malheureux educateurs de vers 
Est-il besoin de chercher au fleau des causes mysterieuses, de si 
qu’une sorte de cholera des vers a soie est venu fondre sur nos 
tements sericicoles, ou de croire a une maladie occulte de la 
du niurier? D’ailleurs, je reviendrai sur toutes ces questions 
pour le moment, tenons nous-en a notre parasite. Toutefois, cc 
est avere par les faits et les observations que j’exposerai u 
rement au sujet de Panciennete de la maladie corpusculaire qu 
ci est inherente aux educations de tous les pays sericicoles, il i 
extr^mement de comparer, sous le rapport de Pabondance c 
puscules, les pays que Ton appelle sains avec ceux ou sevit 
actuel. 

II nous sera facile de nous convaincre qiPil existe une diJ 
notable entre les semences confectionnees en France, et cel 
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nous tirons de contrees sericicoles prosperes. A cet egard, le Japon 
merite particulierement de fixer not re attention. J’ai donne clans ce 
chapitre assez d’observations microscopiques sur nos graines indi¬ 
genes pour elre dispense d’y revenir. On a pu s’assurer de l’etat 
generalement tres corpusculeux de ces graines, dont les eehecs sont 
chaque annee si nombreux. Par contre, voici itn tableau d’observations 
portant sur des cartons japonais importes en France. Ces cartons ont 
ete preleves sans choix sur uh nombre considerable des cartons dits 
du Taicoun, dont le Japon avait fait don a FEmpereur en I860. 



EXAMEN DES (EUFS 

EXAMEN DES (KUFS 

DESIGNATION 

de mauvaise apparence 

de belle apparence 

des cartons 

Nombre 

Nombre 

Nombre 

Nombre 


d’oeufs examines 

de corpusculeux 

d’u*ufs examines 

de corpusculeux 

Blancs. 

13 

0 

20 

0 

Blancs. 

8 

0 

25 

0 

Verts.. 

3 

0 

30 

0 

Yerts.. 

4 

0 

29 

0 

Yerts.. 

8 

0 

25 

0 

Yerts.. 

8 

0 

25 

0 

Blancs. 

8 

0 

25 

0 

» 

18 

0 

27 

0 

)> 

8 

0 

40 

0 

)> 

8 

0 

25 

0 

Blancs. 

3 

1 

30 

0 

Blancs. 

8 

1 

25 

0 

Blancs. 

3 

1 

30 

0 

Yerts.. 

8 

1 

25 

0 

)> 

10 

3 

72 

0 

Yerts.. 

8 

1 

25 

0 


Que Fon compare Fetal corpusculeux de ces graines et celui des 
semences indigenes que nous avons precedeminent etudiees, celles, 
par exemple, du tableau des essais precoces de Saint-Hippolyte en 
1867, et on sera frappe de la difference considerable qui existe entre 
ces clivers lots. 

La faible proportion des sujets corpusculeux dans les educations 
du Japon, comparee a celle de la France, ressortira plus clairement 
encore des observations suivantes failes sur des papilions d’origine 
japonaise. 

En 1866, le ministre de FAgriculture voulut bien, sur ma demande, 
faire venir directement du Japon des echantillons de vers, de chrysa¬ 
lides et de papilions preleves dans les chambrees japonaises. Le soin cle 
cet envoi fut confie par notre consul au Japon, M. Leon Uoche, que 
chacun se plait a louer des services qu’il a rendus a la sericiculture, a 


















CEUVRES DE PASTEUR 


un negociant italien, fixe au Japon, M. DelFOro, honorablement < 
par la traduction qu’il a doimee d’un ouvrage primitivement ec 
langue japonaise sur l’education des vers a soie ( ! ). La precieus 
lection m’arriva au commencement cle Fannee 18G7. Parmi les b 
remplis de papillons ily en avait un portant pour etiquette : pap 
de douze educations differentes. Voici le tableau de Fexamen r 
scopique des trente premiers papillons observes, retires sans 
du bocal : 


NXJMERO 

d’ordre 

NOMBRE 
de corpuscules 
par champ 

NUMfiBO 

d’ordre 

N OMBRE 
de corpuscules 
par champ 

NUMERO 

d’ordre 

NOMBR 
de corpusc 
par chat 

1 . 

0 

11. 

50 

21. 

0 

2. 


12. 

0 

22. 

0 

3. 

0 

13. 

0 

23. 

0 

4. 

0 

14. 

0 

24. 

0 

5. 

20 

15. 

5 

25. 

0 

6. 

0 

16. 

0 

26. 

0 

7. 

0 

17. 

0 

27. 

0 

8. 

0 

18. 

0 

28. 

0 

9. 

0 

19. 

0 

29. 

0 

10. 

20 

20. 

0 

30. 

0 


II snffit de mettre en regard ces papillons de douze grainage 
au Japon en 1866 avec ceux des quatorze grainages dont j’ai 
compte, effectues a Saint-Hippolyte (Gard) dans cette 
annee 1866, pour se convaincre du developpement extraordinaii 
la maladie des corpuscules a pris en France. 

Qne Fon fasse toutes les hypotheses qu’on voudra sur les < 
qui ont pu amener les desastres de la sericiculture, il n’en reste 
moins etabli, par toutes les observations qui precedent, que da 
contrees ou sevit Fepizootie il existe un parasite infiniment plus 
tiplie que dans les pays ou regne encore la prosperite de Find 
de la soie et qui ont le privilege d’avoir des semences general 
tres saines. 

Ce que nous venons de dire de la France comparee au Japox 
.plique plus particulierement a nos depaxTements de grande ci 
tels que le Gard, la Drome, FArdeche; mais il est loin d ; en Si 
meme pour ceux ou la culture du murier est peu developpee 
Feducation des vers a soie ne peut compter comme une des 


1. Par Oueka.ki-Mobikouni. 

Le texte italien deDeU’Oro a 4te traduit en frangais par L.-N. Pecoul : De l’educa 
vers & soie au Japon. Saint-Marcellm, 1866, 48 p. in-8°. (Note de I’&dition.) 










ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


91 


dies de Findustrie agricole. Dans ces derniers departements, dont le 
nombre ne s’eleve pas a moins de trente ou trente-cinq, on retrouve, 
a tres peu pres, souvent meme amelioree, la situation qui est propre 
an Japon. II est tel de ces departements ou le plus habile micrographe 
aurait eu peine, dans ces dernieres annees, et pour toutes les educa¬ 
tions, a rencontrer quelques sujets corpusculeux. Je citerai, par 
exemple, le Cantal et le Puy-de-Dome. Aussi tons nos departements 
de petite culture ont eu, depuis vingt annees que dure le fleau, le 
privilege de fournir des graines excellentes. On a importe tour a tour 
dans les departements de grande culture, ou elles produisaient de 
magnifiques recoltes, des graines confectionnees dans la Cote-d’Or, 
FYonne, la Sadne-et-Loire, le Cher, Flndre-et-Loire, le Cantal, le Puy- 
de-D6me, la Correze, le Lot, le Lot-et-Garonne, le Tarn-et-Garonne, 
le Gers, le Tarn, les Pyrenees-Orientates, l’Aiule, quelques localites 
de l’Herault, les Hautes et Basses-Alpes. Aujourd’hui encore on vante 
certaines semences provenant de ces divers departements. Toutefois, 
on pent assurer qu’il n’est peut-etre pas un seul des educateurs, dans 
tous les lieux que je viens de nominer, qui ait su conserver la purete 
de sa graine. Apres avoir reussi a la reproduire loujours saine pen¬ 
dant plusieurs annees consecutives, ils ont eu la douleur de la voir 
manifester, soit chez eux, soit surtout dans les departements de 
grande culture, Fexistence de la maladie regnante; en d’autres termes, 
les educations des pays de petite culture n’ont pu se maintenir inde- 
finiment propres a la reproduction, chez un meme educateur. Cette 
terminaison fatale s’annonce le plus souvent, j’en donnerai les preuves 
les plus peremptoires, par la presence dans les grainages successifs 
d’un nombre ton jours croissant de papillons corpusculeux. 

Je me bornerai pour le moment a un exemple particulier, mais fort 
curieux par les circonstances qui Font entour£ et par les commentaires 
auxquels il a donne lieu. II est relatif a une graine de la Corse devenue 
celebre sous le nom de graine de M me Rocca-Serra, dont voici Fhistoire 
d’apres des documents authentiques. 

Dans un Rapport lu a la Societe d'agriculture de Bastia en 1865, 
M. Limperani, president de cette Societe, s’exprime ainsi (*) : 

« J’ai eu plusieurs fois Foccasion d } appeler Fattention de la Societe 
sur les resultats si dignes de remarque. obtenus depuis plusieurs 
annees sans interruption par des sericiculteurs italiens dans la magna- 
nerie de M me Rocca-Serra a Porto-Vecchio. Pendant qu’une affreuse 
epidemie s’obstinait a sevir sur les races de vers a soie de Fancien 


1. Voir YObservateur de la Corse , num&ro du vendredi 11 aottt 1865. 
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monde et desolait de nombreuses contrees, les vers a soie obte 
Tune des extremites de Tile, a Porto-Vecchio, se conservaient ex< 
de toute contagion, donnaient un rendement egal a celui des meill 
recoltes d’autrefois et produisaient une graine qui avail la facu 
se reproduire, du moins dans la localite, sans qu’on eut j 
remarque dans les transformations successives la moindre de 
rescence. » 

Un pared succes ne pouvait manquer de stimuler le zele des 
ciculteurs italiens dont parle M. Limperani. Des 1863, ils a^ 
passe un contrat de sept ans avec M me Rocca-Serra pour se 
reserver tons les produits de sa magnanerie; puis, reconnaissan 
la graine Rocca-Serra donnait d’aussi bonnes recoltes dans cYt 
parties de la Corse qu’a Porto-Vecchio, cetle Compagnie ilalienn 
des arrangements avec presque tous les proprietaires de murie 
l 5 de. Les succes de ces chambrees, toujours d’apres le Rappoi 
Rapports] de M. Limperani, furent tres remarquables en 1863, 
1865 et 1866 (*). « La graine Rocca-Serra, poursuit M. Limperani 
son Rapport de 1865], n’a pas tarde a acquerir en Italic la ceb 
qu’elle meritait a tous egards; elle y est vendue a des prix ino 
vous avez pu vous en faire une idee lorsque dans mon Rappc 
30 decembre dernier (1864) je vous citais ce fait significatif, cj 
Compagnie italienne payait a M llie Rocca-Serra, a raison de 45 i 
le kilogramme, la part de cocons qui lui revenait dans le produit 
magnanerie. » 

Dans un Rapport adresse au ministre de 1’Agriculture 
M. Guerin-Meneville et reproduit dans le Journal de Vagricultu 
M. Barral (numero du 5 avril 1868) [ 1 2 ], ce sericiculteur affirme, d 5 
les assurances qui lui ont ete donnees en Corse, que la Comp 
italienne a confectionne dans ce departement, en 1866, plus de < 
mille onces de graine et realise sur la vente un benefice net de 
de 300.000 francs. Dans ce meme Rapport, M. Guerin-Men 
s extasie sur la beaute des vers de M me Rocca-Serra au moment 
les inspecta en 1867. Ils etaient, dit-il, sortis du quatrieme sor 
et magnifiques de sante et d’aspect. Dans les litieres, il ne t 
aucun ver malade ou mort, ni aucune moisissure ( 3 ). M. Gi 

1. Voir aussi Limperani. Sericiculture de la Corse. (Rapport 4 la Societe d’agricul 
Bastia.) Journal d’agriculture pratique , 1866, II, p. 99-101. 

2. Guerin-Meneville. Observations de sericiculture faites en. 1867 dans les d6par 
du Sad-Est, de l’Est et du Nord-Est de la Erance. Journal de Vagriculture , 1868, II, ] 
(Notes de V&dition.) 

3. Ces assertions de M. Guerin-Meneville sont reproduces dans le Rapport au £ 
M. lecomte de Casabianca (seance du 28 juillet 1868). [Voir p. 320-327 du present volu 
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Meneville a admire egalement la beaute des miiriers de M nie llocca- 
Serra; il n’a vu sur leurs feuilles aucune trace de maladie. 

Eh bien, cette graine fameuse est aujourd’hui corpusculeuse au plus 
haul degre. Les educations qui vont etre faites cette annee (ces lignes 
sont ecrites an mois d’avril 1809) periront toutes par la maladie des 
corpuscules. Void im examen microscopique de la graine produile 
Tan dernier par Teducation de M me Rocca-Serra a Porto-Vecchio : 


J GRAINE DE M ma ROCCA-SERRA, A PORTO-VECCHIO 

CEufs examines ensemble 

Nombre de corpnscules par champ ; 

3 

30 

3 

20 

3 

50 ! 

3 

4 

3 

80 

3 

0 

3 

3 

3 

20 

3 

0 

3 

50 

3 

60 

3 

0 

3 

20 

3 

30 

3 

10 

3 

0 

3 

3 

3 

2 


L’echantilion qui a servi a ces observations a ete remis a 
M. Maillot ( 4 ) par M. cle Casabianca, president de Charobre a la Corn* 
de Bastia, qui 1’avait recu du fils de M mo Rocca-Serra. 

Deja Pan dernier, en 1868, la Compagnie italienne a completement 
echoue dans ses magnaneries de la Corse avec la graine Rocca-Serra. 
Ainsi done ces vers reputes magnifiques par M. G uerin-Meneville 
en 1867, eleves avec cette feuille qu’il declarait exempte de toute 
maladie, donnaient, quelques jours apres sa visite a la magnanerie 
de M mc Rocca-Serra, une graine qui a entraine les plus graves 
echecs ( 2 ). 

1. M. Maillot, agrege de l’Universite, m’assiste dans ma mission. II est en ce moment en 
Corse pour y surveiller les educations cle M. le s&nateur, comte de Casabianca, lequel a desire 
introduire en Corse mon procede de grainage. (Avril 1869.) 

2. ML Guerin-AEeneville n’a pas ete plus heurenx dans ses appreciations subsequentes. II 
went d’adresser au Journal de Vagriculture, annee 1869, I, p. 362-369 et p. 686-697, de 
nouvelles « Observations de sericicnlture faites en 1868 dans les departements du Sud-Est, do 
l’Est et du Nord-Est de la France », dans lesquelles il continue de loner la graine Rocca- 
Serra, et de citer la Corse comme un pays pouvant servir d’exemple a l’appui d’une de ses 
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II est fort regrettable qu’on ait laisse s’alterer a ce point les £ 
de la Gorse. Dans une tie isolee com me Test celle-ci, place* 
grandes distances des educations du continent, rien ne sera: 
facile que d’eloigner, pour ainsi dire, d’une maniere absc 
maladie des corpuscules. II est au pouvoir de l’homme de faire 
raitre de la surface du globe les maladies parasitaires, si, comir 
ma conviction, la doctrine des generations spontanees est ur 
mere. 

theories favorites, k savoir que la maladie s’eu va. II y a plus de dix ans que ce n< 
assure chaque ann4e, dans ses Rapports, que la maladie est en decroissance. II le pi 
ddja en. 1865, annee qni fat la plus desastreuse du siecle, et un commissaire du Gouver 
trompe sans doute par cette assertion, la reproduisait dans une discussion devant le S 
Outre les faits que je viens de mentionner, qui prouvent que la meilleure des g 
Gorse est perdue depuis 1867, je sais pertinemment que la plupart des graines sur 3 
on compte le plus, dans cette contree, pour les educations de 1869, sont extrememen 
culeuses. Je sais, en outre, que les marches passes en Gorse par la Compagnie 
n’Stant pas a leur terme, et celle-ci ne pouvant plus compter sur la graine Rocca-Se 
Clever, en 1869, dans ses magnaneries de la Corse, une graine qu’elle apportera d’lta 
Voici l’examen de quelques-unes des graines qui ont ete faites en Corse, en 1868 


GRAINE BE M. POGGI, PERCEPTEUE A YESCOVATO 

GRAINE BE M. BISTORI, PROPRIETAIRE A YE 

CEufs examines 
ensemble 

Nombre de corpuscules 
par champ 

CEufs examines 
ensemble 

Nombre de cor 
par chan 

3 

50 

3 

50 

3 

1 

3 

0 

3 

4.0 

3 

0 

3 

0 

3 

0 

3 

0 

3 

1 

3 

5 

3 

0 

3 

0 

3 

1 

3 

1 

3 

20 

3 

50 

3 

4 

3 

100 

3 

0 

3 

20 

3 

0 

3 

20 

3 

10 

3 

0 

3 

2 

3 

10 

3 

0 

3 

0 

3 

0 

3 

0 

3 

20 

3 

30 

3 

0 

3 

5 

3 

0 
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§ YI. — Identite de la pebrine et de la maladie des corpuscules. 

Dans la partie de cet Ouvrage consacree a l’histoire des travaux 
sur la maladie actuelle, j’ai presente le resume des observations faites, 
en 1858 et 1859, par M. de Quatrefages sur les taches qu’offre souvent 
la peau des vers malades. G’est a ce savant naturaliste qu’on doit 
l’expression de pebrine (ou maladie du poivre) pour designer la 
maladie regnante ( A ). Cette denomination, plus euphonique que celle 
de petechie employee anterieurement en ltalie, a ete generalement 
adoptee. Elle est preferee egalement a celle de gattine qui avait pre- 
valu un moment. 

Pour M. de Quatrefages, la tache est Pellet d’une sorte de gangrene 
interieure. 11 la trouve a tous les ages yle Pinsecle : elle existerait 
meme a l’interieur des organes. On pouvait d’apres lui reconnaitre la 
maladie actuelle, des sa premiere apparition, a la presence des taches. 
C’etait la leur utilite pratique : elles servaient de premier symptome 
du mal. <c II m’arriva, dit-il, plusieurs fois de passer des heures 
entieres dans les chambrees dont tous les vers etaient magnifiques et 
promettaient la plus belle recolte, sans en trouver un seul complete- 
ment exempt de ce signe etrange et nefaste. II est vrai que j’appelais 
la loupe au secours de mes yeux la ou ceux-ci eussent ete complete- 
ment insuflisants, et j’ai desole plus d’une magnaniere experimentee 
en lui montrant, a l’aide de Pinstrument, combien le mal etait universel 
alors qu’elle s’en croyait completement a Pabri ( 2 ). » 

M. de Quatrefages connaissait les corpuscules, mais son attention 
ne s’est pas arretee sur ces petits organismes qu’il etait porte a consi- 
derer comme une production accidentelle, dont la presence n'etait 
peut-etre le signe d’aucune affection particuliere. 

Lorsque j’arrivai a Alais, en 1865, la recherche des taches preoccu- 
pait tous les educateurs, et je donnai moi-meme une grande attention a 
ce caractere, mais je ne tardai pas a reconnaitre qu’il etait loin d’avoir 
la valeur et Putilite qu’on lui avait supposees. 

Toutes mes observations de 1865 et de 1866 m’obligerent a admettre 
que le corpuscule etait le signe et la cause d’une maladie regnante 
tres developpee. Pour que le caractere des taches eut la signification 
pratique que les educateurs lui attribuaient generalement depuis les 
travaux de M. de Quatrefages, il fallait done de toute necessite qu’il y 

1. Quatrefages (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver a soie. Paris , 1859, 
in-4°, p. 221-222. 

2. Quatrefages (A. de). Animaux utiles. Le ver a soie. Pevue des Deux Mondes, secon.de 
periode, XXVI, 1860, p. 208. (Notes de l’Edition.) 
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eut une cones pond ance e litre la presence oil Fabsence des t£ 
presence ou Fabsence des corpuscules. I el ne fut pas le r< 
mes etudes sur ce point particulier, en I860. A oici les 
methodes que j’ai suivies pour eclaircir mes doutes. 

Dans une education dite a la Lurque et sans feu, que je ] 
devoir etre excellente, je prelevai, a la veille de la montee a h 
des vers qui etaient, les uns taches et les autres non tache 
deux lots distincts, dont je suivis leducation separement ; 
naissance des papillons. Je constatai alors : 1° que les vers 
taches sensibles et visibles a l’ceil nu ou a la loupe n’offraie 
corpuscules; 2° que les vers taches donnaient des papillons s 
ou des papillons taches; 3° que les vers non taches se compo 
la meme maniere, c’est-a-clire qu’ils donnaient soil des papi 
taches, soit des papillons taches. La presence des taches che 
n’etait done pas un signe certain qu’ils avaient des corpuscu] 
leurs papillons en auraient. Pour que la tache put etre c 
commeun signe certain de la maladie accusee par les corpus* 
devait montrer une reciprocity qu’elle ne possede pas. 
maladie des corpuscules existe cliez des vers, les taches y c 
meme souvent volumineuses et abondantes, mais la cir 
inverse n’est pas obligee, c’est-a-dire que, ([uaud il y a des t: 
surface de la peau des vers, la maladie des corpuscules n’< 
necessairement, soit chez ces vers, soit cliez les chrysalid 
papillons qui en proviennent. 

Tel est le resume de mes etudes de 1806 sur le caraclere d 
Je les ai poussees plus loin en 18G7 et en 18(>8. J’etais ten 
resultats qui precedent, de rechercher quelle pouvait etre la 
tion de ces taches dont je viens de parler, taches visibles si 
des vers a leur dernier age, et ne correspondant en aucune ; 
la presence des corpuscules. Serait-ce un premier etat de k 
ne devant se traduire que dans des generations subsequent* 
cas les taches auraient une valeur meme superieure, comme 
mal, a celui de la presence des corpuscules ? Il n’enest rien. I 
dont il s’agit n’ont aucune relation avec une maladie quelcom 
sont Feffet de blessures accidentelles, principalement produil 
vers eux-m6mes en marchant les uns sur les autres ( 4 ). Pour 
trer, j’ai institue les tres simples experiences que je vaii 

1. Dans un VIemoire relatif & Tinoeulation de la museardine, un liaLile natural! 
fit la remarque que, 14 ou il avait pique les vers pour introduce le botrytis b 
meurtrissurenoire se montrait les jours suivants. [Aunoinx. Reclierdies anatom 
siologiques sur la maladie contagieuse qui attaque les vers a soie, et qu’on cle 


F. Larkerhaiu 

v ad. nat. innx , 
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a.Yer sans tacEe, 'b 
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J’ai pris de tres Lons vers au sortir d’une mue, et de preference de 
la quatrieme. Les taches sont alors absentes et ne reparaissent que les 
jours suivants. Puis, j’ai isole un a un ces vers, de telle sorte que 
chacun d’eux avait sa boite particuliere. D’autre part, je reunis une 
portion de ces memes vers a la maniere ordinaire et je continuai l’edu- 
cation. Chose remarquable, tous les vers isoles, sans exception, ne 
m’offrirent, au moment de la montee a la bruyere, aucune tache quel- 
conque, alors meme que je les examinais a la loupe. Au contraire, 
tous les vers qui avaient ete reunis en montraient en nombre variable. 
Enfin, je reconnus que, pour augmenter le nombre des taches dans ie 
lot des vers reunis, il me suffisait de deliter souvent, d’entasser les 
vers apres leur transport d’un panier dans un autre, circonstance qui 
se presente toujours dans les delitages des educations industrielles. 
Pour completer mes observations, je m’assurai que les deux series de 
vers, isoles ou reunis, avaient fourni des papillons entierement 
exempts de corpuscules. J’ai repete un grand nombre de fois les 
observations dont je parle, et toujours elles ont eu les memes resultats. 
Telle est l’explicalion du fait, annonce par M. de Quatrefages, de la 
presence a pen pres conslanle des taches sur les vers des plus belles 
educations, surtout quand on observe a la loupe. La planche ci-jointe 
represente deux vers tres sains : le premier, celui qui est sur la 
branche, a toujours ete isole; le second appartient a une education 
ordinaire. Celui-ci oflre ga et la des taches de blessures ; l’autre est 
absolument sans taches. 

Regardez a la loupe ou a l’mil nu des vers d’une education quel- 
conque, au moment de la montee a la bruyere, il vous sera impossible, 
pour ainsi dire, d’en trouver un seul qui ne soit pas tache. Si vous le 
croyez intact, laissez-le s’enfermer dans son cocon pour Pexaminer 
avant qu’il devienne chrysalide, ou demoiselle suivant l’expression vul- 
gaire. Toujours vous lui trouverez des taches. Au contraire, s’il a ete 
eleve isolement depuis sa sortie de la quatrieme mue, m£me a ce 
moment de l’etat de demoiselle ou la blancheur de la peau et son etat 
gonfle rendent les taches plus visibles, il vous sera impossible d’en 
apercevoir aucune. La planche des chrysalides qui est inseree clans un 
des chapitres relatifs a la maladie des morts-flats [p. 210] represente 
en B un ver demoiselle tres sain, pret a se chrysalider. Il est convert 
de ces taches de blessures dont je parle, qui sont propres a tous les 
vers des grandes educations. 

Il existe, au contraire, une autre sorte de taches parfaitement en 

nom de muscardine. Annales des sciences naturelles , 2® s6r., VIII (Zool.), 1837, p. 229-248 
(2 pi.).] 
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rapport avec la maladie des corpuscules, car elles sont toujon 
du developpement interieur cle ces petits corps : jamais elles 
cedent leur apparition. En d’autres termes, les corpuscules 
cause prochaine de cette nature de taches, qui sont Lien m 
quentes que celles de Llessures. Ce sont les vraies tach 
pebrine. Elles n’existent que chez les vers reellement mala< 
taches de la premiere espece se voient, au contraire, sur ces 
comme sur ceux qui sont tres sains. On pourrait les appeler lei 
taches. Mais, le plus souvent, les laches cle piqures sont plu 
que celles qui naissent de la presence des corpuscules, exce 
certains vers corpusciileux qui se blessent plus facilement que 
bien portants. Les taches de blessures ne sont pas non plus er 
comme les autres, d’une aureole particuliere, bien visible dans 
de la page 24 (i). 

Prenez de tres bons vers, exempts de toute maladie, au \ 
la premiere mue, et donnez-leur un repas de feuille cor put 
c’est-a-dire que vous aurez passe sur toute la surface de la ft 
pinceau trempe dans un peu d’eau ou vous aurez broye un v< 
corpusculeux. Tons les vers prendront la maladie des corp 
dontil sera facile de suivre le developpement au microscope 
suivants. Elle commence par la tunique interne du canal ini 
toutefois, pendant longtemps il serait impossible cle s’aperc 
moins du monde, a Pobservation exterieure des vers, qu’ils 
proie a un mal interieur. Alors meme que la contagion a liei 
mier repas apres la premiere mue, les vers arrivent a la secoi 
avecle meme ensemble que les vers d’un lot temoin qui n’aun 
contagionne. Cette seconde mue s’accomplit sans eprouver dc 
ce qui est la preuve que les vers ont pris la meme quantile dc 
ture que si le parasite n’eut pas ete present. Les choses co 
encore pendant plusieurs jours avec ces caracteres. La troisic 
elle-mteme peut se faire sans qu’on apergoive une difference 
entre le lot contagionne et le lot temoin. Mais, bientdt ap 
changements profonds se manifestent. Jusque-la les corpust 
s’etaient montres que dans les tuniques de Tintestin ; on 
maintenant apparaitre dans les autres organes. Pendant la m 
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propagation a ete plus marquee. Enfin, des le deuxieme jour apres 
cjue la troisieme nine est achevee, c’est-a-dire le douzieme jour depuis 
la contagion, une inegalite tres sensible se montre parmi les vers con- 
tagionnes, et il est visible que ceux du lot temoin sont beaucoup 
mieux portants; mais, ce qui est surtout digne de remarque, c’est 
qu’en regardant a la loupe les vers contagionnes, presque tons 
portent sur la tete et sur les anneaux une multitude de tres petites 
taches qui, jusque-la, n’avaient pas encore apparu. Ce n’est pas qu’il y 
ait deja sous la peau presence de corpuscules; leur niarche du centre 
a la circonference n’a pas encore atteint les organes les plus externes. 
II parait des lors evident que les taclies se montrent sur la peau exte- 
rieure lorsque la peau interieure du canal intestinal, si je puis 
m’exprimer ainsi, off re des corpuscules en suffisante quantite pour 
entraver les fonctions digestives et diminuer sensiblemenl la nourri- 
ture ingeree et assimilee, circonstance qui se traduit exterieurement 
par l’inegalite des vers. 

II est impossible, a cette occasion, de ne pas faire la remarque que 
certaines maladies humaines donnent lieu a des taches sur la peau, 
lorsque le canal intestinal est sous Tinfluence de diverses alterations. 
Ce n’est pas la seule observation applicable a la pathologie humaine 
que les experiences exposees dans cet Ouvrage pourront suggerer a 
des esprits bien prepares. 

J’ai repete sou vent ces curie uses experiences, dans des conditions 
variees; elles ont toujours offert les monies resultats generaux. II n’y 
a pas de doute a garder : les taches n’apparaissent qu 5 a la suite du 
developpement des corpuscules. La pebrine n’est qu 5 un eilet de la pro¬ 
pagation de ces derniers. Pebrine et mala die des corpuscules sont done 
deux expressions que Ton peut employer indistinctement Tune pour 
Fautre, bien que les mots maladie des corpuscules aient, scientifique- 
ment pa riant, la preeminence, puisque les corpuscules sont la cause 
de la presence des taches. 

Quant au caractere des taches envisage comme indice de la 
maladie, nous voyons qu’il peut conduire a de graves erreurs etqu’on 
doit restreindre beaucoup la signification qui lui avait ete attribuee 
avant mes recherches. Le mal pent exister dans tous les vers d’une 
chambree sans qu’aucun d'entre eux ne Taccuse exterieurement par la 
presence de taches vraies a la surface de la peau. Cette circonstance 
est meme tres frequente au moment de la montee a la bruyere. Inver- 
sement, en donnant a la presence des taches une valeur qu'elles n’ont 
pas generalement, on peut confondre les fausses taches avec les vraies 
et croire a Lexistence du mal quand il est completement absent. 



CHAPITRE II 


CARACFERE EMI1NEMMENT CONTAGIEUX DE LA PEBRINE 


§ I. — Opinions diverses. 

La pebrine peut-elle se communiquer des vers malades au: 
sains, soit au contact, soit a distance ? On a fait, a ce sujet, bea 
d’hypotheses et tres peu d’experiences ( A ). Les uns considerent h 
tagion comme certaine. Un plus grand nombre la met en doute 
nie. D’autres enfin pensent qu’elle est seulement accidentelle. Dei 
contradictoires, inexplicables en apparence, ont ete produits c 
ces diverses opinions. Par exemple, des vers qui devaient etre 
ont ete meles sciemment, ou par megarde, avec des vers malac 
tous les vers ont peri : la maladie est done contagieuse db 
ceux-ci; ceux-la repondaient aussitot par des faits diametrale 
opposes et soutenaient, des lors, que la contagion n’existe p^ 
encore moins Tinfection, e’est-a-dire la contagion a distance. Mais 
croyaient, avec M. de Quatrefages, a l’existence cFun milieu dele 
rendu epidemique par quelque influence occulte, mysterieus 
laquelle on attribuait la cause de la maladie regnante. 

Je me souviens qu’au mois de decembre 1865, dans une des 
mieres seances de la Commission imperiale de sericiculture, M. le 
quis de Ginestous raconta qu’un jour son fermier avail melang 
erreur deux graines, Fune a cocons blancs, Fautre a cocons ja 
que la’presque totalite des vers a cocons blancs peri rent, tandis c 
recolte en cocons jaunes fut, au contraire, Ires satisfaisante. 1 
Ginestous, ainsi que les autres membres de la Commission oppe 
la contagion, concluaient que, des deux graines, Fune etait ms 
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1’autre saine, et que la graine malade n’avait pas communique le mal a 
la graine saine : qu’en consequence la maladie n’etait pas contagieuse. 

M. de Quatrefages croyaitpeu a la contagion dela pebrine, du moins 
a sa contagion directe. <c Le mal actuel, dit-il, pent devenir contagieux 
par suite de la presence d’une maladie possedant ce caractere, mais il 
ne Test pas habituellement. » Pour bien saisir cette conclusion de 
M. de Quatrefages, il faut se rappeler que ce savant naturaliste admet- 
tait c< qu’a la pebrine viennent a peu pres constamment s’aj outer 
d’autres maladies ». « Quelques-unes des maladies des vers a soie, 
poursuit M. de Quatrefages, sont regardees comme contagieuses. Pour 
s’6tre entees sur la pebrine, elles ne perdent pas la faculte de se 
communiquer par le contact, et, dans ce cas, le mal devient contagieux, 
tandis qu’il ne Test pas lorsque la complication depend de maladies 
non contagieuses, par exemple de Yatrophie ou de P apoplexie. » Par 
cette theorie M. de Quatrefages expliquait la possibility des faits con- 
tradictoires auxquels je faisais allusion tout a Fheure. 

Relativement au caractere infectieux de la pebrine, M. de Quatre¬ 
fages partageait une opinion toute semblable a la precedente. c< Le mal 
actuel, dit-il, n’est presque jamais infectant, mais il peut le devenir 
par suite de la presence d’une maladie possedant ce caractere (*). » 

La Commission d’agriculture de la Societe d’encouragement de 
Milan, Tune des Societes savantesqui ont donne leplus d’attention a la 
maladie et aux efforts qu’on a laits pour la combattre, a conclu, dans 
son Rapport de 1858, a la non-contagion de la gattine. Voici, entre 
autres, une de ses observations qui est du meme ordre que celle que 
j’empruntais tout a Pheure a M. de Ginestous : « Un ver de race tos- 
cane, parfaitement sain, tomba accidentellement a la fin de la premiere 
mue parmi des vers tres malades; or, dans ce milieu infecte, il resta 
toujours sain et fit un cocon parfait( 1 2 ). » 

M. Guerin-Meneville, qui a toujours combattu Fidee de la contagion, 
a rappele ce dernier fait dans une de ses Communications de cette 
annee, et il s’en autorise pour soutenir de nouveau son opinion. « Si 
la contagion existait, dit encore cet auteur, comment pourrait-on faire 
des essais precoces et constater des reus sites parmi les nombreuses 
educations experimentales accumulees.dans les ateliers ( 3 )? » 

Dans le meme ecrit, M. Guerin-Meneville se plait a opposer aux 

1. Quatrefages (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver k soie. Paris , 1859, 
in-4 0 , p. 83 et suivantes. 

2. Relazione della Commissioue per gli studii sulla malattia dei bachi. Atti della Societa 
d'incoraggiamento d'arti e mestieri, Milan, 1858, p. 70. 

3. Guertn-MiSneville. [A propos de la seance du 15 mars 1869 de TAcad^mie des sciences]. 
Moniteur des soies, Lyon , numero du 10 avrill869, p. 4. 
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publications actuelles de JIM. Cornalia et Haberlandt, qui se 
ranges a ma maniere de voir sur tous les points essentiels de l’etu 
la maladie, les opinions professees autrefois par ces maitres en 
ciculture, et il invite tous les educateurs a « demeurer dans h 
grande perplexite ». J’aime a penser que ce conseil ne sera pas 
et que les sericiculteurs verront, an contraire, dans la similitud< 
faite des resultats obtenus par les personnes qui out donne le pi 
temps aux questions scientifiques et pratiques que le fleau act 
soulevees, la garantie precieuse de la verite. 

Mes experiences ne laissent aucun doute sur le caractere conta 
et infectieux de la pebrine. Elies nous donneront, je l’espere, 1 
de toutes les difficultes de la question et nous permettront, en ( 
de prevoir plusieurs consequences d’un grand interet pratique. 

§ II. — Contagion par la nourriture. 

Un de mes premiers soins, en 1866, a ete de rechercher Tinfl 
que pouvaient avoir les poussieres des magnaneries pour la ] 
gation du fleau. 

Dans les Cevennes on procede an nettoyage des magnai 
quelques semaines seulement avant la nouvelle campagne seri< 
Les dernieres litieres de Teducation precedente restent accun 
sur les tables ou sur le plancher; les crottins, qui forment toujoi 
volume plus ou moins considerable, sont separes des debris de U 
et conserves pour la nourriture des animaux. 

Je recueillis, dans une foule de magnaneries plus ou moin 
tantes les unes des autres, a Alais et dans les environs, la pai 
plus tenue de ces residus de diverses educations de 1865. A cet 
je me servais de tamis a mailles de plus en plus serrees jusqu’a 
d’un tamis de soie tres fin. Quand la magnanerie avait ete ne 
grossierement, on rassemblait les poussieres deposees sur les 1 
sur les murs, a 1’aide d’une barbe de plume, puis on les passait 
ment au tamis de soie. En observant ces poussieres au microsc< 
fus surpris de l’effrayante proportion de corpuscules qu’elles i 
maient dans la plupart des cas, particulierement lorsque les educ 
avaient ete decimees par la pebrine. Au milieu des particules 
rales, parmi les spores de moisissures de toutes sortes, formee 
les litieres, principalement dans les litieres humides qui resten 
la bruyere a la fin de Teducation, on voyait a profusion des corpu 
aussi reconnaissables, aussi distincts que si on les eut observe 
les tissus de Tinsecte. Les noyaux interieurs y etaient mem 
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faciles a apercevoir. La planche ci-jointe re presente une de ces pous¬ 
sieres, moins les elements mineraux qui n’ont pas ete figures ( 4 ). Je me 
souviens que, dans une seule magnanerie, ou on avait eleve quelques 
onces de graines de race blanche japonaise de reproduction qui avait 
tres mal marche, j’obtins l'acilement deux litres d’une poussiere dont 
chaque parcelle, delayee dans une goulte cFeau, montrait, dans un 
champ quelconque clu microscope, des corpuscules par centaines. 

II est de toute evidence cjue, pendant l’education, ces poussieres de 
Fannee precedente, jointes a celles de Feducation qui est en train, se 
repandent sur la nourriture des vers, en quantile variable avec les 
soins de proprete que prennent les educateurs. 

Dans le but de reconnaitre si ces poussieres peuvent servir a pro¬ 
pager le fleau, je pris des vers tres sains (circonstance qui m’etait 
prouvee par la marche de lots temoins) et je leur donnai chaque jour 
un repas de feuilles saupoudrees avec les poussieres dont je viens de 
parler. La mortality des lots a repas de poussieres fut enorme, et elle 
se manifesta des le second et troisieme jour apres le commencement 
de Fexperience; mais, chose curieuse, les vers morts ne presentaient 
dans leurs tissus aucune trace de corpuscules. Quoi qu’il en soit de 
Fexplication rationnelle de ces faits, sur laquelle je reviendrai, il etait 
evident que les poussieres des magnaneries avaient une influence 
toxique, fatale pour la sante des vers, et j’insistai des lors sur la neces¬ 
sity d 5 un nettoyage parfait des magnaneries et de leurs agres avant de 
recommencer les educations, et egalement sur la proprete et les soins 
a apporter dans les delitages, a fin de rep and re le moins possible, sur 
les vers ou sur les feuilles, les poussieres des litieres ( 1 2 ). 

II paralt fort naturel de conclure, des observations precedentes, que 
la maladie est contagieuse et que les poussieres des magnaneries 
chargees de corpuscules a la veille d’une campagne nouvelle peuvent 

1. Je dois faire observer que le contenu des corpuscules, spores, cellules diverses, figures 
dans la planche, a ete plus accusd que dans la nature, parce que cette planche 4tait deslin6e 
4 toe mise en couleur pour representer la coloration brun-violet que ces corps prennent par 
la solution d’iode. Dans ce cas, le graveur force les parties qui doivent toe teinl6es. 

2. Ces observations, ainsi que leurs consequences pratiques, ont 6t£ exposes par moi : 
1° dans la seance extraordinaire du Comice d’Alais, le 26 juin 1866; 2° dans la seance du 
23 juillet de l’Academie des sciences. [Voir p. 436-448 du present volume : Nouvelles dtudes 
sur la maladie des vers a soie.] 

Tous les auteurs bacologues ont reconnu l’utilitd des soins hygi4niques et de la proprete 
dans les educations des vers k soie. Les experiences dont je rends compte ont Tavantage 
d’appuyer ces pr^ceptes sur des faits prdcis et positifs. J’insiste sur ce point, parce qu’on 
rti’a adressd le reproche gratuit de trouvar suftisants les soins pris par les dducateurs, tandis 
que mes experiences sont les premieres en date qui aient dkmontrij, au contraire, la n£cessite 
d’exagerer toutes les precautions et de traiter les vers 4 soie comme des animaux eonstam- 
ment exposes k des maladies contagieuses, dont les germes se renouvellent sans cesse dans 
les magnaneries par le fait m£me de l’dlevage. 
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provoquer lino grande rn.ort9.lit6 dans l©s educations. Toutefois 
verrons que C6 serait line erreur grave de rapportei a. la pebr 
maladie communiquee par les poussieres dont il s’agit. Je demon 
bientot que les corpuscules de ces poussieres sont des organ 
sans vie, Incapables de se reproduce, et que c’est pour ce mot 
les vers morts dans les experiences que je viens de resumer n’e 
point corpusculeux. La maladie inoculee par ces poussieres el 
maladie des morts-flats. Mais n’anticipons pas sur les faits reli 
cette seconde maladie, et retenons seulement de ce qui prec< 
caractere toxique des poussieres vieilles et la necessity des so: 
proprete dans tout ce qui touche aux educations des vers a soie. 

La seconde serie de mes experiences de 1866 a porte sur les 
sieres de fraiche date et sur les corpuscules exlraits directem< 
vers ou de papillons corpusculeux vivants ou recemment mor 
lecteur en trouvera Texpose plus loin ( 1 ). 

Je me bornerai a resumer leurs conclusions : 

i° Si l’on essaye de contagionner des vers sains par des corpu 
frais apres la quatrieme mue, meme par plusieurs repas de f< 
corpusculeuses, alternant avec des repas de feuilles saines, to 
vers font leurs cocons. La contagion semble done ne pas avoi: 
mais ce n’est la qu’une apparence trompeuse. 

2° La communication de la maladie s’accuse, en elfet, au pin 
degre dans les chrysalides et les papillons, a tel point que bea 
de chrysalides meurent avant de se transformer en papillons < 
leur corps est pour ainsi dire compose uniquement de corpuscu' 
des papillons peuvent se former et sortir de leurs cocons, i 
souvent l’aspect le plus triste, et le mal peut aller jusqu’a l’imposs 
de Paccouplement et de la ponte ( 2 ). 

3° Les memes experiences reproduces avec les memes vers 
repas de feuilles mouillees d’eau pure ou d’eau chargee des del 
chrysalides, papillons ou vers sains, e’est-a-dire exempts cl< 
puscules, donnentdes sujets prives de cet organisme et ayant la 
leure sante apparente. 

4° Si les experiences de contagion dont je viens de parler s 
tuent sur des vers beaucoup plus jeunes, les choses se passei 
autrement: les vers perissent avant de faire leurs cocons ( 3 ). 

1. Voir, p. 486-448 du present volume : Nouvelles etudes sur la maladie des vers k 
p. 449-453 : Nouvelles etudes experimental sur la maladie des vers a soie. (Note de VI 
Les experiences se font en broyant, dans quelques gouttes d’eau, un ver, une db 
on un papillon corpusculeux; puis, avec un pinceau, on etend le liquide sur la sui 
feuilles, d’un cote seulement. II faut s’assurer que to us les vers ont mang6. 

8. Quelques-uns des faits que j’ai exposes au Cornice d’Alais, le 26 jnin, et k VA 
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Le caractere contagieux de la maladie des corpuscules est done 
indubitable, mais il importe extremement de preciser toutes les parti- 
-cularites des observations precedentes. II n’est pas exagere de dire que 
la connaissance de la pebrine repose principalement sur bensemble 
des faits relatifs au caractere contagieux de cette maladie. Aussi il me 
parait indispensable de presenter, dans le plus grand detail, le recit 
de diverses experiences qui jetteront une vive lumiere sur la nature 
du fleau. 

Premiere experience . — Le 16 avril 1868, a midi, je preleve, dans 
nine de mes educations experimentales, trente vers, race blanche du 
pays, issus de papillons tres sains. Les vers sont sortis de la premiere 
mue, on va leur donner le deuxieme repas apres le reveil d’hier. Sur 
les feuilles je depose, avec un pinceau, des corpuscules provenant d’un 
papillon corpusculeux pris parmi des papillons nes dans les essais 
precoces; le papillon a ete broye dans 5 centimetres cubes d’eau. 

Le res tan t des vers du panier ou on a preleve ceux de cet essai 
continuent d’etre eleves a la maniere ordinaire pour servir de lot 
temoin. Void la suite des observations : 

Le premier repas, apres la deuxieme mue, a lieu le 21 avril a 
3 heures du matin : les vers vont tres bien. 

Le 23 avril, les vers vont toujours bien. 

Le 25 avril, rien de particulier. On preleve deux vers pour en faire 
I’examen microscopique detaille. Dans aucun des organes on ne voit 
de corpuscules, excepte dans les tuniqiies de l’intestin qui en montrent 


des sciences de Paris, lc 23 juillet 1800 [Voir p. 436-448 du present volume], ont 6te coufirm.es 
-dans une brochure du D r Haberlandt, aujourd’hui chef de la station sericicole experimentale 
etablie 4 Goritz (Basse-Autriche). Cette brochure est intitule : Die seuchenartige Krankheit 
•der Seidenraupen (La maladie epidemique des vers a soie); Vienne ^ 1866, 37 p. in-8°. 

M. Haberlandt partageait alors l’erreur de Filippi sur Rexistence normale des corpuscules 
dans les chrysalides adultes et dans Tinsecte parfait; mais, depths longtemps, ce savant natu- 
raliste a reconnu son erreur, et j’ai la satisfaction de pouvoir ajouter que, dans diverses 
publications, il a donn6 toute son approbation a ma moth ode de grainage. Le suffrage d’un 
homme si autorise, et qu’il a motive d’ailleurs par des experiences nombreuses, peut, k lui 
•seui, servir de r&poiise k diverses critiques qui se sont fait jour en France et qui n’out eu 
d’autre resultat que de mettre en evidence Tignorance de leurs auteurs. 

Je saisirai cette occasion pour appeler Pattention de mes lecteurs sur la mesure, a la fois 
diherale et pr4voyante, qui a conduit le Gouvernement autrichieu 4 creer, en 1868, un etahlis- 
sement experimental destine 4 des etudes sericicoles. En pla$ant 4 sa tete un des professeurs 
les plus instruits de RAllemagne, muui, en outre, de toutes les ressources n^cessaires pour 
mener a bonue fin des travaux de cette nature, le ministre d’Agriculture d’Autriche a fait 
preuve de la plus louable initiative. Pour montrer toute la vitalite de cette entreprise, je dirai 
•que 1‘Institut bacologique de Goritz 4tait 4 peine cr4e depuis quelques mois que son directeur 
fondait nu journal sericicole bimensuel, destine a publier les rcsultats des experiences du 
•chef de la station et de ses habiles collaborateurs. Ce journal a para tr4s regulierement jusqu’a 
•ce jour. Le gouvernement autrichien a propose, en outre, un prix de 5.000 florins, 4 d4cerner 
«enl872, pour la decouverte d’un moyen preventif ou curatif de la pebrine. [Voir, 4 ce sujet, la 
note 2, p. 258 du present volume.] 
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heaucoup a ccrtaines places. I Is sont, en general, tics p&les, tre 
distincts et, dans Tun des vers, exclusivement piriformes. 
parmi les p&les ayant la forme ovale ordinaire, bon nombre sc 
voie de division. 

Pas encore la moindre tache sur la peau des vers, ni6me 
regardant a la loupe tres attentivement. 

L’examen microscopique a porte successivenient sur les tisj 
organes antres qne les tuniques de Fintestin. Nolle part on n’a 
corpuscules. C’est done dans les tuniques de Fintestin qu’ils 
mencent a se former et a se multiplier longtemps avant qu : 
montrent ailleurs. 

Le premier repas, apres la troisieme mue, a lieu le 26 a 
3 hemes de l/apres-midi ( { ). 

Le 27 avril, c J est-a-dire onze jours apres le repas de contagi 
examine de nouveau deux vers. 

Dans le premier, la tunique interne du canal intestinal mont] 
multitude de corpuscules ovales, brillants, meles a un grand n 
de corpuscules de meme forme, tres p&les, naissants. II lFy en a ] 
piriformes. La glande de la soie est egalement chargee de corpu 
de tous les aspects, parmi lesquels une multitude tres jeunes. 

Dans le deuxieme ver examine, toujours des corpuscules da 
deux tuniques intestinales, et pas du tout ni dans la soie, ni da 
autres tissus. Ici la variete piriforme est abondante. 

Notons, en passant, que la variete piriforme pale des corpu 
est tres frequente dans les tuniques de Fintestin, qu’elle s’y n 
souvent independante de la forme ovale ordinaire et que la forme 
p&le, peu distincte, precede la forme ovale brillanle, en d J 
termes, que cette derniere est plus 4gee. 

Le 28 avril, je constate, pour la premiere fois, sur les vingt-si 
qui restent, depuis l’autopsie de quatre d’entre eux, un resultat ) 
quable. En examinant un a un les vers a la loupe, je reconna 
presque tous ontdes tach.es nombreuses, tres petites, particular 


1. La troisieme mue s’est effeetuee en cinq jours et demi, comme la deuxieme, q 
pris egalement cinq jours et demi. Ges deux mues sont toujours plus courtes que la p 
qui est en general de sept jours, et que la quatrieme, qui est encore plus longue. II e: 
races, celle de M. JRaybaud-Lange, par exemple, dans les Basses-Alpes, dont la deu: 
la troisieme mue s accomplissent en quatre jours et demi. Cette circons Lance doitStre 
Jai yu des educateurs chauffer outre mesure leurs vers le qnatribme jour apr6s la d 
mue, parce qu’ils mangeaient tres peu, ce qu’il fallait attribuer, au contraire, 4 ce 
vers approchaient de la troisieme mue. Get exc&s de chaleur dans un tel moment deve 
cause e rume pour la chambree. II en resultait pour les vers un affaiblissement qui 
a que que emps e 4, la maladie des morts-flats. J’entends par temps d’une mue la 
qui commence apres un changement de peau et attend jusqu’au changement de peau 
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sur la tete. Rien absolument de pareil ne se voit sur la peau des vers 
du lot temoin, dont aucun d’entre eux ne presente d’ailleurs la moindre 
trace de corpuscules dans les organes. Nul doute, par consequent, que 
le mal interieur ne commence a s’aceuser exterieurement pour le lot 
contagionne. 

Ce meme jour apparait un autre fait non moins interessant. Pas un 
des vers n’est mort de mort naturelle, mais leur grosseur est mani- 
festement plus petite que chez ceux qui n’ont pas ete empoisonnes. Ils 
sont plus greles et, en les suivant de Poeil avec attention au moment 
des repas, il est sensible qu’ils mangent moins que ces derniers. 
Toutefois ces differences ne sont tres marquees que si Ton approche 
le panier des Lons vers de celui des mauvais, a fin de rendre la compa- 
raison plus facile. 

Le 30, a midi, aucun des vers n’est en qualrie.me nine, land is que 
tous sont endormis dans le lot temoin. Les ladies a la surface de la 
peau sont toujours tres petites; cependant elles s’accusent et se multi- 
plient de plus en plus; la tete de plusieurs vers en est couverte. On 
en voit egalenient sur les divers anneaux. La difference de grosseur 
entre les vers malades et ceux du lot temoin est aujourd’hui des plus 
manifestes. Les premiers n’ont guere, en moyenne, que les deux tiers 
de la taille des vers qui n’ont pas ete contagionnes. 

Le l er mai, bien que la contagion date deja de quinze jours, pas un 
seul des vers malades n’est encore mort. 

Le 2 mai, l’inegalite est des plus sensibles : on en compte sept qui 
ne sont pas endormis de la quatrieme mue, tandis que sept autres sont 
deja sortis; le restant est en mue. J’enleve, pour l’exaininer au micro¬ 
scope, un des vers sortis de mue; son corps est tellement rempli de 
corpuscules qu’on a peine a comprendre qu’il soit encore en vie (*). 

Le 3 mai, un des vers qui n’a pu entrer en mue est mort. La partie 
anterieure de son corps est noire; au microscope on le trouve charge 
de corpuscules et de vibrions. Le nombre des corpuscules est si grand 
que le liquide qui sort d’un des anneaux, pique avec line aiguille, est 
tout laiteux. 

Le 4 mai, on constate la mort d’un autre des vers qui n’ont pu 
entrer en mue. II est egalement plein de corpuscules et de vibrions. 
Les taches que la mue avait fait disparaltre se montrent derechef sur 
les vers les plus avances, sortis de mue le l er et le 2 mai. 


1. Je ferai observer incidemment qu’avant d’examiner au microscope ce vcr petri de cor¬ 
puscules, j’ai lave son corps dans un verre de montre avec deux ou trois gouttes d’eau. Or, 
bien que le ver vint de sortir de mue, l’eau de lavage ne m’a pas montrd de corpuscules, mais 
elle etait remplie de cristaux de la forme de ceux des tubes de Malpighi. 
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ll*8 


La figure ci-dessous est la photographie d’un essai sen 
celui qui nous occupe. L’etat maladif des vers, leur inegalite 
sautent aux yeux. Qa et la meme on voit de tres petites t 
n’ont pas echappe a la representation photographique. L’ei 
vingt-cinq jours de contagion. 

Le 8 mai, on examine au microscope deux des plus g 



Vers tr&s corpnsculeux, tres ineganx. 
Apr&s la qu.atri.6me mue, grandeur natnrelle. 
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plus, les tach.es me paraissent diminuer en nombre et se restreindre 
chez les plus gros vers. 

Le 10 mai, un ver de belle apparence est arrive a maturite. Je ne 
vois sic?' sa peau aucune tache de pebrine , meme a la loupe. Je le place 
sur la bruyere, mais il en descend bientot et va se fixer dans un coin 
du panier on je le vois faire tous les mouvements d’un ver en train de 
filer son cocon. Pendant vingt-quatre heures je l’observe a maintes 
reprises, et je le vois constamment occupe an meme mouvement; 
mais, chose et range, pas le moindre fil de soie n’est sorti de sa filiere. 
Alors j’en fais l’autopsie et je trouve la glande de la soie entierement 
remplie de corpuscules. II n’y a pas la plus petite portion de cet 
organe qui offre la moindre transparence; dans toute sa longueur il 
est blanc, porcelaine. 

Le 11 mai, il ne reste plus que six vers vivants dans le panier des 
contagionn.es. Ils ont assez belle apparence, quoique fort languissants 
et couverts ga et la de petiles tache s a aureoles. Comme il me par ait 
certain que ces vers ne pourront faire leurs cocons, je les examine un 
a un an microscope; il n’en est pas dont tous les tissus ne soient 
remplis de corpuscules. 

Dans le panier du lot temoin, la montee a la bruyere a commence 
le8 mai; le 11, tons les vers filent leur soie; un seal est mort depuis 
le commencement de Inexperience. Plus tard on a etudie les papillons 
nes de ces vers; tous, a Fexception de deux, se sont montres exempts 
de corpuscules. 

Les experiences suivantes ont porte sur des vers plus ages que 
ceux qui viennent de nous servir. Elies ne sont pas moins concluantes. 

Deuxieme experience. — Le 4 mai, a 5 heures du soir, on conta- 
gionne, avec la matiere d’un petit ver corpusculeux, 25 vers sains, 
race jaune de pays, au second repas apres la troisieme mue ( 1 ). On con¬ 
serve un lot temoin de 150 vers. 

Le 8 mai, les vers commencent a s’endormir pour la quatrieme 
mue. 

Le 14 mai, les vers montrent des taches; on en examine un au 
microscope. Dans la tunique interne du canal intestinal on voit des 
corpuscules piriformes, les uns a double membrane, les autres pleins, 
et des corpuscules ovoides plus ou moins jeunes a une et deux 
vacuoles. Les tubes de Malpighi et les glandes de la soie sont envahis 
en divers points parades corpuscules de toutes formes. 

1. Le petit ver corpusculeux n’avait pas encore fait la premiere mue; il a ete broye dans un 
morfcier avec quelques goutles d’eau, et on a etcndu le liquide sur les feuilles du repas 
avec un pineeau. 
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Le 17 mai, un des vers est mort-flat; il presente beaucouj 
taches etrepand une odeur de maree tres prononcee. Dans la tun 
interne du canal intestinal, on trouve un grand nombre de corpusc 
piriformes avec graniilins interieurs. Dans les tubes de Malpigl 
tissu graisseux, etc..., plusieurs points sont envahis par les cor 
cules ovoides et a vacuoles. 

La montee a la bruyere a commence le 19 et s’est terming 
20 a 3 heures du soir. On trouve 22 cocons. Si Ton excepte le 
mort-flat et les deux vers examines, on voit que tous les a litres 
fait leurs cocons. 

Le 24, on ouvre les cocons; les vers sont encore demoiseli 
Texception de quatre. Les demoiselles ont toutes des taches, les qi 
chrysalides n’en ont pas du tout. On broie un a un 15 des vers en 
demoiselles. Tous sont corpusculeux, dans la proportion suivante 

1. 100 corpuscules par champ 

2. 50 » » 

3. 100 » » 

4. 250 )> » 

5. 200 » » 

6 . 100 » » 

7 . 20 » » 

8. 100 . » » 

En resume, des vers sains contagionnes aussitot apres la sorti 
la troisieme mue ont fait leurs cocons, mais ils etaient tous tres 
pusculeux deja au moment ou ils filaient leur soie. En outre, la ti 
formation en chrysalide a ete lente. II est certain que les papil 
n’auraient pas pu prendre naissance, du moins pour la plupar^ 
qu’ils auraient ete dans un affreux etat, ne pouvant ni s’accouple 
pondre. Un lot temoin avait ete reserve; ici, vers et chrysalides et; 
exempts de corpuscules, et presque tous les papillons se 
montres egalement tres sains. 

L’experience suivante va nous apprendr*e une fois de plus la ler 
du premier developpement des corpuscules, et, au contraire, la 
xlite excessive de leur multiplication des que les divers organes 
mencent a etre envahis. 

Troisi&me experience . — Le 8 mai, c ? est-a-dire quatre jours £ 
le commencement de Fessai precedent, on a distrait du lot ten 
forme de 150 vers, 20 vers que Ton a contagionnes avec un ver 
pusculeux venant d’eclore. La quatrieme mue et la montee ont eu 
pour ce lot en m£me temps que pour le lot precedent, c 5 est-a-di 
19 et le 20. 


9. 150 corpuscules par champ. 


10 . 10 » » 

11. 500 » » 

12 . 20 » )> 

13. 40 w )> 

14. 80 » » 

15. 50 » » 
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Le 24 mai, on etudie au microscope 15 chrysalides par comparaison 
avec les 15 vers demoiselles du lot precedent. 

Voici le detail des observations : 


1. 

Pas de corpuscules. 

9. 

Pas de corpuscules. 

2. 

)> )> 

10. 

1 corpuscule par champ. 

3. 

5 corpuscules par champ. 

11. 

Pas de corpuscules. 

4. 

2 )> )> 

12. 

» y) 

5. 

1 corpuscule » 

13. 

1 corpuscule par champ. 

6. 

5 corpuscules » 

14. 

2 corpuscules » 

7. 

8. 

Pas de corpuscules. 

)> » 

15. 

Pas de corpuscules. 


Ainsi done, 1’observation faite aussitot apres la formation du cocon 
n’a donne cjue 45 pour 100 de chrysalides corpusculeuses. Ges resul- 
tats, compares a ceux de la deuxieme exp erience, offrent un grand interet, 
mais il importe extremement d’en bien saisir le sens et la portee. 

L’examen de tous les vers dans les essais dont nous venons de 
parler a ete fait avec un soin minutieux, tissu par tissu, organe par 
organe. Voulait-on, par exemple, rechercher les corpuscules dans le 
canal intestinal : le ver etait fixe sur un liege au moyen de deux 
epingles, placees Tune a la tete et l’autre au dernier anneau; avec des 
ciseaux on incisait la peau dans toute la longueur du corps, puis on 
enlevaitle canal intestinal, dont le contenu etait separe et les tuniques 
transparentes examinees, en divers points, au microscope. On peut 
meme les laver doucement avec de beau pure, car les corpuscules 
sont adherents comme s’ils etaient dans Pepaisseur du tissu. 

En operant de cette maniere, s’il existe des corpuscules, meme 
en petit nombre, on parvient a les decouvrir. Mais, supposons qu’au 
lieu d’agir ainsi, on ait broye le ver tout entier dans un peu d’eau 
pour examiner ensuite une goutte de la bouillie au microscope. Ge 
serait miracle, dans de telles. conditions, que d’y rencontrer les cor¬ 
puscules, tant ils sont rares dans les premiers temps de leur deve- 
loppement. Eh bien, l’examen des chrysalides ne peut guere etre fait 
qu’en les broyant integralement, a cause de la difficulte cju’il y aurait 
a separer les divers organes, et de la longueur de la recherche quand 
elle a lieu tissu par tissu. La chrysalide, surtout dans les premiers 
temps de son existence, est comme un nouvel oeuf, contenant une 
matiere presque fluicle ou il n 5 y a pas encore de tissus bien deter¬ 
mines-et dont la dissection est tres difficile. Voila pourquoi, dans 
notre troisieme experience, nous avons trouve huit chrysalides dans 
lesquelles la presence cles cox^puscules a echappe a Tobservation, 
mais toutes en contenaient. C’est par le m^me motif que celles qui en 
ont montre n 5 en ont oflert que de un a cinq par champ. 
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La preuve evidente que toutes les chrysalides devaient renfer 
des corpuscules, c’est qu’il y en avait dans tous les vers. Le 17 mai 
a examine deux des vers de Fessai, pris quelconques dans ce lol 
tous deux renfermaient des corpuscules dans les tuniques de 1 inte 
et en divers points de Forgane de la soie. Enfin, il est parfaiten 
etabli par toutes les experiences de contagion que je rapporte dans 
Ouvrage, et dont je pourrais multiplier beaucoup les exemples, qu 
contagion est visible materiellement sur tous les vers au boui 
quelques jours seulement, a la condition de rechercher les 
puscules, organe par organe, ainsi que je le disais tout a Fheure. 
Fexamen des chrysalides a ete fait le 24 mai, et la contagion avai 
lieu le 8, c’est-a-dire quatorze jours auparavant. 

Pour surcroit de preuves, on pent ajouter que les resultats d 
deuxieme experience demontrent qu’il eftt suffi d’attendre quatre j( 
seulement pour trouver nos 15 chrysalides toutes corpusculeuses £ 
100 et 200 corpuscules par champ, puisqu’il en a ete ainsi pour 
quinze sujets examines a la fin de cette deuxieme experience. 

Ces faits et leurs consequences pratiques deviendront plus o 
au fur et a mesure que nous avancerons dans Fexpose des rc 
tats des observations. 

Quatrieme experience . — Le 11 mai, je preleve, sur le lot 
150 vers qui nous a servi de lot temoin dans les deuxieme et 
sieme experiences, 50 vers prets a recevoir le quatrieme repas a 
la quatrieme mue. Les feuilles de ce repas sont mouillees au pin 
avec quelques gouttes d’eau dans lesquelles on a broye un petit 
corpusculeux. On s’assure que tous les vers mangent bien ce repas 

Le 18, on trouve un ver mort-flaL II ne presente pas de corpusc 
m6me dans latunique interne de Fintestin; il est vrai qu’elle est 
opaque et tres fragile, comme cela arrive generalement dans les 
de flacherie, et que F etude en est difficile. 

La montee a la bruyere commence le 19 et finit le 21 a midi, 
cocons sont tres beaux et tres forts. Le 26, on examine 15 chrysal 
Voici le tableau des observations : 


1. 2 corpuscules par champ. 

2. Pas de corpuscules. 

3. 1 corpuscule par champ. 

4. 1 » y> 

5. Pas de corpuscules. 

6 Vu 1 dans 10 champs. 

7. Pas de corpuscules. 

8 . » » 


9. Pas de corpuscules. 

10 . )) y> 

11. 2 corpuscules par champ. 

12. Pas de corpuscules. 

13. » )) 

14. 1 corpuscule par champ. 

15. Pas de corpuscules. 
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Ainsi, apres quinze jours de contagion (celle-ci ayant eu lieu le 
second jour apres la quatrieme nine), nous trouvons 40 pour 100 de 
chrysalides corpusculeuses. 

Le 31 mai, nouvel examen de 15 autres chrysalides : 


1. I corpuscule par champ. 

2 . 1 » » 

3. i » » 

2 

4. 1 » » 

5. Pas de corpuscules. 

6 . » » 

7 . )> » 

8. | corpuscule par champ. 


9. 1 corpuscule par champ 

10. 2 » 

» 

11. i 


12. 5 » 

ft 

13. 20 » 

y> 

14. 1 » 

ft 

15. 2 » 

ft 


C’est, apres vingt jours de contagion, 80 pour 100 de chrysalides 
corpusculeuses. 

La sortie des papillons commence le 15 juin. Ils ont belle appa- 
rence; un seul est a duvet noir; on a examine 15 de ces papillons sans 
choix : 


1. 

100 corpuscules par champ. 

9. 

(>00 

corpuscules par champ. 

2. 

1.000 


» 

10. 

500 


ft 

3. 

600 

ft 


11. 

200 


ft 

4. 

500 

» 

ft 

12. 

100 

ft 

» 

5. 

100 

ft 

ft 

13. 

100 

» 

ft 

6. 

500 

» 

» 

14. 

500 

ft )> 

7. 

8. 

500 

1.000 

ft 

ft 

ft 

» 

15. 

200 

» 

)> 


Le lot temoin a donne 95 pour 100 de papillons exempts de cor¬ 
puscules. 

Cinquieme experience . — Le 12 mai, je preleve sur un lot de vers 
sains, race jaune de pays, 50 vers que je contagionne au huitieme 
repas apres la quatrieme mue au moyen d’un petit ver corpusculeux ( 1 2 ). 

1. Par ces fractions on entend que sur Tcxploration de 2, de 5 champs, un seul a 

montre un ou. quelques rares corpuscules. 

2. Tons les lots de vers sains qui ont servi aux experiences cle contagion de ce chapilre et 
des chapitres suivants provenaient de graines pondues par des papillons exempts de cor¬ 
puscules. 

Les expressions de vers sains, vers exempts de maladie , educations saines ont 4t<§ 
employees maintes fois par divers auteurs avant le commencement de mes recherches, mais 
le plus souvent c’etait k tort, parce qu’on n’avait pas de criterium pour reconnaitre la sante 
des vers. II ne suffit pas du tout qu’un ver fasse son cocon pour qu’il soit declare sain. Un 
ver sain, ou, pour preciser davantage, un ver exempt de pebrine, est un ver qui non seulement 
fait son cocon, mais dont la chrysalid© et le papillon sont, en outre, exempts de l’organisme 
cause dela pebrine, c’est-4-dire des corpuscules. On sait egalement que, si le ver est malade, 
Tintensite du mai peut se mesurer, jusqu’a un certain point, par l’epoque plus on moins 
ancienne de l’apparition des corpuscules dans la larve, la clirysalide ou le papillon. En 
d’autres termes, c’est depuis mes recherches qu’on a pu instituer reellement des experiences 
comparatives, sans lesquelles la maladie serait probablement restee longtemps encore enve- 
loppee d’obscurite. 



114 


OEUVRES DE PASTEUR 


La montee a la bruyere a commence le 18, coniine dans le lot 
normal servant de terme de comparaison, et s’est terminee le 21. Le 26, 
on derame et on examine 15 des chrysalides au microscope : 


1 . 

Pas de corpuscules. 

9. 

Pas de corpuscules. 

2. 

1 de corpuscule par champ. 

10 . 

» » 

3. 

Pas de corpuscules. 

11. 

1 corpuscule par champ 

4. 

20 corpuscules par champ. 

12. 

Pas de corpuscules. 

5. 

800 » » 

13. 

» )> 

6 . 

Pas de corpuscules. 

14. 

)> » 

7. 

» » 

15. 

» » 


8 . » » 

En ne tenant pas compte de la chrysalide a 800 corpuscules par 
champ dont l’infection etait evidemment anterieure a la contagion, 
c’est un total de 25 pour 100 de chrysalides corpusculeuses apres qua- 
torze jours de contagion. 


Le l er 

juin, nouvel examen 

de 15 chrysalides : 


1. 

1 corpuscule par champ. 

9. 

5 corpuscules par champ. 

2. 

i » » 

10. 

10 » 

» 

3. 

J y> » . 

11. 

20 » 


4. 

5 » « 

12. 

2 » 

» 

5. 

Pas de corpuscules. 

13. 

5 » 

» 

6. 

1 corpuscule par champ. 

14. 

20 » 

y, 

7. 

2 corpuscules » 

15. 

2 » 

» 

8. 

Pas de corpuscules. 




Cela 

fait 95 pour 100 de 

chrysalides 

corpusculeuses apres vingt 


jours de contagion ( l ). 


1. L’examen des vers et des chrysalides jeunes peut donner lieu 4 une cause d’erreur, 

contre laquelle il faut elre en garde. Les lubes de 
Malpighi renferment, a l’ordinaire, des cristaux. 
Ges demiers out parfois la forme et les dimensions 
des corpuscules. 11 faut craindre de confondre ces 
deux productions. L’hahitude des observations 
microscopiques ne tarde pas a eveiller les doutes 
de l’operateur. II est facile de les lever en ajoutant 
a la preparation une tres petite quaniite d’un acide 
mineral qui dissout sur le champ les cristaux, mais 
ne detruit pas les corpuscules; un autre moyen, 
encore plus simple, consiste 4 faire voyager douce- 
ment les petits corps ovoides. Le corpuscule, en 
tournant sur lui-meme autour de son grand axe, 
ne change pas de forme; il se projelle suivant un 
cercle quand il tourne autour de son petit axe. Si 
l’on a affaire a des cristaux, ceux-ci, en tournant 
sur eux-m§mes, se projettent suivant une ligne 
droite. La figure ci-contre est une photographie 
de ces cristaux lenticulaires, au grossissemeni de 
300 diametres, pris dans un ver pres de se chrysa- 
lider. Lear dimension et leur forme sont, comme 
on le voit, tres semblables k celles des corpuscules. Ges faits ont donnb lieu a plusieurs 



Cristaux lenticulaires ayant la forme 
et les dimensions des corpuscules. 
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Le 14 juin, la sortie des papillons a commence; on en a examine 
ulterieurement 15 : 


1. 500 corpuscules par champ. 


2. 

200 

)■> 


3. 

1.000 

» 

)> 

4. 

1.000 

)) 


5. 

800 


» 

6. 

1.000 

» 

)) 

7. 

500 

)) 


8. 

500 

)) 

« 


9. 1.000 corpuscules par champ, 

10. 200 

11. 500 » » 

12 . 1.000 » )> 

13. 100 » ,, 

14. 200 » » 

15. 500 » » 


Tous etaient done charges de corpuscules. 

Sixieme experience. — Le 16 mai, a 5 heures du soir, on conta- 
gionne 75 vers tres sains, race blanche de pays, avec un ver corpus- 
culeux. Les vers vont bient6t monter a la bruyere. Dans les premiers 
instants ils ont de la peine a se mettre a manger, mais ils finissent par 
absorber toute la feuille corpusculeuse ( 4 ). 

La montee commence le 18 vers 5 heures du matin, e’est-a- 
dire trente-six heures apres la contagion. Elle est terminee le 20 a 
3 heures. 

Le 26, on examine 15 chrysalides : 


1 . 

Pas de corpuscules. 

9. Pas de corpuscules. 

2. 

» 

)) 

10. » » 

3. 


» 

11. ~ de corpusculc. 

4. 


» 

12. Pas de corpuscules. 

5. 


» 

13. » » 

6. 

» 

)> 

14. » » 

7. 

)) 

» 

15. » » 

8. 

n 

)) 



Soit, apres dix jours, 6 pour 100 de chrysalides corpusculeuses. 
Le 31, nouvel examen de 15 chrysalides : 


meprises, et je presume quo e’est pour les avoir mal interprets que ceilains observateurs 
ont pr&tendu que les corpuscules etaient une mattre mineralc cristalline. J’ai present ces 
observations au Cornice agricole d’Alais, dans sa seance du 26 juin 1866. [Voir, p. 436-448 du 
present volume : Nouvelles etudes sur la maladio des vers a soie.] 

1. Ce sont des vers issus de la graine de selection des educations faites 4 Paris par le 
marechal Vaillant, ct qui a donnd un r&sultat si satisfaisant, aux Tuileries, dans le cabinet du 
Marechal. Cette graine ne s’est pas moins bien comporte 4 Alais, dans ce centre qui passe 
pour tres infect. C’est qu’il n’existe pas de pays infecte dans le sens que Ton donne ordinai- 
rement 4 ce mot; il n’y a pas de milieu epiddmique deletre auquel il soit impossible de sous- 
traire les educations. Voir la Lettre du mar6chal Vaillant relative 4 ltducation de la graine 
dont il s’agit. [Resultat de deux petites educations de vers 4 soie provenant de graines 
etudiees par M. Pasteur. Lettre 4 M. Pasteur. Comptes rendus de VAcaddmie des sciences , 
seance du 19 juillet 1869, LX1X, p. 160-163, et p. 375-378 du present volume.] 
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1. Pas de corpuscules. 

9. 

Pas de corpuscules 

2. ~ de corpuscule. 

10. 

» 

)) 

3. Pas de corpuscules. 

11. 

» 

» 

4. » » 

12. 

» 

)) 

5. » » 

13. 

» 

» 

6. » » 

14. 


» 

7. » » 

8. » d 

15. 


» 


Soit, apres quinze jours de contagion, 6 pour 100 de chrysalides 
corpusculeuses. 

Le 5 juin, nouvel examen de 15 chrysalides; les oeufs commencent 
a etre distincts et durs chez les femelles : 


1. 

- de corpuscule par champ. 

9. 

2. 

Pas de corpuscules. 

10. 

3. 

1 corpuscule par champ. 

11. 

4. 

5 de corpuscule » 

12. 

5. 

1 )) » 

13. 

6. 

Pas de corpuscules. 

14. 

7. 

8. 

1 corpuscule par champ. 

2 >) » 

15. 


; corpuscule par champ. 

1 » » 

2 » » 

2 » » 

Pas de corpuscules. 
f- 0 de corpuscule par champ. 
1 « » 


G’est, apres vingt jours de contagion, 80 pour 100 de chrysalides 
coiqmsculeuses. 

Le 10, la sortie des papillons commence. Ils ont belle apparence; 
Tun d’eux est a duvet noir. On en a examine 15 : 


1 . 

15 corpuscules 

par champ. 

9. 

40 corpuscules par champ 

2. 

20 

» 


10. 

80 » 

» 

3. 

40 

» 


11. 

100 » . 

y) 

4. 

30 

)) 

» 

12. 

30 y) 

yy 

5. 

50 

)) 

)) 

13. 

20 » 

yy 

6. 

50 

D 

» 

14. 

40 » 

yy 

7. 

50 

)) 


15. 

50 » 

yy 

8. 

50 

)) 

» 





Soit 100 pour 100 de papillons corpusculeux. 

Le lot temoin compose de 36 vers a fourni 32 cocons, et 2 vers 
paraissant morts-flats; il y a eu 2 vers voyageurs perdus a la montee. 
Les 32 cocons ont donne 32 papillons tres beaux, dont un seul avait 
des corpuscules, 50 par champ. 

Les experiences precedentes jettent une vive lumiere sur la maladie 
qui nous occupe, et permettent de se rendre un compte exact de 
sa funeste influence dans les educations. De tous les effets du fleau 
que robservation a pu recueillir dans ces vingt dernieres annees, 
celui qui a le plus excite la surprise et deroute les efforts des educa- 
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tears, c’est assurement l’impossibilite des grainages productifs dans 
les departements de grande culture. II n’est pas de locality sericicole, 
menie parmi les plus eprouvees, qui n’ait eu a enregistrer chaque 
annee de tres belles reussites, des rendements m4me superieur-s a 
ceux des plus beaux temps de la prosperity des educations. Mais, 
quand on essaye de faire de la graine avec les cocons de ces belles 
chambrees, on constate a peu pres infailliblement l’annee suivante que 
cette semence est tout a fait unproductive. Cornices agricoles, savants, 
praticiens ont fait a ce sujet les epreuves les plus multipliees. II en 
est resulte deceptions sur deceptions et souvent les meprises les plus 
prejudiciables. Frequemment des educateurs honnetes ont livre au 
grainage de tres belles recoltes parce qu’ils n’avaient observe cbez les 
vers ni taches de pebrine accusees, ni corpuscules, meme a 1’epoque 
de la niise en bruyere, et que la montee s’etait d’ailleurs effectuee dans 
les meilleures conditions. L’annee suivante, au contraire, ils avaient 
la douleur de voir perir toutes les educations de ces graines faites 
sous des auspices trompeurs. 

Sans insister davantage sur des faits dont tous les educateurs ont 
eu sous les yeux de nombreux exemples, je me bornerai a renvoyer le 
lecteur a quelques extraits des proces-verbaux des seances du Comice 
du Vigan, reproduits dans les Notes et Documents de cet Ouvrage 
[p. 613-618]. II y trouvera les preuves des efforts tentes sans succes 
par divers membres de ce Comice eclaire, pour lutter contre cette 
impossibility presque absolue du grainage indigene. Soins dans les 
educations, choix des localites les plus salubres, pratiques diverses 
dans le but d’eloigner les mauvais reproducteurs, rien n’a ete epargne^ 
mais tout a ete inutile. C’est ainsi que l’industrie sericicole s’est 
trouvee tarie dans sa source et qu’il a fallu recourir au commerce 
pour procurer a la France les sentences qu’elle ne pouvait plus pre¬ 
parer elle-meme. C’est ainsi, comme je l’ai explique dans le chapitre 
premier de l’lntroduction, que l’Espagne, le Portugal, 1’Italie ont ete 
mis successivement a contribution, et que, ces pays ayant ete envahis 
a leur tour par le fleau, il a fallu etendre plus loin la recherche et la 
confection de la graine. 

Toutes ces circonstances si penibles, si bien faites pour jeter le 
decouragement parmi les educateurs et donner au fleau un caractere 
mysterieux, trouvent leur explication naturelle dans les faits de conta¬ 
gion que nous venons d’exposer. 

Placez, en effet, l’educateur le plus habile, m^me le micrographe le 
plus exerce, en presence de grandes educations qui offriront les memes 
symptdines que nos quatrieme, cinquieme et sixieme experiences, son 
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jugement sera necessairement errone s’il se borne aux connaissa 
qui ont precede mes recherches. Les vers ne lui presenteront p 
plus legere tache de pebrine; le microscope n’accusera pas Fexisl 
des corpuscules; la mortality des vers sera nulle on insignifiante 
cocons ne laisseront rien a desirer. Notre observateur devrait 
conclure, sans hesiter, que Feducation est bonne pour graine. La v 
est, au contraire, que tons les vers de ces belles recoltes sont er 
sonnes et qu’a son insu ils portent en eux le germe de la maladie, 
a se multiplier outre mesure dans les chrysalides et les papillons 
passer de la dans les ceufs et aller frapper de sterilite la gener 
prochaine. Et quelle est la cause premiere de ce mal cache sous 
dehors si trompeurs? Dans nos experiences, nous pouvons la tot 
du doigt pour ainsi dire : elle est tout entiere dans les effets d’un 
repas corpusculeux, effets plus ou moins prompts, plus ou moins 
gereux, suivant Fepoque de la vie du ver a laquelle ce repas 
donne. 

Quant aux grandes educations industrielles, les choses s’y pas 
a tres peu pres de la meme maniere. Sans doute Feducateur n’er 
sonne pas directement ses vers, mais nous allons reconnaitre, p* 
nouvelles experiences, que, dans toute education oil il existe des 
corpusculeux, les tables sont couvertes de poussieres contagionm 
et que ce sont tan tot les feuilles, tantbt les vers qui se charger 
porter le poison dans l’interieur des [organes. Les effets pro 
dependent d’ailleurs de la proportion de ces vers corpusculeux p 
les vers sains, comme aussi des conditions d’elevage propres a 
treindre ou a favoriser la contagion. Dans les educations div 
d’une meme graine, il ne faut done pas s’attendre a rencontrer r 
reusement les m6mes circonstarices ni les memes resultats. Toul 
si le nombre des vers corpusculeux a Forigine est considerable 
exemple, de 20, 30, 50 pour 100 ou davantage, et quelquefois r 
pour des proportions moindres, soyez assure que votre chambree 
detruite a peu pres entierement, car, d’un c6te, les vers, corpusci 
des leur naissance, periront infailliblement, et, d’autre part, ils 
tiplieront tellement les occasions de la contagion des le jeune l 
cause de leur grand nombre, qu’il vous sera difficile de faire ai 
jusqu’a la bruyere un certain nombre de vers en etat de filer leur 

Nous voyons, en outre, combien il etait illusoire de rechercl 
maladie dans les vers a soie par le caractere des taches ou par 
men des corpuscules dans une goutte de sang, comme on le f 
generalement, lorsqu’il s’agissait de decider si l’education serait p 
a la reproduction. Chrysalides et papillons peuvent etre charge 
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corpuscules et les vers qui leur ont donne naissance ne pas offrir la 
moindre tache de pebrine, ni deceler le parasite aux yeux les plus 
exerces. 

Quant a la contagion du mal, non seulement elle est indiscutable, 
mais ses effets sont immenses, incalculables, car on peut admettre 
que, dans line education quelconque, tous les papillons corpusculeux 
le sont precisement par le fait de la contagion. En effet, tout ver cor¬ 
pusculeux a sa naissance est destine a perir avant de pouvoir devenir 
papillon; d 5 autre part, tout ver exempt de corpuscules a sa naissance 
restera exempt de corpuscules pendant toute ^education et encore a 
Fetat de chrysalide et de papillon, pourvu qu’il fasse partie d’une edu¬ 
cation oil les corpuscules sont absents. On ne saurait en douter quand 
on considere la marche de nos lots temoins comparee a celle des lots 
infectes. Les rares papillons corpusculeux trouves dans ces lots 
temoins doivent etre attribues a la contagion, ou mieux a Finfection a 
petite distance, comme nous Fexpliquerons bientot; mais ils sont assez 
peu nombreux pour qu’on donne au pidncipe que je viens de poser la 
plus grande generality. 

En presence de l’effrayante proportion de chrysalides et de papil¬ 
lons corpusculeux dans toutes les educations actuelles, l’importance de 
ces deductions experimentales ne saurait echapper a personne. 

§ III. — Contagion directe par la peau des vers a Vaide de piqures . 

Le 30 mars 1867, on partagea en trois lots une education de 60 vers 
sains, race blanche de pays a trois mues (*). 

Les vers avaient fait, depuis deux jours, leur troisieme et derniere 
mue. Le premier lot fut contagionne avec un repas de feuilles corpus - 
culeuses ; le deuxieme, en piquant un a un chaque ver sur un des der- 
niers anneaux et en introduisant dans la blessure une aiguille que Fon 
venait de tremper dans une goutte d’un liquide charge de corpuscules, 
avec la precaution de laver a grande eau le corps des vers pour enlever 

1. J’ignore Torigine de cette race. Les cocons etaient enormes. La graine provenait d’une edur 
cation de M. Desmolles, ancien deputE de la LozEre, propriEtaire dans le Gard. 

Puisque j’ai Toccasion de parler d’une race 4 trois mues, j’ajouterai que ces races m’ont 
toujours paru Leaucoup moins sujettes a prendre la pdbrine que les races ordinaires a quatre 
mues, circonstance qu’il faut attribuer, je pense, a la moindre dur6e de la vie des vers. On 
arrive au m£me resultat en dlevant la temperature des Educations et en multipliant les repas. 
J’ai vu une cbambree de 20 onces d’une race a trois mues, faite 4 Alais, ne donner que des 
papillons sains. Outre qu’elle etait a trois mues, l’Educateur, le sieur Sollier, de Saint- 
Ambroix, avait pour systEme de porter la tempErature 4 26 et 28 degrEs REaumur pendant toute 
la durEe de ^education; en revanche, il y eut, au moment de la montEe 4 la bruyEre, une foule 
de vers atteints de grasserie. 
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les corpuscules qui auraient pu rester adherents exterieuremei 
passer de la sur les feuilles (*). Enfm le troisieme lot ne regut ai 
traitement et servit de lot temoin. 

La montee pour les trois lots eut lieu du 2 au 4 mai. Tous les 
firent leurs cocons, mais Texamen microscopique des papillons fut 
different dans ses resultats pour les trois lots. 

Dans le lot temoin, pas un seul des papillons n’a offert la moi 
trace de corpuscules. 

Dans le lot contagionne par la nourriture, tous les papillons, 
exception, furent corpusculeux de 100 a 200 corpuscules par chan 
Enfin, dans le lot contagionne a Faicle de blessures infectees, 
papillons seulement offrirent des corpuscules, de 50 a 200 par chi 
La contagion par piqures infectees a done lieu, mais elle est n 
sure que par le canal intestinal, ce a quoi il fallait s’attenclre, parce 
le sang qui sort de la blessure ne laisse pas toujours penetrer les 
puscules qu’on cherche ainoculer ( 1 2 ). 

Pour comprendre toute la part d’influence que peut avoir, da 
propagation de la pebrine, le mode d’inoculation dont nous venoi 
parler, il suffit de rappeler les observations que j’ai exposees ante 
rement dans le paragraphe relatif aux taches sur la peau des v 
soie [p. 23-28]. Nous avons reconnu qu’il existait deux espece 
taches, les unes occasionnees par le developpement des corpus 
dans l’interieur des organes et particulierement dans le tube dig< 
ce sont les taches de pebrine propres seulement aux vers corpuscu 
Les autres, infiniment plus nombreuses, sont dues a des blessurei 
les vers se font en marchant les uns sur les autres. Ces blessures 
faites principalement par l’extremite des six crochets qui terminei 
pattes des anneaux anterieurs de la larve. A l’epoque de la mor 
la bruyere, il est rare de trouver une education industrielle don I 
les vers ne portent pas de ces taches de piqures. Je ne reviendn 
ici sur les preuves peremptoires que j’ai donnees dans le parag 
precite pour demontrer que ces taches sont uniquement produiU 
le fait de la vie en commun des vers. 


1. La blessure se cicatrise tres vite; a sa place il reste une tache noire. 

2. Dans les experiences qu’il fit, en 1887, pour controler la decouverte [faite en 1 
professeur Bassi, de Lodi, concernant la contagion de la muscardine par le 
bassia?ia , le c61£bre naturaliste Audouin avait dej& remarque un fait de cette nature. 

[Audouin . Reclierches anatomiques etphysiologiques sur lamaladie contagieuse qui 
les vers a soie et qu’on designe sous le nom de muscardine. Annales des science 
relies , 2® s6r., VIII (Zool.), 1887, p. 229-243. — Nouvelles experiences sur la natu 
maladie contagieuse qui attaque les yers 4 soie et qu’on designe sous le nom de muse 
Tbid., p. 257-270.] 
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Qu’un ver enfonce les crochets de ses pattes anterieures, ici dans 
un crottin, la dans un ver corpusculeux; qu’il aille ensuite, de ces 
memes crochets, piquer un ver sain, il n’en faudra pas davantage pour 
que ce dernier soit contagionne. Prenez, dans une education oil regne 
la pebrine, des vers quelconques, et lavez dans une goutte d’eau 
l’extremite des crochets qui terminent les pattes, la goutte d’eau vous 
montrera ensuite au microscope un assez grand nombre de corpus¬ 
cules. 

§ IV. — Contagion par les poussieres fraiches 
des educations courantes . 

Le l er mai 1869, on contagionne 25 vers sains, race jaune de pays 
(les memes que ceux de la deuxieme experience du § II), en se servant, 
pour matiere contagionnante, de crottins cle petits vers corpusculeux 
eclos le 25 avril. Ces crottins ont ete ecrases et delayes dans quelques 
gouttes d’eau, puis on a etendu le liquide au pinceau sur la feuille 
d’un seul repas. On constate que les vers mangent assez bien. Ils 
etaient a trois jours de distance de la troisieme mue. Celle-ci a eu 
lieu le 3 mai. Le premier repas apres la mue a ete donne le 4 mai a 
5 heures du matin. Le 7 mai, on examine deux vers ; le premier offre 
une petite tache sur la tete. Dans la tunique interne de l’estomac on 
voit des corpuscules ovo'ides vieux, pas de piriformes ni de jeunes a 
parois peu distinctes. Dans les glandes de la soie on trouve un centre 
ou les corpuscules commencent a se developper. Ils sont tres jeunes 
et a vacuoles. Le deuxieme ver ne presente ni taches, ni corpuscules 
visibles. 

Le 8 mai, nouvel examen de deux vers. Le premier n’a ni taches, 
ni corpuscules, le deuxieme a deux petites taches sur le troisieme 
anneau. Dans la tunique interne de l’intestin, on trouve un grand 
nombre de corpuscules jeunes et a vacuoles. Quelques-uns sont piri¬ 
formes. II y a aussi beaucoup de corpuscules vieux commencant a 
former des amas. La tunique externe, les tubes de Malpighi et les 
glandes de la soie commencent egalement a etre envahis, car on 
trouve quelques corpuscules dans le liquide ou on les a broyes. 

Le premier repas apres la mue est donne le 10 mai, a 5 heures du 
soir. Au delitage du 12 mai, on trouve 20 beaux vers dont les taches 
n’ont pas encore reparu. L’inegalite commence a etre sensible. Elle 
s’accuse davantage le lendemain. Montee a la bruyere le 19 et le 20. 

La sortie des papillons s’est faite le 11 juin et les jours sui- 
vants. 

On a examine 15 de ces papillons : 
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1 . 

500 corpuscules par champ. 

9. 

2. 

500 » 

)) 

10. 

3. 

1.000 » 

« 

11. 

4. 

200 » 

)) 

12. 

5. 

800 » 

» 

13. 

6. 

100 » 

)) 

14. 

7. 

Pas de corpuscules. 


15. 


8. 50 corpuscules par champ. 


800 corpuscules par champ 
500 » » 

Pas de corpuscules. 

800 corpuscules par champ. 
1.000 » » 

Pas de corpuscules. 

50 corpuscules par champ ( 4 ). 


La contagion est done manifeste, d’autant plus que, dans L 
ternoin dont il est paide page 110, presque tous les papillons eU 
exempts de corpuscules. 


§ V. — Contagion des vers sains par simple association 
avec des vers malades . 

Si les vers se contagionnent par un seul repas corpuscul 
s’ils se contagionnent egalement en se piquant les uns les aui 
lorsque parmi eux se trouvent des vers corpusculeux; enfin, 
suffit que les corpuscules du repas corpusculeux soient empru 
a des crottins de vers corpusculeux, il est de toute evidence que, < 
une education ou il existe des vers corpusculeux, les causes de 
tagion sont naturelles, et pour ainsi dire inhe rentes a l’educal 
Les crottins des vers corpusculeux tombant sur les feuilles ; 
crottins plus ou moins presses sur ces memes feuilles, quand il 
trouveront places entre celles-ci et le corps des vers; les corpusc 
qui souillent constamment, comme nous l’avons dit, l’extremite 
crochets des pattes : voila autant de circonstances pouvant am 
Introduction de corpuscules dans les vers sains. Des lors, il 
suffire, pour provoquer la contagion des vers sains, de les assc 
dans la mSme education avec des vers malades. Tel est, en effe 
resultat que b experience suivante demontre : 

Le 29 avril, a 4 heures du soir, on contagionne 50 vers sains, 
blanche de pays ( 1 2 ); le lendemain, a 9 heures du matin, on les re 
avec 50 vers sains, race janne, ayant rigoureusement le meme &ge 
couleur des cocons a ete choisie, comme on le voit, de maniere a 
voir servir plus tard a reconnaitre les deux sortes de vers emplc 

1. Il est probable que les papillons [7] 11 et 14 provenaient de vers n’ayant pas i 
an repas contagionne. 

2. Vers n6s de la graine du marechal Vaillant, la meme que celle don’t il est 
question p. 115. [Voir, p. 375-378 du present volume : Marechal Vaillant. Resultat de 
petites educations de vers a soie provenant de graines etudiees par M. Pasteur. Le 
M. Pasteur.] 
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Les vers sont entre la seconde et la troisieme mue. Cette derniere a 
commence pour tous les vers le 3 mai. Le premier repas apres la mue 
a eu lieu le 4, a 10 heures du matin, et celui apres la quatrieme mue 
le 10, a 5 heures du soir. Ce jour-la, une inegalite sensible commence 
a se produire et elle s’accuse de plus en plus les jours suivants. La 
montee a lieu le 19, mais elle est tres lente, elle ne se termine que 
sept jours apres. Le 26, on trouve 3 chrysalides sans cocons et 1 ver 
mort. Dans chacun de ces quatre sujels, il y a un nombre immense de 
corpuscules. Le decoconnage, fait le 29, donne 50 cocons jaunes et 
45 blancs. Ces derniers, compares a ceux du lot type, sont beaucoup 
plus faibles en soie. Au contraire, il n’existe pas de difference appre¬ 
ciable entre les cocons jaunes et ceux du lot temoin relatif a cette race. 
Le 29, on examine au microscope 15 chrysalides de la race blanche et 
15 chrysalides de la race jaune. 

Voici les tableaux compares des deux series d’observations : 


Cocons blancs . 


1. 

500 corpuscules 

par champ. 

9. 

1.000 

corpuscules 

par champ. 

2. 

800 

)> 

» 

10. 

500 

» 

» 

3. 

1.000 

» 

)> 

11. 

500 

)> 

)> 

4. 

1.500 



12. 

500 


» 

5. 

500 

)) 

» 

13. 

1.000 

» 

« 

6. 

500 

» 

» 

14. 

1.000 


» 

7. 

200 

» 

» 

15. 

800 

» 


8. 

1.000 

)> 

» 






Cocons jaunes. 


1. 

Pas de corpuscules. 

9. 

Pas de corpuscules. 

2. 

» 


10. 

40 corpuscules par champ. 

3. 

» 


11. 

Pas de corpuscules. 

4. 

» 

» 

12. 

» )> 

5. 

» 


13. 

» » 

6. 

» 


14. 

» » 

7. 

» 


15. 

» » 

8. 

» 

» 




La sortie des papillons commence le 10 juin pour les jaunes et le 
11 pour les blancs. Ces derniers sont affreux, a ailes recroquevillees, la 
plupart a duvet noir, et sans vivacite aucune. Les jaunes, au contraire, 
sont en general assez vifs; trois d’entre eux ont le duvet noir. Api'es la 
sortie complete des papillons, on en examine 15 de chaque sorte. 

Voici les tableaux compares des observations : 
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Cocons hlanes. 


1. 

500 corpuscules par champ. 

9. 1.000 

corpuscules par champ. 

2. 

1.000 

)> 

» 

10. 2.000 


» 

3. 

2.000 

» 

» 

11. 5.000 

» 

» 

4. 

1.000 

» 

)) 

12. 2.000 

» 

» 

5. 

1.000 

)> 

)) 

13 5.000 

)> 

» 

6. 

2.000 

)) 

» 

14. 2.000 

)> 

)) 

7. 

2.000 

» 

)> 

15. 3.000 

)> 

» 

8. 

500 

y> 

y> 







Cocons jaunes. 



1. 

100 corpuscules par champ. 

9. 20 corpuscules par champ. 

2. 

150 

y> 

» 

10. 100 

» 

» 

3. 

50 

)) 


11. Pas de corpuscules. 


4. 

50 

» 

» 

12. 50 corpuscules par champ. 

5. 

200 

)) 

)) 

13. 50 

» 

» 

6. 

200 

» 

» 

14. 500 

» 


7. 

100 


» 

15. 40 

» 


8. 

50 

)> 

» 





Parmi les papillons blancs un cinquieme etaient vivants dans le* 
cocon et n’avaient pas eu la force d’en sortir. En outre un dixieme des 
chrysalides etaient mortes. 

Enfin, dans les lots temoins des deux races, presque tous les. 
papillons etaient exempts de corpuscules. 

II resulte clairement de cette experience, dont je pourrais pre¬ 
senter beaucoup d’autres exemples, que la contagion de la pebrine- 
a des vers sains se fait tres facilement par la vie en comniun de ces- 
vers avec d’autres vers corpusculeux. Quant a Fintensite de la conta¬ 
gion, elle depend evidemment de la proportion plus ou nioins grande- 
des vers corpusculeux, relativement a celle des vers sains et du degre 
d’infection des vers malades. 

§ VI. — Infection ou contagion a distance. 

Puisque des crottins de vers n’ayant que quelques jours de date r 
comme dans Fexperience du § IV, peuvent provoquer la contagion, il 
est presumable que la pebrine doit etre infectieuse, transportable k 
distance par les poussieres des educations. 

J’ai fait a cet egard des experiences concluantes. Placez dans une 
magnanerie des vers tres sains sur une table eloignee de celles de- 
Feducation principale et prenez les soins necessaires pour qu’il n’y 
ait jamais melange des deux sortes de vers. Si Feducation principale 
est malade, soyez assure que vos vers sains a Forigine s’infecteront 
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tous. II n’est pas possible de ne pas attribuer la contagion qui a lieu 
dans cette circonstance aux poussieres en suspension dans Fair, que 
les delitages, les balayages, les allees et venues des personnes 
soulevent des tables ou du plancher, et par mi lesquelles se trouvent 
Inevitablement des debris de vers morts ou des crottins de vers 
malades. Je me bornerai a rapporter une seule des nombreuses 
•experiences que j’ai faites sur ce sujet; F authenticity en a ete etablie 
par des temoignages publics. Elle a eu lieu en 1869, dans la magnanerie 
experimental du Comice du Vigan, a Sauve. 

J’ai expose ailleurs que le Comice du Yigan a eleve en 1869, a 
Sauve, une once d’une graine qui devait infailliblement perir de la 
pebrine (*). Elle avait ete faite a Sauve meme, avec les cocons d’une 
chambree admirable, qui avait fourni 51 kilogr. 500 de cocons pour 
une once de graine de 25 grammes. M. le D r Delettre eta^t charge de 
la direction de Feducation. Desirant le convaincre une fois cle plus de 
la surete des principes que j’avais etablis, je le priai de faire Fexpe- 
rience suivante. II fut convenu entre nous qu’a cote de Feducation de 
25 grammes de la graine condamnee, M. Delettre eleverait dans la 
meme piece, mais sur des tables separees, deux grammes d’une graine 
same dont je lui remis en outre une demi-once pour une education 
qui aurait lieu, au contraire, a une grande distance de celle du Comice, 
dans un village eloigne. Yoici, dans ses termes expres, le pronostic que 
je portai sur ces trois educations au mois de mars, par consequent 
longtemps avant Fepoque des educations : 

cc Uonce de 25 grammes perir a d pea pres integralement , sans 
donner un seul cocon . Au contraire , les vers des deux grammes eleves 
dans la mime magnanerie , cdnsi que les vers de la demi-once , r&us - 
siront tr&s bien. Ils n'ont d craindre que la flacherie accidentelle , 
Mais il y aura une difference complete entre les chrysalides de Vedu¬ 
cation des deux grammes et celles de la demi-once . Les chrysalides 
de la demi-once seront en majeure partie ou en totalite privees de cor- 
puscules , tandis que toutes celles des deux grammes en offriront des 
les premiers jours de leur formation . » 

Le resultat fut de tout point ce que j’avais annonce. A cote de 

1. J’avais porte ce jugement par ecrit dans une lettre au D r Delettre, medecin a Sauve, k 
I’epoque meme du grainage, en 1868. Le Comice du Vigan ddcida que, pour mettre mon 
jugement k l’epreuve, une once de cette graine serait elevee en 1869, comme cela avait eu lieu 
en 1867 et 1868 avec des graines que j’avais declarees bonnes et qui avaient produit, en 1867, 
46 kilogr. 500, et, en 1868, 51 kilogr. 500 de cocons pour une once de 25 grammes. Voir mon 
Rapport de 1868 au ministre de TAgriculture [p. 552 du present volume]. 
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Fonce de 25 grammes, dont il n’y avait plus un seul ver a la qua- 
trieme mue, les deux grammes donnerent une tres belle recolte, mais 
toutes les chrysalides, meme au bout de huit jours, etaient malades. 
La demi-once donna egalement une tres belle recolte, et les chrysalides 
n’offraient pas de corpuscules. Je n’ai pas eu Foccasion de les 
examiner a l’etat de papillons. 

Les resultats des experiences des paragraphes precedents etaient 
la garantie de Fexactitude de mon jugement anticipe. Les vers sains 
des deux grammes devaient forcement secontagionner a distance sous 
Finfluence des poussieres de l’education voisine tres corpusculeuse. 
Mais cette contagion ne pouvait pas etre tellenient rapide qu’elle dut 
atteindre les vers avant leur premiere mue, auquel cas seulement ces 
vers auraient peri avant de faire leurs cocons. Je pouvais done en toute 
securite affirmer par avance que les vers des deux grammes reussi- 
raient en tant que producteurs de soie; mais ils devaient etre rendus 
tout a fait impropres a la reproduction, e’est-a-dire que leurs chrysa¬ 
lides encore jeunes seraient deja corpusculeuses. Quant aux vers 
de Feducation de la demi-once eleves isolement, ils n’auraient a 
craindre que Finfection a distance ou le transport de germes par des 
magnaniers charges en meme temps d’autres educations, ce qui, dans 
tous les cas, ne pouvait pas ne pas etablir entre ces vers et leurs 
congeneres de Sauve une grande difference, puisque ces derniers 
devaient etre sans cesse exposes aux germes de contagion des 
25 grammes eleves sous le meme toit et que je savais devoir 6tre 
detestables. Plus la contagion en effet est repetee et frequente, plus 
rapides et plus intenses sont les effets qu’elle determine. 

La contagion a distance est etablie peremptoirement par l’expe- 
rience que je viens d’exposer. 

Jusqu’ou s’etend cette contagion a distance? Est-il necessaire de 
placer des vers sains sous le meme toit que des vers malades, pour 
qu’ils soient infectes par ces derniers ? En aucune fagon : les vers sains 
peuvent etre non sous le meme toit, mais dans le meme corps de 
b&timent que les vers malades et bien plus eloignes encore; Finfection 
sera surtout tres active quand on fera elever diverses sortes de vers 
par les memes personnes. La contagion se fait alors paries poussieres 
que les magnaniers transportent, soit avec leurs mains, soit avec leurs 
vetements, leurs souliers, etc. ( 4 ). 

1. En. 1867, je remis a M lle Magnan, fille du propri^taire du Pont-Gisquet, 5 grammes d’une 
graine cellulaire parfaitement pure, faite par moi-m^me, qu’elle 41eva dans un corps de bati- 
ment contigu a celai ou je faisais mes experiences et oti j’elevais, de mon c6te, cette m6me 
graine. (Voir la planche du frontispice.) La distance des deux educations dtait de 30 metres 
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Dans un departement com me le Gard, ou chaque maison renferme 
une ou plusieurs educations de vers a soie, mil doute que les vents et 
les personnes ne transportent des germes cle pebrine. Les litieres que 
Ton depose a cote des maisons, ou dans les maisons memes, sont une 
source de ces germes prets a etre emportes au loin (*). C’est en 1866 
et en 1867 que j’ai appele pour la premiere fois Fatten lion des educa- 
teurs sur Pinfluence des poussieres des magnaneries comme elements 
de propagation du fleau et sur la prodigieuse quantite de germes mor- 
bides que F atmosphere pouvait prendre a cette source, sans cesse 
renouvelee pendant les educations courantes ( 2 ). Mes observations et 
mes experiences sur ce point furent tres remarquees et beaucoup de 
personnes out ete portees depuis a exagerer le danger de I’infection a 
grande distance. 

Pour avoir une juste idee des choses dans cette question, il 
importe essentiellement de ne pas oublier que mes experiences, 


environ. La reussite de l’education de M Uo Magnan fut remarguable. Elle n’obtint pas moms 
de 12 kilogrammes de cocons, mais presque tons les papillons Etaient charges de corpuscules 
et l’on dut renoncer au grainage. Au contraire, presque Lous les papillons des quelques cen- 
taines de vers que j’elevais moi-meme furent sains. Pourquoi cette difference? II m’a paru 
impossible de ne pas Tattribuer a ce fait qu’aucune personae EtrangEre ne penEtrait dans ma 
magnanerie, ou les soins de proprete Etaient tres grands, et que M Ho Magnan, au contraire, 
etait aidee chaque jour par son pore et un domestique, charges de la distribution de la plu- 
part des repas. Or, M. Magnan avait, un peu partout dans sa maison, des vers de diverses 
races, dont plusieurs etaient tres malades. On ne peut douter qu’il n’ait, avec son domestique, 
portE a son insu les germes de la maladie dans l’education de sa fille. 

1. Les figures [A, B] ci-apres representcnt des poussieres en suspension dans Tatmosphere, 
recueillies avant les educations industrielles et au moment ou celles-ci s’achevent, dans un 
departement de grande culture, le Gard. On voit dans chacun de ces dessins des corpuscules 
organises, mais le nombre en est considerable 4 la fin dn printemps, comparativement a ce 
qu’il est au commencement de cette saison, ce qui s’explique par le developpement beaucoup 
plus grand des moisissures el des organismes inferieurs dans la saison chaude. Mais 1’intErEt 
de la figure B, comparee 4 la figure A, est tout entier, pour le sujet qui nous occupe, 
dans cette circonstance que, parmi les spores de moisissures de la figure B, il ne parait pas 
douteux qu’on - rencontre quelques formes de corpuscules dc la pEbrine, mEme des corpuscules 
piriformes. Toutefois, ce ne peut Etre 14 qu’une prEsomption. Dans mon Memoire sur les 
corpuscules organises qui existent en suspension dans l’atmosphEre et la question des gene¬ 
rations dites spontan&es [voir ce Memoire, p. 210-294 du tome II des QEuvjres de Pasteur], 
j’ai dej4 fait observer qu’il est a peu pres impossible de donner des noms spEcifiques 4 ces 
corpuscules. 

Ge n’est que par des experiences directes de contagion tentees avec les poussieres, repre¬ 
sentees figure B, qu’on pourrait decider de l’existence des corpuscules actifs de pebrine dans 
ces poussieres. 

Les poussieres des figures A et B out ete recueillies sur des bourres de coton ordinaire, 
par le moyen indiquE dans le Memoire precite, puis on a lave le coton dans quelques gouttes 
d’eau et examine le depdt forme dans cette eau. Gliaque fois qu’on rencontrait dans le champ 
un corpuscule de forme organisee, on le representait. Les corpuscules de ces figures corres¬ 
pondent done 4 un grand nombre de champs divers, mais 4 peu pres Egal pour les poussieres 
recueillies en mars et pour celles recueillies 4 la fin des Educations industrielles. 

2. Yoir [p. 482 4 528 du present volume] mes publications de ces deux annees 1866 et 
1867. 
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depuis l’annee 1865, ont ete faites dans le departement du Gard, de 
tous les departements de France celni on la culture da murier est le 
plus developpee, et, en outre, que chacune de ces experiences etait 
comparative. Quand elle portait sur des vers pebrines, il y avait tou- 
jours a cote un lot temoin, place sur les memes tables, compose de 
vers sains, auxquels on lie faisait subir aucun traitement. En conse¬ 
quence, si Fair etait charge de germes actifs, s’il en deposait sur les 
feuilles en grand nombre, mes lots temoins n’auraient pas eu la purete 
habituelle qu’ils ont presentee chaque annee. 

II faut admettre, en outre, que Fair de l’interieur meme de ma 
magnanerie avait peu d’influence pour infecter les vers sains. Cette 
derniere circonstance doit etre attribute a ce que ma magnanerie etait 
tenue avec des soins de proprete particulars ; pour ne pas soulever la 
poussiere, on ne balayait jamais, elle etait enlevee au moyen d’une 
eponge humide passee sur le sol; d’autre part, les delitages ne se fai- 
saient pas dans la magnanerie meme, ou, quand ils y etaient pratiques, 
le panier d’ou Ton venait d’enlever un a un tons les vers etait imme- 
diatement transports dehors, lave, et sa litiere jetee au ruisseau. Mais, 
qn’on le remarque bien, toutes ces precautions auraient ete impuis- 
santes contre Fintroduction des germes que Fair aurait apportes soit 
directement, soit par Fintermediaire de la nourriture. 

Comment done, dira-t-on, esl-il si difficile aujourd’hui de i*encon- 
trer, dans les departements de grande culture, des educations dontles 
papillons soient exempts de corpuscules ? Pour repondre a cette ques¬ 
tion, je ne saurais trop insister sur Finfection qui provient cFun voisi- 
nage immediat, toutes les fois qu’on ne prend pas des soins de 
proprete exageres, soins qui sont d’ailleurs incompatibles avec les 
exigences des grandes educations. 

L’infection a grande distance n’est pas douteuse. Quelques soins 
que vous preniez, si vous elevez dans un departement de grande cul¬ 
ture des vers tres sains, ils vous donneront presque inevitablement 
quelques papillons corpusculeux ; et la preuve qu’ils se sont infectes 
par le fait des educations de la localite, alors m6me que vous seriez a 
une assez grande distance de celles-ci, e’est que si vous elevez la 
ni6me graine a 10, 20, 50, 100 lieues de la, dans un departement de 
tres petite culture, vous ne rencontrerez plus trace de sujets infectes. 

Mais la source d’infection dans tous les departements de grande 
culture consiste principalement, depuis que regne le fieau, dans 
Fassociation de toutes sortes de graines, les lines saines, les autres 
malades, elevees paries memes personnes, dans la meme magnanerie, 
oudans des magnaneries contigues. Voila le genre de contagion contre 
Etudes sur la maladie des vers a sote. 9 
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lequel il faut se premunir. Voulez-vous maintenir sains des v< 
ginairement sains, en vue de la confection de la graine? ele 
vous-meme, oil faites-les elever par une persorme a laquell 
aurez fait la defense expresse d’en elever d’autres de q 
inconnues. Inquietez-vous a un moindre degre de la distance \ 
moins grande des magnaneries infecteesdu voisinage. Mes expe 
demontrent qu’on peut reduire en quelqne sorte a volonte le x 
de ces individus malades par infection, alors me me qu’on est 6 
d’educations pebrinees placees a une petite distance, ne fut-ce 
quelqnes metises. Les poussieres que les vents peuvent clepos 
vos feuilles sont moins a craindre que vous ne le pensez; c’e 
qui se passe chez vous qu’il faut surtout veiller. En un mot, re 
principalement les poussieres qui sont dans votre propre edu 
Songez que les vers corpusculeux ne meurent que tres difficil 
puisque, si un ver devient corpusculeux des la premiere mue, ’ 
souvent vous le retrouvez encore vivant a la fin de la quatrieme 
bien pendant tout ce temps n’a-t-il pas du contagionner de vers 
Quelque precaution que vous ayez prise dans la confection d< 
graine, ayez sans cesse les yeux ouverts sur vos chambrees, c 
cas surtout ou vous tiendrez a conserver sains des vers originaii 
sains, sollicitude tout a fait indispensable dans les education 
graines. Des que vous voyez un ver suspect, ou seulement plu 
que les autres, eloignez-le sans retard, car il est peut-etre n 
Quelle difference considerable n’y a-t-il pas entre la mauvaise ini 
qu’un seul ver corpusculeux peut appoiTer dans votre educal 
celle que peuvent occasionner les poussieres du dehors venues 
grande distance! 

Le recit des circonstances suivantes donnera a ces consei 
sanction pratique decisive. Dans le departement du Cantal, on c 
tout au plus cinq ou six personnes qui elevent des vers a soie < 
petites educations. M. Duclaux, originaire de ce departement 
Toccasion d’etudier dans ces dernieres annees les papillons 
petites educations, ordinairement livrees au grainage et qui 
tiennent toutes a la belle ancienne race blanche, dite de Sir 
observations ont porte notamment sur les papillons des educati 
M. Breux, avocat a Aurillac. Or, jusqu’en 1869, M. Duclaux i 
rencontre un seul sujet corpusculeux. Dans le courant de la 
annee, M. Breux, desirant vivement joindre a sa race blanche 
jaune, preferee pour sa vigueur, au moins dans certaines local 
la France, fit venir de Montauban de la graine de cette dernier 
et il se disposait a Tel ever, conjointement avec sa propi’e 
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blanche, lorsqu’il fut averti que cette graine jaune etait malacle, et 
qu’en l’associant a sa belle et forte race blanche il perdrait celle-ci. 
M. Breux s’empressa des lors de jeter cette graine jaune. 

Au mois de juillet 1869, ay ant eu besoin de me procurer une assez 
grande quantite de graine faite par mon procede de grainage, je priai 
M. Duclaux d’examiner les papillons de Feducation de M. Breux et de 
m’en envoyer la graine s’il y avait lieu. M. Duclaux me repondit, non 
sans manifester une grande surprise, que les papillons de M. Breux 
renfermaient, cette annee, 95 pour 100 de sujets corpusculeux. Cette 
circonstance me parut d’autant plus extraordinaire, que nous avions 
eleve a Alais, dans ce centre qui passe pour si infecte, une petite 
quantite de la graine blanche de M. Breux, et que les papillons de nos 
petites educations s’etaient montres sains a 90 pour 100 au moins, et 
quelquefois a 100 pour 100. 

Comment se rend re compte de cette apparition, en quelque sorte 
spontanee, des corpuscules dans un departement qui n’en avait pas 
montre depuis 1866 ? Je viens de recevoir de M. Duclaux Fexplication 
complete de ce fait anormal. 

Parmi les cocons blancs obtenus par M. Breux, on en a trouve deux 
ayant la couleur jaune et tous les caracteres de ceux de la graine jaune 
que M. Breux avait fait venir de Montauban. En d’autres terines, a 
Finsu de M. Breux, il s’etait mele a sa graine blanche quelques oeufs 
de la graine jaune qu’il avait cru jeter integralement. Les vers jaunes, 
dont deux ont survecu et fait des cocons, ont evidemment ete la 
source des corpuscules qui, pour la premiere fois, ont infecte la petite 
education d’Aurillac. 

S VII. — La pdbrine ne peut dans aucun cas detruire Veducation 
industrielle d’une graine issue de papillons sains . 

Parmi les questions que soulevent Pexistence et la nature de la 
pebrine, il n ? en est peut-4tre pas de plus interessante que celle qui 
est resolue par le titre de ce paragraphe. 

Dans les premiers mois de Pannee 1867, peu de temps apres mon 
arrivee a Alais, ou je venais uninstaller pour la troisieme fois, je regus 
de Paris une lettre anonyme, courtoise d’ailleurs, ecrite peut-etre par 
une personne amie qui me voyait avec peine engage dans des etudes 
dont les difficultes paraissaient inextricables. On m’y representait en 
substance qu’il n’y avait pas une grande utilite a atteindre le but que 
je poursuivais de decouvrir un moyen de faire de la graine saine, 
puisque cette graine deviendrait malade pendant qu’elle serait elevee, 
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et que ce serait toujours a recommencer sur de nouveaux 

Cette lettre, et c’est pour ce motif que je la mentionne, tra 
une preoccupation qui etait generale. Sous 1’influence d’ideei 
fort repandues, principalement depuis les publications de M. d 
trefages ( A ), que la maladie des vers a soie etait une « epidemie 
« sorte de cholera », que, dans les centres d’educations de vers 
il existait un <c milieu deletere », on pensait qu’il fall ait song* 
plus a la decouverte d’un remede qu’a celle d’un moyen prevei 
mal. II paraissait a tons que le fleau pouvait fondre tout a coup { 
educations les plus saines. Dans le jugement que M. Cornalia a 
en 1865, sur ma premiere Communication a l’Academie ( 1 2 3 ), on re 
cette preoccupation. Lavoie dans laquelle je m’engageais, pensa: 
ne tend ait pas directement a la production de la graine same, 
drait que les ceufs sains augmentassent en nombre, mais coi 
faire si la maladie les atteint? 

Le progres de mes etudes a heureusement et completement ( 
ces apprehensions. L’ensemble des faits exposes dans le presei 
pitre demontre avec une entiere certitude que dans une edn 
d’une graine saine, c’est-a-dire exempte de corpuscules, parce ( 
sera nee de papillons egalement prives de cet organisme, il esti 
sible que les vers issus de cette graine puissent perir en masse 
de faire leurs cocons. Jamais la contagion au contact, jamais la 
gion a distance ne pourront atteindre ces vers assez tot dan 
existence a l’etat de larves pour que la pebrine les decime a\ 
montee a la bruyere. Cela ne pourrait arriver que dans le cas o 
changerait completement les conditions actuelles des education 
exemple, si la vie des vers etait prolongee par une diminuti< 
nombre des repas bien au dela du terme ordinairement fixe 
pratique habituelle. 

Le principe que j’invoque resulte clairement de la marclie 
contagion, dela lenteur du premier developpement des corpusci 
de la resistance a la mort qu’offrent les vers envahis par le pa 
Je ne saurais en donner une preuve plus cerlaine qu’en rap 
Texperience mentionnee au paragraphe precedent, et relative 
deux grammes d’une graine saine elevee dans la chambree du C 
du Vigan, a Sauve, au voisinage d’une education dont to us le 


1. Qua.trefages (A. de). Loc. cit. 

2. Voir, p. 427-431 da present volume : Observations sur la maladie des vers k so 

3. Cornalia (E.). Rapporto della Commissione nominata dall’ I. R. Istituto lorn; 
scienze, lettere ed arti per lo studio della malattia dei baclii da seta, 1865. Milan , 186( 
de l’Edition.) 
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etaient tres corpusculeux deja avantla quatrieme mue. Meme au milieu 
de ce centre d’infection oil perissait une education de 25 grammes de 
graine sans fournir im seul cocon, la graine saine a donne une tres 
belle recolte en soie. 

La est le nceucl de tout le probleme sericicole en ce qui concerne 
la pebrine. C’est dans la realite indiscutable de ces resultats qu’il faut 
placer le salut des recoltes et Feloignement des ravages de cette 
terrible maladie. 

Faites de la graine saine par le pimcede que j’indiquerai dans un 
cliapitre ulterieur [chapitre V] et, quoi qu’il arrive, quelles que soient 
les fautes d’education que vous puissiez commettre, mauvaise hygiene, 
association dans les memes locaux de toutes sortes de graines bonnes 
ou mauvaises, quelles que soient les influences climateriques cpie 
vous ayez a subir, votre recolte sera assuree contre la pebrine. Cette 
maladie pourra sans doute vous enlever quelques vers que la contagion 
on l’infection auront gagnes des les premiers jours de leur vie, mais 
la masse ne pourra ceder a ces funestes influences avant l’epoque dela 
montee. 

Je fei*ai, a cette occasion, une digression historique, clont les details 
mettront en lumiere les idees qu’on se faisait du caractere epidemique 
de la maladie avant 18G5 et dont les hommes les plus instruits ont 
encore peine a se debaiu*asser. 

J’ai rappele anteiueurement que M. Cantoni avail tente en 1864 une 
•education avec la graine de cent vingt-cinq couples, dont le inkle et la 
femelle etaient exempts de corpuscules ( 1 ), mais que cette education 
avail pei’i et que, decourage par cet insucces, ce savant professeur 
avail abandonne la poursuite de ses etudes dans cette direction. 
M. Cantoni expose ensuite cjue les resultats de mes experiences de 
.1866 et de 1867 sur la contagion de la pebrine lui firent pi’dsumer que 
la graine de ses cent vingt-cinq couples avait du echouer tres pro- 
bablement parce que la pebrine s’etait emparee des vex^s par infection. 
L’auteur rapporte alors qu’afm de mieux fixer ses iclees sur la cause a 
laquelle il devait attiubuer son insucces de 1864, il contrbla en 1867 ( 2 ) 
mes obsex*vations au sujet de la contagion. Les ayant ti*ouvees exactes, 
M. Cantoni termine en concluant que ses presomptions sur la cause de 
son echec de 1864 sont fondees, c’est-a-dire que la graine de ses cent 
vingt-cinq couples a peri par contagion accidentelle de la pebrine. 


1. Voir, k ce sujet : Cantoni (G.). La pebrine. Revue universelle de s6ricicultw % e, n.® 3, 
septembre 1867, I, p. 68-72. 

2. Cantoni (G.). La pebrine des vers k soie. Journal d’agriculture 'pratique, 1867, II, 
p. 335-336 et p. 551-552. ( Notes de VEdition). 
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Cette interpretation de M. Cantoni, developpee par lui de 1 
dans diverses Notes en 1869^ l j, par opposition avec quelques- 
mes opinions, est entierement controuvee. Je repete qu’il ] 
arriver qu’une graine same perisse de la pebrine avant la coi 
des cocons. M. Cantoni ne me paralt pas avoir compris, en 
parait ignorer encore Teconomie et la surete de ma methode 
nage, et j’aurais tres mal resoln le probleme auquel je me suis 
pendant ces cinq dernieres annees, si, tout en donnant un mo; 
tique de faire de la graine saine, je n’avais pas etabli siniulu 
que cette graine elevee a la maniere ordinaire fournirait d’abc 
recoltes qui se trouveraient dans tous les cas a Tabri de la j 
qu’il n’existait nulle part de milieux infecles, deleteres, dans 
medical actuel de ces expressions; qu’enfin on se faisait d( 
erronees de la cause du fleau et de son mode de propagation 
saurait trop se persuader que moil pro cede de confection de la s 
saine des vers a soie, que j’exposerai dans un prochain c 
emprunte son principal merite a cette circonstance, si bien de 
par les resultats de ines experiences sur la contagion, que les 
tions de vers issus d’une graine same ne peuvent dans aucun 
detruites par la pebrine avant la montee a la bruyere. 


1. Cantoni (G-.). Experiences sur la duree du pouyoir contagion nan l ties ct 
Journal dagriculture pratique, 1869, II, p. 307-309 et p. 558-559. (Note de I'fidit 
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BE LA NATURE DES CORPUSCULES ET DE LEUR MODE DE GENERATION 


J’ai rappele, dans la partie liistorique de cet Ouvrage relative aux 
corpuscules des vers a soie, que le professeur Leydig, de Tubingen, 
les avait le premier consideres comme une espece du genre psoro- 
spermie, cree par Jean Muller ( 1 ). C’etait indiquer d’une maniere gene- 
rale que cet organisme etait un parasite, et que ce parasite devait se 
propager a la maniere des especes de ce genre ( 2 ). Les psorospermies 

1. Voir p. 85-36 du present volume. (Note de VEdition.) 

2. Voir [p. 620-G26 du present volume] les ex traits des divers travaux de M. Leydig sur ce 
sujet. 

D6s que j’appris que M. Leydig avait assimile les corpuscules a un genre de parasite peu 
connu, caract^rise specialement par un mode tout particulier de reproduction, je m’empressai 
de me procurer les Memoires de ce naturalisto, dont le nom fait autorite en Allemagne, et 
de me mettre cn rapport avec lui. 11 y avait pour moi un int6r£t majeur k m’assurer de 
l’existence du parasiLismo de la pebrine, car j’y trouverals une des moilleurcs preuves de la 
vdrite des principes que je cherchais k etablir. M. Leydig eut l’extreme obligeance de devancer 
mes ddsirs. Ayant appris par un libraire allemand que j'avais demande ses travaux sur les 
psorospermies, il me les euvoya lui-meme, avec une letfcre dans laquelle il me faisait part de 
diverses observations au sujet de ces parasites. 

Je m’empressai de remercier mon savant correspondant et de lui demander ses conseils et 
les lumicres de sa grande experience dans ces matures. On lira peut-£tre avec quelque 
inter&t les extraits suivants des deux dernieres lettres que nous avons echangees k cette 
occasion : 

« . Toutes mes recherches, disais-je a M. Leydig, k la date du 9 decembre 1866, pour 

decouvrir un mode de reproduction des corpuscules sont resides infructueuses. Les cor¬ 
puscules du ver a soie me paraissent etre des organites , des elements anatomiques, des corps 
analogues aux globules du sang, du pus, de la fecule, en un mot a tous ces corps de l’orga- 
nisme animal ou vegetal qui, trds reguliers de formes, sont organises, mais non susceptibles 
de reproduction par generation. Yos grandes connaissances en histologie zoologique me 
faisaient un devoir de me mettre au courant de vos travaux qui, certainement, dbranlent ma 
maniere de voir. 

« Permettez-moi de vous dire ce que j’ai vu concernant l’origine de ces petits corps. L’appa- 
rition du corpuscule chez le ver k soie me semble proceder d’une transformation des tissus. 
La ou ils vont prendre naissance, je n’aperQois d’abord qu'une matidre amorphe, translucide; 
tout au plus j’y distingue des granulations confuses; puis, je soup^onne des formes de cor¬ 
puscules ayant ddja la dimension des corpuscules adultes, mais sans en avoir le moins du 
monde la visibility de contour, ni l’eclat, ni la liberte d’aller et de venir. La substance se 
delimite d’elle-meme, en quelque sorte, sur toute sa surface, par un dessin de corpuscules 
d’abord presque invisibles, et peu a peu de plus en plus nets dans leurs contours, se tenant 
les uns aux autres, sans doute par les portions de matieres non transformables ou non encore 
transformees en corpuscules. En d’autres termes, le corpuscule ne m’a point paru du tout 
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sont generalement des amas de corpuscules plus ou moins volumi] 
formant quelquefois des kystes, des tubercules, loges dans la 
dans les muscles, dans divers organes oil ils composent des 
blanchatres. Ge qui caracterise essenliellement ces productions, <T 
l’illustre physiologiste Muller, c’est I’existence, a Pinterieur des 
puscules, d’autres corpuscules reproducteurs des premiers 
qu’ils sont sortis de ceux-ci. Voici un des modes de generatio 
psorospermies, indique par Miiller, pour ceux qui forment 
quemment une sorte d 5 eruption sur la peau de la tete du Sar 
« Sur la peau de la t6te du Sandre on trouve une sorte d’eruption 
sistant en pustules blanches, plates, de 1 a 3 millimetres de 1 
dispersees ga et la... Le contenu de ces pustules est compos 
corpuscules (psorospermies) avec deux vesicules interieures. [p. 

(( II est vraisemblable que les vesicules sont des germes de 
veaux corpuscules. En se developpant ces germes se gonflei 
detachent de leur point d’adlierence, et forment une paire tl’amf 
dans Pinterieur du corpuscule, transforme en une cellule a ] 
minces. Le corpuscule nouveau acquiert sa forme adulte dans 

etre quelque chose qui graudisse, qui soit d’abord un point et qui grossisse ulterieu 
Ge qui s’accuse et grandit de plus en plus, si je puis m’exprimer ainsi, c’est la nc 
leurs contours et la refringence pins accusee de leur masse. Existe-t-il une liaison m; 
quelconque entre les corpuscules k 1’etat adulte et ce substratum de leur premi&re ev< 
Je ne l’ai jamais aper<yue. Eufin, je n’ai pas davantage reussi k constater les faits d 
ration par division spontanee, observes par le D r Lebert. 

« Je m’attacherai tout particuli&ement, Pan prochain, a suivre votre point de vi 
sera avec le plus vif d£sir de le confirmer par des faits decisifs, car le resultat pral 
mes recherches est que le meilleur moyen de se procurer une graine irreprochable est 
recours k des papillons exempts de corpuscules. Or, si votre opinion est fondle, celle-c 
par la meme. » 

Le lecteur reconnaitra que, dans tout ceci, j’etais preoccupe de l’idee que le r 
reproduction des corpuscules, dans le cas ou l’opinion de Ley dig serai t exacto, de^ 
ceder du corpuscule ordinaire, adulte, brillant; mais c’est prdcisement ce qui n’est pi 
au moment oft. le corpuscule est tres jeune, sous des formes indistinctes, qu’il se ir 
■ct le corpuscule brillant serait reellement une esp&ce d’organite, impropre a se rep rod 

Voici ce que me rdpondit M. Leydig, k la date du 26 decembre 1866 : 

« . Je ne puis partager votre idee que les corpuscules seraient des elements 

giques de I animal malade. En me fondant sur toutes mes observations, les corpuscu 
pour moi, des formations parasites, qn’on les appelle du nom specifique que Ton vou 
cette maniere de voir, je n’ai rien k objecter sur ce que vous pensez concernant l’oi 
ces petits corps; Men plus, je le tiens pour exact et je regrette seulement de n’a' 
encore publie les observations dont je parle k la fin de mon travail de 1863 que j< 
adresse, intitule : Le parasite du ver & soie. [Leydio (Fr.). Der Parasit in der neuei 
heit der Seidenraupe noch einmal. Archiv fur Anatomie und Physiologie, 1863 
192]. Je considere cette mature amorphe ou ces granulations confuses dont vons pari 
vous parait £tre une modification des tissus eux-mSmes, pour des parasites et m&me \ 
matrice de champignons. Pour m’expliquer avec plus de precision, les masses gra 
qui se trouvent dans les tissus du ver, je les compare k cette matrice de champigi 
existe, par exemple, si generalement, sur l’epithelium des papilles filiformes de la h 
l’homme. JusquA present, dans mes cours de microscopie, il ne s’est trouve enco 
etudiant qui, dans la cavitd buccale, ne possede cette matrice de champignons. » 
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cellule-mere dont les parois se resorbent en laissant libres les cor- 
puscules qui y sont contenus ( i ). » 

Les premieres notions propres a donner raison aux vues de 
M. Leydig, et a faire admettre que les corpuscules sont reellement 
une espece parasite du genre psorospermie, se trouvent peut-etre 
dans une publication faite eri 1861, par M. Tigri, professeur a Sienne ( 2 ). 
Elies ont ete beaucoup mieux precisees ulterieurement, par M. Bal- 
biani en 1866. Voici comment s’exprime ce naturaliste( 3 ) : cc Les cor¬ 
puscules de la pebrine presentent, dans leur evolution, des pheno- 
menes tres analogues (tres analogues au mode de propagation des 
psorospermies des poissons), seulement au lieu de se propager a Table 
de spores mobiles , c’est le corpuscule tout entier qui joue ici le role 
de corps reproducteur. A cet effet, il commence par perdre son eclat 
brillant, s’elargit sensiblement en laissant apercevoir a Tune de ses 
cxtremites un espace arrondi, semblable a une vesicule claire et 
transparente, puis il se transforme en un globule qui augmente rapi- 
dement de volume ainsi que la vesicule interne. La substance qui 
compose ce globule, d’abord homogene et transparente, se remplit de 
fines granulations, puis des corps ptiles et arrondis, semblables a des 
noyaux se formant au sein d’un blasteme, apparaissent dans celte 
masse, laquelle se trouve finalement convertie en un amas de cor¬ 
puscules reunis par une matiere glutineuse et transparente. La lique¬ 
faction de cette matiere determine ensuite la dissociation des cor¬ 
puscules, ou mieux psorospermies, et leur mise en liberte. » 

J’ai donne une grande attention a ce difficile sujet d’etudes, et 
M. Duclaux, de son cdte, dans les divers sejours qiTil a faits dans le 
Midi avec moi, a employe egalement un temps considerable dans cette 
recherche. L’expose suivant est Texpression de notre commune opinion. 


1. Muller (J.). Ueber eine eigenlhumliche krankhafte parasitische Bildung mit specifisch 
organisierten Samenkorperchen. Archiv fur Anatomie und Physiologie (Muller), 1841. 
[p. 477-488 (PL XVI). G’est p. 487 qu’il parle d’une sorte de corpuscules reproducteurs = psoro- 
'spermies ( <c Art von Samenkfirperchen = Psorospermien »).] — Voir egalement Robin (Ch.). 
Histoire naturelle des vdgdtaux parasites. Paris , 1858, in-8 0 . ( Note de VEdition.) 

2. Ce n’est qu’avec reserve que j’attribue au travail du professeur Tigri le merite d’avoir 
indique le premier un mode de production des corpuscules en rapport- avec l’opinion de 
M. Leydig; les descriptions de M. Tigri sont obscures et correspondent peut-£trc 4 un tout 
autre phenomene que celui de la gendration des corpuscules. J'ai pris le soin de reproduire, 
p. 618-619, le telte du Mdmoire de M. Tigri et les figures qui l’accompagnent. 

3. Balbiani. Recherches sur les corpuscules de la pebrine et sur leur mode de propagation. 
Comptes rendus de VAcaddmie des sciences , LXIII, 1866, p. 388-391. — Etudes sur la 
maladie psorospermique des vers 4 soie. De la maladie observde dans l’oeuf et chez l’embryon. 
Ibid., LXIV, 1867, p. 574-578. — De la maladie chez les jeunes vers recemment eclos. Ibid., 
p. 691-694. — Ges trois dtudes ont dte reproduces dans le Journal de Vanatomie et de la 
physiologic normales et pathologiques, III, 1866, p. 599-604 et IV, 1867, p. 268-276 (1 pi.). 
{Note de VEdition.) 
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Pour le fond, elle se rapproche de la prececlente. Nous adoptons l’opi- 
nion de Leydig, c’est-a-dire que les corpuscules nous paraissent 
rentrer dans le genre psorospermie de Muller ou dans un genre voisin, 
mais leurs inodes de formation differeraient dans des points essen- 
tiels de celui que je viens de rappeler, d’apres une publication de 
M. Balbiani. 

Afin d’apporter une plus grande clarte dans la suite des obser- 



Formation et developpement des corpuscules. 

vations, je crois devoir decrire en premier lieu les diverses figures 
qui suivent: 

La figure ci-dessus represente la tunique interne du canal intes¬ 
tinal d’un ver contagionne depuis vingt jours. On y voit : 1° des 
corpuscules ordinaires, ovoides, brillants, tels que Lout le monde les 
a vus (groupe d); 2° des corpuscules ayant la forme de poires ou de 
gourdes avec une ou plusieurs vesicules ou vacuoles a l’interieur 
(groupes b , b). Dans la vesicule on voit quelquefois un granulin ou 
nucleole, anime dans certains cas du mouvement brownien, ce qui 
prouverait un etat fluide de l’interieur de la vacuole; 3° en a est un 
semis de petits granulins qui sont ordinairement associes aux cor- 
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puscules piriformes. On a figure en c un corpuscule piriforme dans 
deux de ses positions. On voit que, dans la premiere, le granulin 
paralt etre a Finterieur, mais que, dans la seconde, il est exterieur et 
comnie fixe a la paroi du corpuscule. Enfin, la figure montre gk et la 
des corpuscules piriformes paraissant pleins, homogenes, et sans 
conteiiu apparent. 

La figure ci-apres est une photographic microscopique repre- 
sentant les corpuscules piriformes avec ou sans taches interieures, et 
avec des degres divers de visibility. En outre, si Ton observe avec 
beaucoup d’attention toutes les parties de la figure, principalement 



celles du pourtour, on distingue bon nombre de cellules qui paraissent 
etre les premiers rudiments des corpuscules piriformes, car on voit 
tons les passages de la fonne ronde a la forme ovale renflee a une 
de ses extremites. Dans ces cellules qui, ce semble, ne font que com- 
mencer a apparaitre, on ne voit encore ni vacuoles, ni granulations 
distinctes. 

La figure [de la page 138] represente, dans sa moitie de gauche, des 
corpuscules pris dans Torgane de la soie. On y voit des corpuscules 
ovales, les uns tres piles et homogenes (un seul est de cette derniere 
forme), d’autres egalement p^les, mais avec une ou plusieurs vacuoles, 
des corpuscules piriformes, d’autres enfin ayant la forme brillante des 
corpuscules ordinaires. Un cle ces derniers est coude. Mais ce qui 
frappe surtout Fattention, c’est une foule de cellules rondes. Les unes 
paraissent pleines et homogenes, les autres finement granuleuses; 
enfin, il en est beaucoup qui montrent dans leur contenu des formes 
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plus ou moins accusees de corpuscules ovales, lesquels, a leur 
ont des granulations dans leur interieur. Tout annonce par consec 
que les corpuscules, du moins ceux qui sont encore tres pales el 
se trouvent libres en dehors des cellules, ont ete engendres 
celles-ci et que les granulins (nucleoles) de ces corpuscules soi 
relation directe avec les granulations propres a ces m6mes cell 
La moitie droite de la meme figure represente des corpus 
pris dans les tubes de Malpighi. Ony retrouve, outre quelques crii 
propres a ces organes, les cellules homogenes ou granuleuses, 
dont nous venons de parler (cellules 6), des corpuscules or din 
brillants, des piriformes avec granulins (corpuscules c). On apei 
en outre, ga et la, dans le champ, des granulins «, dont Fas 
Feclat, la refringence ressemblent completement a ceux que For 
a Finterieur des corpuscules piriformes. C’est ce qu’on a essaj 
representer en c, ou il y a deux granulins semblables, Fun a Fextei 
Fautre a Finterieur d’un corpuscule en poire. 

Dans la recherche des corpuscules au point de vue de la prat 
il faut s’attacher a constater la presence des corpuscules ovc 
brillants, dans les sujets malades. Cela est d’autant plus facile < 
y existent a profusion. Les autres varietes echappent le plus soi 
a Fobservation, quand on la fait sur les debris de sujets entiers b 
dans un peu d’eau. Leur nombre parait toujours fort restreint a 
des autres; mais il est des circonstances ou ce sont, au contrairi 
formes p&les qu’il importe le plus d’apercevoir, par exemple qua] 
etudie les chrysalides jeunes. On ne saurait done trop se familb 
avec les varietes de corpuscules autres que la forme ovoide tres r 
gente. Nous avons fait dessiner une foule de champs a corpuscul 
on ne se lasserait pas, dans ce genre de travail, parce que toute p 
ration nouvelle semble offrir des particularites encore inconnues 
voudrait fixer par la gravure. Parmi tous ces dessins, je choisis i 
ceux qu’on pourra consulter avec le plus de profit [l ro fig. de la p. 
a, a, a sont des cellules generatrices des corpuscules; 6, 6, 
corpuscules de diverses formes, ovales, piriformes, soit pleins 
avec vacuoles; c sont des cristaux des tubes malpighiens.... 

Quelque soin que Fhabile dessinateur de ces figures, M. Ls 
bauer, ait mis a representer toutes ces formes de corpuscules, i 
craindre que la main de Fartiste ait ajoute ou re tranche quelque 
a la nature; aussi avons-nous essaye de fixer par une epreuve j 
graphique [2 e fig. de la p. 141] un des champs d’observation, et d 
ference un champ a cellules pales, d’apparence tres tendres, 
tinctes meme a tel point qu’on les prendrait quelquefois pou 
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matiere sarcoclique au sein de laquelle se delimiteraient les cellules et 
les corpuscules piriformes. La seconde des figures de la page 141 est 
une des meilleures que nous ayons obtenues. On y a place diverses 
lettres devant servir de repere pour la description; mais, apres les 
details qui precedent, le mieux, je crois, est que le lecteur en etudie avec 
soin toutes les parties; il y retrouvera sous un aspect, sinon plus exact, 
mais peut-etre plus naturel que dans les dessinsclont je viens de parler, 
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les diverses varietes de corpuscules. Bien entendu, il n’y a pas a tenir 
compte des taches brouillees de la figure qui etaient mal au point. 

Ceci pose, et a fin de bien saisir la signification de toutes ces 
formes de corpuscules et surtout leurs &ges respectifs, si Ton peut 
ainsi parler, il est necessaire que nous suivions leur mode d’appa- 
rition dans les organes des vers qui les recelent. A cet effet, on 
ne saurait mieux faire que de contagionner des vers sains et d’en 
observer quelques-uns de temps a autre a l’aide du microscope. On 
conclura de ce que montrent ces observations partielles a la marche 
generate de la maladie dans 1’ensemble des vers de l’essai. 

Remarquons tout d’abord qu’en ingerant dans le canal intestinal 
des fragments d’un ver corpusculeux broye dans quelques gouttes 
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cTeau, on y introduit necessairement toutes les formes de corpuscules 
que nous venons de passer en revue, c’est-a-dire, des corpuscules 
ovoides brillants, des corpuscules pales a vacuoles, des corpuscules 
pMes d’aspect plein et homogene, des corpuscules piriformes, et des 
cellules a leurs divers degres de developpement, et enfindes granulins. 

Le 24 avril 1869, au sixieme repas apres la premiere mue, on con- 
tagionne cinquante vers sains, race jaune du pays, en mouillant la 
feuille du repas avec de l’e au dans laquelle on a broye un ver cor- 
pusculeux (petit ver a F&ge de la premiere mue). Le 28, au moment ou 
les vers sortent de la deuxieme mue et apres le premier repas, on en 
examine quatre au microscope. On ne voit de corpuscules dans aucun 
des organes; dans Fun d’eux seulement, sur la tunique interne de 
Fintestin, au voisinage de Finsertion des tubes de Malpighi, on a trouve 
sept ou huit corpuscules ayant la forme, le deg re de refringence et la 
nettete de contours des corpuscules ordinaires. 

Le 29, nouvel examen de trois vers; chez lous la peau est tres 
belle et sans tache. Dans la tunique interne de Fintestin du premier 
ver, on trouve des corpuscules en poire, quelques-uns a doubles 
parois, quelques-uns homogenes et sans vacuoles. Ces corpuscules 
sont dissemines, rarement au contact les uns des autres et ils semblent 
loges dans Fepaisseur de la membrane. Ils sont pen 
nombreux. Rien dans les autres organes. Dans la ^ 
tunique interne de Fintestin du deuxieme ver, on voit, ^ ^ ^ 

en beaucoup plus grand nombre que dans le precedent, 
des corpuscules piriformes a double paroi et d’autres, ^ 9 

homogenes. Ils sont a bords indistincts et paraissent ® ^ ^ 

comme noyes dans Fepaisseur du lissu, le plus souvent 
isoles les uns des autres. Rien ailleurs; les tubes de Malpighi, en 
particular, sont tres beaux. Dans le troisieme ver, meme resultat que 
ci-dessus. Rien dans tons les organes, excepte dans la tunique interne 
de Fintestin, ou se voient encore des corpuscules piriformes pareils 
a ceux dont on vient de parler. 

Le 30, nouvel examen detaille de trois vers. L’un d’eux ne montre 
pas de corpuscules; pour les autres, les resultats sont identiques a 
ceux d’hier. 


Le l er mai, examen de trois nouveaux vers. Dans deux on ne trouve 
rien. La peau est belle et sans tache. Le troisieme offre une petite 
tache au premier anneau, une autre au troisieme. Etudie avec beaucoup 
de soin il ne montre des corpuscules que dans la tunique interne de 
Fintestin; mais il y en a beaucoup plus qu’on n’en a vu dans les pre¬ 
cedents, et sur toute la longueur du canal digestif. Ces corpuscules 
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sont encore isoles les uns des autres; presque tons sont piriformes y 
il y en a pourtant quelques-uns d’ovales. Dans la partie anterieure du 
canal, le nombre des corpuscules piriformes, pleins et homogenes r 
c ? est-a-dire, sans vacuoles ni granulins, est presque aussi grand que- 
celui des corpuscules piriformes a double enveloppe. Dans la partie 
posterieure, le nombre de ces derniers est de beaucoup superieuix 
Aucun autre organe ne montre des corpuscules. On n’en trouve pas. 
notamment dans les tissus musculaire et cellulaire au voisinage des 
taches. 

Le 2 mai, examen de deux vers. Le premier montre deux petites 
taches sur la tete au voisinage du premier anneau. Dans Fintestin r 
surtout a la partie posterieure, nombreux corpuscules. Rien dans les 


autres organes. 

Le deuxieme ver est en mue. Surtout son corps, on voit une foule 
de petites taches presque invisibles. Dans la tunique interne les cor¬ 
puscules sont tres abondants et d’une nature particuliere. Ils sont 
encore piriformes et a double membrane, mais en outre, dans presque- 
tous ceux de la partie la plus large de Yestomctc, on voit, a Finterieur 
du renflement de la poire, un tres petit granulin qui 
^ parait etre de la meme matiere que la paroi du cor- 

^ puscule et adherent a celle-ci. II devient brillant ou 

opaque en meme temps que la paroi quand on deplace 
Fobjectif. Dans la partie posterieure de l’intestin, il 
existe egalement de ces granulins a Finterieur des 
corpuscules en poire ; seulement ils sont beaucoup plus visibles, plus, 
developpes. Dans quelques corpuscules il y a deux de ces granulins,. 
dans d’autres un plus grand nombre. 

Le 3 mai, examen d’un ver. Foule de petites taches sur tout le 
corps. La tunique interne de Fintestin renferme un nombre conside¬ 
rable de corpuscules, environ 50 par champ et de formes diverses. Les- 
moins nombreux sont ovoides. Les autres sont piriformes et pleins r 
et le plus grand nombre piriformes et a double enveloppe. Dans- 
presque tous ces derniers on retrouve le granulin deja 
;0 observe hier. Dans Fun d’eux ce granulin se meut sur 
O place avec rapidite, ce qui montre qu’il est Fibre dans 

O qO y cette espece de gourde. On le suit de Foeil pendant 
plusieurs minutes; a diverses reprises, il penetre dans la 
partie effilee,mais il en ressort toujours et finit par se fixer sur la paroi 
interne du corpuscule. A c6te, et en dehors, on voit un granulin isole 
exactement de meme grosseur et du meme degre de refringence que le- 
granulin place a Finterieur. Quand ils sont Fun et Fautre sur le meme 
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Deal, ils deviennent obscurs ou brillants simultanement a mesure 
abaisse on qu’on eleve l’objeclif, en conservant toujours dans 
ispects respectifs line parfaite identite. Dans la muqueuse externe 
testin, pas plus que clans les tubes de Malpighi, on ne decouvre 
irpuscules. 

ns les glandes de la soie, en un point de la couche celluleuse qui 
?e le tube central, on voit coin me une poche pleine de corpns- 
C’est le premier groupe de cetle nature que Ton rencontre 
3 le jour ou on a contagionne les vers. Jusqu’a present, dans 
tin les corpuscules etaient dissemines et adherents a la paroi. 
i contraire, ils sont reunis en un amas, qui, apres avoir ete broye, 
repandre dans le liquide environnant des corpuscules de formes 
iverses. II y a des corpuscules piriformes a double membrane, de 
eurs variables; quelques-uns sont tres petils et, clepuis ceux-ci 
’a la grandeur ordinaire, il y a toules les transitions. En outre, 
itcomme un semis de points brillants dans une malic re amorphe. 
oints brillants ont le mcme eclat et la me me refringence que les 
les des coiqmscules piriformes les plus jeunes. Enfin, il y a un 
re considerable de corpuscules a vacuoles; les uns n’eii onl 
e, les autres en ont deux. Le corpuscule piriforme dont la paroi 
; foraiee de deux membranes voisines paralleles est evidemmenl 
mpuscule a paroi simple, dont le contour de la vacuole s’esl 
di et est venu se coller contro cetle paroi exlerieure, de fagon a 
dre double. 

,rmi les formes de corpuscules de Lamas dont il s’agit, on aper- 
teaucoup de cellules, les lines rondes, d’aulres ovales, cl’autres 
la forme de poires, mais mal delimitees; ces cellules sont homo- 
1, en general; pourtant on voil nettement dans quelques-unes une 
s centrale plus claire. 

> 4 mai, examen d’un nouveau ver. Foule de pelites laches stir 
le corps. Dans la tunique interne de l’estomac, le nombre des 
Lscules est considerable. Ils sont encore tons piriformes, les uns 
hie enveloppe, les autres pleins et homogenes. On ne reussit pas 
[* des cellules. Les tubes de Malpighi sont envahis en plusieurs 
s par des corpuscules et des cellules ; les corpuscules sont 
ue tous piriformes, les uns a double enveloppe, les autres pleins, 
genes, assez brillants; d’autres enfin ont une vacuole a l’inte- 
du renflement : les cellules sont rondes, assez volumineuses et 
ileuses a Tinterieur. L’iode les plisse, et, sous son influence, il 
rme, dans la cellule, comme une ou plusieurs cavites dont cha- 
a son granulin interieur, quelquefois dispose avec une grande 
Etudes sur la. maladie des vers a bote. 10 
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symetrie. Dans les glandes de la soie on trouve deux points ei 
qui presentent les memes formes de corpuscules en poire que d 
tunique interne de Festomac, et aussi des cellules, mais en n< 
restreint. 

Le 5 mai, nouvel examen de trois vers. Le premier a deux p 
taches, Tune sur la tete, Fautre au premier anneau. Dans la tr 
interne cle l’intestin, corpuscules piriformes, soit a double meml 



Cellules et corpuscules naissants desagreges par la solution d’iode. 

soit homogenes, et. corpuscules ovales. Dans les tubes de Mai 
corpuscules piriformes a vacuoles et cellules. Dans les glandes 
soie, corpuscules piriformes pleins, a double membrane ou a va 
volumineuses, settlement dans le renflement. En outre, foule c 
lules, dont les plus petites, a reflet mat, paraissent pleines t 
semblent un peu a des globules de graisse, et dont les autre 
remplies d’une matiere granule use segmentee. En les traitai 
Feau iodee, elles se ratatinent, se deforment, et l’on voit appj 
nettement, dans Finterieur, un ou plusieurs granulins. 

La figure ci-dessus represente l’effet de Fiode sur les ce 
leur desagregation et le developpement considerable des granul 
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oil autres formes rappelant de tres petits corpuscules ovales, qui 
etaient sans doute en voie de formation dans certaines cellules (*). 

L’eau iodee, en agissant sur les corpuscules piriformes a vacuoles, 
met nettement en evidence, dans leur interieur, un globulin parais- 
sant colie contre la paroi, observation qui etablit une nouvelle relation 
entre la cellule et le corpuscule piriforme. 

Dans le deuxieme ver, foule de taches sur tout le corps. Dans la 
tunique interne du tube digestif, nombre considerable de corpuscules 
piriformes, a double enveloppe et isoles les uns des autres. Dans les 
tubes de Malpighi, un point est envahi et paralt forme d’un tissu 
areolaire, dont les areoles sont comme des renflements de corpuscules 
piriformes, avec vacuoles, n’atteignant pas la partie effilee du corpus¬ 
cule. On y voit en outre une grande quantite de cellules, d’un aspect 
mat et tres fmement granuleux, mais sans segmentation interne. Sous 
l’influence de l’eau iodee, la matiere interieure se contracte, laisse 
trois ou quatre espaces vides, et un nombre egal de globulins assez 
refringents se montrent ga et la dans la cellule qui conserve quelque- 
fois son aspect rond cjuand il n’y a pas eu trop d’eau iodee ajoutee. 

Dans le troisieme ver, fort tache comme les deux autres, la tunique 
interne de l’estomac montre un grand nombre de corpuscules, distants 
les uns des autres de plusieurs fois leur longueur. Cependant on com¬ 
mence a voir se former des amas, et dans ces amas de 
corpuscules piriformes a double membrane, on voit souvent 
quelques rares corpuscules ovales. Dans presque tous ces 
corpuscules on retrouve le granulin interieur. Avec un fort L\ 
grossissement et un objectif a immersion, ce granulin se 
montre muriforme a sa surface et quelquefois un pen allonge, comme 
s’il etait forme de deux ou trois petites masses ajoutees bout a bout. 
On a essaye de figurer ces apparences dans le premier des contours 
ci-joints. L’autre represente fidelement un corpuscule avec deux granu- 
lins interieurs, et un troisieme exterieur vis-a-vis d’une solution de 
continuite de la paroi, comme si ce dernier granule etait sorti du 
corpuscule en cet endroit. G’estle seul exemple de ce genre qu’on ait 
constate. 

En observant avec beaucoup d’attention, toujours avec ce meme 


1. D’apres des publications recentes de MM. Iiaberlandt [voir Rivista settimanale di 
bachicoltura, Milan, 21 mars 1870, p. 45] et Levi, correspondant k des faits observes par 
ces auteurs pendant la campagne s^ricicole de mai et de juin 1869, l’eau de chlore agirait k la 
maniere de l’iode pour desorganiser les corpuscules. M. Levi a et6 plus loin : il a demontre, 
par des experiences tr6s bien conduites, qu’apr^s Taction du chlore les corpuscules ont perdu 
leur pouvoir contagionnant. (Voir, dans les num^ros de janvier et fevrier 1870 de la Rivista 
settimanale di bachicoltura, publiee a Milan, une lettre du D r Alberto Levi a M. Cornalia.) 
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fort grossissement, les corpuscules piriformes a double memb 
on ne peut s’empecher de les croire perces a leur extremite. La 
lion effilee est souvent tres aplatie et peu distincte, et parait se 
fondre avec la matiere du milieu environnant. 

Dans les tubes de Malpighi, encore des corpuscules pirifo 
melanges a des cellules. 

Le lecteur remarquera, sans doute, que depuis le jour de la c 
gion, le 24 avril, jusqu’aujourd’hui 5 mai, c’est-a-dire pendan 
onze premiers jours du developpement de la maladie, nous n’a^ 
pour ainsi dire, rencontre que des corpuscules piriformes, des cel 
et des granulins, et qu’il y a eu presque absence complete de coi 
cules ovo'ides ordinaires. 

D’ailleurs, jusqu’a present, le developpement des corpuscules 
assez peu accuse pour qu’il eut ete extremement difficile de re 
naitre qu’il y avait eu contagion en broyant les vers dans un 
d’eau et examinant ensuite une goutte de la bouillie. Dans tou 
cas, l’observateur aurait du rechercher, non des corpuscules ovc 
qui etaient ti*es rares, mais bien des cellules et des corpuscules 
formes. 

Les choses se passent generalement comme nous venons 
P exposer, lorsqu’on s’attache a suivre la marche de la maladie i 
des vers contagionnes directement. Le developpement des corpusc 
ne parait done pas du tout proceder de changements qui sun 
draient dans les corpuscules ovo'ides, brillants, ordinaires, comn 
suppose M. Balbiani ( 4 ), mais bien des corpuscules piriformes, 
cellules, et de ce que nous avons nomme granulins, pour ne 
employer Pexpression trop determinee de nucleoles. 

Le 8 mai, on trouve deux vers corpusculeux et flats . Comme 
dernieres observations faites sont du 5 mai, et qu’il s’agit de 
atteints de flacherie, il y a la deux motifs pour que la contagion y 
tres avancee. Je demontrerai, en effet, dans un chapitre special, 
la multiplication des corpuscules est beaucoup plus rapide dans 
vers atteints de flacherie ou predisposes a cette maladie que dan 
vers vigoureux. 

Chacun de ces vers a des taches sur le corps. Dans la tun 
interne de Pestomac de l’un d’eux, on trouve, outre des corpusc 
piriformes a double membrane, des corpuscules ovoides, brillant 
d’autres p&les a vacuoles. II commence a s’y former egalement 
amas volumineux de corpuscules ordinaires. Les glandes de la 


1. Balbiani. Loc. cit. (Note de VEdition.) 



P Lat'kt'rbauer ad . inti . del , Picartsc 


(Hid 


comnfsaujis jeunks knvoik dr divtsiotst spontaner 


Imp Oan u Oros Pans 



Etudes sur la maladie des yers a soie 


149 


sont completement envahies par des corpuscules brillants et autres 
avec presence de cellules. 

Le second ver est entierement envahi par les corpuscules dans tous 
ses organes. Les glandes de la soie sont porcelainees par places; le 
tissu adipeux n’est, en quelque sorte, que corpuscules ; les tubes de 
Malpighi en sont remplis. Presque tous ces corpuscules sont ovoi’des, 
brillants. On en trouve de p&les avec vacuoles, mais ils sont plus 
rares. II y a un grand nombre de cellules et de corpuscules indis- 
tincts. 

Malgre cette profusion de corpuscules dans tout le corps, la tunique 
interne de l’estomac renferme sur tout des corpuscules isoles (rare- 
ment des amas), mais il y en a en quantite considerable, plus de 500 
par champ. Ces corpuscules, qui ne se touchent pas les uns les autres, 
sont generalement ovoides, brillants, m£les avec des corpuscules a 
vacuoles; mais il y en a tres peu en forme de poire et a double mem¬ 
brane. On n’a reussi a en voir qu’un seul. Quant aux amas, ils sont 
formes de corpuscules plus allonges, plus bacillaires, et par place on 
voit de ces corpuscules allonges si indistincts qu’ils ont seulement 
le degre de visibility des cellules. Il semble que, dans ces amas, le 
mode de reproduction soit plus specialement la segmentation trans- 
versale des corpuscules, tandis que le mode de propagation par gra- 
nulins qui se gonfleraient peu a peu, ou condenseraient autour d’eux 
de la matiere pour rev6tir la forme de corpuscules ovales, permettrait 
aux corpuscules d’etre volontiers isoles les uns des autres. 

La planche ci-jointe represente, desagrege, un de ces amas a cor¬ 
puscules se multipliant par scission. 

Cette planche a ete dessinee par M. Lackerbauer en 1867, a Paris, 
sur une preparation que je lui avais envoyee d’Alais. Elle correspond 
a une Communication que j’ai faite a l’Academie, dans sa seance du 
29 avril 1867 (*). Jusqu’alors il m’avait ete impossible, comme pour 
tous mes devanciers, de distinguer nettement un mode de reproduc¬ 
tion des corpuscules, parce que je les avais toujours observes dans des 
vers ou la maladie etait trop avancee. Dans ce cas, le nombre des 
corpuscules est si considerable, surtout quand on examine un ver 
broye, qu’on est tente de considerer comme des formes tout a fait 
exceptionnelles les corpuscules piles, en poire, a vacuoles, etc., etc. 

Par les observations dont je viens de rendre compte, on voit que le 
mode de division par scission, indique par le D r Lebert et constate par 

1. Voir [p. 498-499 du present volume : Sur la nature des corpuscules des vers a soie]. Lettre 
k M. Dumas (Alais, 24 avril 1867). Comptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 
29 avril 1867, LXIY, p. 835-836. 
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moi avec plus de certitude en 1867, n’est qu’un des modes de pr< 
gation des corpuscules. 

En entrant dans tous les details qui precedent, j’ai eu princip 
ment pour but de faire comprendre au lecteur la marche habituelb 
la contagion, sa lenteur au debut, les particularites qu’elle offre c 
divers organes, et dans un meme organe avec le temps, et surtoi 
genre d’observations par lequel M. Duclaux et moi nous avons re 
a fixer nos opinions sur les divers modes de multiplication des 
puscules. 

En resume, quand on contagionne les vers a soie avec un repa 
feuilles corpusculeuses, voici la serie des phenomenes que Ton obs 
ordinairement : 

1° Presque immediatement apres l’ingestion des corpuscules 
peut trouver, en cherchant avec beaucoup de soin dans Fintestin du 
les corpuscules ingeres. Ces corpuscules sont generalement ovoi 
brillants, sans vacuoles aux extremites, c’est ce que nous desig 
sous le nom de corpuscules ovoides , brillants , ou de corpusi 
adultes , corpuscules vieux , ages. 

2° Vers le cinquieme ou le sixieme jour de la contagion 
commence a rencontrer dans la tunique interne de Fintestin, et c 
contre ses parois, si meme ils ne sont pas developpes dans 
interieur, des corpuscules de forme speciale. Ce sont de veriti 
gourdes en forme de poire, qui paraissent creuses, et que leurs pa 
parfaitement transparentes, ne permettent d’apercevoir que 
Faspect d’un contour piriforme, quelquefois legerement accus 
deux lignes tres fines, paralleles Tune a Fautre. La grande coui 
du corpuscule est ordinairement tres reguliere et presque circu 
11 n’en est pas de meme pour la courbure de la partie effilee 
souvent, parait tres brusque et tres aplatie. L J aspect est le m6rn 
si la poire etait ouverte a cette extremite, et fermee simplement p 
opercule ou une membrane aplatie. Mais, dans aucun cas, il n 5 
possible de voir un corpuscule nettement ouvert a cette place. 

Comment prennent naissance ces corpuscules? C’est ici qu ? 
vient probablement le petit organisme qu’on rencontre souvent 
l’interieur du corpuscule piriforme : un tout petit granulin 
absolument le meme degre de refringence que la paroi qui lim 
corpuscule. Ce granulin est quelquefois adosse a la paroi, mais i 
etre libre a l’interieur du corpuscule, ou il est meme agite, 
certains cas, du mouvement brownien. Dans quelques corpus 
on voit deux ou trois de ces granulins, et au moment ou ils 
raissent, c’est-a-dire huit ou neuf jours apres la contagion, < 
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rencontre generalement de tout pareils avec le meme degre de 
refringence et de grosseur autour du corpuscule. II semble meme 
quelquefois, ainsi que nous Favons dit precedemment, que le granulin 
exterieur soil sorti du corpuscule par une rupture de la paroi encore 
visible. Quoi qu’il en soit de ce fait, le granulin, puisqu’il apparait au 
moment oii la multiplication des corpuscules est le plus rapide, doit 
jouer un r61e dans leur developpement. Peut-etre se gonfle-t-il; peut- 
etre determine-t-il autour de lui le dep6t d’une matiere speciale, de 
fa$on a devenir le centre cFun nouveau corpuscule. II serait difficile de 
repondre avec precision a ces questions. 

La multiplication des corpuscules ne se fait dans l’intestin qu’avec 
une assez grande lenteur. Pendant cinq ou six jours apres leur appa¬ 
rition, ils restent isoles les uns des autres, et ce n’est qu’apres un 
temps assez long qu’on rencontre ces amas qui se torment si facilement 
dans tous les autres tissus du ver, aussitdt que ceux-ci commencent a 
etre envahis. En considerant done le granulin comme organe repro- 
ducteur, il semblerait que chaque granulin donne un seul corpuscule, 
et e’est ainsi qu’on expliquerait la lenteur relative de l’envaliisse- 
ment de la membrane interne de Fintestin. Cette membrane n’est 
evidemment pas Ires appropriee a la formation des corpuscules; dans 
les autres organes, les circonstances, sous ce rapport, sont bien plus 
favorables. 

Les corpuscules ingeres ne bornent pas, en effet, leur action a la 
tunique interne de Fintestin. Deux ou trois jours apres la formation 
dans cette tuniqu.e des corpuscules piriformes, et avant qu’on en voie 
de developpes nulle part ailleurs dans le corps, on voit apparaUre, sur 
la peau de la larve, des laches, d’abord tres lines, qui grossissent et 
deviennent bien visibles, le dixieme ou douzieme jour de la contagion. 
Ces taches ne reposent jamais tout d’abord sur un tissu coi’pusculeux, 
et l’envahissement graduel du centre a la circonference ne commence 
qu’apres leur apparition, circonstance assurement fort digne de 
remarque. 

Ce n'est que huit a dix jours, et quelquefois davantage, apres la 
contagion, que Fon commence a rencontrer des corpuscules soit dans 
les glandes de la soie, soit dans les tubes de Malpighi. Les glandes 
sont aussi rapidement, sinon plus rapidement, envahies que les 
tubes, qui, debouebant dans Fintestin, paraissent pourtant plus en 
rapport avec le foyer de la contagion. Le dessin ci-apres represente 
Finsertion des tubes de Malpighi a la partie posterieure du canal 
intestinal. 

Dans ces organes, les caracteres du corpuscule sont differents de 
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ce qu’ils sont dans l’intestin; le corpuscule piriforme y devient rare, 
et d’autres formes moins frequentes dans l’intestin cleviennent predo- 
minantes. Parmi ces formes, les plus importantes sont les suivantes : 

1° La forme ovale ordinaire, la plus connue, mais presentant assez 
souvent, surtout a Porigine du developpement, la m6me particularite 
que les corpuscules piriformes, c’est-a-dire la presence, a une ou aux 
deux extremites, de vacuoles a reflet bleuatre; 

2° Enfin, et accompagnant toujours ces corpuscules lorsqu’ils sont 

en voie de developpement, des cellules 
rondes presque indistinctes, parfois petites 
et homogenes, ressemblant alors a des 
globules de matiere grasse, devenant 
granuleuses lorsqu’elles grossissent, se 
creusant de vacuoles dans lesquelles on 
voit quelquefois un ou deux granules 
mobiles. Sous les deux aspects, pleins 
et granuleux, les cellules sont une seule 
et meme chose, car, lorsqu’elles sont 
p&Ies et homogenes, il suffit d’humecter 
la preparation avec une goutte d’eau 
d’iode pour voir la matiere interieure se 
contracter, devenir granuleuse en laissant 
deux ou trois espaces vides, pendant qu’un 
nombre egal de granulins se condensent 
en divers points de la cellule primitive 
qui conserve souvent son aspect rond et 
regulier. La segmentation se lait meme 
quelquefois avec une telle nettete, et les 
granulins se disposent vers le centre de la cellule avec une telle regu¬ 
larity, qu’on croirait voir la coupe d’un pistil avec ses ovules. 

Lorsque les cellules sont grosses et vieilles, leur segmentation 
apparait avec nettete et sans aucun reactif, et on aper^oit souvent a 
I’interieur comme un contour a peine accuse de corpuscules avec ses 
dimensions ordinaires. Quelquefois meme, on voit des cellules qui 
ressemblent a des abricots, et qui sont comme formees de deux 
corpuscules associes, voyageant ensemble dans le liquide. 

Quant aux granulins interieurs, ils ont le meme aspect que ceux 
que l’on rencontre dans les corpuscules en poire. Examines a un fort 
grossissement, on les dirait muriformes et comme mamelonnes a leur 
surface. D’un autre c6te, les cellules accompagnent constamment les 
corpuscules en voie de developpement. On les retrouve dans la 
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chrysalide, clans le papillon, et leur presence coincide toujours avec 
la presence d’amas plus ou moins volumineux de corpuscules. 

Tous ces fails concourent a faire penser que la cellule est comme 
une forme primitive et jeune des corpuscules, et la presence, a 
l’interieur de ces cellules, de granulins simples ou multiples, simples 
d’abord, multiples ensuite, tend a montrer que, si chaque cellule est 
produite par un seul granulin, la multiplication des granulins dans son 
interieur procluit ulterieurement la division de la cellule. 

Maintenant, comment ces corpuscules, une fois formes a rinterieur 
de la cellule, se separent-ils ? On n’a pas rencontre de cellules ren- 
fermant des corpuscules nets et accuses, adultes. D’autre part, partout 
ou Ton voit de ces cellules, on voit en meme temps nager a cote d’elles 
des portions de matiere sans delimitation de formes nettes, qui 
presentent toutes les transitions de visibility et d’aspect entre la 
cellule et le corpuscule adulte. Les cellules paraissent formees d’une 
espece de sarcode, de matiere diffluente et gelatineuse donee d’une 
certaine cohesion, s’ecrasant facilement, prenant un aspect polygonal 
lorsque les cellules sont pressees les unes contre les autres, reprenant 
la forme roncle lorsque avec une goutte d’eau on delaye le tout. Enfin, 
les masses irregulieres de meme aspect qui les accompagnent, et qui 
forment la transition entre la cellule mate et pale et le corpuscule 
brillant et adulte, sont frequemment pointues vers deux extremites 
opposees. 

II semble done que le corpuscule se separe de la cellule a l’etat 
sarcodique, et que ce soit ensuite qu’il prenne la forme et Faspect 
ordinaires, apres s’£tre plus ou moins divise transversalement lorsqu’il 
etait encore sous sa forme jeune et pale. 

Dans les oeufs, on rencontre en tres grande abondance les cor¬ 
puscules ovales ou en forme de 8, a double vacuole aux extremites. 
Les vacuoles en sont plus ou moins volumineuses. LorsqiTelles sont 
tres grandes, il est encore possible de voir dans rinterieur un granulin 
de meme nature que ceux des corpuscules piriformes et des cellules; 
et on voit meme quelquefois la portion de paroi voisine de la vacuole 
a 1’extremite du corpuscule tellement diminuee qu’elle en devient 
invisible. Le granulin pourrait bien sortir par la pour aller donner 
naissance a un nouveau corpuscule, et, en resume, tous ces modes de 
developpement auraient pour point de depart un phenomene unique, 
correspondant a la production et au developpement ulterieur d’un 
granulin ou nucleole ( 4 ). 


1. Le n° 2 du Journal sJricicole [Oesterreiehische Seidenlau-Zeitung] puMie a Goritz 
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(Basse-Autriche), par Ie D r Haberlandt, porte la date du 15 juillet 1809. Je l’ai reeu 4 Paris 
cinq jours apr£s, le 20 juillet. Ge numero, traitant de la nature des corpuscules [F. Haber¬ 
landt et E. Verson. Vorlaufige Mittheilung uber die Ergebnisso der Forscliungen an der 
k. k. Seidenbau-Versuchsstation. Die Natur der Korperchen Gornalias und ihre Entwicklung 
betreffend] et annoncant, snr ce point, la publication d’un Memoire pins etendu, j’ai du 
etablir l’independance de mes observations et de celles de MM. Hal)erlandi et Verson. 
Dans ce but et pour ecarter tout debat de priorite, s’il y avait lieu, j’ai depose a la stance 
du lundi suivant, 26 juillet, entre les mains du Secretaire perpetuel de l’Acaddmie des 
sciences, un paquet cachete renfermant, entre autres, les dessins originaux et les photo¬ 
graphies prises au microscope inserees dans le present cliapitre et accompagnees de legendes 
descriptives, faisant connaitre tous les faits exposes dans ce cliapitre. J’ai joint, en outre, 
aux planches [et figures] dont il s’agit, une planche representant les vibrions de la flacherie 
sous leurs deux modes de reproduction, par scission et par novaux interieurs (rappelant la 
forme des corpuscules dela pebrine et un peu leur volume et lour eclat), ainsi que la resorp¬ 
tion graduelle de la matiere du vibrion entourant le noyau brillant. 

Je fais remarquer que ces corpuscules brillants n’ont aucun rapport quclconque avec les 
corpuscules de la pebrine, mais qu’ils constituent un mode particulier de reproduction des 
vibrions. Dans la Note que je viens de rappeler, MM. Haherlamlt et Verson me paraissent 
avoir confondu les corpuscules brillants des vibrions, tantot avec un des ferments de la 
flacherie, celui que j’ai d6signe sous le nom de fermeyit en chapelets de grains, tantdt avec 
les corpuscules de la pebrine. Sur les points ou ces savants bacologu.es sonL en disaccord avec 
moi, je maintiens l’exactitude de mes observations. 



CHAPITRE IV 


LES CORPUSCULES VIEUX ET SECS SONT DES ORGANISMES CADUCS 
INCAPABLES BE SE REPRODUIRE 


$ I. — Considerations preliminaires . 

Les observations du chapitre precedent nous ont appris qu’il exisle 
deux sortes de corpuscules : les uns, ceux que tout le monde connajt, 
sont brillants, a contours nettement accuses; leur contenu est ras- 
semble en mie sorte de noyau de la forme du corpuscule principal; 
les autres, ternes, tres p&les, souvent a peine visibles, et presentant 
•des formes diverses, cellules, corpuscules piriformes ou ovoides cle 
grandeurs variables, etc., etc. Dans les premiers, la matiere parait 
fortement concretee et resistante. Les acides mineraux, les alcalis, a 
moins qu’ils ne soient employes dans un grand etat de concentration, 
ne les deforment point, non plus que la putrefaction et la dessiccation. 
Les corpuscules de la seconde sorte, an contraire, se detruisent ou se 
•desagregent facilement. Ils sont jeunes, tres delicats de structure, 
souvent comme sarcodiques. Nul doute que ce ne soit dans ces der- 
niers que resident particulierement, sinon exclusivement, l’activite 
vitale et la faculte generatrice. Ce sont les agents de la multiplication 
des corpuscules brillants, qui paraissent, au contraire, incapables de 
.se reproduire ou de reproduire la matiere des jeunes corpuscules. 
Aussi je les consul ere comme des organismes caducs. Assurement il 
ne serait pas facile de demontrer cette impuissance de la reproduction 
•chez les cor*puscules ovo'ides ttges par des experiences directes : com¬ 
ment se convaincre qu’ils ne seraient pas associes a des corpuscules 
jeunes ? Mais, outre que rien n’accuse chez ces corpuscules ovoides 
brillants un mode quelconque de reproduction, les faits qui suivent 
•etablissent que ces organismes sont bien reellement sans vie, quand 
ils ont 6X6 abandonnes a eux-m6mes et qu’ils ont subi une dessicca¬ 
tion a Fair libre, bien que leur aspect n’en soit pas change. Par ces 
motifs, on est autorise a admettre que ces organismes, deja a 1 etat 
frais, doivent 6tre egalement impropres a la reproduction. Car il serait 
assez difficile de comprendre que, ne changeant pas d aspect au 
contact de Fair, ils puissent perdre, par cette circonstance, la faculte 
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de se reproduce, si elle existait reellement avant la dessiccation; au? 
contraire, il est natarel que les corpuscules jeunes, tres tendres, 
sarcodiques, s’alterent profondement, et que leur vitalite soit detruite- 
par l’exposition a Fair. On ne saurait mieux comparer, ce me semble* 
les corpuscules ovoides qu’aux globules du sang, aux globules du pus, 
aux spermatozoides, aux granules d’amidon, etc., lesquels ne se- 
reproduisent jamais sous leurs formes connues ordinaires. Ce rappro¬ 
chement permettrait peut-&tre de presnmer — je tenterai de le recher- 
cher par des observations directes — que les globules du sang et du 
pus sont produits a la maniere des corpuscules ovoides, et qu’a la 
maniere de ces derniers, ils n’ont de faculte de reproduction et de¬ 
multiplication que quand ils sont fort jeunes, naissants, etat qui est 
encore a determiner, et point du tout lorsqu’ils ont 1’aspect, la forme 
et la structure sous lesquels nous les connaissons (*). On a compare 
les leucocytes a des amibes. Dans l’hypothese a laquelle je suis- 
conduit, les globules rouges devraient etre assimiles a des psoro- 
spermies. 

§ II. — Essai infructueux de contagion avec d’anciennes poussidres- 

tres corpusculeuses. 

Le 15 mai 1869, on a contagionne, trois jours avant la pose de la 
bruyere, 25 vers tres sains, race blanche cle pays, par un repas de 
poussieres corpusculeuses conservees depuis 1866. Elies avaient ete 
recueillies dans une chambree detruite en 1865 par la pebrine et la 
flacherie. 

La poussiere, remplie de corpuscules tres distincts et sans altera¬ 
tion apparente, a ete deposee et un peu fixee par la pression sur la 
surface des feuilles, d’un cdte seulement. 

Les vers ont pris le repas avec repugnance, et deux ou trois meme 
ont paru ne pas manger. 

Le 16, on releve un mort-flat; 

Le 17, trois autres morts-flats; 

Le 18, quatre nouveaux morts-flats. 


1. Lors de mes premieres observations sur les corpuscules, en 1865 et en 1866, il me fut 
d6ja impossible de decouvrir un mode quelconque de reproduction des corpuscules ovo'ides- 
brillants, et je les comparai, en consequence, a des organites analogues aux globules du 
sang, du pus, etc. Je reviens a cette assimilation, mais par des motifs tout autres. Les. 
corpuscules briUants ne se reproduiraient pas plus que ne se reproduisent les globules- 
dont je parle, mais ils ont la faculty de se multiplier lorsqu’ils sont plus jeunes, dans un 
autre etat, et ils doivent, par consequent, §tre consideres comme de veritables parasites 
independants. 
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Tous ces vers sont remplis de vibrions. Sur les sept, deux ont 
presente en outre le ferment en chapelets de grains. 

La montee, commencee le 18, se termine le 21. On trouve trois 
morts-flats sur la bruyere. 

Le decoconnage a eu lieu le 2G et a donne quatorze cocons. Apres 
la sortie des papillons, commencee le 13 juin, on les a examines: 


1 . 

Pas de corpuscules. 

8. 

Pas de corpuscules. 

2. 

» » 

9. 

« » 

3. 

)) )) 

10. 

» » 

4. 

» » 

11. 

» » 

5. 

» « 

12. 

)) )) 

6. 

)) » 

13. 

» » 

7. 

» )) 

14. 

» )> 


Le lot temoin n J a pas offert de mortality par la flacherie. Les 
papillons qu’il a fournis etaient egalement exempts de corpuscules. 

II resulte evidemment de cette experience que les poussieres 
anciennes de magnaneries infectees peuvent communiquer la flacherie, 
mais non la pebrine, alors meme qu’elles sont chargees de corpuscules 
ovoides sans alteration apparente, circonstance que nous pouvons 
caracteriser en disant que les corpuscules de la pebrine deviennent 
promptement inoffensifs quand ils sont exposes a Fair, tandis que les 
•corpuscules de la flacherie conservent indefiniment leur activite et 
leur mauvaise influence. 

$ III. — Essais infructueux de contagion avec les debris corpusculeux 
de papillons morls depuis un an. 

Le 27 avril 1869, on a contagionne vingt-cinq vers sains, race jaune 
<le pays, avec un papillon tres corpusculeux, conserve dans une boite 
«de carton depuis l’annee precedente.- La montee a la bruyere, com¬ 
mencee le 19 mai, a ete terminee le 21. Le 26, on a decoconne. II y 
avait 24 cocons. La sortie des papillons a commence le 13 juin. Yoici 
les observations relatives aux vingt premiers papillons sortis : 


1 . 

Pas de corpuscules. 

11. 

Pas de corpuscules. 

2. 

» 

12. 

» 

3. 

» 

13. 

» 

4. 


14. 

100 corpuscules par champ 

5. 

» 

15. 

100 » » 

6. 


16. 

Pas de corpuscules. 

7. 

500 corpuscules par champ. 

17. 

» 

8. 

1.000 » » 

18. 

» 

9. 

Pas de corpuscules. 

19. 

» 

10. 

» 

20. 

» 
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Le lot temoin a donne deux papillons corpusculeux dont i 
attribuer la presence a des contagions accidentelles. 

Yoici une experience du meme ordre. Le 23 avril, on a contag 
six vers sains, race jaune de pays, avec un papillon pareil an prec< 
c ’ es t-a-dire charge de corpuscules et conserve depuis un an dan 
boite de carton. Les vers etaient entre la premiere et la deu 
mue. Nous savons par des experiences anterieures que, dix ou 
jours apres la contagion avec des corpuscules frais, tous les vers 
exception, montrent deja en assez grande abondance des corpu 
dans leurs organes, notamment dans les tuniques de l’intestin. 
6 mai, c’est-a-dire treize jours apres l’essai de contagion, on ex 
au microscope les principaux organes de trois vers : nulle part 
trouve des corpuscules. 

Le 11 mai, c’est-a-dire apres dix-huit jours, et les vers ayar 
franchi trois mues depuis le jour de la contagion ( 4 ), on exami 
trois vers qui restent : on n’y decouvre ni taches, ni corpuscules. 

On peut done considerer comme demontre que les corpuscul 
papillons perdent leur pouvoir contagionnant par une dessic 
prolongee au contact de l’air, alors meme, ce qui etait le ca; 
notre essai, que le papillon n’a pas ete ouvert et n’a fait c 
momifier dans son entier. 

J’ai fait d’autres experiences qui etablissent que les papilloi 
pusculeux conservent pendant plusieurs semaines apres leur d 
faculte contagionnante, s’ils n’ont pas ete bien desseches an ( 
de l’air. Les essais rapportes dans ma Communication a YAci 
du 26 novembre 1866 ( 1 2 ) ont ete faits avec des papillons morts 
plus de trois semaines. 


§ IV. — Esssai infructueux de contagion avec des corpusc 
recouvrant des graines corpusculeuses. 

J’ai rappele anterieurement que les dejections des papillo 
pusculeux contiennent elles-m^mes frequemment des corpusci 
qu’en consequence une graine peut dtre recouverte exterieu 
de matieres corpusculeuses, si les papillons ont pu deposer 
graine les liquides qu’ils rendent apres la ponte, circonstai 


1. J’ai era remarquer dans maintes experiences que la multiplication des corpus^ 
tres active pendant les mnes. 

2. Voir p. 449-458 du present volume : Nouvelles etudes experimentales sur la m 
vers a soie. (Note de VEdition.) 
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arrive, par exemple, toutes les fois que les toiles des grainages ne 
sont pas tendues verticalement. 

Le 23 avril 1869, on a contagionne un lot de vers, race jaune de 
pays, avec mie poussiere provenant du lavage d'une graine tres 
corpusculeuse, qui avait ete salie a dessein par les dejections des 
papillons qui l’avaient produite. 

Les vers ont eu une grande repugnance a manger la feuille recou- 
verte de cette poussiere, mais on a eu le soin de ne conserver pour 
Petude que ceux qui s’en etaient mourns. 

Le 6 mai, on a examine trois vers. Aucun d’entre eux ne presentait 
de taches ni de corpuscules. 

Le 11 mai, par consequent dix-huit jours apres Pessai de conta¬ 
gion, on a examine trois autres vers qui n’ont montre egalement ni 
taches, ni corpuscules. 

§ V. — Essai infructueux de contagion avec des corpuscules 
provenant de vers desseches d Veclosion depuis six semaines . 

Le 23 avril 1869, on contagionne des vers sains, race jaune de 
pays, avec la poussiere de petits vers tons corpusculeux, conserves 
dans leur boite d’eclosion depuis les essais precoces ,du mois de mars 
precedent et morts sans avoir jamais regu de nourriture. 

Le 5 mai, c’esl-a-dire douze jours apres la contagion, on examine 
trois vers. Aucun d’eux ne renferme de corpuscules. On verifie que des 
vers identiques aux precedents, contagionnes le 24 avril avec les 
corpuscules d’un ver qui vient d’eclore, sont deja couverts de taches 
et montrent des coi*puscules dans presque tous leurs organes. 

Le 10 mai, on etudie de nouveau trois vers. Aucun d’eux ne pre¬ 
sente de taches ni de corpuscules. 

Dans cet essai, il y a eu une mortality assez forte par la flacherie. 

Toutes les experiences des paragraphes precedents ont porte sur 
une race jaune indigene. Elies ont ete contrdlees par une nouvelle 
serie d’epreuves faites, en 1869, sur des vers tres sains, mais de race 
blanche et egalement indigene. Les resultats de ces nouvelles obser¬ 
vations, confirmatives des precedentes, sont resumees dans le tableau 
suivant. 
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Les faits que je viens d’exposer ne permettent pas de douter que 
les corpuscules perdent completement leur faculte contagionnante par 
Fexposition et la dessiccation au contact de Fair. Quant a Fexplication 
rationnelle de ces faits, il faut l’attribuer, selon moi, a la mort des 
corpuscules jeunes toujours associes avec les corpuscules ovo'ides 
liges. 

Nous resumerons ces observations en disant qu’il n’y a de corpus¬ 
cules pouvant se reproduire et se multiplier, en passant d’une annee a 
Fautre, que ceux qui se trouvent dans l’interieur meme des oeufs. Ni 
les poussieres des magnaneries, quelque chargees qu’elles soient de 
corpuscules, ni les dejections de papillons corpusculeux pouvant 
souiller les graines, ne peuvent communiquer la pebrine aux vers 
des nouvelles educations. Ce n’est pas qu’il faille negliger tous les 
moyens d’eloigner les poussieres des educations anterieures, car aux 
corpuscules inoffensifs qu’elles renferment se trouvent meles, en 
nombre plus ou moins grand, les germes d’une autre maladie non 
moins fatale que la pebrine, germes dont le pouvoir contagionnant 
persiste indefiniment. Ces germes sont des kystes de vibrions ou 
d’autres ferments et cette seconde maladie est la flacherie. On trouve 
partout les germes de ces ferments, mais leur influence se fait sentir 
d’autant plus qu’ils sont introduits en plus grande quantile dans le 
canal intestinal des vers : s’ils sont tres peu nombreux, le ver, pourvu 
qu’il ait un peu de vigueur, les expulse, sans que sanourriture en soil 
alteree; mais quand ces germes sont tres multiplies ils entrainent la 
fermentation de la feuille que lever a ingeree, et bientdt celui-ci perit, 
parce que ses fonctions digestives sont suspendues ou profondement 
troublees. 

On peut encore conclure de ces resultats qu’il n’existe pas de pays 
infectes, pas de milieu epidemique et deletere, que la maladie renait 
chaque annee et qu’en consequence, par l’application bien entendue 
du procede de confection de la semence saine que j’exposerai ulterieu- 
rement, on arriverait a supprimer d’une maniere absolue la maladie 
des corpuscules ou pebrine. 

J’ai fait part des observations precedentes al’Academiedes sciences, 
a la fin du mois de mai 1869 ( 4 ); je les avais deja fait pressentir dans 
mon Rapport au ministre de VAgriculture, du 5 aout 1868 ( 1 2 ). Quelques 
semaines apres, M. Cantoni, professeur au Musee royal de Turin, cri- 

1. Voir , p. 590-594 du present volume: R6sultats des observations faites sur la maladie des 
morts-flats, soit h6r6ditaire, soit aecidentelle. Lettre k M. Dumas. (Alais, le 22 mai 1869.^ 
[Note de VEdition.] 

2. Voir ce Rapport [p. 547-576 du present volume] et la note 1 de la p. 553. 

Etudes sur la maladie des vers a soie. 
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tiqua leurs conclusions (*), en s’appuyant sur les experiences de 
gion qu’il a faites en 1867, experiences dont j’ai parle anterieur 
et qui Font conduit a une interpretation erronee de la cause de c( 
echecs que peuvent presenter les educations des semences sain 
nouvelle deduction que ce savant naturaliste essaye de tirer < 
memes experiences n’est pas plus fondee que celle a laquelle ; 
allusion et que j’ai deja refutee. 

Les resultats invoques par M. Cantoni sont relatifs a des c 
lides &gees de quatre ans dont les corpuscules se seraient m 
actifs. Je n’ai pas fait d’experiences sur des chrysalides plus ou 
&gees, et je veux croire que les experiences de M. Cantoni o] 
Lien conduites. Mais le resultat qu’il annonce ne saurait infirm 
conclusions de ma Note du 22 mai ( 1 2 3 ), conclusions identiques a 
des paragraphes precedents. M. Cantoni aurait du nous dire Fe 
ses chrysalides en 1867. Par exemple, au renouvellement d’une 
pagne sericicole, les corpuscules des oeufs ne sont-ils pas vieux 
annee ? Leur vitalite se conserve cependant sous la coque de 
Sous Fenveloppe cornee des chrysalides dont M. Cantoni a fait 
en 1867, si par hasard celles-ci avaient conserve un reste d’hun 
les corpuscules ont pu ne pas perir completement. Je Fignore, n 
pas fait d’experiences dans ces conditions. 

Posterieurement aux critiques que je viens de mentionner, et 
les corroborer, M. Cantoni a publie dans divers Recueils, notarr 
dans le numero du 4 septembre 1869 du Moniteur des soies ( a 
resultats de nouvelles experiences qu’il a tentees, a la fin de la dei 
campagne, sur des vers japonais, dans le but d’operer leur cont 
avec des corpuscules de chrysalides de six annees de date par cc 
raison avec des corpuscules recents. Les premiers corpuscules am 
fourni 10 pour 100 de sujets corpusculeux et les seconds seuk 
6 pour 100. Comment M. Cantoni a-t-il pu asseoir des conclusion 
des faits d’une signification aussi douteuse? De tels resultats je j 
rerais conclure que ni les corpuscules frais ni les corpuscules c 
ans n’ont produit la contagion; du moins, je m’abstiendrais 
deduire des consequences absolues. 

1. Cantoni (G.). Lettre a M. le directeur du Journal d* agriculture pratique. (A pri 
la Note de Pasteur k M. Dumas, du 22 mai.) Joui'nal d'agriculture pratique, 1869,1 
et 355. 

2. Voir, p. 590-594 du present volume : Resultats des observations faites sur la i 
des morts-flats, soit h<§r6ditaire, soit accidentelle. Lettre & M. Dumas. (Alais, le 22 ma 

3. Cantoni (G.). Les corpuscules vieux et secs conservent-ils oui ou non la faculty < 
pager la p^brine? Moniteur des soies, 4 septembre 1869, p. 5. — Experiences sur la di 
pouvoir contagionnant des corpuscules du ^er 4 soie. Journal d*agriculture pratiqut 
II, p. 307 et 558. (Notes de VEdition.) 


ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


163 


Au surplus, en presence des details d’experiences dans lesquels je 
suis entre, je considere qu’il est superflu de m’arreter plus longtemps 
aux observations de M. Cantoni. L’opinion que j’ai emise au mois de 
mai 1869 reposait sur des experiences variees et controlees de diverses 
manieres; je ne doute pas que, quand M. Cantoni aura pris la peine 
de les repeter, il ne reconnaisse les torts de sa critique (*). 


1. XJne brochure qui a paru a Goritz (Basse-Autriche), 4 la fin de juillet 1869, a deja fait 
justice des observations critiques du professeur Cantoni (Voir : Acoolito (T.). Alcune 
qnestioni odierne ..., etc., Gorizia, 1869.) 

Le D r Haberlandt a publie, en 1869 [Haberlandt (Fr.). Die Aufgaben und Hilfsmittel der 
Samenprufungs-Anstalten zur Gewinnung verMssliclier Eier des Maulbeerbaumspinners. 
Vienne , 1869, 19 p. in-8° (2 fig.)], diverses Notes dans lesquelles il s’est range a Topinion de 
M. Cantoni sur l’efficacitd de la contagion de la pebrine par les corpuscules desseches, mais 
il n’a pas produit d’experiences a ce sujet. Je pense que c’etait 4 titre de simple presomption. 



CHAPITRE V 


DES MOTENS DE COMBATTRE LA PEBRINE 
ET D'EN PREVENIR LE RETOUR 


§ I. — Methode de grainage au microscope. 

Des l’origine du fleau, et apres quelques hesitations qui furent 
bientdt dissipees, la pratique industrielle demontra que c’etait au mau- 
vais etat des graines qu’il fallait faire remonter la cause, tout au moins 
la cause prochaine, de la plupart des echecs des educations de vers a 
soie, et que leurs succes devaient 6tre attribues egalement, en grande 
partie, a la bonne qualite de la semence. C’est pourquoi l’histoire de 
la maladie des vers a soie, envisagee dans ses consequences indus- 
trielles et commerciales, n’est qu’une longue suite d’explorations loin- 
taines, dans des contrees que le fleau n’avait pas visitees, ou de tenta- 
tives individuelles faites sur place, par des moyens clivers, dans lebut 
de se procurer des semences non infectees. Aujourd’hui encore, par 
Fimportation des graines du Japon, le commerce a droit a toute la 
reconnaissance des educateurs. Mais on comprend que ce pallialif a la 
detresse de la sericiculture est ala fois insuffisant et tres precaire. De 
Paveu de tous, le salut de cette grande industrie ne peut resulter que 
de la connaissance de procedes capables de renclre aux graines indi¬ 
genes leur qualite d’autrefois. 

Les principes exposes dans les chapitres precedents nous conduisent 
precisement a la solution de ce probleme tant desire; car il est facile 
d’en deduire une methode de confection des graines, applicable sur la 
plus petite comme sur la plus grande echelle, et propre a fournir une 
semence absolument exempte de la maladie des corpuscules on 
pebrine. En effet, nous savons pertinemment : 1° qu’il existe des 
chrysalides et des papillons de vers a soie prives a tout ^ge de la 
maladie corpusculaire, et cela, dans les contrees les plus eprouvees 
par le fleau; 2° que des educations entieres peuvent presenter ce 
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caractere ; 3° que, dans aucun cas, de semblables papillons ne donnent 
un seul oeuf, un seul ver, a l’eclosion, offrant cette maladie ; 4° nous 
savons surtout, car c’est la un point capital, que pour des vers, issus 
de tels ceufs, la pebrine ne peut compromettre la recolte ; en d’autres 
termes, que ces vers ne peuvent perir en masse de cette maladie 
avant d’avoir fait leurs cocons, bien qu’elle soit eminemment conta- 
gieuse et infectieuse. 

Je vais exposer, avec tous les developpements qu’elle comporte, la 
methode de grainage qui decoule naturellement de ces principes. 

C’est une ancienne pratique consacree par 1’usage dans tons les 
pays sericigenes de n’utiliser, pour la confection des semences, que les 
educations les plus satisfaisantes ( 4 ). Des vers qui ont souffert, qui ont 
eprouve une mortalite, par une cause inconnue, ne sauraient donner 
debons reproducteurs, alors meme que ces demiers seraient exempts 
de la maladie des corpuscules. On doit craindre quelque affection 
cachee et hereditaire independante de la presence de ces petits corps. 
Nous verrons, en traitant. de la maladie des morts-flats, que cette der- 
niere circonstance est assez frequente. 

Considerons done une chambree reussie et dont la marche n’a rien 
laisse a desirer; plus tard, nous rechercherons les moyens de multi¬ 
plier F existence de pareilles educations. Le probleme a resoudre est 
evidemment de savoir si la chambree dont il s’agit peut £tre livree au 
grainage en toute securite, de facon que la pebrine ne puisse detruire 
aucune des educations de la graine qu’on pourra retirer des cocons 
de cette chambree. 

On commence par s’enquerir, s’il est possible, du jour de la montee 
ala bruyere; puis, des qu’on juge que les cocons sont bien formes, 
ce qui a lieu six jours environ apres le commencement de la montee( 1 2 ), 
on preleve sans choix sur les tables un'demi a un kilogramme de 
cocons ; apres les avoir mis en chapelets ou filanes , on les place dans 
une chambre chauffee nuit et jour par un poele, de fagon a porter la 


1. On lit dans le. Traitede roducation des Yers a soie au Japon, traduit par M. Leon de 
Rosny [Paris, 1868, in-8°, p. 43] : 

« Quand on achate des graines, il faut s’assurer si l’on n’a pas fait de fautes dansi’^duca- 
tion des vers d’ofi elles proviennenl, et s'ils ont eu suffisamment de murier a manger. » 

Et ailleurs : 

« Si la provenance des graines est mauvaise, il n’y a rien a faire. » 

2. La montee se fait en trois jours au plus dans les bonnes chambrees. En prelevant des 
cocons six jours apres le commencement de la montee on peut done croire que les derniers 
vers montes filent leurs cocons d4j& depuis trois jours au moins. Il est d’ailleurs facile, en 
mettant k part les retardalaires restes sur la litiere, de faire en sorte que tous les vers soient 
months a la bruyere en quaranle-liuit lieures ou trois jours au plus. Gela donnerait deux lots 
de cocons; on les etudieraits^parement. 
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temperature de 25 a 30° Reaumur (*). II est bon d’entretenir dj 
piece une certaine humidite, en plagant, par exemple, sur le 
un large vase plein d’eau en evaporation. Dans ces condition 
cocons peuvent donner leurs papillons quatre et cinq jours au ] 
plus t6t que ceux du lot principal laisse dans la magnaner 
ailleurs, a une temperature de 14, 15 on 16° Reaumur au plus. 

Apres avoir pris ces dispositions, on examine au microscop 
vingtaine de chrysalides du lot de la chambre chaude, afin d’y re 

cher la presence des corpus 
A cet effet, on broie separ< 
chaque clirysalide dans que 
gouttes d’eau, et on depos< 
parcelle de la bouillie s 
porte-objet du microscope, 
indispensable d’apporter, 
Pobservation des chrysalide 
nes, le meme soin que daai* 
des oeufs, car il suffit qu’il 
seulement quelques corpus 
visibles dans une chrysalu 
cemment formee pour qu’o 
assure d’en rencontrer plu) 
un nombre immense. II in 
aussi extremement de reche 
de preference dans ces j 
chrysalides les formes d< 
puscules autres que la 
brillante ordinaire et dout 
avons parle au chapitre du 
loppement des corpuscul 

1. La mise en filanes des coc 
une vieille pratique du grainage d 
Cevennes. La figure ci-contre en do: 
idee. Cette disposition permet depla 
grande quantite de cocons dans an 
restreint. Les papillons s'accouplei 
rellement. Tous les matins vers 9 he 
enleve les couples et on les depose 
toiles; de 4 a 6 heures du soir, on r 
m&les qui sont jetds, on conserves c 
cornets de papier, dans un lieu tres sec, afin qu’ils se dessechent promptement sans se 
J’ai dit aiUeurs qu'il y aurait de grands avantages k pouvoir joindre aux lots de gr, 
moment de la mise en. vente, des ^chantillons des papillons qui ont produit la graini 
2. Voir, p. 135-154 du present volume : De la nature des corpuscules et de leur i 
generation. [Note de VEdition .) 
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Tons les deux jours on repete cet examen des chrysalides, ce qui fixe 
les trois premieres observations au sixieme, au huitieme et au dixieme 
jour apres le commencement de la montee. Si Ton trouve seulement 
deux ou trois chrysalides corpusculeuses sur vingt, dans Tune ou 
Fautre de ces observations, et a plus forte raison, si Ton en trouve un 
plus grand nombre, il faut s’empresser, a moins de circonstances 
toutes particulieres et exceptionnelles, de livrer a la filature tous les 
cocons de la chambree. L’experience demontre que, dans les circon¬ 
stances dont je parle, on voit s’accroltre, pour ainsi dire chaque jour, 
le nombre des sujets corpusculeux : dans les ceufs produits par les 
papillons de telles chrysalides, montrant des corpuscules dans les dix 
a douze premiers jours de leur formation, on trouve Fannee suivante, 
au moment de Feclosion, 40, 00, 80 pour 100, et meme davantage, 
de vers corpusculeux. C’est que la multiplication du parasite se fait 
alors parallelement a la formation des oeufs dans les chrysalides 
femelles, de fagon que ces oeufs se trouvent infectes en plus ou moins 
grand nombre, et quelquefois en totalite. Pour obtenir une graine 
pouvant donner plus tard des vers exempts de corpuscules, il est done 
indispensable que les chrysalides, au moins pendant longtemps, 
n’offrent aucune trace de ces petits corps. 

La proportion des oeufs corpusculeux dans une graine est beaucoup 
moindre que dans ce premier cas, lorsque les chrysalides de la 
chambre chaude ne montrent des corpuscules que vers le quatorzieme 
ou seizieme jour apres le commencement de la montee : encore est-ce 
a la condition qu’il existera un petit nombre de ces mauvaises chrysa¬ 
lides. Il faut toujours se defier de la qualite des cocons sous le rapport 
de la reproduction, toutes les fois que les chrysalides, meme avancees 
en &ge, presentent un certain nombre de sujets corpusculeux; on doit 
craindre que si, dans les premieres recherches, on n’a pas apergu de 
corpuscules, e’etait par erreur d’observation. Il se passe ici quelque 
chose d’analogue a ce qui arrive pour une graine malade dont la pro¬ 
portion des oeufs corpusculeux parait augmenter beaucoup a mesure 
que Fembryon se developpe, tandis que cette proportion, en realite, 
est toujours la meme ; seulement, bon nombre des observations faites 
avant Fincubation sont fautives par la difficulte de constater la presence 
des corpuscules quand il n’en existe encore qu’un tres petit nombre 
assez bien formes pour 6tre reconnaissables. Pour bien saisir le sens 
et la portee de ces remarques, il faut se souvenir des resultats des 
experiences de contagion de la pebrine, et de leur comparaison dans 
les cas oil la contagion a ete effectuee a diverses epoques de la vie de 
la larve. 
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L’examen des papillons se fait, au contraire, avec la plus g 
facilite, et on n 5 a pas a craindre, comme dans le cas des oeufs ( 
chrysalides jeunes, que le trop faible nombre des corpuscules em 
de bien determiner la veritable proportion de ceux qui sont cc 
culeux. Le plus ordinairement, le papillon corpusculeux montre 
coup de corpuscules par champ et toujours avec la forme brilla 
nette qui distingue ces petits corps lorsqu’ils sont arrives a leur 
plet developpement. 

Des que les papillons commencent a sortir, on les broie un‘ 
dans un mortier, avec quelques gouttes d’eau; on examine une { 
de la bouillie, et on note Fabsence ou la presence des corpuscul 
indiquant, dans ce dernier cas, le nombre approximate des corpui 
par champ. La quantite d’eau qu’on ajoute pour broyer chaque pa 
est toujours sensiblement egale, si on a la precaution de la^ 
d’egoutter constamment de la meme maniere le mortier apres ch 
des observations, sans ajouter d’autre eau que celle qui reste m 
lement sur les parois du mortier apres qu’il a ete lave. II fau 
miner au moins cinquante papillons, et de preference un plus 
nombre, surtout s’il y en a de corpusculeux : on est ainsi plus s 
la moyenne cherchee. 

Si la proportion des papillons corpusculeux ne depass 
10 pour 100 dans les races indigenes, on peut livrer toute la dha: 
au grainage, en ayant seulement le soin, au moment ou on it 
cocons en filanes, d’eloigner ceux qui sont faibles et de rejeter, 
les papillons sortent, ceux qui presentent des imperfections noi 
suivant la pratique de tous les temps et de tous les pays sericicc 
faut eloigner, surtout, avec une grande severite, tous les paj 
dont le duvet du corps est, m&uie par places restreintes, n 
veloute, ce qui est, sans exception, Findice de la presence de 
puscules. 

La planche ci-jointe represente en c un de ces papillons a 
noir qu’il importe de sacrifier avec grand soin dans tous les grai 
Quand il y a un certain nombre de tels papillons, on peut etre 
que le grainage est mauvais, et que les papillons, meme les 1 
sont eux-m&mes malades, au moins pour la plupart. 

Mais il importe beaucoup de ne pas confondre cette coulem 
veloutee avec la teinte grise que montre, par exemple, le papi’ 
Cette couleur du duvet n’est point un indice de Fexistence d< 
puscules. Elle serait plutot propre a des races vigoureuses. On 
particulierement dans les males. 

Les figures a et b de la meme planche representent des pa 
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male et femelle indigenes, race jaune, de bon aspect et [de bonne] 
conformation. 

Le paquet des ceufs dans les femelles, lorsqu’il est broye avec le 
restant du corps du papillon, peut gener un pen l’observation des cor- 
puscules pour les personnes mal exercees; mais il est facile d’ecarter 
les ceufs au moment ou on ecrase le papillon. 11 est bon egalement de 
•couper les ailes et de les jeter avant de broyer le corps de l’animal, 
pour que leurs debris ne se m£lent pas a la bouillie, ce qui peut etre 
un embarras dans l’observation. 

Bien que, pour la confection d’une graine industrielle, on puisse 
tolerer jusqu’a 10 pour 100 de papillons corpusculeux, il n’est pas 
moms vrai qu’un moindre nombre serait preferable, et qu’il est meme 
fort utile que ce nombre soit reduit a zero dans le cas ou Ton desire 
clever une graine en petites chambrees, en vue de la reproduction. 

L’observation demontre que la graine faite dans les conditions que 
je viens de prescrire est tout a fait exempte de coi*puscules, meme a 
son eclosion, lorsque tous les papillons etaient prives de corpuscules, 
et, dans le cas d’une tolerance de 10 pour 100 de ces derniers, la pro¬ 
portion maximum des oeufs corpusculeux clepasse rarement 1 ou 
2 pour 100, circonstance qui s’explique par ce fait, que les oeufs d’une 
femelle corpusculeuse ne sont pas tous, a beaucoup pres, corpus- 
euleux, generalement du moins; on remarque egalement que, dans 
une education dont la grande majorite des papillons est privee de cor¬ 
puscules, ceux qui en offrent proviennent orclinairement de chrysalides 
oil ils se sont developpes a un &ge avance. Les experiences du cha- 
pitre II (*) sur le caractere contagieux de la pebxnne donnent facilement 
ia raison de ce fait. 

Beaucoup de personnes ont paru surprises, lorsque j’ai fait con- 
naitre pour la premiere fois ce procede de grainage, que l’observation 
de cinquante ou de cent papillons, precedee de celle d’un nombre a 
peu pres egal de chrysalides, pfrt suffire a donner une idee exacte de 
la valeur des cocons de toute une chambree, cocons dont le nombre 
s’eleve souvent a vingt-cinq et trente mille, meme pour une education 
d’une seule once de graine de 25 grammes. 

Il est bien facile de montrer que ces craintes sont exagerees. Qu’on 
determine, en efTet, la proportion pour 100 de papillons corpusculeux 
dans un grainage, soit avec les papillons sortis le premier jour, soit 
avec ceux qui sortent le second et le troisieme, soit enfin avec les 


1. Voir , p. 100484 du present volume : Caractere dminemment contagieux de la pdbrine. 
(Note de VEdition.) 
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derniers, et on reconnaitra sans peine que cette proportion est 
blement la meme. Pourtant, on comprend qu’il existe des cas 
n’en soit pas ainsi, eton doit le craindre surtout, lorsque, n’aya; 
vu soi-meme l’education de la quatrieme mue a la montee, on n’e 
sur de son homogeneite. Mais il faut remarquer que l’exame 
chrysalides porte, dans tous les cas, sur les cocons de tous les 
et qu’il y a la une garantie contre la cause d’erreuv que je si. 
Pour peu que Ton ait des doutes, il est facile d’observer jus( 
derniers les papillons du demi-kilo porte a la chambre chaude. 

Le lecteur se convaincra sans peine de l’extreme facilite d' 
cation de la methode de grainage que je vicns de faire connaitre 
de plus simple, lorsqu’une chambree est reussie, de s’assurer ( 
est bonne ou mauvaise pour la reproduction, en tant qu’il s’agi 
lenient de la maladie des corpuscules ou pebrine! Il sufli 
quelques minutes d’obseryation sur une vingtaine de chrysalides 
savoir si la graine des papillons qui naitront ulterieuremen 
corpusculeuse, de fagon a rendre iniproductives les educations d 
graine. Or, ce cas est d’une extreme frequence. Que Ton se r 
aux observations du § V, p. 77; que l’on imagine cette profus 
lots de graines, infectees par le parasite, qui inondent tous le 
sericicoles : eh bien, il n’est pas un seul de ces lots dont la coni 
n’aurait pu 6tre evitee en consacrant quelques instants a exami 
microscope les chrysalides des cocons qui les ont donnees. L : 
vation de vingt chrysalides seulement, faite pour chacun de ce 
vers le dixieme jour apres la montee a la bruyere, aurait offert 
trois, quatre, cinq, et davantage, de chrysalides corpusculeus 
tous les papillons se seraient montres malades an plus haut 
Qu’elle est enorme la masse de cocons excellents perdus pour 
ture depuis vingt ans, et livres au contraire a des grainages c 
porte la ruine chez cles milliers d’educateurs! 

Comme il n’est pas possible d’esperer que les proprietaires 
marchands de graine adopteront tous, immediatement, mon p 
de grainage au microscope, il faut s’attendre a ce qu’il y ait € 
pendant plusieurs annees, une foule de lots de graines confecl 
en suivant les usages ordinaires, et que l’on soit expose a renco] 
la fin des educations un grand nombre de grainages effectues < 
autrefois, sans autre garantie que celle d’une bonne reussite 
chambree, garantie qui, elle-meme, fait souvent defaut, lors 
commerce des graines est pratique sans loyaute. L’educate 
voudra recourir a ces grainages pour faire sa provision de grain* 
examiner ou faire examiner les papillons, et n’avoir confiance < 
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graine qu’autant que la grande majorite de ceux-ci seront prives de 
corpuscules. 

Enfin, s’il s’agit de graines deja faites, et que Ton soit a la veille 
d’une nouvelle campagne sericicole, il ne reste plus qu’un moyeri de 
contrdler leur qualite, c’est de recourir a la methode italienne de 
1’exainen des graines et de rejeter toutes celles qui, au moment de 
l’eclosion, se montrent corpusculeuses. 

Une pratique excellente que l’on devrait introduire partout, selon 
moi, consisterait a exiger des marchands de graines qu’ils joignissent 
toujours, aux echantillons de leurs graines, cinquante ou cent des 
papillons qui les ont produites. II suffirait, au moment du grainage, 
de placer des papillons dans un cornet de papier (avec un peu de 
camphre ou de poivre pour eloigner les insectes) et de laisser ces 
papillons mourir naturellement dans un lieu aere et sec pour eviter 
leur putrefaction. L’examen de ces papillons, confie a une personne 
exercee, comme il en existe aujourd’hui dans tous les pays sericicoles, 
permettrait d’etre fixe facilement sur la valeur de la graine. Sans 
doute, on pourrait etre trompe par le graineur, si celui-ci avait fait 
accompagner sa graine de papillons autres que les vrais producteurs. 
Pourlant, les graineurs ne s’exposeraient pas impunement a une 
pareille fraude, car une expertise facile a faire dans la plupart des cas 
pourrait etablir, dans nombre de circonstances, l’impossibilite que la 
graine provint des papillons joints a celle-ci. Par exemple, si la graine 
avait des corpuscules et que les papillons n’en eussent pas, la fraude 
serait certaine et suffirait pour asseoir un jugement devant un tribunal 
correctionnel. 

La methode de grainage que je viens de faire connaitre a ete pra- 
tiquee pour la premiere fois sur une grande echelle par M. Raybaud- 
Lange, directeur de la Ferme-Ecole de Paillerols, membre du Conseil 
general des Basses-Alpes. Cet habile educateur a prepare, en 1867, 
2.500 onces de graines au moyen de dix-sept chambrees choisies au 
microscope parmi plus de quatre-vingts; aucune de ces chambrees de 
choix n’avait offert, soit dans les papillons vivants, soit dans les papil¬ 
lons morts, plus de 10 pour 100 de sujets corpusculeux. Plusieurs 
meme n’en offraient pas du tout, et la plupart moins de 5 pour 100. Ces 
dix-sept lots de graines elevees en 1868 ont tous donne des reussites 
tres remarquables, aussi bien dans les localites de petite que de 
grande culture. Enfin pas un de ces lots n’a fourni une seule education 
ayant peri de la maladie des corpuscules. J’avais publie a l’avance 
qu’il en serait ainsi, afin de frapper davantage l’esprit des educateurs, 
et eloigner les idees si decourageantes d’epidemie ou de milieux 
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cfeleteres et infectes. La connaissance de ce fait me parait etre un 
resultats les plus importants a mettre en lumiere; aussi, je ne 
trop le redire, Lien que la pebrine soit ime malaclie contagieuse au 
haut degre, elle ne peut jamais envahir une chambree de fagon 
detruire toutes les fois qu’on part d’une graine issue de papi] 
sains. 

La flacherie fort developpee en 1868, annee exceptionnelle poi 
temperature elevee et sa secheresse extraordinaire, a atteint un 
tain nombre des educations des graines Raybaud-Lange de 1867, : 
ceci n’infirme en rien la valeur du procede suivi pour leur confecl 
lequel n’a d’autre but que de garantir les vers de la pebrine, mal 
essentiellement distincte de celle des morts-flats, comme je le p 
verai ulterieurement. Malgre ces echecs par la flacherie, les graine 
M. Raybaud-Lange ont fourni dans cette annee 1868, et dans les ] 
lites les plus eprouvees par cette derniere maladie, une moy< 
de rendement depassant 20 kilogrammes de cocons par once 
25 grammes, moyenne superieure a celle des epocjues de prosperit* 
la ou la maladie des morts-flats n’a pas sevi, cette moyenne de re 
ment a depasse 45 kilogrammes. Ces faits ont ete etablis dans 
Rapports officiels que Ton trouvera dans les Notes et Docume 
notamment dans un Rapport de M. Rendu, inspecteur general 
rAgriculture et dans un Rapport de M. de Lachadenede, presi 
du Cornice agricole d’Alais ( 4 ). En meme temps que M. Rayb 
Lange en France, M. le marquis Crivelli et M. Bellotti soumettfi 
egalement mon procede de grainage a l’epreuve de la grande prat 
industrielle, en Italie, a Pinstigation de M. Cornalia, directeui 
Museum d’histoire naturelle de Milan. 11 resulte des publicat 
faites par M. Cornalia en 1868, et au commencement de Pannee 186' 
que cette epreuve a reussi au dela de toute esperance. Certa 
chambrees d’une once seulement ont fourni jusqu’a 62 kilogram 
de cocons, resultat qui s’est produit egalement dans les Basses-A 
pour une des chambrees de M. Raybaud-Lange. 

Parmi les personnes qui ont eprouve en 1867 et en 1868 la met! 
de grainage dont je parle et qui en ont constate les tres bons e 
dans des Communications rendues publiques, je cilerai M. le mare 
Vaillant, ministre de la Maison de PEmpereur; M. Mares, coires 
dant de PAcademie des sciences; M. Vilallongue, president d 
Societe d’agriculture de Perpignan; MM. de Lachadenede et Des 

1. Voir ces deux Rapports, p. 339-343 et 344-349 du present volume. 

2. Voir, p. 381-389 du present volume : Lettre de M. Cornalia a M. Pasteur. (Not 
l’Edition.) 
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roux, membres du Comice agricole d’Alais; M. Jeanjean, maire de Saint- 
Hippolyte-du-Fort (Gard), au nom du Comice agricole du Yigan; M. le 
comte de Rodez, membre du Conseil general de l’Herault; M. Li- 
gounhe, membre de la Societe d’agriculture de Montauban; M. Ducrot, 
repetiteur a l’Ecole d’agriculture de la Saulsaie (Ain) ; M. Si- 
rand, pharmacien a Grenoble; M. Haberlandt, directeur de l’Eta- 
blissement sericicole de Goritz dans la Basse-Autriche; et beaucoup 
d’autres dont je ne rapporte pas les noms, paixe que leurs obser¬ 
vations n’ont pas donne lieu a des publications speciales ( 1 ). 

Au moment ou j’ecris ces lignes, je recois de M. Bellotti une Com¬ 
munication que ce savant naturaliste vient d’adresser a la Societe des 
sciences naturelles de Milan, rendant compte d’experiences qu’il a 
faites pendant la dern.iere campagne sericicole. 

Elle est intitulee : Application de la methode Pasteur a la repro¬ 
duction de la semence indigene des vers d soie ( 2 ). Yoici ses princi¬ 
pals conclusions : 

« 1^ La methode suggeree pour la premiere fois par Pasteur pour 
la reproduction de la semence same des vers a soie, et qui consiste a 
destiner a ce but exclnsivement les oeufs des papillons que le micro¬ 
scope montre exempts de corpuscules, est la seule methode, parmi 
toutes celles qui out ete publiees jusqu’a present, qui puisse sauver 
nos precieuses races de cocons jaunes et faire revenir la sericiculture 
a ce degre de prosperity qui la distinguait avant le developpement de 
la maladie actuelle. 

« 2° Les educations destinees a la reproduction doivent etre faites 
sur une petite echelle, en proportion peu superieure aux besoins de 
chacun, avec de la semence preparee selon le systeme cellulaire. Ces 
educations doivent etre faites dans un local isole et eloigne le plus 
possible d’autres educations; on doit se servir de feuilles de mftrier 
qui par leur position ne soient pas capables d’etre facilement infectees 
par les poussieres des magnaneries voisines. 

cc 3° Comme il est difficile dans beaucoup de pays de se procurer 
de telles conditions d’isolement des locaux et des muriers, le moyen 
le plus sur d’obtenir le meme but sera de hater le plus possible la 
naissance des vers destines a la reproduction et de faire en sorte qu’ils 
montent a la bruyere quand, dans la generalite des educations indu- 


1. On trouve des extraiLs de toutes ces publications dans les « Notes et Documents », 
p. 338 k 425 du present volume. 

2. Bellotti (Christ.). Applicazione del metodo Pasteur per la riproduzione di sementi 
indigene di bachi da seta e considerazioni in proposito. Atti della Societa italiana di 
scienze naturale, XII, 1869, p. 755-772. 
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strielles dans lc meme pays, les vers n’ont pas passe la dernier© 

« 4° La cause la plus certaine de rinfecLion actuelle etant 
quement la transmission materielle dans le ver d’elements he 
genes, des corpuscules ovo'ides par exemple, on doit abande 
toutes les suppositions de degenerescence de Fespece du bomb] 
murier. Avec F extirpation de la cause, les eflets disparaltront. 

« 5° Le manque d’experience ou de soins durant l’educatioi 
vers pourra causer la diminution ou la perte totale de la recolte, 
ne sera pas une cause de developpement de Finfection domi 
quand il n’y aura pas eu preexistence de germes dans les oeufs ou 
les locaux, ou qu’il n’en sera pas venu du dehors. 

« 6° La nature des corpuscules n’etant pas encore precisee 
duree de leur faculte reproductive, il faudra que, dans les magnai 
pour reproduction, on pratique chaque annee d’abondants et d 
quents lavages des murs, du sol, du plafond et de tous les i 
ustensiles. On recommande aussi les fumigations de chlore, qu 
efficaces pour detruire les corpuscules. 

« 7° Gonmie Finfection du male ne peut exercer d’influenc 
les ceufs, Fexamen microscopicjue des chrysalides et des paj 
pour la semence cellulaire ne devra porter que sur les femelles 

« 8° Le developpement de la maladie dans un seul et meme 
vidu deja infecte etant continu, Fexamen des papillons sera plus 
et plus sur quand ils auront cesse naturellement de vivre, et ] 
se faire a tout age durant Fautomne et Fhiver. 

« 9° La semence preparee selon les regies doimees plug 
devra toujours etre bien lavee et conservee durant Fhiver da 
local froid et sec. » 

Une autre brochure, non moins interessante que celle de M 
lotti, me parvient au moment .ou je mets la derniere main a c( 
graphe. Elle est de M. le marquis Luigi Crivelli (*). On y lit, pa 
que Fauteur a obtenu de 160 onces de graines, races jaunes indi 
faites d ? apres mon procede, une moyenne de 50 kilogrammes a 

Depuis cinq annees que les recherches que j’expose en ce ni 
sont commencees, j’ai eu a subir les contradictions les plus opi 
et les plus injustes. Je me suis fait un devoir de ne conserver d 
livre aucune trace de ces debats : qu’il me soit permis du me 
n’y pas taire la vive satisfaction que j’eprouve a la lecture de 
cations de la nature de celles-ci, et dont le nombre se multi 

1. Gmyelli (L.). Etudes sur la regeneration des vers 4 soie. Traduites par F. 
1870, 48 p. in-8°. ( Note de VEdition.) 


ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOTE 


175 


Italie et en France, au moment meme ou je suis occupe a reunir 
Fensemble de mes etudes. 

Ces resultats des observations de MM. Bellotti et Crivelli, dirigees 
avec une connaissance parfaite des conditions de la methode experi- 
mentale, confirment d’une maniere remarquable les principes que j’ai 
etablis. Ils les etendent sur un point d’une grande importance scien- 
tifique et pratique, en demontrant Fimpuissance des papillons m&les a 
transmettre la pebrine. M. Bellotti rapporte qu’il a fait, en 1868, un 
grainage cellulaire a Faide de quatre cents pontes dont les papillons 
lui avaient donne pour les males environ 60 pour 100 de corpuscules 
et pour les femelles 40 pour 100. Avec 40 grammes de graine nee de 
ces papillons, en ne donnant aucune attention aux males et en rejetant 
seulement les pontes des couples a femelles corpusculeuses, et prenant 
d’ailleurs toutes les precautions necessaires d’isolement de la cham- 
bree afin qu’elle ne ftit pas infectee par les educations voisines, on 
a obtenu unetres belle recolte, dont aucun des papillons examines , au 
nombre de cent trente, n’offrit la moindre trace de corpuscules. 

Le principe dont il s’agit resultait deja des observations faites 
Fannee precedente, en France, par M. de Rodez ( 4 ), et en Italie, par 
M. Bellotti lui-meme; mais Fexperience nouvelle de M. Bellotti parait 
plus decisive que les precedentes et merite toute Fattention des edu- 
cateurs. 

Un des plus grands avantages de ma methode de confection de 
la graine same est de se preter a des grainages effectues sur la plus 
vaste echelle avec toute garantie de succes. 

Le fleau dont souffre la sericicultime depuis vingt ans a developpe 
outre mesure le commerce des graines, qui etait a peine connu autre¬ 
fois, parce que chaque educateur pouvait faire la graine clont il avait 
besoin. Ce commerce n’a pas tarde a donner lieu aux fraudes les plus 
coupables. Aujourd’hui il est tombe dans un discredit dont on ne 
saurait se faire une idee exacte quand on n’a pas habite les depar- 
tements sericicoles. 

Pourtant il n’est pas douteux, selon moi, que le commerce des 
graines survivra a la crise. Aussi il importe extr£mement de bien 
coniprendre la vraie cause de la deplorable situation actuelle. Si ce 
commerce eut pu se faire avec des garanties suffisantes, avec la certi¬ 
tude de livrer une marchandise irreprochable, il me paralt evident 
qu’il serait arrive pour ce genre de production ce qui a lieu dans 

1. Voir, p. 423-424 du present ■volume : Rodez (Comte de). Rapport sur les experiences 
faites, en 1868 et 1869, & la magnanerie exp^rimentale de Canges, du syst&me de M. Pasteur 
relatif au grainage indigene. (Note de V&dition.) 
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toutes les industries : des maisons honorables se seraient fondees et 
auraient grandi, appuyant leur reputation sur le succes constant de 
leurs graines, tandis que les etablissements dont les livraisons 
auraient donne lieu a des echecs seraient tombes. Mais il ne servait 
de rien d’aborder ce commerce avec une entiere loyaute. Le mal 
dejouait la prudence des plus sages parce qu’on etait reduit, pour 
juger de la qualite des chambrees sous le rapport de la reproduction* 
a l’examen des vers au moment de la montee, observation toujours 
bonne a consulter, mais n’offrant aucune garantie serieuse; car c’est 
un des faits les mieux etablis concernant la maladie actuelle, que les 
chambrees les plus reussies comme produits en cocons donnent fre- 
quemment des graines detestables. On agissait done au hasard* 
livrant a la filature d’excellents cocons pour graine, au moment 
meme ou on en gardait d’autres tres defectueux. Aussi les graineurs 
honn^tes ne se livraient qu’en tremblant a des grainages importants* 
et les proprietaries plus craintifs encoi'e operaient bien plus a titre 
d’essai que dans un but industriel. Quoi de plus douloureux, en effet* 
que de livrer une graine que Ton voyait echouer ensuite chez tous 
ceux qui l’elevaient! Voila pourquoi la confection de grandes masses 
de graines indigenes ne pouvait guere exister qu’entre des mains 
coupables. En d’autres termes, ce .qui manquait a cette industrie* 
pour la rendre profitable a tous, producteurs honnetes et consom- 
mateurs, e’etait la connaissance d’un procede pratique, efficace, per- 
mettant de rechercher quels sont les cocons bons pour faire de la 
graine. 

Les choses sont bien changees aujourd’hui : la confection de la 
graine sur une grande edielle est possible ; le grainage industriel peut 
n’6tre plus une source de mecomptes. Loin qu’il doive servir comme 
par le passe, a Pentretien et a la propagation du fleau, on peut y 
recouiur pour vaincre le mal rapidement et surement; les plus 
honnetes gens peuvent s’y livrer avec confiance et ajouter aux avan- 
tages pecuniaires de cette industrie la consideration d’un grand ser¬ 
vice rendu aux educateurs. II ne saurait y avoir que des graineurs 
sans moralite qui puissent regretter le pi’ogres du a mes recherches. 
Tousles autres me doivent reconnaissance pour le service que je leur 
ai rendu en leur faisant connaitre un moyen de se confier avec loyaute 
et toute chance de succes a une industrie lucrative. Beaucoup le com- 
prennent ainsi, car le nombre de ceux qui adoptent mes vues s’accroit 
chaque jour. 

La moyenne du rendement des graines japonaises, en 1869, n’a pas 
depasse, dans les Cevennes, et probablement aussi dans toute la 
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France, 10 a 12 kilogrammes par 25 grammes de graine. « Or, un 
rendement de 10 a 12 kilogrammes an prix moyen de Rfr. 50 suffit a 
peine pour payer tous les frais de reducation (*\ » En jetant les yeux 
sur la planche ci-jointe, on peut se faire une idee de la superiority de 
nos races indigenes sur celles du Japon. 11 est vrai que le ver a soie 
indigene qui file un des cocons a, b exige un peu plus de nourri- 
tnre que celui des cocons c el d; nxais la difference dans le poids de 
feuilles employees ne compense pas, a beaueoup pres, eelle des 
recoltes et des prix de vente. 

Le kilogramme des cocons a, a , Z>, se paye 8 fr. 50, 9 fr. 50 et 
quelquefois meme 10 francs. En outre, Landis qu’il faut seulement 
5 a 600 de ces cocons au kilogramme, il en faut de 700 a 1.000 et plus 
en cocons japonais. Aussi 1 once de 25 grammes de graine indigene 
fournit de 35 a 50 kilogrammes et plus dans les bonnes reussites, 
tandis que les cartons japonais depassent varemeiil 20 a 30 kilo¬ 
grammes dans les memes conditions de succes. 

Aujourd’hui que les procedes exposes dans cet Ouvrage recoivent 
l’approbation des sericiculteurs les plus eminents et les plus interesses 
a connaitre la verite, ce serait folie de ne pas reeourir a leur application 
pour se debarrasser progressivement et le plus promptement possible 
des races japonaises. 

Dans la Basse-Autriche, ces procedes ont donne lieu, en 1869, aux 
resultats les plus favorables clxez M. Levi, de Villanova, un des plus 
grands proprietaries de muriers de Tlllyrie et du Frioul et dont la 
reputation d’liabilete dans la culture des vers a soie est universelle 
dans ces contrees. Voici comment s’exprime M. le D r Gaddi dans une 
Note adressee a la Rivista settimanale di bachicoltura , publiee a Milan 
par M. Franceschini ( 1 2 ) : 

« Dans ma relation sur la confection de sentiences de vers a soie a 
laquelle j’ai coopere chezM. Levi, de Villanova, et que vous avez bien 
voulu inserer dans votre estime journal, je vous ai promis cle vous 
faire connaitre le resultat de reducation cle ces graines de races indi¬ 
genes preparees suivant les preceptes de M. Pasteur ( 3 ). 

« Je serai tres bref, sachant que M. Levi a communique un Rap- 

1. Voir, au sujet de ces donnees numeriques, le Rapport de M. Jeanjean, secretaire du 
Comice du Vigan [p. 406-410 du present volume]. 

2. Num4ro du 14 fevrier 1870. Cette Note est intitulee : De la necessity de regenerer les 
races indigenes k cocons jannes, par le D r A. Gaddi. 

3. La relation dont parle ici M. Gaddi a ete ins6r6e dans le Messager agricole du Midi , 
1869, X, p. 53-57 [sous le titre : Confection de la graine de ver 4 soie (Extrait de la Rivista set¬ 
timanale di bachicoltura, 21 d6cembre 1868, 4 et 18 janvier 1869)]. II en est egalement question 
dans lalettre de M. Cornalia, p. 384 du present volume. 

&TTJDES sun LA MALADIE DES VEBS A SOIE. 
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port special sur les educations dont il s’agit an celebre profe 
Cornalia, Rapport qui sera publie prochainement. 

« Sur 200 onces elevees, le produit moyen pour 1 one 
25 grammes a ete de 30 kilogrammes environ. Quelques colons, 
sont en assez grand nombre, plus intelligents et plus docile* 
instructions, ont obtenu un produit de 55 kilogrammes, et Tun 
est arrive a 67 kilogrammes pour 1 once. 

« Ces fails confirment toujours de plus en plus Fimportanc 
dirai meme la necessite d’adopter la methode de M. Pasteur, pc 
confection de la semence, d’autant plus qu’avec cette metbode, on 
permettez-moi l’expression, reconstruire nos anciennes races dec( 
paille tant preferes et qui se vendent a nn prix de 2 et 3 franc* 
kilogramme plus eleve que les cocons japonais. 

« II est d’autant plus utile d’inculquer cette conviction dans Pe 
des educateurs que certainement la maladie de la pebrine a 
penetre au Japon, contraireinent aux assertions de quelques-un 
nos importateurs de cartons japonais et a la relation de nos em 
diplomatiques (*). » 

A Fappui de cette derniere opinion, M. Gacldi ajoute qu’il a 
mine, en 1869, six cents cartons japonais provenant de diverses 
sons accreditees et qu’il a obtenu les resultats suivanls : 

16 pour 100 de cartons a 0 d’infection ; 

72 » avec une infection de 1 a 6 pour 100 ceufs corpi 

leux; 

11 » de 7 a 12 pour 100 ; 

1,5 pour 100 d’infection superieure a 13 pour 100. 

L’auteur ajoute que, dans les annees anlerieures a 1869, le d 
d’infection etait moindre et qu’il y avait un plus grand nombre de 
tons exempts de corpuscules. 

M. Gacldi termine en invitant le directeurde la Rivista a s’effc 
de faire abandonner aux educateurs leur confiance excessive < 
kimportation des semences etrangeres cjui pourx*ont etre un jou 
cause d’ameres clesillusions. 

cc Combattez cette erreur, dit-il, afin que nos educateurs, mel 
en pratique une saine theorie puissamment appuyee par les resu 
obtenus en France par M. Pasteur et en Italie par quelques-un 
nos compatriotes, notamment par M. Bellotti, arrivent a corvfectio: 
eux-memes des semences saines, au lieu de courir apres les utopic 


1. L’auteur fait allusion au Rapport de la Mission italienne, reproduit p. 634-688 du p 
volume. 
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eneration des vers a soie on des muriers. En agissant ainsi ils 
*ront leurs interets et ne provoqueront pas des expeditions en 
lointains, ou tant de millions sont depenses a 1’acquisition de 
ices qui, souvent, ne donnent pas un rendement remunerateur. » 

§ II. — Des moyens de multiplier les chambrees 
bonnes pour graine. 

irsqu’on se livre a des operations de grainage, il faut trouver 
ment et en grand no ml) re des chambrees bonnes pour la reprc- 
Dn. Sous ce rapport il existe aujourd’hui une notable difference 
les departements de grande et de petite culture. Dans ces derniers 
;raines saines se conservent telles pendant une ou plusieurs 
rations, et les chances favorables pour qu’une graine y fournisse 
ihambrees bonnes pour la reproduction s’augmentent en propoi- 
ie la qualite de la graine elevee. J’ai deja fait observer que tous 
lepartements de petite culture, y compris la Corse, ont ete depuis 
^ ans, avec un melange tres variable de succes et de revers, des 
:es de graines productives, et que, ( chaque fois qu’un educateur 
3S departements a vu son grainage devenir mauvais, ce malheur 
pu 4tre evite, si cet educateur avait eu a sa disposition une 
lode propre a lui indiquer le moment precis oil la maladie allait 
hir ses chambrees. Quand on le voudra, ces departements fourni- 
en abondance et d’une maniere generale d’excellentes graines. 

. atteindre ce but il suffirait que toutes les educations y fussenl 
s avec des graines originairementbonnes. Que dans les chambrees 
iOt, de la Correze, de Tarn-et-Garonne, de TAude, des Pyr^nees- 
ntales, des Hautes et Basses-Alpes, on ait la prudence d’elever 
usivement des semences saines, et plus des trois quarts des edt- 
)ns de ces localites seront immediatement en etat de servir a la 
‘oduction. On a calcule qu’il faudrait a la France un million d’onces 
;raines, ce qui suppose un maximum de dix mille onces seulement 
lues propres au grainage. Nos departements de petite culture, en 
unprenant la Corse, seraient en etat de fournir ce contingent, en 
posant m6me que les departements de grande culture ne contribue- 
nt en rien a Fapprovisionnement. Mais les departements de grande 
,ure auraient tort de se desinteresser de cette grave question, 
iifficulte cFy obtenir de bonnes chambrees pour graine y est plus 
nde que partout ailleurs, mais elle n ? a rien d’absolu. Le nombre des 
ications y est immense, et la maladie regnante est essentiellement 
tagieuse. C’est tout le secret de leur inferiorite relativement aux 
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departements de petite culture. Par les vents, par les vetemer 
le toucher, par les poussieres des educations, une masse eno 
corpuscules est en circulation et porte partout les germes du mi 
Ton se reporte aux experiences precises que j’ai faites sur Pin 
de la poussiere des dejections des vers corpusculeux ; que Ton 
d’autre part, que les litieres des educations sont un produit reel 
conserve avec soin pour engrais et surtout pour la nourritu 
animaux pendant Fhiver; que Ton suppute enfin, d’apres les o] 
tions contenues dans cet Ouvrage, la prodigieuse quantite de j 
corpusculeuses qui sont elevees chaque annee, et on pourra s 
une idee de la facilite avec laquelle le fleau doit se propager ds 
contrees ou, pour ainsi dire, chaque habitation renferme une c 
sieurs educations de vers a soie. Ajoutez a cela que la crainl 
echec absolu, si frequent lorsqu’on n’eleve qu’une seule so 
graine, a amene la deplorable habitude d’en associer plusieurs d 
meme local ou dans les locaux voisins. Le calcul des educate! 
biennaturel : sur cinq ou six sortes, il y en aura bien au moin 
.se disent-ils, qui nous donnera un rendement remunerateur 
doute, mais cette chambree productive, issue d’une graine souve 
same, deviendra impropre a la reproduction par la contagion < 
recevra de ses voisines. 

Non, il n’y a aucune difficult^, tenant a la nalure des clios 
faire de la graine dans les departements de grande culture, 
regne aucune epidemie quelconque. Le mal s’y renouvelle c 
annee depuis vingt ans: il s’y cree a nouveau par les mau 
graines qu’on y prepare ou qu’on y importe, et le jour ou on el 
dans une localite de grande culture, seulement des graines priv 
corpuscules, presque toutes les educations y seront garanties co 
pebrine et deviendront, a ne considerer que cette maladie, pro 
la reproduction. En d’autres termes, pour donner la maladie d( 
puscules, il faut des corpuscules. 

Mes experiences demontrent qu J a la veille d’une nouvelle cam 
sericicole, il n’existe pour ainsi dire pas un seul corpuscule pn 
reproduire sa race, bien qu’il y en ait par milliards repandus p 
et tres reconnaissables au microscope. Les corpuscules de Tint 
desoeufs, et exclusivement ceux-la, sont aptes a se multiplier a l’i 
mais ceux-ci, mon procede de grainage les supprime. 

Sans rien changer a la situation presente, les departemei 
grande culture peuvent donner lieu a des grainages fructueux. Il 
d 5 y redoubler de soins, d’y restreindre Pimportance des educatio 
les isoler le plus possible des educations voisines et d’eviter par-c 
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jue les personnes chargees de grandes educations plus ou moins 
Lsculeuses s’occupent simultanement de ces petites educations 
graines. Enfin, une condition plus expresse encore est de 
ployer pour celles-ci cjue des graines irreprochables. Pour se 
Lrer de Lelies graines a])solument privees de la maladie des cor- 
iles, il y a une pratique d’une surete parfaite que je vais faire 
dtre : elle consiste dans Femploi du grainage cellulaire. 

§ III. — Du grainage appele « cellulaire ». 

i mode de grainage a pris une telle simplicity depuis que j’en ai 
ntre la rectitude, que ce n’est plus par pontes isolees ou par 
me qu’il est employe a la confection des semences pures, mais 
), 20, 30, 50 et 100 onccs a la fois. II est devenu d’une pratique 
commode et presque aussi rapide que le grainage ordinaire 
a. 

ms un cabinet ou une chambre peu eclairee, assez fraiche, ne 
ant pas directement le soleil, tendez d’un mur a Fautre des 
3S passees dans des ran gees de petits morceaux de toile de la 
ousion de celle de la figure ci-apres. Dans une piece voisine, ega¬ 
it un peu obscure et fraiche, dispose/ verticalement les filanes 
ocons que vous destine/ au grainage. Voila tout le travail preli- 
re, il n’y a nul besom de numeroter les toiles. Quant au nombre 
lles-ci, il dependra de la quantity de graine que vous desire/ 
Pour 1 once, il faudra preparer cent environ de ces petits 
3; pour 2 onces deux cents, et airisi de suite. D’ailleurs il n’y a 
eu de dis[)Oser des Forigine toutes les ficelles avec leurs toiles ; 
s rangees du premier jour pourront 6tre detachees et suspendues 
quets le troisieme jour d’apres, puisque les femelles du premier 
niront alors acheve leur travail. Ilsuffit done, a la rigueur, d’avoir 
de place pour la sortie des papillons pendant trois jours cons6- 
seulement. 

i laisse Faccouplement se faire comme dans un grainage ordi- 
. Les couples sent reunis p6le-nude sur des tables quelconques. 
a 6 heures du soir, on porte separement tous les couples sur les 
linges, puis aussitdt a pres on les desaccouple en jetant les 
sans s’inquieter de leur etat plus ou moins corpusculeux. 
j que les femelles ont pondu, on les enferme chacune respective- 
dans un coin de leur linge a Faide d’une epingle, en passant 
ci de preference au travers des ailes, pour que le papillon ne 
3 voyager. On reunit ensuite les extremites de chaque ficelle, en 
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s’arrangeant de fagon qu’il y ait de Fair entre les linges, et, a 
perdu, pendant Fautomne ou Fhiver, on examine au microscof 
cune des femelles, en rejetant, an fur et a mesure, les pon 
toutes celles qui o(Trent des corpuscules. 

Enfin, on reunit, en les detachant par lavage, toutes les p< 
puis, apres dessiccation rapide a Fair, on conserve la graine 
une chambre situee aunord, seche et aeree. II est bon de la reni 
dans des sacs de mousseline claire, jusqu’au moment de Fincul 
et toujours sous une faible epaisseur, d’un demi-centimetr 



exemple. On sait aujotfrd'hui, par les experiences precises de ]V 
claux, que le froid de Fhiver est necessaire aux graines (*). II n 
done pas le craindre, mais se defend re bien plutdt contre une t 
rature trop douce. 

Je n’ai pas besoin d’ajouter, de nouveau, qu’il ne faut jamais 
au grainage cellulaire que des cocons d’une education irreproc 
particulierement sous le rapport de la vigueur des vers et de l’al 
de mortalite de la quatrieme mue a la montee a la bruyere. II ei 
egalement de choisir des cocons aussi exempts que possible d 
puscules : cela diminuera le travail d’examen au microscope, poi 
quantite de graine determinee. 

1. Duclaux (E.)* Ue Pinfluence du froid de l’hiver sur le ddveloppement de l’eml] 
Ter k soie et sur l’eclosion de la graine. Comptes rendus de VA cademie des sciences 
1869, p. 1021-1025, et p. 632-633 du present volume. (Note de VEdition.) 
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Dans la description qui precede, je n’ai pas term contple de 
l’examen des mAles. Je m’appuie sur les resultats des observations 
faites pour la premiere fois, simultanement, en France par M. de 
Rodez( 1 ), directeur de la Magnanerie experimental de Ganges, et par 
M. Bellotti (“ 2 ), conservatear du Musee civique de Milan. Ges habiles 
sericiculteurs out reconnu que les mAles avaient tres peu ou meme 
pas du tout cl’induence sur l’infection des ccufs. Neanmoins il faut 
craindre un alTaiblissement communique a la graine par les m&les 
malades, independamment de toute presence effective des corpuscules 
dans les oeufs. 

Dans le cas ou Foperateur voudra proceder au grainage cellulaire 
dans les conditions d’une rigueur absolue, et examiner separement, ou 
tout au moins ensemble, le male et la femelle de cbaque couple, voici 



comment il devra proceder. Les couples seront places des le matin 
dans des casiers formes d’une multitude de petites cellules en bois ou 
en carton pareils a celui qui est ici figure. Le easier une fois rempli, 
on abaisse le couvercle, forme d’un treiliis metallique, qui permet la 
circulation de Fair, tout en empechant le deplacement des papillons 
d’une cellule a l’autre. Le soir, on met separement chacun des couples 
sur les differentes petites toiles. Aussitdt apres, on desaccouple, en 
disposant au fur et a mesure chacun des m&les dans un des coins de la 
toile, et en le retenant par une epingle, comme nous Favons explique 
tout a Fheure. Apres la ponte, la femelle sera placee de la mAme 
maniere a l’autre coin. 

On peut encore disposer le has des toiles en forme de sac, en 
repliant la toile sur elle-m6me et collant ses bords avec un pen de 
colie liquide. Au moment du desaccouplement, le mAle est enferm6 
dans le sac ferme par une epingle. Apices la ponte, la femelle y est 

1. Voir, p. 493-424 du present volume, le Rapport du comte de Rodez. 

2. Bellotti. Loc. cit. [Notes de VEdition.) 
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enfermee a son tour. La figure suivante represente cette dispo 
II est tres souhaitable que des personnes soigneuses et 
gentes se livrent a la confection de la graine cellulaire, c’est 
formee de la reunion des pontes pures. Ce commerce pourrait d 
tres lucratif, parce qu’il n’y aurait aucun inconvenient a elever 
coup le prix de pareilles graines, et cela pour deux motifs : le pi 
serait justifie par les soins tout particuliers qu’exigerait ce 
d’industrie; le second, par la faible quantite de cette graine de 
dont chaque educateur isolement aurait besoin, puisque 5 grai 



par exemple, d’une telle graine pourraient donner 8 a 10 kilogra 
de cocons, et ceux-ci 25 a 30 onces de graine, nombre d’onces 
superieur a celui que chaque proprietaire eleve annuellemei 
moyenne. 

Les proprietaires emploieraient la graine cellulaire a des educ; 
qui leur fourniraient leur provision de graine industrielle, sans 
besoin de recourir a des observations microscopiques. En effet, 
education portant sur quelques grammes d’une gi^aine cellulaire 
la marche n’aurait rien laisse a desirer de la quatrieme mue 
montee, et dans les conditions d’isolement dont j’ai parle, pourrai 
hardiment livree au grainage. Dans ce cas, la reussite serail 
garantie suffisante pour la reproduction. Le microscope pourrait 
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ne se trouver qu’entre les mains de personnes d’autant plus habiles a 
s’en servir qu’elles y seraient plus exercees. 

La flacherie hereditaire n’est jamais a craindre quand on a constate 
l’agilite et la vigueur des vers a la montee , et, d’autre part, une graine 
cellulaire bien elevee ne pent etre envahie par la pebrine une premiere 
fois a un degre assez marque pour offrir un nombre inquietant de 
papillons corpusculeux, et surtout qui le seraient de fagon a donner 
une graine improductive industriellement. 

§ IV. — De la preference a donner d Vexamen des papillons relative - 
ment a celui des oeufs pour se procurer de la graine exempte de 
pebrine . 

Je vais passer en revue quelques propositions qui font connaitre 
toute la superiority de la methode de Fexamen des papillons relati- 
vement a celui des oeufs. 

1° Nous savons qu’il existe deux sortes de graines non corpuscu- 
leuses, les unes issues de papillons non corpusculeux, les autres de 
papillons corpusculeux. L’etude microscopique de la graine ne peut 
rien apprendre sur cet etat anterieur des reproducteurs. Or, on ne 
saurait admettre que la vigueur des vers ne se ressente pas, dans une 
certaine mesure, de Fetat maladif des parents, independamment meme 
de la presence effective des corpuscules dans leur generation. 

2° La variation apparente de la proportion des oeufs corpusculeux 
dans une graine, variation qui est souvent considerable avec Fepoque 
des observations, diminue beaiicoup dans la pratique la faeilite de la 
methode d’examen microscopique des graines, en exigeanl que celui-ci 
ait lieu sur des graines a Fincubation ou sur des vers eclos. Ce n’est 
que dans les cas ou Fon a affaire a de tres mauvais lots de graines 
qu’on peut se dispenser de suivre cette prescription ( 4 ). 

3° II y a une extreme difference entre la faeilite d’observation des 
corpuscules dans les papillons et dans les oeufs. 

Les papillons n’apparaissent qu’au bout de trois semaines environ 
apres la montee a la bruyere; il y a done an minimum trois semaines 
que le parasite a ete introduit dans Fanimal, quand on procede a 
Fexamen des papillons : aussi, en general, le papillon, des Finstant de 
la sortie, offre un grand nombre de corpuscules par champ : pareille 


1. 11 n’est peut-etre pas inutile de donner ici quelques exemples de la verite du principe 
dont il s’agit, principe enonce pour la premiere fois, comme nous Tavons vu, par le savant 
naturaliste Carlo Vittadini. [Voir p. 38-39 du present volume.] 

Voici quelques observations faites sur les chrysalides et les papillons d’nn lot do 51 kilo- 
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chose n’arrive pour les oeufs que si l’embryon est deja tres c 
loppe. D’ailleurs il importerait peu, a la rigueur, qu’on jugeat i 
des papillons a un, deux et trois corpuscules par champ, tandis 
des oeufs qui montreraient ce petit nombre de corpuscules donner 
lieu a des vers extrSmement mauvais et propres a rend re malades 
contagion, une foule de vers sains. 

grammes, et ulterieurement sur les graines et les vers issus du grainage aiiquel ces coco 
donnd lieu. 

La montee a la bruyere a eu lieu le 29 et le 30 mai 1868. 

Le 10 juin les chrysalides montrent 70 pour 100 de sujets corpusculeux. Tous les pa{ 
furent tres corpusculeux. 

Le 29 aout on a examine un aun trente oeufs, dont voici les observations : 


1. 

0 

corpus cule par champ. 

11. 

0 corpuseule par 

champ. 

21. 

1 

corpuseule par 

2. 

0 

» 

» 

12. 

0 

» 

22. 

1 


3. 

0 

» 

» 

13. 

0 

» 

23. 

100 

» 

4. 

0 

» 

» 

14. 

0 

» 

24. 

20 

» 

5. 

50 

u 

* 

15. 

1 

» 

25. 

0 


6 . 

0 

J» 


16. 

0 

» 

26. 

2 

» 

7. 

10 

» 

D 

17. 

0 

» 

27. 

0 

» 

8. 

0 

» 

N 

18. 

0 

»> 

28. 

0 

» 

9. 

0 

» 

» 

19. 

0 


29. 

50 

» 

10. 

10 

» 


20. 

6 » 

» 

30. 

0 

» 


Soit 33 pour 1U0 d’oeufs corpusculeux. 

Le 3 avril 1869 on a trouv6 70 pour 100 d’oeufs corpusculeux. 

Voici maintenant les observations portant sur les vers 4 l’ficlosion : 


i 23, 

examen de 20 vers, 

75 pour 100 

de corpus cul eiv 

24 

» » 

85 

» 

25 

» » 

95 » 

» 

26 

» » 

75 » 

» 

27 

» » 

70 » 

» 

28 

» » 

70 » 

» 


11 importe de remarquer qu’apr&s Texamen de chacune des series de 20 vers, on rejetai 
les autres vers eclos le jour de l’examen. Chacune des sdries d’observations a done por 
des vers de levees successives. 

Autre exemple. Le 12 avril 1869 on examine une graine corpusculeuse avec un tres 
soin : 


1. 

0 corpuseule par champ. 

11. 

0 

corpuseule par champ. 

21. 

5 

corpuscules par < 

2. 

« 


12. 

20 

» 

» 

22. 

0 

» 

3. 

0 

» 

13. 

0 

D 

» 

23. 

0 

» 

4. 

0 


14. 

0 

> 

» 

24. 

3 

» 

5. 

0 

>' 

15. 

8 


» 

25. 

0 

» 

6. 

0 

» 

16. 

1 


» 

26. 

0 

» 

7. 

50 » 

» 

17. 

0 

» 

,» 

27. 

20 

» 

8. 

0 » 

» 

18. 

0 

» 

» 

28. 

0 

» 

9. 

0 »> 

» 

19. 

1 

» 

» 

29. 

2 

» 

10. 

0 

- 

20. 

10 

» 

» 

30. 

30 

» 


Voici mainlenant Texamen des vers k Teclosion; comme pour l’exemple precedent, c 
s6rie d’ohservations a port4 sur la lev4e du jour : 

Le 3 mai, examen de 20 vers, 60 pour 100 de corpusculeux. 

4 » » 45 » » 

6 » » 55 » » 

6 » !> 75 » 

7 ■ » 75 



GRAINE EXEMPTE DE CORPUSCULES 

Imp. Gen if -Gros, Paris 
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La planche ci-jointe represente un champ de microscope dans 
Fobservation d’un oeuf sain : placez par la pensee, parmi tous les glo¬ 
bules de ce champ, un ou deux corpuscules ordinaires, il faudra assu¬ 
re men t une certaine habilete chez Fobservateur pour les apercevoir. 
Or, je le repete, Ferreur, sans consequence quand il s’agit du papillon, 
peut devenir tres prejudiciable s’il s’agit de l’examen d’un oeuf. 

4° J’ai deja fait observer que toutes les methodes de distinction des 
bonnes et des mauvaises graines avaient le tort grave de presupposer 
Fexistence de la graine. D’une part, la graine reconnue mauvaise doit 
6tre jetee : elle est done perdue pour l’industrie, ainsi que les cocons 
qui ont servi a la reproduire. L'examen des papillons n’entraine a 
aucune perte. Si, d’autre part, cette graine mauvaise esl elevee (et on 
peut ajouter que e’est le cas ordinaire, pour ne pas dire que cela arrive 
toujours), non settlement il en resulte des pertes individuelles, plus ou 
moins considerables, mais le mal est entretenu et propage, puisque ce 
mal est eminemment contagieux. A quoi bon d’ailleurs faire une graine 
pour rechercher ensuite sa qualite? Il est mille fois preferable de 
pouvoir l’etudier en quelque sorte avant qu’elle soit faite. 

5° Si la fabrication des graines ne peut 6tre faite loyalement que 
sous la seule garantie de l’examen microscopique avec lettr confection 
•et leur mise a Pincubation Fannee suivante, e’est un commerce frappe 
d’impuissance, et necessairement soumis a la lentation continuelle de 
■devenir illicite, parce que le fabricant hesitera toujours a detruire une 
graine reconnue mauvaise, apres qu’elle aura ete produite. Je Fai deja 
•dit, et je ne saurais trop y insister, Fapplication de ma methode de 
grainage permet, au contraire, la fabrication de la graine avec toutes 
les garanties d’un commerce tres loyal 



LA FLACHERIE 


CHAPITRE PREMIER 

LA MALADIE DES VERS A SOIE SE COMPOSE 
DE DEUX MALADIES DISTINCTES 


ji I. — Avant Vannee 1867, on croyait a une maladie unique pouvant 
revetir des formes diverses. 

Lorsque je me rendis pour la premiere fois dans le midi de lai 
France, en 1865, l’epizootie des vers a soie etait imiversellement rap- 
portee a une seule maladie, dont les symptomes et les caracteres- 
etaient si mal definis qu’on discutait encore sur le nom qu’il fallait 
lui attribuer. Pour le plus grand nombre, elle n’avait pas de denomi¬ 
nation precise. C’etait la maladie ; c’est-a-dire un fleau mysterieux,. 
insaisissable dans sa nature et dans ses origines, pret a sevir partout 
et sur toutes les educations; quoi qu’il advint, quelle que fut la cause 
de ruiue d’une chambree, on accusait constamment la maladie d’avoir 
provoque le desastre. 

J’ai voulu rappeler ces circonstances quand j’ai donne au present. 
Ouvrage le titre A?Etudes sur la maladie des vers d soie. 

On avait bien distingue des formes multiples dans le fleau, et nous, 
avons vu M. de Quatrefages supposer meme que toutes les maladies, 
des vers a soie, decrites par les auteurs bacologues, se rencontrent 
habituellement aujourd’hui dans les educations, mais a titre d’effets* 
obliges d’un mal unique, la pebrine, sevissant epidemiquement et 
determinant chez le ver une degenerescence qui le rend accessible a 
toutes les maladies de son espece. Cette opinion a ete partagee par la 
plupart des educateurs dans les annees qui ont suivi les publications- 
de M. de Quatrefages ( i ). Ellepeut s’expliquer facilement par l’absence 

1. « Tous les educateurs, dit M. Jeanjean dans l’ouvrage que j’ai dej4 cite, se sont apertjus 
que la pebrine se montre rarement seule dans une chambr6e et qu’elle est accompagnee, le- 
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de donnees rigoureuses sur les vrais symptomes du fleau et par les 
apparences diverses que peut montrer une meme maladie chez le ver 
a soie aux divers &ges de la larve. 

En 1866, j’ai vu moi-meme perir plusieurs graines d’une affection 
qui n’avait point les caracteres de la pebrine, et j’etais porte egale- 
ment, a l’exemple de M. de Quatrefages, a en rattacher l’existence a 
cette derniere maladie. Les graines, nees de parents tres corpusculeux, 
sans toutefois offrir elles-memes des corpuscnles, m’ayant donne des 
exemples de la maladie des morts-flats , je pensais que cette circon- 
stance etait generale et que cette maladie etait liee, par les conditions 
memes que j’indique, a l’existence de la pebrine; en d’autres tenues, 
je pensais que la presence plus ou moms abondante des corpuscules 
chez les parents producteurs de la graine affaiblissait les vers et que 
eet affaiblissement se traduisait par l’apparition de la maladie des 
morts-flats ( 4 ). 

Quelques personnes allaient meme plus loin. Elies faisaient deriver 
directement la flacherie de la pebrine. Les corpuscules de la pebrine 
etaient des ferments qui engendraient d’autres ferments, ou qui etaient 
engendres par eux. Telle etait Fopinion de M. de Plagniol, de 
FArdeche ( 2 ). 

A l’etranger, on n’etait pas plus avance. M. Haberlandt ( 3 ) a publie, 
en 1866, une brochure dans laquelle il designe indiffereniment la 
maladie regnante par les noms de pdbrine (Fleckenkrankheit) et de 
flacherie (Schlaffsucht). 

On comprend sans peine quelles pouvaient etre les consequences 
de ces opinions. Si la pebrine est la maladie unique, si la maladie des 
morts-flats ou toute autre aflection n’apparaissent qu’a sa suite et 
comme effet de sa presence, elle seule doit attirer Fattention du 
savant et provoquer la recherche d’un moyen preventif ou curatif. 
Jusqu’en 1867, j’ai partage cette interpretation des faits, que je consi- 

plus souvent, d’une ou plusieurs de ces maladies des vers k soie dej4 connues depute long- 
temps... Au milieu de cette complication de maux variables et accidentels, nous croyons 
reconnaitre, avec Mlustre professeur d’anthropologie du Museum, des signes bien dvidents 
d’une affection qui se montre chaque annce dans toutes nos magnaneries et qui constituent, 
par consequent, l’epid^mie elle-nteme. » Jeanjean (A.). La maladie des vers a soie. Conseils 
aux educateurs. Montpellier , 1862, in-16, p. 26. 

1. Voir ma Communication [Nouvelles etudes sur la maladie des vers k soie]. Comjntes 
rendus de VAcademic des sciences , stance du 28 juilletl8G6, LXI1I, p. 126-142 [p. 486-448 du 
present volume]. 

2. Plaoniol (E. de). Rapport relatif a des experiences microscopiqnes sur des graines de 
vers k soie. Bulletin de la SociStd d'agriculture de VArdkche , 1861, p. 113-127. — Des cor¬ 
puscules vibrants de la maladie du ver k soie et des moyens de la pr£venir. Privas, 1862, in-8°. 
{Note de VEdition.) 

3. Haberlandt (Fr.). Die seucbenartige Krankbeit der Seidenraupen. Vienne , I860, 37 p. 
in-8° (1 fig.). [Note de VEdition.] 
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dere aujourd’hui comme tout a fait erronee. Aussi de 1865 a 1867, 
tous mes efforts eurent pour but exclusif la eonnaissanee de la maladie 
des eorpuscules et des moyens de la combattre; mais le progres de 
mes etudes vint jeter de nouvelles lumieres sur le sujet, et etendre le 
cercle des difficultes a vaincre et des experiences a tenter. 

Des l’epoque des essais precoces de Fannee 1867, je reconnus que 
le mal, du moins dans les departements de grande culture, n’etait ni 
aussi simple, ni aussi complique qu’on le croyait communement, que 
la cause des desastres devait 4tre attribute non a une seule, mais a 
deux maladies distinctes independantes , ayant chacune leur nature 
propre , toutes deux fort anciennes, la pebrine, ou maladie de la tache, 
identique avec la maladie des eorpuscules, et la maladie des morts- 
blancs ou des morts-flats , maladie des tripes dans quelques localites, 
autrement dit la flacherie ( 1 ). 

§ II. — Independance de la pibrine et de la flacherie. 

Mes experiences de 1866 ( 2 ) m’avaient demontre toute Fextension de 
la maladie des eorpuscules et sa desastreuse influence. A elle seule, 
elle out amplement suffi pour motiver les plaintes de la sericiculture. 
Le uombre des oeufs souilies de cette production anormale dans les 
divers lots de graines indigenes qui avaient servi aux educations 
de 1866 etait immense, incalculable. Dans ces sortes de graines dont 
les echecs etaient si multiplies, on trouvait un quart, un tiers, moitie 
des oeufs, et souvent davantage, offrant des eorpuscules. II y avail 
des ehambrees entieres ou presque tous les vers etaient remplis de 
ces petits corps, souvent des ieurs premiers &ges; ces ehambrees ame- 
naient invariablement les insucces les plus deplorables. Tout a cdte, 
au contraire, des graines, des vers, exempts de eorpuscules, offraient 
quelquefois de tres belles recoltes. Ces faits etaient la confirmation 
des observations des naturalistes italiens, mais ils etaient entoures de 
circonstances exceptionnelles et contradictoires d'une telle gravite 
que Fimportance donnee a la presence des eorpuscules paraissait a 
tous exageree. L’opinion qui tendait a prevaioir etait de considerer 
simplement ces petits corps comme un effet de la maladie, et non 
comme sa cause ( 3 ). 


1. Cette denomination est preferable, parce qu’elle evite un mot compose. 

2. Voir t p. 436-448 du present volume : Nouvelles dtudes sur la maladie des vers k soie, et 
p. 449453: Nouvelles etudes experimentales sur la maladie des vers a soie. (Note de VEdition.) 

3. M. Cornalia s’exprimait ainsi dans un de ses comptes rendus annuels sur la maladie et 
les travaux auxquels elle avait donne lieu : « Pour revenir encore un moment sur la maladie 
des vers et sur sa nature, je dirai que sa cause premiere est encore inconnue; il y en a qui 
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methode que j’avais adoptee pour I’etude desdiverses questions 
ichant a l’existence du (lean ne pouvait laisser regner longtemps 
reille incertitude, qui remettait tout en question, 
comparaison rigoureuse des educations de pontes provenant de 
s dont j’avais examine ies chrysalides et les papillons, m&les et 
*s, sous le rapport de la presence ou de Fabsence des corpus- 
ne devait pas tarder a demontrer avec une grande evidence les 
3S effets de cet organisme microscopique et le faire considerer 
* la cause immediate et directe clu lleau. 

effet, ces experiences, que j’avais deja tentees en 1865-1866, 
ur une echelle restreinte et qui laissaient encore place au doute, 
iduisirent en 1866-1867, ainsi que je l’ai explique dans la pre- 
partie de cet Ouvrage, et par les preuves les plus multipliees, 
positions suivantes : 1° dans aucun cas des papillons prives de 
►cules ne donnent un seul oeuf qui en possede ; 2° les ponies 
de parents corpusculeux off rent souvent des corpuscules dans 
tain nombre de leurs ceufs, et alors 1’importance de la recolte 
iinairement en relation directe avec l’infection de la graine : 
quand cette infection est tres accusee; plus ou moins abondante, 
t qu’il y a dans les pontes elevees moins ou plus d’oeufs indi- 
lement corpusculeux. Ces experiences m’avaient permis, eri 
de constater qu’a la seule condition d’operer dans une magna- 
propre, lavee et nettoyee avec un grand soin, tres aeree et assez 
’autres educations malades, les graines issues de parents non 
sculeux peuvent fournir, a leur tour, de nouveaux reproducteurs 
:ement sains, alors meme qu’on opere dans un pays repute tres 
5, comme le departement du Card (*). Enfin le caractere conta- 


ent k un miasme, d’autros a une contagion, d'autres k Ja feuille du marier, d’autres 
arasites de la feuille ou du ver. Que l’une de cos causes soit d&nontr^e, je ne rcfu- 
s de Tadmettre : les corpuscules sont la cause prochaine do la mort. D’od viennent- 
at-ils un effet de l'alteration de quelque fonction, telle que la respiration, la nutri- 
le de la peau ou de quelque viscfcre ? »> 

urd’hui encore bien des personnes pretendent quo los corpuscules sont « des effets do 
die, des produits anormaux qu’elle laisse apr&s elle ►>. Elies supposent gratuitement 
papillons non corpusculeux pourraient porter en eux-m&mes « une diatMse morbid© 
tit, k proprement parler, la gattine ou la maladie regnante dont les corpuscules ne 
que les effets, se developpant beaucoup plus tard dans la graine ou dans les vers 
oclosion ». Toutes ces hypotheses sont contraires aux principes les mieux d6montr&s 
perience. 

li dit ailleurs les soins de proprebi que j’apportais dans mes experiences ; lavage du 
de la magnanerie k plusieurs eaux; blanchissage des murs a la chaux; ddsinfection 
- vingt-quatre heures, toutes ouvertures closes, k l’aide de fragments de chloruro de 
ecouvrant le plancher; aeration; badigeonnage des agr^s au sulfate do cuivrc. Dans le 
e l’education, enlevement des poussieres avec sponge humide, d&itage hors de la 
ierie. 
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gieux de la maladie des corpuscules jetait sur tons ces fails 
lumiere inattendue. Si la presence des corpuscules etait toujour 
fait de Theredite ou de la contagion; s’il etait facile de les empe« 
d’apparaitre, meme dans les localites ou le fleau etait le plus dest 
teur, quel besoin y avait-il de s’arreter a Phypothese d’une a 
maladie dont ils seraient la consequence? Le corpuscule deve 
necessairement, et tout a la fois, cause et signe visible du mal regn 
C’etait lui seul qu’il fallait combattre. 

Ces observations, et les pratiques qui en etaient la conseqiu 



Vers morts de llaclierie. 
Variete dite Tripes. 


immediate, ne contenaient rien moins que la solution complete 
probleme sericicole. Mais, au moment m6me ou je recueillais 
precieux enseignements et ou le fleau paraissait devoir etre deson 
facilement conjure, la question se compliqua pour moi de l’exist 
d’une deuxieme maladie, independante de la pebrine, et non m 
redoutable ( 4 ). 

Aux essais precoces de 1867, sur seize pontes provenant de par 
non corpusculeux, quinze reussirent, mais la seizieme peril pre 
entierement entre la quatrieme mue et la montee a la bruyere. 
vers moiiraient tout a coup apres avoir montre la plus belle appare 


1. Voir ma Lettre k M. Dumas, datee d’Alais, le 80 avril 1867 [p. 500-508 du present vo 
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dans nne education de cent vers, je relevais chaque jour clix, quinze, 
vingt morts qui devenaient noirs et pourrissaient avec une rapidite 
extraordinaire, souvent dans Fintervalle de vingt-quatre heures. Quel- 
quefois apres la mort, ils etaient mous, flasques, pareils a im boyau 
vide et plisse. La figure ci-contre estla reproduction photographique 
de trois vers flats ayant cet aspect, d’oii est venue Fexpression vulgaire 
de jnaladie des tripes dans quelques localites. J’avais beau rechercher 
dans ces vers la presence des corpuscules, il m’etait impossible d’en 
rencontrer la moindre trace; on n’y voyait a Fordinaire que les vibrions 
de la putrefaction ( 4 ); enfin ces vers ne montraient jamais les vraies 
taches de la pebrine. En consultant les auteurs qui avaient ecrit sur la 
maladie des vers a soie, je ne pouvais douter que j’eusse sous les yeux 
un exemple caracterise de la maladie des morts-flats. 

Jusque-la il n ? y avait rien qui dut paraitre bien extraordinaire. 
C’etait a la verite une ponte issue de parents prives de corpuscules 
qui avait montre ce genre de mortalite, mais la maladie avait pu se 
declarer accidentellement; rien n’obligeait a croire a une affection 
hereditaire et independante. Toutefois je commengai a avoir des doutes 
sur la relation necessaire de la pebrine et de la flacherie, doutes qui 
ne firent que s’accroitre quand, apres avoir observe les quelques papil- 
lons nes de Feducation dont je parle, je les trouvai exempts de cor¬ 
puscules. 

Ces premiers soupgons sur Findependance possible des deux mala¬ 
dies se transformerent pour moi en une conviction motivee lorsque, 
dans mes nombreuses educations d’avril et de mai de la meme annee, 
je rencontrai de nouveaux exemples de flacherie semblables au prece¬ 
dent dans les diverses races dont j’avais prepare en 1866 de nom¬ 
breuses pontes issues de parents prives de corpuscules. C’etaient 
toujours les memes caracteres : graines, vers, chrysalides, papillons 
exempts du parasite, co'incidant avec une grande mortalite par la 
flacherie, generalement de la quatrieme mue a la montee a la bruyere. 

1. La presence des vibrions dans des vers malades a die signalde pour la premiere fois, 
par M. Joly, professeur a la Faculty des sciences de Toulouse, dans un M6moire intitule : 
« Sur les maladies des vers 4 soie et sur la coloration des cocons par 1’ali mentation au moyen 
du chica »>, Memoire lu [par extraits] k I’Academie des sciences dans la sdance du 30 aoftt 1853 
[et publie in eoctenso dans le] Journal d’agriculture pratique et d’economie rurale pour le 
midi de la France, 3* ser., IX, 1858, p. 381-394 (13 fig.). [Dans la note 1, p. 385], M. Joly 
donnait k ces vibrions le nom de vibrio aglaiae. Ce fait a dte observe de nouveau en 1861, 
par M. de Plagniol, maire de Chomdrac (Ardeche), qui considdrait en outre le vibrion comme 
lid aux corpuscules et pouvant le reproduire par oviparitd, trompd sans doute par les petits 
corps brillants que Ton voit souvent dans I’interieur des vibrions, et qui ont a peu prds la 
forme et les dimensions des corpuscules de la pebrine. [ Voir le travail de M. de Plagniol. 
Rapport relatif a des experiences microscopiques sur des graines de vers k soie. Bulletin 
de la SociM d’agriculture de VArd&che, 1861, p. 113-127.] 
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Bien plus, il etait sensible que certaines pontes, prises dans un in 
grainage , avaient une predisposition marquee a 6tre atteintes de < 
maladie, ce qui eveillait naturellement l’idee qu’elle pouvait 
hereditaire. Sur le point principal de Findependance de la pebrir 
de la flacherie, l’incertitude n’etait plus possible. Car les educal 
atteintes, m6me an pins haut degre, par la maladie des morts- 
sans la moindre apparence de pebrine etaient propres a des gra 
nees de parents exempts de corpuscules et qui conduisaient a 
reproducteurs egalement prives de cet organisme . Si Von pouvait 
rigueur conjecturer que la flacherie etait une consequence de Ye 
blissement graduel des races sousTinfluence de la pebrine, il e 
dans tous les cas, impossible de mettre en doute une independanc 
fait entre les deux affections. 

Il ne sera pas sans interet d’opposer ici dans tous leurs detail) 
resultats de deux educations, Tune saine, Tautre malade, prises p; 
celles dont je parle. La premiere a ete excellente puisqu’elle a dc 
quatre-vingt-onze cocons pour cent vers comptes a Teclosion, ta 
que celle du deuxieme tableau a peri presque en totalite par la 
cherie, sans manifester la moindre atteinte de la pebrine. Elle 
donne que trente-cinq cocons faibles pour cent vers. 


PONTE DU 13 JUIN 1866 — BADE JAPONAISE 
Male. Pas de corpuscules. ) Bon aspect des oeufs. — Teinte 
Femelle. Pas de corpuscules. ) g§n6rale : gris-verdatre 


OBSERVATIONS 


Levee du l er avril 1867, k midi. 
l re mne. 

-f 

•+ 


106 vers comptes. 

103 

1 qui n’a pas mue. 

2 avec peau serree aux 

derniers anneaux. 


Total. . . 106 


Tous les vers retorts 
trouv^s dans la litiere 
<§t<S examines au micro sc 
Aucun d'eux n'6tait cor 
culeux. 

Sur 76 papillons qui on 
examines, 5 seulement 
inontrd des corpuscules. 


2 e mue 
3® mue 
4 e mue 


. 103 

. 103 

. 101 

-j- 1 mort, pourri, noir. 


Total. . . 102 

-j- 1 ver perdu. 


Le 9 mai, 2 morts (vers petits qui n’ont pas grossi apres 
la 4 e mue.) 

Le 11 mai, 1 mort. — La montee s’est achevee le 11 mai. 

On a decoconne le 22 mai. — Il y avait 87 cocons excel- 
lents, dont 7 doubles, ce qui donne un total de 94 vers 
ayant file. 

C’est 91 cocons pour 100 vers comptes k Teclosion, ce 
qui est une tres belle reussite. Il est meme probable que 
des vers ont voyage et se sont egares pendant la montee. 









ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


195 


PONTE I)U 14 JTJIN 1866 


ile. Pas de corpuscules. ) Bon aspect des oeufs. — Teinte 

melle. Pas de corpuscnles. ] generale : gris-verdatre. 


OBSERVATIONS 


ree du 2 avril 1867, & midi . 

l re mue. 

2 e nme. 

3 e mue. 

+ 

Total. . . 


150 vers comptes. 

*150 

150 

149 

1 mort tripe avec de¬ 
jections humides. 

Ho 


Les vers morts examines an, 
microscope n’offrent pas de 
corpuscnles. 

Vibrions constatds dans plu- 
sieurs des vers morts sans 
qu’on recherchat particuliere- 
ment ces organismes. A celte 
epoque de mes etudes, j’igno- 
rais la signification qu’il fal- 
lait attribner a leur presence. 
Je ne l’ai reconnue qu’en 1868. 


4 e mue (suppression des 
repas le 30 avril 4 5 heures 

du matin). 

+ 

+ 

“b 


138 

3 en mue mauvais. 

5 morts non en mue. 

4 perdus. 


Total. . . 150 


e 6 mai, au deuxieme delitage, apres la 4 e mue, on 
ive 12 vers morts, de bonne teinte, mais tr&s mous, 
lont plusieurs ont le crottin humide. Aucun de ces 
rers ne renferme trace de corpuscules. Parmi les vers 
ints, bon nombre ont les derniers anneaux inous et 
•ecis. Ces vers, dvidemment malades, vont snr les 
ds du panier, mangent tr&s peu ou pas, et linissent par 
ieurer 4 la meme place jusqu’4 leur mort. 

( e 8 mai, 9 vers morts;-pas trace de corpuscules. 

.e 9 mai, 23 vers morts on monrants, avec dejections 
aides. Pas un n’olTre des corpuscules. 

’ous les vers restants sont languissants : du reste, 
s et assez fermes. Ils ne mangent presque plus. 

,e 10 mai, on releve 11 marts. 

,e 11 mai, encore 5 morts, plus 17 dune langueur 
reme. On les dirait morts. Plusieurs vers sur la 
yere sont sans mouvement. Toujours pas trace de 
puscules dans les vers morts. 

je 23 mai, on d^coconne; on trouve 8 vers morts, noirs, 
irris sur la bruy&re, et 52 cocons sur lesquels 22 tr&s 
>les. Cest un total de 35 cocons sur 100 vers comptes 
eclosion. Snr 24 papillons examines, un seul avait des 
puscules. 


e pourrais presenter un grand nombre d’educations semblables a 
is des tableaux precedents et non moins propres a demontrer 
lepenclance de la flacherie et de la pebrine, 

em’empressai de completer ces observations par la visite etl’etude 
ntive d’une multitude creducations industrielles pour y rechercher 
art d’influence de la nouvelle maladie. II me fut bientdt demontre 
les resultats de mes experiences de laboratoire avaient un caractere 
general, etque, conlrairement a Topinion commune, deux maladies 
inctes se partageaient les causes de tons les nialheurs; que la 
rine etait la plus repandue, mais que la flacberie lui etait associee 
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dans une proportion considerable; que, toutefois, cet etat de cl 
etait seulement propre aux departements de grande culture : dar 
autres, le mal se bornait a peu pres exclusivement aux ravages 
pebrine (*). C’est alors que j’adressai a M. Dumas, a la dat< 
21 mai 1867, la Lettre suivante, qui fut inseree dans les Comptes re 
cle I’Academie des sciences du 3 juin de la meme annee ( 1 2 ): 


Alais, le 21 mai 1867. 

Dans ma Lettre du 30 avril dernier ( 3 ), je vous ai fait connaitr 
resultats de mes essais precoces et de l’examen de tous les papillon 
les avaient fournis. Joints a ceux de mes observations anterieures. 
resultats donnent la connaissance, presque aussi complete qu’il est pos 
de le desirer, de la maladie des corpuscules, puisqu’ils nous mon 
qu’il est aussi facile de la prevenir que de la faire apparaitre a volonte 
J’ai ajoute, contrairement a Popinion generate, que cette maladn 
corpuscules n’etait pas tout le mal dont souffrait la sericiculture, qi 
etait associee a une autre affection confondue a tort avec elle, mais 
faut soigneusement en distinguer, parce que, dans un grand nombr 
circonstances, ces deux maladies n’ont pas de rapport, au moins direc 
Cette maladie, nouvelle quant aux idees que Ton se fait de Fetal 
chambrees depuis vingt annees que sevit le fleau, me parait etre, vous 
en juger tout a Pheure, la maladie connue anciennement sous le noi 
maladie des morts-blancs ou des morts-flats. J’ai peut-etre tort de me s 
d’une expression vulgaire dont la definition donne lieu a bien des varia 
mais cela importe peu. C’est sur la realite de ^existence d’une maladie, 
distincte de celle des corpuscules, que je veux insister dans cette le 
Je supposerai que nous visitions ensemble une chambree ou regne, co 
on dit, la maladie , c’est-a-dire une chambree ou Ton observe une gr 
mortality chez les vers, sans que d’ailleurs il y ait matiere a blamer 1 
cateur dans son travail ou la disposition du local. 

1. En Autriche, comme en France et en Italie, tout le mal a ete rapports a la pebrine 
jusqu’4, Tepoque de mes observations relatives & la maladie des morts-flats, c'est- 
jusqu’en 1867 et en 1868. La preuve de ce fait se trouve dans le texte snivant, d'une pr 
tion de prix fonde par le Gouvernement autricliien pour recompenser l’auteur du m< 
remede ou prdservatif d’une application generate et capable d'empScher la pebrine. 

Le ministere de l’Agriculture, en Autriche : 

Considerant les ravages considerables causes depuis plus de dix ans dans VEi 
dAutriche par Vepidemie qui a frappe les vers d soie; 

Considerant que les pertes quien sont r4sultdes constituent un desprincipaucc obs 
au developpement de la sei'iciculture, en Autriche; 

I)’accord avec les resolutions arretdes par le Congres des sdriciculteurs, reuni d V 
en 1867, et sur la proposition de la Commission de sericiculture ; 

A decide de decerner un prix de 5.000 florins d’Autriche d celui qui aura reu 
decouvrir un remede ou preservatif efficace, d’une application generate, et ca 
d’empecher la pebrine, maladie epidemique sevissant actuellement sur le ver c 
(bombyx mori). (Publication du Gonsulat general d’Autriche, 4 Paris, 1868.) 

[Le prix fut decerne a Pasteur. Voir p. 742-746 du present volume.] 

2. Pasteur (L.). Sur la maladie des vers a soie. Lettre a M. Dumas. Comptes rend 
VAcademie des sciences , seance du 3 juin 1867, LXIV, p. 1113-1120. (Note de VEdition 

3. Voir, p. 500-503 du present volume : Sur la maladie des vers & soie. Lettre 4 M. I 
(Alais, le 30 avril 1867). (Note de VEdition.) 
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A fin de mieux fixer les iclees, j’admettrai que les vers aient franchi leur 
quatrieme mue, car c’est le moment vraiment critique. L’aspect de la 
chambree differera du tout au tout, snivant qu’eile sera sous rinfluence de 
1’une ou de l’autre des deux maladies dont je parle. Si c’est l’affection 
corpusculeuse qui detruit la chambree, les tables seront couvertes de vers 
ay ant, pour ainsi dire, toutes les tailles, depuis celle du ver qui vient de 
muer ou qui va muer de la quatrieme mue, jusqu’au ver pret a filer son 
cocon, ou qui parait devoir le filer sans peine ; en outre, bon nombre de 
vers (egalement de toutes les tailles) sont etendus morts sur la litiere dans 
un etat de putrefaction plus ou moins avancee. On pent classer ces vers 
dans trois categories distinctes : 

1° Au moment ou les vers ont fait en grand nombre leur quatrieme 
mue, beaucoup d’entre eux n’ont pu $ endormir ; il est facile de les recon- 
naitre, soit a leur teinte verdatre, soit a leur museau, soit a cet aspect un 
peu luisant des vers qui vont bientdt se mettre en mue. Observes a la loupe, 
et meme a l’oeil nu, ils sont frequemment couverts de taclies plus ou moins 
accusees. 

2° Parmi les vers qui ont pu faire leur quatrieme mue, un tres grand 
nombre ne mangent pas, ou a peine, et conservent plus ou moins, pour ce 
motif, la teinte rouillee que possedent les vers bons ou mauvais, au sortir 
de la quatrieme mue. 

3° Un certain nombre de vers se nourrissent convenablement, deviennent 
chaque jour de plus en plus gros, blanchissent... Ce sont les moins mauvais 
parmi les vers de la chambree, ceux qui ont au moindre degre subi 
I’influence du mauvais etat des papillons producteurs de la graine, ou 
les moins atteints par la contagion au voisinage des vers morts ou 
mourants. 

Dans ces trois categories de vers, dans la troisieme comrae dans les deux 
premieres, mais principalement dans ces deux-ci, bon nombre p6rissent 
chaque jour. De la l’existence de vers de toutes les tailles que l’on remarque 
chez les vers morts. 

Observons maintenant au microscope les vers de ces diverses categories. 
Ceux de la premiere qui n’ont pas mue sont charges de corpuscules, qu’ils 
soient morts ou vivants. Prenez-les au hasard, broyez-les separement avec 
quelques gouttes d’eau, et la plupart d’entre eux vous offriront a Fexamen 
microscopique des centaines et des milliers de corpuscules par champ. 
Tous leurs tissus en sont comme impregnes ; quelquefois le sang qui sort 
par uue blessure faite a la peau est laiteux au lieu d’etre limpide, tant il 
est charge de corpuscules. Ici le grand nombre des taches est une conse¬ 
quence de l’intensite de la maladie des corpuscules. 

L’examen microscopique des vers rouilles de la seconde categorie 
presente des resultats de meme ordre: beaucoup d’entre eux sont charges 
de corpuscules. Au contraire, parmi les vers de la troisieme sorte qui 
mangent, grossissent et ont la teinte normale de leur age, c’est tout a fait 
exceptionnellement qu’ils offrent un seul sujet corpusculeux. Mais tous sont 
empoisonnes, car, si vous attendez qu’ils aient fait leurs cocons et que 
vous les observiez a l’etat de chrysalides ou de papillons, pas un seul de 
ceux-ci ne sera exempt de corpuscules. Bien plus, a cause de la gravite 
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que je suppose en ce moment a la maladie, deja les chrysalides jeun< 
montreront corpusculeuses. La graine issue des papillons d’une 
chambree serait detestable ; personne ne songerait a s’en servii 
neanmoins les principes que j’ai etablis sont si rigoureux qu’il s 
facile d’utiliser cette graine, si cela etait necessaire, pour regenere 
race et la rendre aussi saine qu’au temps de la prosperity des educat 
Deux educations successives, avec le mode de selection des papillons 
j’ai indique, conduiraient surement a ce resultat. 

Ce sont la les caracteres de la maladie des corpuscules consic 
apres la quatrieme mue, dans une chambree ou elle provoque une gr 
mortalite, telle, par exemple, qu’une once de graine fournisse, 1, 2, 3 
grammes de cocons... Vous auriez les monies symptOmes, mais seulei 
avec une intensity moindre, si la mortality, toujours par le fait < 
maladie des corpuscules, permettait d’obtenir le tiers, la moitie ou les 
quarts d’une recolte normale. Je veux dire qu’on observerait toujours 
memes categories de vers, et qu’ils seraient corpusculeux en plus ou no 
grand nombre. II y aurait egalement absence de corpuscules chez les 
capables de monter a la bruyere; mais les papillons seraient en 
tous corpusculeux ou presque tous; il y aurait seulement des differe 
dans Fepoque. a laquelle les corpuscules auraient apparu dans la chrysa 

Je n’aurai pas le loisir de vous parler plus longuement de la mal 
des corpuscules en Tenvisageant a d’autres periodes de Feducation 
d’insister a nouveau sur ce qu’il y a d’aleatoire dans l’examen micrc 
pique des graines ; j’ajouterai seulement, pour completer ce qui prec 
que si nous avions observe notre chambree malade depuis le momen 
l’eclosion de la graine, nous aurions reconnu a toutes les epoques l’exist 
de vers retardataires plus ou moins corpusculeux. Enfin toutes les chamd 
provenant de la meme graine qui a fourni notre mauvaise chambree auri 
egalement echoue. 

J’arrive maintenant aux symptdmes exterieurs de la nouvelle mala 
c’est le principal objet de cette Lettre. Si c’est a elle qu’il faut attribu< 
destruction de la chambree, l’aspect general de celle-ci, au momen 
nous y penetrerons, sera tout autre que celui dont je viens de parler, e 
differences n’auront pas etc moins accusees dans les phases anterieurej 
deux educations : 

1° II arrivera le plus ordinairement que la mortality n’aura pas 
de plus de 2 a 3 pour 100 dans l’ensemble des diverses mues, ce qu: 
insignifiant ; 

2° En examinant au microscope les vers petits qui ne muent pa 
meme temps que les autres, les rares vers morts trouves dans les litic 
pas un seul d’entre eux n’offrira de corpuscules ; 

3° Toutes les mues, notamment la quatrieme, se seront operees ave 
ensemble parfait, si peu que Feducateur connaisse son metier ; 

4° Les papillons producteurs de la graine d’ou la chambree est i 
auront ete tous, ou au moins la tres grande majority d entre eux, prive 
corpuscules. 

Malgre ces circonstances et en depit des esperances qu'elles fais? 
concevoir a Feducateur., la litiere (la bruyere egalement, si Fyducatio 
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esl la) est couverte de vers ayant tous la grosseur qui convient a leur age : 
mais, chose etrange! ces vers sont morts ou mourants. Ils sont si languissants 
que leurs mouvements sont a peine sensibles, et pourtant leur aspect 
(‘xterieur est si satisfaisant qu’il faut toucher les morts et les manier pour 
s’assurer qu’ils ne sont plus vivants. Si deja quelques-uns sont montes sur 
la bruyere, ils s’allongent sur les brindilles et y restent sans mouvement 
jusqu’a leur mort, ou bien ils tombent, pendus et retenus seulement par 
quelques-unes de leurs fausses pattes, 
comme le montre la figure ci-contre (*). 

Dans ces positions, ils deviennent 
mous en un temps plus ou mo ins 
long, qui est quelquefois tres court, 
puis ils pourrissent en prenant une 
couleur noire dans l’intervalle de 
vingt-quatre ou quarante-huit heures. 

Leur corps n’est plus alors qu’une 
sanie brun-noiratre, remplie de 
vibrions dont les premiers ont apparu 
dans les matieres dont le canal intes¬ 
tinal au moment de la mort etait 
gonfle et comme obstrue a quelque 
distance de son extremite posterieure. 

Que Ton observe par centaines des 
vers morts dans ces conditions, pas 
un seul ne sera corpusculeux. II y a 
plus : les papillons des cocons formes 
en plus ou moins grand nombre ne 
montreront pas davantage le moindre 
corpuscule, derniere et eonvaincante 
preuve que la mortality de la cham- 
bree n’a eu aucun rapport direct avec 
la maladie des corpuscules. 

Si maintenant nous consultons les 
nombreux auteurs qui ont ecrit sur 
les maladies du ver a soie, vous recon- 
naitrez, je pense, qu’il faul appliquer a la maladie dont je viens de parler 
l’expression de maladie des morts-flats. II vous suffira de lire a cet egard le 
petit ouvrage de Nysten ( 1 2 ), et surtout une note du traducteur de Touvrage 
de Dandolo ainsi concue : « Dans la maladie des morts-blancs ou morts - 
flats , le ver conserve etant mort son air de fraicheur et de sante. II faut 
le toucher pour reconi) aitre qu’il est mort ( 3 ). » 

D’apres ce qui precede, la maladie des morts-flats peut exister, sans 

1. Cette figure n’a pas 4te ins6r6e dans les Comjptes rendus de VAcadimde des sciences. 

2. Nysten (P.-H.). Recherches sur les maladies des vers k soie et les moyens de les pr^venir; 
suivies d’une instruction sur Teducation de ces insectes. Paris , 1808, Imprimerie imp^riale, 
188 p. in-8°. 

3. Dandolo (Comte). De l’art delever les vers k soie. Traduit de Titalien par Fontaneilles. 
Paris , Lyon et Montpellier , 1819, xvi-402 p. in-8° (2 tabl. et 2 pi. avec 29 fig.). « M. Rigaud 
de Lisle, habitant 4 Crest, est, je crois, le premier qui ait distingu^ cette maladie des 
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etre associee, a un degre quelconque, dans une m£me chambree avec la 
maladie des corpitscules. Mais l’inverse n’a peut-etre jamais lieu. Toutes les 
fois que la maladie des corpuscules existe, elle s’accompagne chez un plus 
ou moins grand nombre de vers de la maladie des morts-flats ( 4 ). Dans ce 
cas, eette derniere maladie parait done liee d’une facon plus ou moins 
etroite avec la maladie des corpuscules. Aussi, bien que dans nombre de 
circonstances la maladie des morts-flats soit sans relation directe, abso- 
lument parlant, avec la maladie des corpuscules, il se pourrait que des 
observations ulterieures vinssent etablir que la frequence de la maladie des 
morts-flats est due aun affaiblissement des races produit par la maladie des 
corpuscules, et ce qui tendrait a le faire croire, e’est que les races indigenes 
m’ont presente bien plus frequemment que les races japonaises des exemples 
de la maladie dont je parle. Quant aux causes plus prochaines de cette 
maladie et aux moyens de la prevenir, comme son existence independante 
dela maladie des corpuscules ne s’est manifestee a moi que dans mes etudes 
recentes, et alors que j’etais tout occupd de mes experiences sur la maladie 
corpusculeuse, vous comprendrez facilement que leur connaissance appro- 
fondie m’echappe encore. Pourtant, je crois que la maladie des morts-flats 
peut &tre soit hereditaire, soit produite par des circonstances survenues 
accidentellement dans Feducation. Elle serait hereditaire lorsqu’on aurait. 
le tort de faire de la graine avec des chambrees dont les vers offrent, apres 
la quatrieme mue, une mortality plus ou moins grande de morts-flats, et en 
general toutes les fois que les vers sont mous au toucher, languissants dans 
leurs mouvements et sans agilite sur la bruyere. Les educations d’une 
telle graine peuvent presenter a peu pres generalement la maladie des 
parents, si les vers ne se sont pas gueris d’eux-m^mes, en quelque fa^on, 
paries bons soins et les bonnes conditions des educations. Je suis porte 
a croire egalement qu’il existe des circonstances a Fepoque de Fincubation 
et de l’eclosion, mais dont je ne me rends pas encore bien compte, pouvant 
contribuer a Fapparition subsequente dela maladie des morts-flats . 

Cette maladie serait accidentelle, principalement dans le cas ou, soit 
par suite de la disposition des locaux, soit par l’effet des conditions atmo- 
spheriques, telles que l’abaissement de pression et l’etat hygrometrique au 
moment d’un orage, la transpiration si necessaire au ver a soie se trouve 
arretee pendant un temps plus ou moins long, surtout an moment ou son 
appetit augmente considerablement, entre la quatrieme mue et la montee a 
la bruyere. Alors le ver a soie doit assimiler une quantite enorme de 

autres. Le ver, dit-il, 6tant mort, conserve son air de fraicheur et de santA II faut le toucher, 
pour reconnaitre qu’il est mort » [p. 314]. (Notes de Vfidition.) 

1. Cette observation est exacte mais mal interprets. Dans une graine mdustrielle, e’est-a- 
dire faite en assez grande quantite, et corpusculeuse, il se trouve generalement beaucoup 
d’oeufs affaiblis par l’etat maladif des papillons producteurs, au point de donner des vers tres 
predisposes a la flacherie. Yoila pourquoi il est tres rare de rencontrer une chambree 
ddcimee par la pebrine et n’offrant pas simultanement des vers flats. Mais l’independance 
des deux maladies n’en est pas moins absolue. On peut avoir des educations exclusivement 
atteintes de p&brine ou exclusivement atteintes de flacherie. (Entre autres preuves, voir par 
exemple ma Lettre du 28 mars 1869 a la Commission des soies de Lyon [Moniteur des soies t 
VIII, 18 septembre 1869, p. 3-4] et le Rapport de cette Commission sur ses educations de 1869 
[p. 606-612 du present volume] *.) 

* Cette note ne figure pas dans les Comjotes rendus de VAcaddmie des sciences. [Note de l’Edition.) 
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nature tres aqueuse, et, comme il n’urine pas, il faut de toute necessity 
[e grand exces d’eau de ses aliments s’evapore par transpiration cutanee. 
exige un renouvellement continnel de Fair dans lequel il se trouve. Je 
s de visiter nn grand nombre de magnaneries de Perpignan et de ses 
rons : beaucoup d’entre elles sont des chambres ordinaires, n’ayant 
ne seule croisee, et sans cheminee ; si elles sont placees sous les toits, 
it est maconne. Il y a done impossibility a un mouvement de Fair, 
reusement on n’y fait jamais de feu, et Fon ouvre assez souvent la 
tre; mais que le vent humide et chaud, dit marin , vienne a souffler au 
lent de la montee, rien ne peut plus obvier a Finconvenient si grave, 
je viens de signaler, de Fabsence de transpiration des vers. Les 
litions atmospheriques dont je parle ont existe precisement pendant 
[ques jours apres la quatrieme mue dans le departement des Pyrenees- 
mtales. Aussi ai-je vu de graves insucces dus a cette cause, portant sur 
graines d’excellente qualite, et certainement privees d’une fagon a peu 
5 complete de la maladie des corpuscules. C’est alors que Fon remarque 
faits, si etranges au premier abord, de chambrees admirables plus ou 
ns voisines ou plus ou moins eloignees de chambrees dont l’echec est 
>lu, alors meme que ces deux especes de chambrees proviennent d’une 
tie graine, sortie du m£me sac. 

Vous trouverez une experience tres instructive a ce sujet dans Fouvrage 
Nysten, qui fut charge, comme vous le savez, en 1807, par le Gouver- 
lent, d’aller etudier dans le departement de la Dr6me une epidemie 
le de morts-flats. Il rapporte qu’ayant place 15.000 vers dans un cabinet 
3 autre ouverture que celle de la porte, laquelle n’etait ouverte que 
qu’on entrait pour donner a manger aux vers et pour les deliter, il a 
mu environ 3.600 morts-flats, tandis que 10.000 des memos vers, dans 
conditions a peu pres normales, n’ont fourni que 200 ou 300 vers 
•ts de cette maladie. J’espere pouvoir eclaircir tous ces faits par de 
velles experiences que je vous ferai connaitre ulterieurement. 

En resume, et au point ou je me trouve dans Fetude de la nouvellc 
adie, je ne vois pr^sentement d’autres moyens de faire de la bonne 
me, et d’une bonte durable, qu’en s’adressant a des chambrees tres bien 
ssies (c’est d’ailleurs la prescription de tous les temps et de tous les 
5 , mais peu observee souvent par les marchands de graines), dont les 
; ont ete agiles a la montee et dont la grande majorite des papillons est 
mpte de corpuscules. La maladie des corpuscules , maladie terrible, 
sssivement repandue, disparaitra sdrement, et celle des morts-flats ne 
rra se declarer qu’accidentellement, point du tout d’une maniere neces- 
e, je l’espere du moins, parce que la maladie n’aura pas ete commu- 
jee par heredite congenitale. Pour eviter meme ces cas accidentels de 
adie des morts-flats , le remede preventif le meilleur consistera dans 
iploi de magnaneries ou le mouvement de Fair est facile et naturel. Si 
conditions atmospheriques font neanmoins craindre Fapproche du 
, il faudra s’empresser de provoquer le mouvement de Fair, en d autres 
nes, la transpiration des vers par des moyens artificiels, tels que des 
t clairs souvent renouveles, une chaleur convenable et l’ouverture des 
>pes, s’il en existe dans le plancher de la magnanerie. Ces dernieres 
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prescriptions peuvent se resumer par cette phrase dont j’emprunte l’ex 
sion pittoresque a votre Rapport sur le procede Andre Jean (*): « U 
constamment renouvele, comme si les vers etaient places dans une 
de cheminee. » 

Beaucoup de personnes, qui se rendent un compte inexact des prin 
physiques dont F application est le plus profitable aux chambrees, bb 
la disposition des magnaneries dans le departement du Gard. Je m 
rien de mieux entendu au contraire que ces educations sous un toit 
les tuiles ne sont pas reunies par du mortier et simplement imbrique 
unes sur les autres, surtout lorsqu’il existe des trappes au planche 
des ouvertures laterales grillagees situees tres bas, si la magnanerie < 
rez-de-chaussee, et si enfin la magnanerie est tres elevee comparativ( 
a sa largeur. Ces magnaneries sont, au point de vue physique, de veri 
cheminees : le soleil ne pent pas frapper les tuiles sans qu’un mouv< 
de Fair de bas en haut ne s’etablisse aussitAt, surtout si Ton a le soin de j 
le joint des fenetres de bandes de papier ; c’est encore la une d 
pratiques de metier que bien des personnes ont le tort de blamer, a 
sens. De meme qu’une cheminee tire moins bien quand on fait ur 
dans sa hauteur, de meme les ouvertures aux fenetres peuvent ralei 
tirage d’une magnanerie. Mais il y a des circonstances atmospheriqu 
tout a coup, par un abaissement considerable de la pression de Yi 
magnanerie-cheminee dont je parle ne tire plus, et on le mouvement d 
tend a se faire en sens inverse du mouvement naturel qui lui est ordi 
tout comme on voit la flamme d’un po&le sortir en Iangue de feu par F< 
ture de la porte du foyer, au moment d’un brusque changement d: 
pression atmospherique. Alors se trouve arrete subitement tout mouv' 
d’air dans la magnanerie, c’est-a-dire toute transpiration chez le ver, 
quelques heures apparait la maladie caracterisee des morls-flats. 

Ce sont des effets de ce genre qu'il faut eviter autant que pos 
principalement dans les cas oil les vers ont, par heredite ou par a£b 
sement progressif, certaine predisposition a cette maladie des morts 
sur laquelle j’appelle toute Fattention des educateurs. 

L’immense desastre dela sericiculture depuis vingtannees est tout 
dans cette maladie et dans celle des corpuscules, bien plus repandu 
celle des morts-flats et plus irremediable une fois qu’elle est declaree 
tres facile a prevenir en suivant les indications que j’ai donnees. 


La publication de cette Lettre produisit une vive emotion dan 
departements sericicoles. Les resultats qu’elle signalait a l’attenti( 
educateurs, au sujet de la flacherie et de sa malheureuse infln 
etaient si vrais que beaucoup de personnes en exagererent les c 
quences, a tel point qu’elles furent portees a attribuer tout le ms 
presence des morts-flats. A les entendre, la flacherie etait 
redoutable, et, jusque dans ces dexmiers temps, sous l’empire c 

1. Dumas. Rapport sur leMemoirede M. Andre Jean, relatif & l’amelioration des . 
vers k soie. Comptes rendus de VAcademie des sciences, XLIV, 1857, p. 276-314. L 
V Edition.) 
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opinions erronees, on a vu soutenir les propositions les plus etranges 
touchant la maladie des corpuscules ou pebrine. Un medecin de Lyon 
alia jusqu’a pretendre qu’une graine renfermant quatre-vingts oeufs 
corpusculeux sur cent avait donne une recolte splendide (*). 

S III. — La pebrine et la flacherie composent tout le mal. 

Les auteurs bacologues, depuis Olivier de Serres jusqu’aM. Cornalia, 
ont decrit un grand nombre d’affeclions dont on trouve la nomen¬ 
clature complete dans divers ouvrages, notamment dans les Etudes de 
M. de Quatrefages ( 1 2 3 4 ), qui a reproduit la liste donnee par M. Cornalia 
dans sa Monographie du ver a soie, publiee a Milan en 1856 (3). 

Je crois qu’on exagere beaucoup et qu’on a exagere de tout temps 
le nombre des maladies auxquelles sont sujets les vers a soie, du 
moins celles qui peuvent prendre un assez grand developpement pour 
causer la mine totale d’uue education. Aux divers ages de l’insecte, 
une meme maladie revet des formes qui n’ont entre eltes aucune 
analogie appareiite. 11 en est resulte naturellement, dans le langage 
usuel des magnaneries, une foule de denominations qui ont fait 
admettre I’existence de maladies imaginaires. 

Lai donne beaucoup d’attention a cet objet, et je dois dire que je 
ne connais guere que quatre maladies bien caracterisees chez les vers 
a soie. Ce sont la grasserie, la mus car dine , la flacherie et la pibrine. 
Toutes les autres me paraissent rentrer dans celles-ci. L ' apoplexie, 
Vhydropisie, Yalrophie, Yetisie, la negro ne, les pas sis, les arpians, 
peut-etre meme les luzettes, ne sont que des formes de la flacherie ou 
de la pebrine \f). J’ai deja fait observer que la muscardine n’intervient 
pas du tout dans le fleau; la grasserie est ce qu’elle a toujours ete, 
plutot diminuee qu’accrue. Je regarde done comme certain que les 

1. « Un soriciculfceur digne de la confiancc la plus illimilee, M. Buisson, m’affirmait, il y 
a deux jours, qu’une graine corpusculeuse 4 80 pour 100 examinee par M. Pasteur 
lui-m&me avait donne une recolte splendide. » (Moniteur des soies , numdro du 11 juillet 
1869, p. 8.) 

Apr6s des explications categoriques, mais peniblement obtenues, il fut reconnu que, dans 
aucune circonstance, je n’avais eludid une telle graine pour M. Buisson, et que la semence qui, 
d’apr&s cet dducateur, avait donne exceptionnellement une belle recolte n’avait 4te soumisc 
qu’a un examen microscopique ddrisoire. (On peut voir, 4 ce sujet, la polemique que j'ai sou- 
tenue dans le Moniteur des soies de juillet [juin] 4 septembre 1869.) [Voir, p. 596-605 du 
present volume, les lettres adressees au directeur du Moniteur des soies.] 

2. Quatrefages (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver 4 soie. Paris , 1859, in-4°, 
p. 88-92. (Note de VEdition.) 

3. Cornalia (E.). Monografia del bombice del gelso. Milan , 1856, in-4°, p. 54-87 : Biblio- 
grafia del bombice del gelso. (Note de VEdition.) 

4. Je connais peu la maladie des courts . J’en ai rencontre des exemples isoles: jamais je 
n'ai eu l’occasion de voir pdrir une chambree entiere sous cette forme. 
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desastres de la sericiculture doivent etre attribues uniquement a 
deux maladies, la pebrine et la flacherie. Elies composent tout le mal, 
et il m’est arrive tres rarement, soit dans ma magnanerie experi- 
mentale, soit dans les magnaneries industrielles, de rencontrer une 
grande mortalite qui ne fut pas la consequence de la maladie des 
corpuscules ou de celle des morts-flats. Cinq ou six fois j’ai eu 
occasion de voir des chambrees atteintes de muscardine, et une fois 
seulement j’ai vu la grasserie detruire une education. Aujourd’hui, 
comme autrefois, on rencontre assez souvent des vers gras au moment 
de la montee a la bruyere, mais la perte qui en resulte est, en general, 
de peu d’importance. II est meme des educateurs qui ne voient pas, 
sans quelque satisfaction, la grasserie sevir a un faible degre dans 
leurs chambrees, pretendant que cette circonstance est une gar an tie 
de bonne recolte. 



CHAPITRE II 


NATURE DE LA MALADIE DITE DES MORTS-FLATS OU FLACHERIE 


Lorsque les vers sont atteints de cette maladie d’une maniere appa- 
rente, qu’ils ne mangent plus, ou tres peu, qu’ils se montrent etendus 
sur les bords des claies, ou lorsqu’ils viennent de succomber, les 
matieres qui remplissent leur canal intestinal renferment des 
productions organisees diverses. Ces organismes sont: 1° des vibrions, 
souvent tres agiles, avec ou sans noyaux brillants dans leur interieur; 
2° une monade a mouvements rapides; 3° le bacterium termo, ou un 
vibrion tres tenu qui lui ressemble; 4° un ferment en chapelets de 
petits grains, pareil d’aspect a certains ferments organises, que j’ai 
rencontres maintes fois dans mes recherches sur les fermentations. 
Ces productions sont reunies, dans le meme ver, d’autres fois plus ou 
moins separees. Celle qui offre le plus d’interet est ce ferment en 
chapelets flexibles, de deux, trois, quatre, cinq... grains, spheriques 
ou un tant soit peu plus longs que larges, et quelquefois legerement 
Strangles, a la maniere du my coderma aceti naissant. Ce ferment, ou 
une production toute semblable, est decrit et dessine dans plusieurs de 
mes Memoires relatifs aux fermentations ( 1 ). Le diametre des grains 
est a peu pres d’un millienie de millimetre. On peut le deduire de la 
longueur d’un chapelet forme de plusieurs grains, divisee par le 
nombre de ces grains. La mesure ainsi faite, et qui comprend Pinter- 
valle de deux grains, outre le diametre de ces grains, est egale le plus 
souvent a 0,0015 environ. Les vers sains ne m’ont jamais montre 
d’organismes soit pareils au precedent, soit d’une autre nature. On ne 
peut douter que la presence de ces ferments animaux et vegetaux 
n’altere profondement les fonctions digestives, et que la mort ne soit 
habituellement la consequence du developpement de ces etres micro- 
scopiques. Si les fonctions de nutrition ont une importance de premier 
ordre chez tous les animaux, leur parfaite regularite doit etre surtout 
necessaire dans un animal clont le poids, dans Fintervalle de trente a 

1. Notamment dans le Memoire sur la fermentation acetique, p. 23-77 du tome III des 
QEuvres de Pasteur. [Note de VEdition.) 
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trente-cinq jours d’existence, devient huil a dix mille fois plus grand 
qu’il n’etait a sa naissance. 

En jetant les yeux sur la planche ci-contre, on sera frappe de la 
rapiddte d’accroissement de volume et de poids du ver a soie dans un 
temps tres court. Cette planche represente, dans sa grandeur naturelle, 
un ver de race indigene a l’eclosion et aux epoques des ses quatre 
premieres mues [ l ). Tandis que le poids du ver a Feclosion est compris 
entre \ et 1 milligramme, il est des vers qui pesent, a la fin de leur 
vie, a 1’etat de larve, 6, 7 et 8 grammes et plus. 

Lorsqu’on penetre dans une magnanerie dont les vers perissent de 
la flacherie, on pergoit une odeur aigre, desagreable, due aux acides 
gras volatils qui se degagent des vers malades, acides formes precise- 
ment par la fermentation des matieres contenues dans le canal intes¬ 
tinal ( 2 ). Une education d’une centaine de vers seulement, atteints de 
flacherie, suffit pour repaudre autour du panier qui la contient une 
odeur tres prononcee, surtout si Ton flaire de pres la litiere, et alors 
meme qu’on eloigne sans cesse tons les vers au moment de leur mort, 
circonstance qui demontre que Fodeur dont je parle est propre aux 
vers encore bien vivants. 

Pour se convaincre que, dans les cas de llacherie, la mort est due 
essentiellement a une alteration des fonctions digestives survenant a la 
suite d’une fermentation, il est utile de comparer Fetat des matieres 
contenues dans le canal intestinal des vers malades avec celui que 
presente la feuille de murier trituree et abandonnee a elle-meme, dans 
un vase plus ou moins bien clos, a la temperature des mois de mai et 
de juin. On reconnait alors, facilement, que dans les vers flats , le 
canal intestinal se comporte a la maniere d’un tube fait de matiere 
minerale, de verre, par exemple, ou on aurait introduit de la feuille de 
murier broyee. De part et d’autre, ce sont les memes organismes; de 
part et d’autre, egalement, on trouve, tantdt une seule des productions 
dont nous avons parle, tantot plusieurs associees, avec degagement 
de gaz, en plus ou moins grande abondance. Parfois, lorsqu’on ouvre 
un ver atteint de flacherie, sans endommager les tuniques du tube 


1. J’ai signale ailleurs (voir p. 15 de lTntvoduction) la teinte noiratro des vers corpus- 
culeux. On voit dans la planche a quoi elle est due. Elle ne r^sulte pas d’une plus grande 
abondance des poils, mais de la teinte de la peau des anneaux et des tissus sous-jacents. La 
planche reprdsente par opposition deux vers sortant de leurs coques, Tun corpusculeux, l’autre 
sain, au grossissement de Outre la teinte noir&tre de la partie anterieure du corps dans 
le ver corpusculeux, la figure fait voir que ce ver est plus grele quo le ver sain. 

2. Les acides dont il s’agit sont satures en partie par les matures alcalines qui accom- 
pagnent toujours la digestion normale chez les vers sains, ou paries ammoniaqucs composdes 
que d4gage la putrefaction des vers morts ou mourants. 
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digestif, on voit sous l’enveloppe distendue et translucide de ce tube, 
se rassembler continument de petites bulles de gaz, qui s’elevent, 
comme elfes feraient du fond d’un vase ou fermenterait de la feuille de 
mftrier. 

La figure ci-contre represente quelques-unes des diverses varietes 



Vibrions de la flacherie. 

de vibrions que l’on rencontre dans le canal intestinal des vers malades 
de la flacherie : 

а , debris de feuille, trachees, etc.; 

б, c, d, e, f\ . chaine de vibrions : les lignes ponctuees simulent 

la marche ondulee de ces chatnes; 

g, A, . vibrions avec corpuscules brillants : dans quelques-uns, 

on a figure la resolution de la matiere environnant ces points brillants, 
lesquels sont libres en m, dans ce cas, ils ressemblent assez a 
des corpuscules de pebrine. 

Les chrysalides mortes dans leurs cocons, noires, pourries, don- 
nant lieu a ce qu’on appelle des cocons fondus , sont ordinairement 
remplies de vibrions immobiles, ou reduits a ces especes de kystes, 

A, A, ... seniblables aux corpuscules de pebrine. 
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Les vifarions sont rares dans les chiysalides et les papil 
vivants. Leur presence est au contraire extremement frequente « 
les vers atteints de flacherie. On peut meme dire qu’elle n’y fait ] 
ainsi dire jamais defaut, quand c’est sous la forme de chenille q 
meurent de cette maladie. Lorsque les vibrions abondent dans 
inatieres du canal intestinal, les fonctions digestives se trouvent 
pendues, et les parois du canal ne tardent pas a s’alterer. Per 
promptement leur elasticity et leur resistance, ces parois se < 
portent bientot comme de la matiere organique morte : elles p 
rissent et se perforent sous Taction des vibrions qui se repan 
alors dans tout le corps de Tinsecte, lequel noiixit progressiven 
La planche ci-apres represente en G un ver mort de flacherie, do 
mort etait toute recente; on dirait un ver vivant ; son canal intes 
est rempli de nourriture non digeree, oil pullulent des vibrions. I 
leur influence, cette matiere se liquefie et le ver s’affaisse sur 
meme, sa peau se plisse; c’est ce que represente la figure F. Bie 
les tuniques de Tintestin se perforent, et les vibrions se repan 
dans tout le corps. C’est alors que le ver devient noir, que tom 
tissus pourrissent et qu’il est impossible de le toucher sans qu’ 
resolve en une sanie infecte ou les vibrions fourmillent en nor 
extraordinaire. La figure E montre ce progres de la putrefaci 
C’est quand des effets de cette nature se produisent dans les chi 
lides qu’on trouve des cocons fondus\ aussi l’abondance plus ou m 
grande de pareils cocons est-elle l’indice d’une education qui a 
atteinte de la maladie des morts-flats, a moins que la grasserie, ce 
arrive quelquefois, n’ait ete cause de la presence des foncius. 

J’ai dit que les vibrions pouvaient exister dans les chrysalide 
inline dans les papillons. Cette circonstance s’explique aisement: 
les vibrions commencent a se montrer dans le canal intestinal des 
seulement au moment ou ceux-ci sont prets a filer leur soie, la ti 
formation en chrysalide pourra avoir lieu, c’esf-a-dire que la mul 
cation et les ravages des vibrions n’auront pas le temps de se 
duire au degre necessaire pour faire perir le ver avant qu’il devi 
chrysalide. Par la m&me raison on congoit que, dans ces conditior 
mort de la chrysalide puisse &tre retardee plus ou moins, et qi 
papillon lui-m6me puisse se former: ce cas se presenters lorsqi 
multiplication des vibrions aura ete suffisamment lente, et telle 
l’explication de la presence possible des vibrions jusque dar 
papillon (*). Mais, je le repete, dans les cas de flacherie, surtout q 


1. Je parle ici, i)ien entendu, de papillons qui montrent des vibrions 6tant encore 
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1 est Ires accuse, c’est dans le ver encore sur la litiere, ou sur 
iyere, que les vibrions pullulent et de faeon a amener la mort ay ant 
s’enferme dans son cocon. 

is choses se passent tout autrement et comme a Finverse de ce 
recede lorsqu’on a affaire au ferment en chapelets de grains figure 
la planche qui suit la page 212. Alors il est rare que la fermen- 
l des matieres contenues dans le canal intestinal entraine la 
du ver, surtout si le petit ferment dont il s’agit ne s’est deve- 
que dans les derniers jours de la vie de la larve avant la m on tee 
Druyere ( 1 ). La maladie des vers se traduit dans ce cas par un 
L anguissant, par une grande lenteur de mouvements lorsqu’ils 
ent sur la bruyere ou qu’ils commencent a filer leur soie. Nean- 
s ils peuvent faire leurs cocons, se transformer en chrysalides, 
5-ci en papillons et ces papillons avoir m6me le plus bel aspect, 
ans ces conditions, la recolte en soie peut s’elever a 40, 50 et 
iogrammes par once de 25 grammes, puisqu’il n’y a pas de mo in¬ 
sensible chez les vers; mais Fetat des chrysalides et des papillons 
i beaucoup a desirer sous le rapport d’une bonne reproduction, 
que les vers soient atteints de flacherie a un degre assez faible 
qu’ils ne perissent ni a Fetat de vers, ni a Fetat de chrysalides, 
>nt affaiblis. Or, il arrive frequemment que cet aflaiblissement se 
it dans leur generation prochaine par une predisposition plus ou 
s prononcee a la flacherie, et plus ou moins difficile a guerir par 
oins hygieniques. 

Lusieurs circonstances peuvent servir a reconnaitre FafTaiblisse- 
dont nous parlons, et par suite le danger que Fon court en 
at au grainage une chambree placee dans les conditions proce¬ 
ss. Un des meilleurs criteriums consiste dans une observation 


; je laisse de cdte le cas de papillons conserves morts dans un lieu humide, ou, ce qui 
t au m&me, r6unis en masse epaisse dans un lieu quelconque. Les papillons peuvent 
iourrir k la maniere de toutes les substances organiques mortes, et se trouver remplis 
rions. C'est 14 une putrefaction ordinaire, et ces vibrions ne peuvent &tre compares aux 
as de la flacherie, ni avoir la signification que nous venons d’attribuer a ces organismes 
3s conditions prdcit^es. 

dependant j'ai vu des exemples de cette mortality sur la plus grande echelle. Dans une 
nerie situ^e sur la montagne, placee au nord-est de notre habitation du Pont-Gisquet, 
Alais, au quatorzidme repas apr6s la quatrieme mue, on donna, aux vers d’une 6duca- 
a neuf onces, de la feuille mouill^e par un brouillard intense du matin. En moins de 
juatre heures, les vers, jusque-14 admirables, cess^rent de prendre de la nourriture, et 
‘talite commenga. Le canal intestinal de ces vers 4tait rempli de feuille et distendu par 
atiere spumeuse. L’examen microscopique ne d4celait pas trace de vibrions, mais une 
} abondance du ferment en chapelets de grains. En incisant la peau des vers, le canal 
nal sortait en bourrelets, et l’on voyait se rassembler sous la tunique transparente de 
. bulles de gaz produites par la fermentation de la feuille renfermee dans le tube 
if. 
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attentive des vers lorsqu’ils montenl a la bruyere. Tout educateur un 
peu exerce qui a le sentiment de la vigueur prop re aux bons vers a 
Fepoque de la montee n’aura pas besoin de recourir au microscope, 
pour s’assurer de l’etat maladif de sa chambree. La montee est lente, 
elle dure plusieurs jours, les vers restent des heures entieres immo- 
biles sur les brindilles, dont ils garnissent quelquefois le pied comme 
s’ils hesitaient a aller plus avant. C’est alors que nos vieux magna- 
niers brulaient de l’encens, du thym, des parfums, faisaient des feux 
de flamme ou elevaient de plusieurs degres la temperature de la 
magnanerie, afin de ranimer les vers, car alors le moindre accident, 
la moindre circonstance nuisible peut entrainer la perte de la cham¬ 
bree. Ce serait une grande imprudence que de faire de la graine avec 
les papillons d’une education qui a presente ces symptomes a un degre 
plus ou moins marque, quelle que fut d’ailleurs sa reussite comme 
produit en cocons. Combien de fois n’arrive-t-il pas que cette obser¬ 
vation des vers au moment de la montee a la bruyere est completement 
laissee de cote par Feducateur qui ne prend conseil, a Fordinaire, que 
de Fabondance de la recolte on de la beaute des cocons, pour savoir 
s’il doit ou non livrer ceux-ci au grainage! Bien plus, il fail grainer le 
plus souvent des cocons qu’il n’a point obtenus lui-meme, et Fannee 
suivante il s’etonne de voir la flacherie decimer ses educations; alors 
il accuse la maladie, sa mysterieuse influence, et demande des remedes 
a des maladies que par negligence il a fait naitre, en prenant pout* 
reproducteur des papillons aflaiblis. Si j’etais educateur de vers a 

SOIE, JE NE VOUDRAIS JAMAIS ELEVER UNE GRAINE NEE DE VERS QUE JE 
N’AURAIS PAS OBSERVES A MAINTES REPRISES, DANS LES DERNIERS JOURS DK 

leur vie, afin de constater leur vigueur, c’est-a-dire leur agilite au 
moment de filer leur soie. Servez-vous de graines provenant de 
papillons dont les vers sont montes avec prestesse a la bruyere, sans 
offrir de mortalite par la flacherie de la quatrieme mue a la montee, 
et dont . le microscope aura demontr6 la sanite au point de me des 
corpuscules , et vous reussirez dans toutes vos educations, si peu que 
vous connaissiez Fart d ? elever les vers a soie. 

Quand ces observations pratiques sur Fetat des vers destines a la 
reproduction n ? ont pu avoir lieu, comment se renseigner sur la qualite 
des cocons pour graine, sous le rapport de la predisposition possible 
a la flacherie par heredite ? Dans ce cas, il importe de ne livrer au 
grainage que des cocons dont les chrysalides auront ete etudiees au 
microscope, et qui ne presenteront pas le ferment en chapelets de 
grains dont j’ai parle precedemment (ou des vibrions), car il est facile 
de reconnaitre que Fetat languissant des vers au moment de la montee 
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est precisement du a ce que les dernieres portions de feuille ingeree 
fermentent dans le canal intestinal sous l’influence de ce ferment ( i ). 

Get examen microscopique n’offre pas de difficulte serieuse ; il ne 
demande qu’un peu d’exercice. 

La planche represente : 

A une chrysalide vue de dos, 

C une chrysalide vue du c6te de Fabdomen, 

D et E des chrysalides ouvertes de maniere a mettre a nu les 
organes internes. 

Dans la chrysalide, Tintestin considerablement reduit, par rapport a 
ce qu’il etait dans la larve, offre essentiellement sur son parcours deux 
renflements ou poches, que Fon peut designer sous les noms de poche 
stomacale (p. s.) et de poche caecale ( p. c.). Celle-ci est destinee a 
recueillir le liquide que les papillons rejettent avant ou apres Faccou- 
plement, liquide ordinairement trouble par une poussiere de sels 
uriques, peu solubles dans Feau, mais solubles dans les aoides et les 
alcalis. 

Yoici la marche a suivre pour s’assurer de la presence ou de 
Fabsence du petit ferment en chapelets de grains dans le canal digestif 
de la chrysalide, et pour conclure par suite, retrospectivement, a la 
presence ou a Fabsence d’un etat de fermentation de la feuille dans le 
ver au moment de la montee a la bruyere : coupez en deux la chrysa¬ 
lide avec des ciseaux fins a la hauteur de la ligne mn, un peu au-des- 
sous des extremites des ailes, puis decoupez la paroi du thorax, de 
fagon a mettre a nu la boule p . s. comme dans les figures D et E, 
retirez ensuite cette boule avec de petites pinces. La portion fortement 
atrophiee du tube digestif, qui reunissait les deux poches p. s. et p. c., 
a ete coupee par les ciseaux. La poche stomacale ne tient done plus 
au corps de la chrysalide que par Fextremite anterieure du tube 
digestif, mais celle-ci cede au moindre effort. Deposez alors la petite 
boule sur une lame de verre, grattez-en Fenveloppe graisseuse, tres 
molle, qui enferme son contenu, dont vous prendrez un tres petit 
fragment, de la gx^osseur, par exemple, dhme t6te d'epingle, que vous 
delayerez dans une goutte d’eau en un endroit propre de la lame de 
verre, puis, recouvrant d’une lamelle, observez au microscope avec un 
grossissement de 400 diametres environ. La moindre habitude donne 


1. Toutefois il me paraitraitt^meraired’affimerqueraflfaiblissement h6r6ditaire d’unegraine 
prMisposant les vers a la flacherie est constamment occasionn^ par une fermentation de la 
feuille dans les larves des papillons producteurs de cette graine, bien que, jusqu’ici, je n'aie 
pas de motifs serieux de croire que la flacherie par her6dit6 ait d’autres causes que celles que 
j’indique. 
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a ce travail une grande celerite. II est bon d’extraire de suite une 
vingtaine de ces poch.es, prises dans un pareil nombre de chrysalides, 
et que Ton depose sur autant de lames de verre. On peut meme laisser 
secher le contenu de ces poches pour en detacher plus tard de petits 
fragments qui sont examines a loisir. La dessiccation ne nuit pas a 
une etude microscopiqae ulterieure. D’ailleurs ce contenu des poches 
stomacales, de nature plus ou moins resineuse, est imputrescible, de 
telle sorte que les constructeurs de microscopes pourront facilement, 
s’ils le veulent, fournir de cette matiere avec ou sans ferment pour 
servir de specimen a des observations d’etudes. 

Dans les premiers jours de la formation de la chrysalide, le contenu 
de la poche stomacale est en general tres liquide, ce qui est genant 
pour l’extraction et la separation des matieres. II est done convenable 
de faire les observations sept ou huit jours apres la montee, epoque a 
laquelle le contenu de la poche a pris une consistance plus ferme. 
Celle-ci est resinoide, particulierement dans les cas de bonne sante 
des chrysalides et d’absence du petit ferment. La planche ci-apres 
l^epresente ce ferment, ses dimensions et son aspect au grossissement 
de 400 diametres. II est associe a divers debris de feuille, de trachees, 
de cellules de chlorophylle. Ces matieres accompagnent ordinairement 
le petit ferment dans la poche stomacale des chrysalides, parce que la 
digestion de la feuille est incomplete toutes les fois qu’elle est soumise 
a la fermentation. 

Dans ces conditions, d’autre part, les vers accomplissent mal 
F evacuation des substances dont ils doivent se debarrasser naturelle- 
ment avant de filer leur soie. Aussi trouve-t-on un troisieme caractere 
propre a deceler les dispositions maladives des chrysalides dans Faspect 
de la poche stomacale. Les matieres y sont plus abondantes; elles ont 
une teinte verd&tre foncee, et ulterieurement les dejections des 
papillons, au lieu d’etre incolores ou d’une couleur jaune paille, ou 
legerement orangee, sont d’un gris ou d’un brun noir&tre, et tres 
tachantes pour les linges qui servent au grainage. Aussi, quand on a 
pris l’habitude des observations dont nous venons de parler,. il arrive 
souvent que Faspect, la couleur, la consistance de la poche stomacale 
et de son contenu suffisent pour decider de Fetat de sante des chrysa¬ 
lides et des vers, sous le rapport de la flacherie, et du danger qu’il 
peut y avoir a laisser eclore les cocons et a livrer les papillons au 
grainage. 

Les maladies humaines offrent maints exemples cFaffections cuta- 
nees qui sont en correspondance directe avec des alterations de la 
muqueuse intestinale. En ce qui concerne les vers a soie, j’ai deja 



1 

Ferment en chapelels do grains temoin de la maladie des morlsdlats, 
pris dans la, poclie stomacale des chrysalides. 





400 

1 

Ferment en chapelets de grains temoin de la maladie des morls-flats, 
is dans la feuille de mnrier broyee avec de bean, apr&s sa fermentation. 
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e que les tach.es ou petechies de la pebrine etaient manifestement 
cutives du developpement des corpuscules a la surface et dans 
>seur des tuniques du canal digestif de Finsecte. II est remar- 
e que, dans la flacherie, une circonstance analogue se presente, 
e la grande difference de nature des deux maladies. Sous Fin- 
e de la fermentation de la feuille dans Ie tube digestif des vers, 
uqueuses de Fintestin s’alterent visiblement. Or, on pent cons- 
facilement que la peau exterieure de ces vers est modifiee et 
3 prend notamment une teinte rosee sm* loules les parties du 
d’autres fois accusee seulement sur les coles, sur et pres les 
L ons des fausses pattes. La figure A de la planche qui suit la 
208 represente un ver chez lequel la couleui* rose de la peau 
sxtremement prononeee. A Fordinaire, elle Fest sensiblement 
. Quoi qiFil en soil, il y a ici une quatrieme indication, bonne 
;ulter quand on recherche les sympt6mes de la flacherie dans 
lucation en vue d’un grainage. 

tte teinte rosee de la peau est-elle ton jours en rapport avee la 
itation de la feuille dans le canal intestinal? Mes observations 
isuffisantes sur ce point. Les vers atteints de muscardine onl 
it une teinte rosee. Diverses causes paraissent done pouvoir 
re cet effet de coloration anormale. 

i observations qui precedent, sur la nature de la flacherie, out 
mmuniquees par moi au Comice agricole d’Alais, dans sa seance 
juin 1868, developpees et completees dans mon Itapport au 
re de FAgriculture, publie au mois d’aoilt de la nuhne annee. 
nt ete precisees de nouveau dans ma Lettre a M. Dumas, datee 
i le 22 mai 1869 (*). 

mis lors, M. le D r E. Verson a publie, a la date du 15 aoftt 1869, 
imoire intitule : Etudes sur la flacherie des vers a soie ( 2 ), 
re insere dans le journal sericicole du D p Haberlandt. M. Verson 
une relation entre la flacherie et une formation surabondante 
staux dans les tubes de Malpighi, qu’il designe, avec quelqucs 
istes, du nom de canaux urinaires. « On a vainement cherche 
ci, dit cet auteur, une cause materielle a laquelle on pflt 
r la destruction des educations en apparence les plus belles. » 

r, p. 544-546 du present volume : Note sur la maladie des vers a soie designds vul- 
t sous le nom de morts-blancs ou morts-flats ; p. 547-576 : le Rapport 4 S. JExc. le 
de TAgriculture, 5 aoftt 1868; et p. 590-594 : Resultats des observations faites sur la 
ies morts-llats, soit h^reditaire, soit accidentelle. Lettre 4 M. Dumas. (Alais, le 
69.) 

isoN (E.). Beitrage zur Kenntniss der Schlaffsucht der Seidenraupen. (Estrrreichisehe 
u-Zeitung, n° 4, 15 aout 1869, p. 25-29. (Notes de Vfidition.) 
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Pais, apres avoir rappele brievement mes dernieres observations, 
M. Verson ajoute : « L’action d’un ferment est incompatible avec le 
mode de developpement de cette maladie. » 

Le D r Haberlandt s’associa pen de temps apres aux remarques cri¬ 
tiques de son collaborateur. Apres avoir resume les points principaux 
de ma Communication a l’Academie des sciences, en date du 31 mai 
1869 0, le savant directeur de l’lnstitut deGoritz conjecture que « les 
vibrions et le ferment en chapelets ne sont pas la cause, mais la suite 
de la maladie, la consequence d’une decomposition du sang pendant 
que l’insecte vit encore ». 

« . Notons aussi, ajoute M. Haberlandt, que les vibrions et les 

chapelets etant deux choses differentes, on ne comprend pas pourquoi 
les uns sont signe de flacherie dans les vers, quand les autres le sont 
dans les chrysalides et les papillons. 

«; . M. Pasteur ne parle pas du tout du caractere auquel le 

D r Verson recommit la flacherie, et qui consiste dans la presence d’une 
quantite extraordinaire de cristaux dans les vers flats ( 1 2 ). » 

Dans un autre article faisant suite au precedent, on lit les passages 
suivants : « M. Pasteur annonce qu’on peut donner la flacherie aux 
vers sains en salissant leur feuille avec les matieres de l’intestin des 
vers flats. Mais on doit se demander si la presence de vibrions 
dans le sang des vers est un signe que la flacherie existe; nous en 
doutons. Bien avant qu’on trouve dans le sang des germes de vibrions 
et des yibrions, la flacherie est accusee par la quantite anorrnale 
des cristaux. La formation de ces clerniers est la consequence d’un 
trouble dans la nutrition et Fassimilation. Ils obstruent les conduits 
renaux, arretent les liquides, emp^chent l’excrction des materiaux 
devenus inutiles; le sang est empoisonne, il se decompose, et alors 
apparaissent les vibrions, dont la presence indique la decomposition 
du sang; elle est un des derniers phenomenes qui accompagnent la 
.flacherie ^ 3 ). » 

Ces critiques me portent a penser que l’habile directeur de la 
station sericicole de Goritz s’est rendu un compte inexact de mes 
observations. II paralt croire que je constate la flacherie par la presence 
des vibrions dans le sang des vers a soie, et que c’est dans le sang 
que les vibrions prennent naissance. M. Haberlandt oublie en cela 

1. Ma Communication du 31 mai 1869 a l’Academie des sciences est reproduite [p. 590-594 
du present volume]. 

2. Haberlandt (Fr.). Neue Beobachtungen Pasteurs uber die Schlaffsucht. CEsterreichische 
Seidenbau-Zeituhg, n° 6, 15 septembre 1869, p. 45-47. Cet article est signe H. ( Note de 
V Edition.) 

3. CEsterreichische Seidenbau-Zeitung, l flr octobre 1869. 
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} fondamentale que j’ai exposee, pour la premiere fois, dans ma 
du l er juin 1868 (*), a savoir : que la flacherie aceidentelle resulte 
itiellement cl’une fermentation qui se declare tout a coup, par 
nfluences diverses, dans la feuille de murier qui remplitle canal 
tinal du ver; que cette fermentation est produite par divers orga- 
es, entre autres, les vibrions, et que ceux-ci, par consequent, se 
3 nt a l’interieur du tube digestif; que c’esl la qu’il faut rechercher 
presence. 

suis tout a fait d’accord avec M. Haberlandt, lorsqu’il presume 
a formation des vibrions dans le sang est un effet Ires eloign e de 
iladie. A ce moment, le ver est deja en proie a la putrefaction, 
[ue dans certains cas il conserve encore un reste de vie. Le ver a 
mt des vibrions clepuis plus de quinze jours dans son tube 
tif, avant que son sang en contienne. La maladie est declaree, le 
ouffre, sa digestion est embarrassec des Firislant ou les fe mien Is 
*es a une infusion de feuilles de in drier ont commence a appa- 
i dans les matieres du canal intestinal. 

en souvent, comrne le D 1 Verson, j’ai constate l’opacite des tubes 
alpighi et Fabondance des cristaux dans lour con term, niais j’ai 
dere ce fait comme une consequence du trouble profond <|ui 
;e de la fermentation dont il s’a git. Je le compare a Palteration 
structure et de la consistance des tunic [ties glanduleuses de 
5 tin. 

>n seulement les cristaux sont un element normal des tubes do 
ghi, mais la secretion propre a ces derniers pa raft avoir, en 
, un r6le physiologique dans une des fonctions essentielles de la 
> l’insecte, la mue. La poussiere farineuse, qui apparatt constam- 
sur les vers, aussitdt apres les mues, est entierement form^e de 
ux identiques a ceux qu’on rencontre dans ces tubes. Get efl'et 
i, sans nul doute, a la cristallisation subite, au contact de Fair, 
[uide qui se trouve entre Pancienne peau et la nouvelle, et qui 
tu glissement de ces deux enveloppes Pune sur Pautre ( 2 ). Les 
s suivantes represented, sous deux grandeurs differentes, les 

yir, p. 544-546 du present volume : Note sur la maladie des vers a soie ddsignds vulgai- 
sous le nom de morts-blancs ou morts-flats. [Note de VJ&dition.) 
ig observation analogue a celle-ci a ete faite autrefois par le D r Haberlandt. 
rsque l’ancienne peau, dit-il, est reje-tde, la nouvelle est couverte d'dcailles quadran- 
, a angles emousses, que. je consid&re comme des cristaux analogues k ceux des tubes 
s. » Il ajoute : « Au moment de la mue, la peau nouvelle est tout k fait Immide, et 
.meur peut bien donner naissance a ces cristaux; en outre, j’ai souvent observ’d des 
le ce genre dans l’intdrieur des vers, surtout dans les conduits urinaires. » 
blandt (Fr.). Die seucbenartigc Krankheit der Seidenraupen. (La maladie dpiddmique 
k soie.) Vienne , 1866, 37 p. in-8°. 
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cristaux dont il s’agit, pris a la surface de la peau apres les mues, en 
lavant le ver dans un verre de montre avec quelques goutLes d’eau. 

II est naturel qu’un etat morbide determine, caracterise par une 
fermentation anormale de la nourriture de la larvQ, amene des modi¬ 
fications dans la secretion des 
tubes de Malpighi. Le vibrion 
est toujours une production 
anormale dans le canal digestif 
du ver a soie. En d’autres termes, 
sa presence constitue une ma- 
ladie, quel que soit le 110 m qu’on 
lui donne. 

Lorsque je prends des vers 
tres sains et que je leur com¬ 
munique la flacherie en introdui- 
sant des vibrions, non dans leur 
sang, mais dans les matieres de 
leur tube digestif, et qu’ils pro- 
voquent la fermentation de la 
nourriture des vers, en chan- 
geant aussitot toutes les condi¬ 
tions de la digestion, est-il pos¬ 
sible de ne pas rapporter la 
cause et Forigine premiere du 
mal aux vibrions et a la fermen¬ 
tation qu’ils determinent ? 

M. Haberlandt, il est vrai, 
pretend que la maladie que je 
communique aux vers par ce 
genre d’experience n’est pas la 
flacherie. Mais qu’est-ce done ? 
Je presume que M. Haberlandt 
n’aura pas repete mes expe¬ 
riences. C’est bien la flacherie 
puisqu’elle en a tous les carac- 

Cristaux formant poussiere teres. 

k la surface de tous les vers apres la mue. 

225 400 ■ J aurais encore beaucoup a 

a b ~* dire sur les articles auxquels je 

reponds. Je renvoie le lecteur 
aux divers chapitres de cet Ouvrage qui concernent la maladie des 
morts-flats. Au surplus, nous sommes a la veille d’une nouvelle cam- 
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serieicole: une discussion plus approfondie serait en ce moment 
lue. C’est a l’experience et a l’observation de prononcer en 
r ressort. Pour moi, j’ai la confiance que les habiles observateurs 
station de Goritz partageront mes opinions au sujet de la 
ie, lorsqu’ils auront reproduit les experiences qui me les ont 
*ees. 

.’occasion des resultats de mes recherches sur la nature de la 
e des morts-flats, M. Bechamp a publie une reclamation de 
e, qui a ete inseree aux Comptes rendus de VAcademie des 
is, seance du 8 juin 1868 (*). Cette reclamation est sans fonde- 

premiere Communication relative a la Ilacherie se Irouve dans le 
o des Comptes rendus de VAcctdemit des sciences du 3 juin 1867; 
ait ete annoncee a M. Dumas dans nia Lettre du 30 avril, ega- 
: inseree dans les Comptes rendus de VAcademie. Cette Note du 
, que j’ai reproduite textuellement au § II du chapilre pro- 
[p. 196-202], decril de la maniere la plus precise les caracteres 
mrs de la maladie des morts-flats. J’y demontre, en outre, que 
naiad ie est independante de la pebrine ou maladie des corpus- 
fa it d’une grande importance, et enlierement ignore avant mes 
ches. C’etait la preuve que deux maladies distinctes, exigeant 
irdres de travaux et de moyens prevent if s, se partageaient les 
res actuels de la sericiculture. 

1868, j’ai prouve, d’autre part, que la Ilacherie eta it Lantbt heredi- 
ians certains cas que j’ai determines, tantdt accidentelle ( 2 ); enfin 
couvert, dans cette meme annee 1808, dans le canal intestinal 
rs et des chrysalides, le petit ferment en chapelets de grains ( 3 ), 
at servir de temoin de la maladie, et prop re a fa ire ecarter dans 
ainages les cocons qui donneraient lieu a une graine plus ou 
predisposee a la Ilacherie par heredite. 

st posterieurement a ma Communication du 3 juin 1867 que 
champ a parle, pour la premiere fois, de la maladie des morts- 

ant a la nature du mal et a la cause qui peut le determiner, 
diamp rattribue a des molecules mobiles qu’il appelle microzymas 

jchamp (A.). Sur la maladie a microzymas des vers 4 sole. Comptes rendus de 
nie des sciences, LXVI, 1868, p. 1160-1163. 

rir, p. 524-528 du present volume : Educations pr^coces de graines des races indigenes 
nt de chambrees clioisies. 

rir, p. 544-546 du present volume : Note sur la maladie des vers a soie ddsignds vul- 
nt sous le nom de morts-blancs ou morts-flats. (Notes de V&dition.) 
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et qu’il voit fourmiller partout « a la surface des vers, dans leurs 
liquides , dans les oeufs , etc. ». Je laisse a M. Bechamp la complete 
priorite de ces faits. Bien plus, il ne m’a jamais ete possible de me 
former une idee de ce que cet auteur appelle les microzymas de la 
flacherie. Je pressens bien que ces pretendus microzymas de la flacherie 
etant, pour M. Bechamp, des granulations microscopiques, ce savant 
desirerait qn’on put les confondre avec le petit ferment en chapelets 
de grains que j’ai decrit dans ma Note du l er juin 1868 (*), Note lue par 
moi a la seance de ce jour du Cornice agricole d'Alais, auquel cas 
seulenient sa reclamation aurait.une apparence de fondement; mais 
cette pretention est completement inadmissible, car il faudrait evi- 
demment, pour Tappuyer, que M. Bechamp put etablir que le petit 
ferment dont il s’agit a les memes habitats que son microzyma et 
« qu'il fourmille , en consequence , d la surface des vers malades de 
flacherie , dans leurs tissus et dans leurs oeufs ». Or, je soutiens que 
jamais le ferment en chapelets de grains ne se trouve dans aucune des 
parties du ver ou de la chrysalide autres que le canal intestinal. 

Lorsque j’eus demontre l’existence du caractere hereditaire de la 
flachei’ie dans des circonstances determinees, M. Bechamp en donna 
une explication specieuse. Tout se passerait, d’apres lui, comme pour 
les corpuscules de la pebrine. Les granulations mobiles (microzymas), 
qui remplissent les tissus du papillon, passent dans les oeufs; de la, 
l’heredite du mal. Cette theorie est tout imaginaire; je n J ai jamais ren¬ 
contre dans les oeufs atteints de flacherie des granulations mobiles 
anormales, dont les oeufs sains seraient prives. 

1. Voir p. 544-546 du present volume. (Note de VEdition.) 



CHAPITRE III 


LA FLACHERIE EST TANTOT HEREDITAIRE, TANTOT ACCIDENTELLE 


La maladie cles morts-flats est tres souvent acciclentelle. Une Ixop 
grande accumulation des vers aux divers ages de l’insecte, une Irop 
grande elevation de temperature au moment des mues; la suppression 
de la transpiration paries effets du vent que, dans le Midi, on appelle 
marin , ou par un defaut prolonge d’aeralion; mi temps orageux qui 
predispose les matieres organiques a la fermentation, Pemploi cl’une 
feuille echauffee et mal aeree, souvent meme un simple cliangement 
subit dans la nature de la feuille qui sert de nourriture aux vers, une 
feuille tres dure suceedant a une feuille plus digestive, une feuille 
mouillee, surtout par un brouillard ou par la rosee du matin ou du 
soir, qui accumule sur la feuille les germes en suspension clans une 
grande masse cV air, voila aulant de causes pro pres a developper la 
maladie des morts-flats. Parmi ces causes il en est dont les fimesles 
effets s’accusent dans Pintervalle de vingt-quatre heures. D’autres ne 
font qu’affaiblir les vers, souvent a Pinsu de l’educateur, qui se trouve 
fort etonne, plus tard, de voir sa chambree decim6e par la flacherie 
sans avoir commis d’im prudence apparente a la veille du desastre. 
Mais la faute a existe longtemps auparavant; c’est ainsi, par exemple, 
<jue les choses se passent quand on a laisse la temperature s^lever 
au moment des mues. Les vers ne perissent pas immediatement, mais 
ils eprouvent un affaiblissement qui se traduit plus tard par la 
flacherie. L’habitude de tailler les mftriers chaque ann^e, comme on 
le fait generalement clans tout le midi de la France, pourrait bien con- 
tribuer egalement a multiplier les ravages de cette maladie. On sait 
combien est luxuriante la vegetation des muriers qui subissent chaque 
annee l’operation de la taille : les feuilles deviennent, pour la plupart, 
tres larges, epaisses, chargees de matiere verte et, par la meme, plus 
ou moms indigestes. Alors que Pemploi d’une feuille fine, legere, 
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moins belle a 1’ceil, comme est celle des muriers non tallies depuis 
plusieurs annees, ou des muriers dits sauvageons , assurerait la 
recolte, 1’usage de la feuille de mftrier taille peut faire perir les vers, 
an pied de la bruyere (*). 

Le motif de la preference donnee par les educateurs aux mfiriers 
tailles sur ceux qui ne le sont pas tient uniquement a ce que les pre¬ 
miers produisent plus de feuilles que les seconds et surtout que la 
recolte de cette feuille est beaucoup plus facile : « tandis qu’un 
homme suffit pour arracher toute la feuille necessaire, le cinquieme 
jour du dernier age, a Palimentation des vers devant produire- 
100 kilogrammes de cocons, avec des arbres greffes et bien tailles, il 
faut jusqu’a quatre ouvriers pour les arbres buissonneux et sau¬ 
sages ( 1 2 ). » En temps d’epizootie il y aurait pi'obablement interet pour 
Peducateur a abandonner plus ou moins l’usage de la taille annuelle- 
des muriers. C’est egalement une pratique prudente de rendre les 
educations aussi precoces que possible, afm que, se trouvant ter- 
rninees avant Pepoque des grandes chaleurs, la feuille soit plus jeune- 
et plus digestive au moment du dernier age des vers ( 3 ). 

Il est digne de remarque que, au temps de Henri IV, ces principes 
etaient deja connus pour la plupart: une observation intelligente les* 
avait enseignes. On sait avec quel zele Henri IV s’occupa de Pindustrie 
de la soie. En 1597, et dans les annees suivantes, le valet de chambre* 
du roi, le sieur Laffemas, devint, sous Pinspiration de son mattre r 
Papotre zele de la culture du mftrier. Pour le recompense^ le roi 
Panoblit et le nomma controleur du commerce en France et des plants- 
de miirier. En 1604, Laffemas publia un ouvrage destine a exalter le& 


1. Dans cet Ouvrage, je n’ai donne aucune attention a l’opinlon des personnes qui pro- 
sament que le fleau a son origine dans une maladie inconnue et invisible propre a la feuille- 
du murier. C’est qu’il n’y a pas, selon moi, un seul motif serieux de Fadmeltre, et qu’il y en 
a beaucoup, au contraire, pour la rejeter. Je me refere sur ce point aux remarques si judi- 
cieuses qui ont ete presentees autrefois k 1’Academie par M. Dumas, dans la seance du 25 mai 
1857, precisement a l’occasion d'une Communication relative 4 une maladie de la feuille du 
murier. Les savantes recherches de M. Peligot, sur la composition des feuilles de cet arbre r 
peuvent encore £tre invoquees comme une preuve de rimpossibilitd d’attribuer au miirier ou 
au sol un effet quelconque sur le mal, sa nature et sa propagation. [Dumas. Observations (4 
propos de la Note de M. de Quatrefages : « Nouvelle maladie des feuilles du mCirier »)- 
Comjptes rencius de VAcademie des sciences , XLIV, 1857, p. 1071-1074. — Peligot (E.)~ 
Etudes chimiques et physiologiques sur les vers a soic. Ibid., XXXIII, 1851, p. 490495; 
XXXIV, 1852, p. 278-282, et LXI, 1865, p. 866-876.] 

2. Ce poids de feuilles est evalue 4 225 kilogrammes par M. de Gasparin. [Voir de Gasparin. 
[Memoire sur les moyens de determiner la limite de la culture du miirier et de l’^ducation 
des vers k soie, p. 141-295 du tome III du « Recueil de mdmoires d’agriculture et d’4conomie* 
rurale ».] Paris , 1841, in-8®, p. 273.) 

3. Cette pratique a ete preconisee dans ces dernieres annees par diverses personnes :. 
M. Duseigneur, M. H. Mares, etc. (Voir k ce sujet nne Note de M. Mar^s, p. 351-355 du pre¬ 
sent volume). Elle peut prevenir egalement la contagion dans une certaine mesure. 
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^vantages de la culture du murier dans le centre et le nord de la 
France. On y trouve [p. 28] les passages suivanls ( 4 ) : 

« Pour bien elever les vers a soie il ne faut que soins, diligence et 
lieux propres; car autant ils demeurent deux mois, voire dix-sept 
semaines a faire lesdites soies qui se devraien t laire en six (semaines), 
ce qui cause la venue des grandes chaleurs et fait endurcir les feuilles, 
ce qui fait perdre courage et mourir lesdits vers. 

« Faut noter que lesdits vers sont des especes de chenilles que 
chacun voit mourir par les grandes chaleurs et pluies; ainsi font 
lesdits vers, et raeme s’ils mangent de la feuille mouillee ils viennent 
malades et meurent. Ils ne sont pas exempts desdites maladies en 
Italie, en Languedoc comme ailleurs, et quelquefois les trop grandes 
chaleurs leur engendrent des maladies qui les font tous mourir, on 
par des vents marins qu’ils appellent vents du Midi , qui sont la plus 
facheux qu’ils ne sont en France. » 

Laffemas dit encore [p. 26] « qu’en 1603, a Paris, Orleans, Tours el 
Lyon, la plupart des vers que Ton n’avait pas fait eclore de bonne 
heure etaient morts, ce qui a donne, dit-il, le sujet de faire courir le 
faux bruit que le climat de France ne leur etait pas propre ( 1 2 ). La 
preuve certaine de les nourrir a ete faite a Paris, au faubourg Saint- 
Honore, en Fhotel de Retz, qui les avait fait eclore quinze jours aupa- 
ravant les autres, et par tel moyen sont venus a prolit. De sorte que 
-de quatre onces de semence lesdits vers ontfait 18 livres de soie ( 3 4 ) ». 

Il serait fort a desirer que nos educateui's fussent bien penetres 
des sages avis du valet de chambre de Henri IY. 

Les circonstances dans lesquelles la maladie des morts-flats est 
accidentelle sont assez frequentes pour que la plupart des educateurs 
aient mis en doute Topinion que j’ai soutenue le premier, en 1868, sur 
le caractere hereditaire possible de cette maladie ( 4 ). Il est pour tan t 
bien facile de se convaincre de la verite de cette assertion. 


1. Laff£mas (B. de). La fa$on de faire et semer la graine de meuriers, les eslever en 
p^pinieres et les replanter aux champs; gonverner et nourrir les vers k soie au climat de 
Prance, etc. Paris , 1604, P. Pautonnier, 86 p. in-12°. 

Les passages cites par Pasteur se trouvent egalement cites par Gasparin dans son « Essai 
sur l’histoire de l’introduction du ver k soie en Europe », p. 93-95 du tome III du « Recucil 
<le memoires d’agriculture et d’economie rurale ». Paris , 1841, in-8°. (Note de VEdition.) 

2. 11 s’agit ici du royaume de France proprement dit au temps de Henri IV, lequel no 
comprenait pas la plupart des provinces du Midi. 

3. C’est environ 216 livres de cocons par 4 onces, car il faut environ 12 livres de cocons 
pour faire une livre de soie. 216 livres de 400 grammes pour 4 onces de 25 grammes on 
.54 livres par once, cela 6quivaut k un rendement de 21 kilogr. 6 par once de 25 grammes. La 
livre etait de 400 grammes ou de 16 onces de 25 grammes chacune. 

4. Voir, p. 585-538 du present volume : Educations pr^coces de graines des races indigenes 
provenant de chambrees choisies. (Note de VEdition.) 
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Si la flacherie, dans certaines circonstances determinees, peut etre 
hereditaire, c’est-a-dire la consequence d’un etat maladif quelconque 
propre aux ascendants, il est vraisemblable que ces conditions doivent 
se realiser de preference dans le cas oil Ton essaye de faire de la 
graine a Faide de papillons provenant d’une education qui aura ete 
plus on moins decimee par la maladie des morts-flats ; cette hypothese 
me suggera mes premieres experiences en 1867-1868. 

En 1867, je fis plusieurs grainages avec des cocons d’educations 
dont les vers avaient peri de flacherie en plus ou moins grand nombre 
avant de filer leur soie, et en ayant soin d’eloigner de ces grainages 
tons les papillons pi'esentant, a un degre quelconque, la maladie des 
corpuscules. J’elevai ces divers lots aux essais precoces de 1868. 
Tous, au nombre de sept, excepte un seul, presentment, de la maniere 
la plus prononcee, les symptomes de la flacherie. Plusieurs meme ne 
donnerent pas un seul cocon, et il y en eut dont les vers etaient deja 
tous morts a la troisieme mue. Il est done impossible de mettre en 
doute que la flacherie puisse etre une affection hereditaire, et, depuis 
bien longtemps, les educateurs auraient eu la preuve de cette verite, 
s’il n’etait pas de regie, dans tous les pays sericicoles, de ne jamais 
livrer au grainage une education qui a presente une mortalite plus ou 
moins grande entre la quatrieme mue etla montee a la bruyei'e. 

Une experience semblable a celle dont je viens de parler fut entre- 
prise, a ma demande, par le president du Comice agricole d’Alais. Je 
lui avais remis une graine issue de parents exempts de corpuscules, la 
meme dont il est question, a diverses reprises, dans cet Ouvrage, sous 
le nom de graine cle Sauve . L’education qu’il lit de cette graine, 
en 1867, dans sa propriety du Temperas, a Alais, offrit une mortalite 
peu sensible a la veille de la montee, mais les vers etaient extre- 
mement languissants et evidemment atteints de flacherie pour la 
plupart. Avec les cocons de cette education, dont les papillons furent 
tres beaux en apparence, M. de Lachadene.de prepara 45 grammes de 
graine cellulaire exempte de corpuscules. On fit, avec cette semence, 
en 1868, a Alais et dans les environs, soit aux essais precoces de mars, 
soit en avril et mai, un grand nombre de petites educations tres soi- 
gnees. Il ne fut pas possible d’obtenir un seul cocon. 

Des ce moment, M. de Lachadenede resta parfaitertient convaincu 
de Fheredite de la maladie des morts-flats, a laquelle, comme tant 
d'autres educateurs, il avait refuse de croire jusque-la. 

Si la predisposition hereditaire a la maladie des morts-flats n’exis- 
tait que pour les graines pouvant provenir d'educations, qui auraient 
elles-memes presente une mortalite plus ou moins grande par l’effet 
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de cette maladie apres la quatrieme mue, il n’y aurait guere a se 
preoccuper des faits qui precedent sous le rapport pratique. II suffirait 
de consacrer a nouveau l’usage que je rappelais tout a Lheure, d’eviter 
avec soin toute confection de graine avec des cocons d’educations 
atteintes de flacherie a un degre quelconque; mais on peut se con- 
vaincre aisement que les educations les mieux reussies, comme produit 
en cocons, offrent assez souvent, dans les graines qui en proviennent, 
la predisposition hereditaire dont nous parlons. Ces educations 
montrent invariablement, chez les vers au moment de la montee a 
la bruyere, un etat de langueur qui n’echappe pas a un oeil exerce, 
langueur qui s’explique par une fermentation de la feuille de mftrier 
dans le canal intestinal des vers, non par le fait des vibrions, comme 
je l’ai explique, mais le plus souvent par la presence du petit ferment 
en chapelets de grains dont il a ete question au chapitre precedent. 
Lorsque des vers offrent le symptoine dont il s’agit, examinez au 
microscope le contenu du canal intestinal, et, chez la plupart, vous 
trouverez ce ferment en plus ou moins grande abondance. Vous le 
trouverez plus aisement encore, apres que le ver aura file son cocon, 
dans la poche stomacale de la chrysalide : caractere precieux, parce 
qu’il permet d’etudier les cocons sous le rapport de la flacherie, comme 
la presence des corpuscules permet de les observer sous le rapport de 
la pebrine; mais entre Putilite et la necessity de ces deux sortes 
d’observations, il y a cette grande difference, que les plus beaux vers, 
les plus agiles a monter a la bruyere, les moins pebrines, c’est-a-dire 
n’offrant pas de taches sur leur peau, ou seulement des taches de bles- 
sures, peuvent etre detestables pour la reproduction, s’il ne s’agit que 
de la maladie des corpuscules, tandis qu’ori peut prevoir, par le simple 
examen des vers au moment de la montee, shls sont impropres au 
grainage sous le x'apport de la flacherie par heredite. Nous avons 
demontre ailleurs, en effet, que tous les vers des plus belles chambrees 
peuvent 6tre empoisonnes par le germe de la pebxune et conduire a 
des chrysalides, a des papillons, a des graines, charges de corpuscules, 
alors qu ? il n’existe pas encore de traces sensibles de ces petits corps 
dans les vers au moment de la montee a la bruy&re, et surtout aucun 
sympt6me de la pebrine. 

La maladie des corpuscules par heredite peut done 6tre impossible 
a prevoir chez les vers au moment de la montee, on peut meme dire 
que e’est le cas le plus ordinaire, tandis que la predisposition heredi¬ 
taire a la flacherie dans une graine peut 6tre reconnue par la simple 
observation, sans le secours du mici'oscope, si Ton a eu sous les yeux 
Teducation qui a fourni cette graine : circonstance facile a realiser pour 
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tout educateur qui prend soi-m^me la peine de confectionner la graine 
dont il a besoin, a l’aide d’une petite education faite specialement darns 
ce but. En resume, le microscope est presque toujours indispensable 
pour s’assurer d’un bon grainage quand on veut eviter la pebrine; des 
connaissances pratiques, au contraire, peuvent suffire s’il s’agit de la 
flacherie hereditaire. J’appelle, sur ce point, toute Tattention des 
educateurs. 



CHAPITRE IV 


CARACTERE CONTAGIEUX DE LA FLACHERIE 


Le caractere contagieux de la maladie des morts-flats est un des 
points les plus interessants dans Phis Loire de celfce maladie. Les details 
dans lesquels je vais entrer ne laisseront an cun doute sur sa realite et 
^importance cjn’il faut lui donner dans la pratique^). 

Premiere experience. — Le 20 mai, on forme trois lots identiques de 
vingt-cinq vers chacun, race blanche indigene. Les vers sont an Iroi- 
sieme jour apres la troisieme mue. Us sont issus chime graine exemple 
de pebrine et de flacherie hereditaires; leur marche n’a rien laissd a 
desirer jusqu’a ce jour. 

Lot A. — Lot temoin. 

Lot B. — Contagionne par un repas de poussiere seche, cl’une 
magnanerie infectee, l’annee precedente, par la pebrine et la llacherie. 

Lot C. — Contagionne avec une infusion de cetle poussiere pre- 
paree le 18 mai et etendue au pinccau sur la feuille cl’un repas. 

Les vers des lots B et C ont mange sans repugnance le repas de 
contagion. 

Lot A. — Le 23 mai, trois join’s apres la contagion des lots B et C 7 
les vers du lot A sont sensiblement plus gros et mieux portants que 
ceux des autres lots : ils mangent avec tout Tappetit propre aux bons 
vers. 

On remarque, en outre, que les ions vers du lot B, contagionne 
avec les poussieres seehes, sont beaueoup plus beaux que les bons vers 
de l’essai C, contagionne avec rinfusion de cette m6me poussiere. Ces 
derniers mangent tres peu. 

Pour le lot A, la montee, commencee le 26, est finie le 28. On 
derame le l er juin. II n’y a pas moins de vingt-cinq cocons, et aucune 
des chrysalides ne presente ni vibrion ni ferment en chapelets de 
grains. 

1. J’ai annonce les faits exposes dans ce chapitre, dans la stance de l’Acad&nie du 
31 mai 1869. Voir [p. 590-594 dn present volume] ma Lettre & M. Dumas, datde d’Alais, le22 mai. 
[Resultats des observations faites sur la maladie des morts-flats, soit h6rdditaire, soit acci- 
dentelle.] 
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Lot B. — Le 21 an matin, on releve un ver mort-llat; le soir, un 
second. On ne voit encore aucun organisme clans les inteslins. 

Le 22, on releve deux morts. Dans le canal intestinal, vibrions et 
ferment en grains. 

Le 24, trois vers morts avec foule de vibrions, les uns en chalne 
longue, les autres courts et greles. 

Le 25, un ver mort, foule de vibrions. 

Le 26, la montee commence, mais tres lente. Elle n’est pas finie 
le 29, tandis que, on vient de le voir, celle du lot type etait achev^e des 
le 28 au soir. 

Le 28, un ver est mort pendu a la bruyere. 11 olTre des vibrions et 
le ferment en grains. 

Le 31, on trouve treize cocons et un autre ver inert. 

Dans une des chrysalides on observe le ferment en grains. 

Lot C. — Le 21, on releve trois morts, ay ant dans le canal intes¬ 
tinal une foule de longs vibrions a plusieurs articles. Quclques-uns des 
vers de ce lot ont le crottin humicle et visqueux. 

Le 22, trois vers morts; foule de vibrions. Au repas de 5 heures du 
soir, on ne compte que six vers prenant de la nourriture. 

Le 23, deux vers morts; foule de vibrions. 

Le 24, un ver mort; foule de vibrions. 

Le 25, trois vers morts; foule de vibrions et de chapelets de grains. 

Le 26, deux vers morts; vibrions et chapelets de grains. 

Le 29, on enleve deux vers encore vivants, mais qui ne mangent 
plus. Leur canal digestif est vide. On n’y voit que de rares chapelets 
de grains. Les parois du canal sont fort alterees clans leur consistance 
et leur structure. Ce meme jour, on releve un ver mort, a peu pres 
mhr et n’ayant rien dans le tube digestif, que quelques vibrions et de 
tres nombreux chapelets de grains. 

Le dernier ver est monte seulemebt le 2 juin. 

On trouve sept cocons dont une peau. Sur les sept chrysalides, 
deux offrent le ferment en chapelets de grains. 

Pour bien comprendre les effets si manifestos des contagions pre- 
cedentes, il importe extremement de connaitre le fait suivant. J’ai dit 
que le lot C avait ete contagionne au moyen de feuilles sur lesquelles 
on avait etendu au pinceau une infusion de poussieres recueillies clans 
une magnanerie ou, Fannee precedente, les vers etaient morts de la 
flacherie et de la pebrine : par infusion de poussieres, j’entends sim- 
plement qu’on a delaye les poussieres dans de Peau. Or, il suffisait que 
Peau fut en contact avec la poussiere depuis huit heures seulement 
pour que Pon commence a voir apparattre, dans cette eau, des 
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is, d’abord excessivement rares et progressivement de plus en 
ombreux. II re suite de cette curieuse observation, que les pous- 

d’une magnanerie infectee sont pleines de kystes de vibrions 
rets a prendre vie des qu’ils sont humectes. Deux circonstances 
it a demontrer que ces vibrions sont, en effet, a l’etat enkyste 
a poussiere : 1° le faible espace de temps qui s’ecoule entre le 
nt ou les premiers vibrions commencent a se montrer; 2° les 
ers vibrions qu’on voit traverser le champ du microscope, en 
nt d’heure en heure une goutte de I’infusion, ont de prime abord 
sseur des vibrions ordinaires. 

consequence, lorsqu’on depose des poussieres de magnaneries 
ies , sur de la feuille, et que celle-ci est mangee par les vers, on 
i dans le canal intestinal une foule de germes de vibrions dont les 
ations se multiplient ensuite par scissiparite et troublent comple- 
it les fonctions digestives du ver. Neanmoins, tous les vers ne 
mt pas, et comme il arrive, d’autre part, que les chrysalides de 
[ui survivent peuvent etre exemptes de vibrions ou de tout autre 
nt, il faut admetlre que certains vers se debarrassent des germes 

ont ingeres, ou que les premiers germes developpes onl ete 
te arretes dans leur multiplication et pen a peu expulses. 

\uxi&me experience . — Le 23 mai, on contagiorme vingt vers tres 
, race blanche indigene, sortant de la quatrieme mue, avec la 
re du canal intestinal d’un ver pret a mourir mort-flat et qui 
une en grande quantite des vibrions de forme grele. 

29, un ver mort; foule de vibrions. 

30, un ver mort; foule de vibrions. 

l er juin, un ver mort; nombreux chapelets de grains. 

4 juin, un ver mort; nombreux chapelets de grains. 

4 juin, autre ver mort; vibrions. 

i 5 juin, un ver mort; vibrions de deux sortes : les uns courts, 
3 ; les autres plus longs et plus volumineux. 

> 7 juin, un ver mort; foule de vibrions en longues chaines. 
u7 juin, autre ver mort, tout noir; foule de longs vibrions. 
i derame le 8 juin : onze cocons et une chrysalide nue. Sur les 
chrysalides des onze cocons, deux presentaient une foule de cha- 
5 de grains. 

'oisi&me experience. — Le 22 mai, on contagionne vingt-cinq vers 
sains, race blanche indigene, sortant de la quatrieme mue, avec 
au dans laquelle on a broye un fragment d’un ver mort-flat deja 
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tout noir. Dans cette eau on trouve un grand nombre de ces corpus- 
cules brillants que renferment souvent les vibrions, et qui forment, 
selon moi, un des modes de reproduction de cet infusoire. L’odeur du 
Ter etait tres ammoniacale; le liquide est encore un peu odorant, aussi 
les vers man gent avec repugnance la feuille sur laquelle on l’a etendu 
au pinceau. 

Le 23, on remarque deux vers qui ne mangent plus et dont le 
crottin, encore vert, sec, sort comme enveloppe d’une espece de mem¬ 
brane qui se brise et dont une partie reste fixee au ver. Le soir du 
me me jour, deux vers morts avec foule de vibrions et quelques cha- 
pelets de grains. 

Le 24 au matin, deux vers morts avec foule de vibrions et de cha- 
pelets de grains. A midi, un autre ver mort, et toujours avec vibrions 
et chapelets dans le canal intestinal. 

Le 25, deux vers morts; foule de vibrions. 

Le 28, un ver mort; vibrions et chapelets de grains. 

Le 30, trois vers morts; vibrions et chapelets dans Fun d’eux; cha¬ 
pelets seulement dans les deux autres. 

Le 30, au soir, un autre ver mort avec une foule de vibrions tres 
petits. 

Le l er juin, un ver mort, avec foule de vibrions tres petits; les 
articles ressemblent aux grains du ferment en chapelets, mais ils se 
meuvent. 

Le 3 juin, un ver mort; tres nombreux chapelets de grains. 

Le 7 juin, un ver mort, deja tout noir, sur la bruyere, dont tout le 
corps est plein de vibrions. 

On derame le 7. II y a seulement neuf cocons. L’examen des chry¬ 
salides, fait le 12 juin, donne cinq chrysalides avec foule de chapelets 
de grains dans la poche stomacale et quatre qui n’en ont pas. 

Quatrikme experience . — Le 13 mai on forme trois lots composes 
comme il suit : 

N° 1. — Vingt-cinq vers tres sains, race jaune de pays, entre la 
troisieme et la quatrieme mue. Lot temoin. 

N° 2. — Yingt-cinq vers identiques a ceux du n° 1, et preleves dans 
le meme panier, sont melanges a vingt-cinq vers nes d’une graine 
(dite CC) atteinte au plus haut degre de flacherie hereditaire (*). 

1. Cette graine est celle designee sous le nom de graine CC, dans ma Lettre au secretaire de 
la Commission des soies de Lyon [voir p. 608-610 du present volume], et qui a p&ri compl6- 
tement de la flacherie, entre les mains de la Commission, comme je l’avais annonce par 
avance. 
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N° 3. — Cinquante vers, de cette graine CC, identiques a ceux 
qu’on a melanges aux vers sains du n° 2, sont eleves a la maniere 
ordinaire. 

Voici le tableau de la mortalite dans les lots n° 2 et n° 3 : 


16 mai (sortie de la 3 e muej 
18 » » 

20 » » 

21 » » 

22 » » 

23 » » 

24 » (sortie de la 4 e mue) 

25 » » 

26 » » 

28 » » 

29 )) » 

30 » » 

31 » » 

l cr juin » 

3 » » 

4 » (la mont^e est achev^e'i 

5 » » 


VERS MORTS 


Lot N° 2 


Lot No 3 


2 

2 

1 

9 

5 

4 
0 
0 
1 
0 

5 

5 

6 
2 
1 
0 

C 2 cocons, 

( 5 vers perdus. 


3 

0 

1 

5 

5 

12 

0 

10 

2 

3 

0 

2 

2 

1 

2 

2 

Pas de cocons 


Le lot temoin a tres bien marche. 


Cinquikme experience. — Le 19 mai on forme les quatre lots sui- 
vants : 

N° 1. — Vingt-cinq vers, race blanche indigene, entre la troisieme 
et la quatrieme mue. Lot temoin. 

N° 2. — Vingt-cinq des monies vers auxquels on donne un repas de 
vibrions pris dans le canal intestinal d’un ver mort-flat. 

N° 3. — Vingt-cinq des m6mes vers auxquels on donne un repas 
avec vibrions de feuille de murier en fermentation. 

N° 4. — Vingt-cinq des memes vers auxquels on donne un repas 
avec poussiere ancienne de magnanerie tres infectee. 

Voici le tableau de la mortalite des n os 2, 3 et 4 : 

Lot No 2 Lot N° 3 Lot N« 4 


20 mai 

(sortie de la 3 e mue) . 

0 

0 

4 

21 » 

» 

0 

0 

2 

22 » 

» 

0 

0 

1 

25 » 

» 

0 

0 

1 

26 » 

(sortie de la 4 e mue) . 

0 

0 

4 

29 » 


0 

0 

1 
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Lot No -2 

Lot N° 3 

Lot N® 

30 mai 

(sortie de la 4 e mue) . 

3 

2 

1 

31 » 

» 

4 

1 

1 

l er juin 

» 

11 

3 

3 

2 « 

y> 

1 

4 

1 

3 » 

» 

0 

4 

1 

4 » 

> )) 

1 

3 

1 

5 » 

(la montee est achevee) . 

1 

1 

2 

6 » 

j) 

2 

5 

2 



Pas de cocons. 

1 cocon. 

Pas de co 


Le lot temoin a tres bien marche. 

Tous les vers morts renfermaient des vibrions et le fermen 
chapelets de grains, excepte les quatre vers du n° 4, morts le 20 
qui ne contenaient pas d’organismes. Ce fait a ete constate sou 
dans la premiere mortality a la suite d’un repas avec poussiere infe< 
com me s’il y avait mortalite par une action mecanique ou par 
substance toxique, apres l’ingestion des poussieres. 

On voit que la mortalite a commence au bout de vingt-quatre oi 
quarante-huit heures pour la contagion par les poussieres, et se 
ment au bout de onze jours pour celle des vibrions de vers oi 
feuille. 

Je ne prolongerai pas clavantage le detail des nombreuses e 
riences relatives au caractere contagieux de la flacherie. On peu 
resumer les resultats generaux dans les propositions suivantes : 

1° La flacherie peut etre communiquee aux vers, soit au moye] 
vibrions ayant pris naissance dans le canal intestinal des vers, < 
la feuille de murier broyee en fermentation, dans les poussiere 
magnaneries infectees; soit au moyen du ferment en chapelets 
grains preleve dans des vers ou dans des feuilles en fermentation; 
enfin par le contact des vers qui meurent de la flacherie. Les inf us 
de poussieres de magnaneries infectees, et dans lesquelles se 
developpes des vibrions, ont egalement un pouvoir contagion 
tres marque. 

2° Les vers contagionnes commencent par devenir inegaux a c 
de la difference dans la quantite de nourriture qu’ils prennent, su 
le degre d’intoxication; la mortalite arrive ensuite avec tous les c 
teres de celle que montre la flacherie naLurelle. On observe par 
lierement un developpement abondant de vibrions, ou le fermei 
chapelets de grains, ou le melange de ces deux organismes dan 
matieres du tube digestif. Quand les vers survivent, on trouve 
vent dans la poche stomacale des chrysalides le ferment en chap 
de grains. Rarement on y trouve des vibrions. C’est que les 
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ent le plus souvent avant de faire leurs cocons lorsque les 
>res du canal intestinal ont donne lieu a des vibrions. 

Le temps qui separe le repas infecte du commencement de la 
lite est tres variable. Tantot la mortalite s’accuse au bout de 
,-quatre ou de quaranle-huit heures : c’est ce qui se voit pour la 
igion par les poussieres tres infectees, prises a l’etat sec ou en 
ions; c’est ce qui se voit egalement, et pour tous les genres de 
igion, quand on opere sur des vers apres la quatrieme mue. Pour 
r ers plus jeunes, il arrive souvent que la mortalite, pour les 
•ses natures de contagion, ne s’accuse qu’apres un temps assez 
, qui peut aller jusqu’a quinze jours et peut-etre trois semaines 
as. 

‘ Si l’on repete, a plusieurs reprises, le repas infecte, la mortalite 
ilus prompte et plus intense; c’est par cette cause qu’on peut 
quer, du moins en partie, que la mortalite par la flacherie est 
coup plus active dans les educations ou les vers sont accumules. 
que les vers sont espaces, les points de contact entre les vers 
5 et les vers malades sont moins nombreux. La souiilure des 
es par les dejections des mourants est beaucoup diminuee. 

[ faut done espacer les vers le plus possible, mais c’est surtout 
le jeune &ge que cet isolement est le plus necessaire. Le melange 
3rs sains et de vers atteints de flacherie, quand il a lieu apres la 
rieme mue, est pour ainsi dire sans ellet sur la mortalite. Ce 
Itat a ete etabli par des experiences directes. 

ai deja fait observer qu’entre les corpuscules de la pebrine el 
de la flacherie, si l’on peut s’exprimer ainsi, il y a cette grande 
rence que les germes de la pebrine deviennent inoltensifs dans 
imps relativement tres court, tandis que ceux de la flacherie con- 
int leur activite pendant des annees. 

importerait done beaucoup de pouvoir detruire les germes de la 
erie, ou tout au moins de retarder leur developpement, apres 
3 se sont introduits dans le tube digestif des vers. J’ai commence 
jues experiences sur Faction du chlore. 

ans deux petits flacons con tenant la meme quanti te d’eau, on a 
i dans l’un de la poussiere chargee de kystes de vibrions, dans 
'e la meme poussiere en meme quantite, mais apres qu’elle eut 
Lrne trente-six heures en presence du chlorure de chaux. 

’essai a eu lieu le 20 mai 1869, et a commence a 8heures du matin, 

10 heures, rien encore de vivant dans l’une et l’autre infusion. 

11 heures, Id. 

12 h 30 ra , Id. 
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A 2 h 30 m , rien encore de vivant dans Tune et Fautre infusion. 

A 4 b 30 m , on voit un long et gros vibrion dans l’infusion de p 
siere qui n J a pas ete soumise aux vapeurs de chlore; rien encore < 
Fautre. 

A 5 h 30 m , il y a a peu pres un vibrion par champ du micros* 
dans le lot non chlorure : plusieurs sont en chaines de deux ou l 
articles; rien dans Fautre infusion. 

A 6 h 30 m , meme etat des choses pour les deux infusions. 

Le lendemain matin, on voit des vibrions dans les deux flac 
et la difference qu’ils presentent, sous le rapport du nombre 
vibrions, n’est pas appreciable. 

Le chlore a done eu pour effet de retarder Fapparition des vibri 

Des experiences de contagion ont ete faites le 29 mai avec 
deux sortes de poussiere; mais les resultats obtenus n’ont pas ei 
signification precise, parce que le lot type a peri de la flacherie, a 
pres dans les memes conditions que les deux lots contagionnes, 
avec la poussiere chloruree, soit avec celle qui ne Favait pas ete. < 
qu’il en soit, il ne paralt pas douteux que des fumigations de cl 
pourraient etre employees utilement contre les germes de la flach 


CHAPITRE V 


GUERISON POSSIBLE DE LA PREDISPOSITION HEREDITAIRE 
A LA FLACHERIE 

PAR DES CONDITIONS ENCORE INDETERMINEES D’EDUCATIONS 


J’ai vu maintes fois une graine predisposee hereditairement a la 
maladie des morts-flats se tres bien comporter dans cjuelques-unes cle 
ses educations industrielles. 

S’il est vrai, ainsi que cela parait resuller de l’ensemble de mes 
observations, que la flacherie hereditaire soit la consequence d’un 
affaiblissement de la graine ou des vers, il est aise de comprendre que 
cette predisposition puisse ceder a des pratiques favorables d’educa¬ 
tions quand elle n’est pas trop profondement accusee : c’est une loi 
pour tous les etres vivants que l’organisme incline de preference vers 
la sante plutdt que vers la maladie. 

Un des exemples les plus frappants que je puisse citer de la gueri- 
son d’une predisposition hereditaire a la flacherie m’a ete offert par 
la graine Mazel , dont j’ai parle dans mon Rapport du 25 juillet 1867 au 
niinistre de rAgriculture ( 4 ). Cette graine issue de cocons les uns 
blancs, les autres jaunes, etait exempte de pebrine. Je la mis en 
quatre lots distincts, aux essais precoces de Saint-Hippolyte-du-Fort 
(Gard) et de Ganges (Herault). La reussite des quatre essais fut excel- 
lente. Or, en grande education, dans plus de quinze chambrees, elle 
eprouva un echec complet, uniquement par la flacherie; au contraire, 
trois onces reussirent fort bien chez M. Bonnal, d’Alais. La predispo¬ 
sition hereditaire a la flacherie etait done incontestable, et il est mani¬ 
festo, d’autre part, que les conditions des essais precoces ainsi que 
celles de ^education de M. Bonnal ont gueri l’aflaiblissement des vers, 
ont fortifie ces derniers et leur ont permis d’aller jusqu’a la fin de leur 
vie, sans mortalite sensible. 

On trouvera dans une lettre de M. Jeanjean, maire de Saint- 
Hippolyte-du-Fort, un exemple analogue, relativement a une graine 
faite dans le Gers par M 1Ie Mery-Boye. Cette graine, issue de parents 

1. Voir ce Rapport, p. 511-528 du present -volume. {Note de VEdition.) 



234 


OEUVRES DE PASTEUR 


prives de corpuscules et que M. Jeanjean avait examines lui-meme, 
perit de la flacherie dans toutes les educations qui en fuient faites aux 
environs de Saint-Hippolyte en 1869, excepte dans une seule, ou 
5 onces donnerent 35 kilogrammes a l’once. Elle avait egalement 
echoue aux essais precoces. On trouvera la constatation de ce fait, 
p. 410, dans une Communication extraite du Messager agricole da 
Midi (!). 

On peut consulter encore, a ce sujet, bexcellent travail publie au 
mois d’aout 1869, par M. Sirand, de Grenoble. Cet habile et conscien- 
cieux observateur a eu i’occasion d’etudier et de suivre les educations 
de plusieurs graines predisposees hereditairement a la flacherie, qui 
ont offert un grand nombi'e d’insucces et quelques rares reussites. Le 
travail de M. Sirand est reproduit plus loin ( 1 2 ). 

Je pourrais citer une foule d’autres exemples de lots de graines si 
fort atteints de la flacherie par heredite que plus des ^ des educations 
perissaient de cette maladie ; mais ca et la, sans que Teducateur eut 
pris des precautions particulieres connues, et qu’on put se rendre 
compte de son succes exceptionnel, ces m6mes graines ont fourni une 
abondante recolte. Cette circonstance est tres digne de remai’que : 
elle m ont re d’une maniere evidente que les conditions des educations 
peuvent guerir les vers, dans certains cas determines, de l’allaiblisse- 
ment hereditaire qui les predispose a la flacherie, bien que, dans Tetat 
actuel de nos connaissances sur Tart d’elever les vers a soie, on ne 
puisse assigner les causes des succes que je viens de mentionner. 

Les essais precoces de fevrier et de mars m’ont offert, dans chacune 
des trois campagnes 1867, 1868 et 1869, de nombreux faits de cette 
nature, et tres generalement meme on peut ajouter que, dans un local 
ou les causes de contagion de la flacherie sont absentes, la majorite 
des graines exemptes de pebrine, mais affaiblies et predisposees ala 
flacherie accidentelle, reussissent tres bien aux essais precoces. Elies 
presentent tout au plus quelques rares morts-llats vers Uepoque de la 
montee, tandis qu’aux grandes educations d’avril et de mai elles 
perissent ordinairement de cette affection. Les conditions des educa¬ 
tions au moment des essais precoces sont done propres a eloigner la 
maladie des morts-flats ( 3 ). Est-ce la nature de la feuille qui en est la 

1. Voir, p. 406-410 du present volume : Jea.njea.n. Les Educations de vers a soie dans les 
GEvennes, en 1869. 

2. Voir , p.413-422 du present volume: Sirand. ResulLats de diverses educations provenant 
de grainages faits suivant le procede Pasteur. (Notes de VEdition.) 

3. Je suis loin de pretendre, toutefois, que la maladie des morts-flats ne sEvisse jamais 
snr les graines dans les educations prEcoces. Mais elle ne s’y produ.it, gEneralement du moins, 
que dans les graines qui ont une prEdisposition excessive a la maladie, par exemple si le* 
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Ne faudrait-il pas Fattribuer plutot a la moins grande propor- 
s germes de contagion, a la moindre accumulation des vers, aux 
nieux entendus, a Feloignement quotidien des vers morts? Sur 
is points on est reduit a des conjectures, parce que Tart d’ele- 
; vers a soie n’a jamais etc etudie scientifiquement. Aujour- 
[ue, grace a mes recherches, on possede des moyens surs de 
surer des graines exemptes des maladies hereditaires, le pro¬ 
plus desirable, selon moi, consisterait a etablir les principes 
quels doit reposer Tart du magnanier. 

ant que je puis en juger par les connaissances pratiques quo 
juises dans mes experiences de laboratoire et par les nom- 
3 visites que j’ai faites dans des magnaneries industrielles, 
mlation des vers dans un espace trop restreint, particuliore- 
ans les trois premiers ages, et le defaut d’une aeration sufli- 
ne paraissent etre les causes les plus determinantes de la 
ie accidentelle. Aussi, je suis porte a croire qu’une des meil- 
pratiques pour guerir les vers de la predisposition boreditaire 
cherie consiste a espacer beaucoup les vers dans les premiers 
i a les placer dans un air sans cesse renouvele. J’aurai bientot 
ion d’appuyer cette prescription par de nouveaux arguments. 
1869, une petite fille (*) s’amusa a elever quelques grammes du 
(3 grammes) dans notre salle a manger du Pont-Gisquet, oil il y 
e grande cheminee dans laquelle on ne faisait pas de feu. Sur 
dres, restees dans le foyer, Fenfant avait une corbeille pialo eri 
>u chaque jour elle plac;ait les vers qui lui paraissaient defectueux 
tre quelconque, les retardataires, les malades, etc., etc. Nous 
tous surpris du grand nombre de cocons qui convenient labruyere 
>anier et de la vigueur de la plupart des vers a la fin de leur vie. 
ne ne douta que le mouvement continuel de Fair a la place qiFils 
ient ne fut la cause a laquelle il fallait attribuer leur bonne sante. 
difference profonde qui existe entre les departements de grande 
•etite culture, sous le rapport de la frequence de la flacherie, et 
is memes lots de graines, peut encore 6tre citee a Fappui des 
is que je viens d’exposer. La difference dont je parle atteint 

a eu le tort de preparer la graine avec des cocons d’une education fortement atteinte 
de, ce qu’on dvitait jadis avec tant de soin, quand la graine nVHait pas un ohjetde 

e. 

nprend aisSment d’ailleurs qu’il serait difficile de poser en tout ceci des principes 
One bonne graine peut etre quelquefois d^cimee par la flacherie aux essais precoces, 
t alors la flacherie accidentelle, le fait d’un repas de mauvaise feuille, une infection 
etc. J’ai vu plusieurs exemples de ce genre a l’fitablissement d’essais precoces de 
>polyte, en 1869, m6me sur des graines japonaises ^importation directe. 
ie-Louise Pasteur. (Note de VEdition.) 
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quelquefois cles proportions si extraordinaires qu’on a peine a s’en 
faire une idee exacte, quand on n’a pas eu occasion de la constater 
soi-meme. Bon nombre de lots de graines faites a Paillerols, par 
M. Raybaud-Lange, ont donne les plus belles recoltes, et, pour ainsi 
dire, sans un seul echec dans plus de deux cents chambrees des Basses- 
Alpes, tandis que ces memes graines, sorties des niemes sacs, ont 
fourni, dans le Gard, l’Ardeche, l’lsere, beaucoup d’educations plus 
ou moins eprouvees par la flacherie. Je rapporterais volontiers ces cas 
de flacherie accidentelle a deux causes principales : 1° dans les depar- 
tements de grande culture, il existe en abondance, accumules d’annee 
en annee, des germes de flacherie; 2° les departements de grande 
culture ne faisant plus eux-m6mes les graines clont ils ont besoin, 
presque toutes celles qu’on y eleve pechent par defaut cl’une accli- 
matation convenable. Les graines saines faites dans les Basses-Alpes 
se comportent beaucoup moins bien dans les plaines du Gard, de 
l’Ardeche que dans les localites montagneuses de ces departements, 
dont les conditions climateriques se rapprochent de celles des Basses- 
Alpes. 

C’est un motif de plus pour encourager les educateurs de nos 
departements sericicoles a revenir au grainage indigene par Fappli¬ 
cation de ma methode. 

Au nombre des causes les plus actives de la flacherie accidentelle, il 
faut placer, outre la facheuse habitude de l’accumulation des vers, la 
trop grande elevation de temperature au moment des mues. A cette 
epoque critique de savie, le ver a soie ne s’accommode ni d’une tempe¬ 
rature trop basse, ni d’une temperature trop elevee. On peut toujours 
lutter contre le froid en faisant du feu; mais comment se garantir des 
chaleurs excessives? Le meilleur moyen, selon moi, consiste dans 
l’emploi de trappes pratiquees dans le plancher de la magnanerie et 
communiquant avec un. rez-de-chaussee ou un cellier tres frais, comme 
le represente, par exemple, le clessin ci-contre. Si le soleil est trop 
ardent et peut nuire a la sante des vers, fermez avec soin toutes les 
fenetres et decouvrez les trappes. De chacune de celles-ci montera alors 
une colonne d*air frais, dont le mouvement sera cFautant plus rapide 
que la toiture de la magnanerie sera plus echauffee par le soleil; votre 
local d’education sera, pour ainsi dire, transforme en une vaste 
cheminee. Ces trappes doivent etre etablies le long des murs et 
recouvertes d’un treillage en fil de fer, autant pour eviter les accidents 
que pour eloigner l’entree des rats. 

On lit dans un ouvrage chinois sur l’education des vers a soie : 
« La mere des vers a soie (la personne qui les soigne) doit porter un 
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vetement simple, non double. Elle reglera la temperature de l’atelier 
suivant la sensation de froid on de chaud qu’elle eprouvera. Si elle sent 
du froid elle jugera necessairement que les vers a soie ont froid, et 
alors elle augmentera le feu; si elle sent de la chaleur, elle en conclura 
que les vers a soie ont aussi trop chaud, et alors elle diminuera conve- 
nab lenient le feu (la chaleur) [*]. » 

Cette maniere d’exprimer la proportion de chaleur a donner aux 



vers a soie est une des plus simples, cles plus pratiques et une des plus 
exactes qu’on ait suggerees. On devrait seulement ajouter que le 
renouvellement incessant de Pair dans l’atelier doit etre tel qu’il en 
resulte une impression agreable pour notre propre respiration; jamais 
un air etouffe, lourd, penible a respirer ou charge d’odeur malsaine. 
Celle du tabac est surtout proscrite par les auteurs chinois et japonais. 

Dans plusieurs contrees sericicoles de PItalie et de PAutriche, on 
suit une pratique que je crois excellente pour ameliorer la sante des 


1. Julies (Stanislas). Resum6 des principaux traites chinois sur la culture des muriers et 
l’6ducation des xers k soie. Paris , 1837, Imprimerie royale, xxn-224 p. in-8° (10 pi.), p. 132. 
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vers et pour eviter, on du moins pour diminuer les cas de flacherie. 
Elle consiste a donner aux vers la feuille en branches apres la quatrieme 
nine et quelquefois meme aussitot apres la troisieme. Cette inethode, 
qu’on connait en France sous le nom de methode a la turque , mais qui 
n’y est jamais employee, ajoute singulierement a Faeration des vers, 
a la surface qu’ils occupent, et contribue a leur donner une nour- 
riture same. 

Dans les Cevennes, et generalement dans toute la France, la 
cueillette a lieu comme le represente la planche ci-jointe. On comprend 
aisement que la feuille, se trouvant ari’achee avec force, est souvent 
dechiree, maculee et recouverte par des gouttes de seve decoulant 
des rameaux ou des petioles brises. Or, il est facile de se convaincre 
que la seve exposee au contact de Fair se remplit rapidement de 
vibrions; d’autrepart, la feuille entassee dans des sacs, ou elle sejourne 
quelquefois pendant plusieurs heures, est plus disposee a s’echauffer et 
a fermenter. Placez une goutte de seve sur une lame de verre, 
recouvrez-la d’un verre a boire renverse, dont vous aurez humecte les 
parois a Finterieur, afm d’empecher Fevaporation de la goutte : dans 
Fespace de vingt-quatre heures, aux temperatures des mois d’avril et 
de mai, vous verrez la goutte se remplir d’organismes, principalement 
de vibrions 



Lackerbauer, pkol 


H, Couc^sc 


CUEILLETTE DE LA FEU1LLE DANS LES CEVENNES 









CHAPITRE YI 


ESTIMATION DE LA PREDISPOSITION DE DIVERS LOTS DE GRAINES 
A LA FLACHERIE PAR LA RAPIDITE DE LA CONTAGION DE LA PEBRINE 


Dans l’essai de contagion de la premiere experience du § II, 
chapitre II, p. 105 et suivantes, des vers sains ont ete contagionnes 
par un seul repas corpusculeux, au sortir de la premiere mue. La 
maladie s’est communiquee a tons, sans exception, et tous sont morts 
de la pebrine avant d’avoir pu faire leurs cocons. 

Les choses se passent-elles constamment de la meme manierePEn 
d’autres termes, la contagion ayant lieu par le canal intestinal, tout dcf 
suite apres la premiere mue, peut-on etre assure que les vers 
n’atteindront pas la bruyere et periront avant de filer leur soie? 

J’ai fait a ce sujet des experiences assez nombreuses, d’ou il 
resulte qu’on observe certaines differences dans les effets de la con¬ 
tagion, suivant la nature des races soumises aux essais, ou dans une 
meme race, suivant Torigine de la graine et Petat des educations qui 
Pont fournie. II semble, en outre, qu’il faille attribuer ces differences 
a la vigueur plus ou moins grande des vers, c’est-a-dire que la conta¬ 
gion aurait d’autant moins de prise et de rapidite dans ses effets que 
les vers seraient plus robustes. 

On comprend sans peine qu’il y aurait un inter6t majeur a pouvoir 
comparer, avant toute education, la vigueur relative des diverges 
races de vers a soie, ou mieux, des divers lots de graines qui peuvent 
£tre a la disposition des eleveurs. J’entends parler ici de graines 
saines, toutes exemptes, sous le rapport d’heredite, des deux maladies 
les plus redoutables aujourd’hui, la pebrine et la flacherie. Une graine, 
meme tres same, sans predisposition originelle a telle ou telle maladie 
pouvant affecter les vers a soie, donne des vers plus ou moins 
vigoureux, plus ou moins propres a resister a de mauvaises influences 
d’education ou de climat. On sait, par exemple, que les graines 
japonaises (principalement celles qui furent importees en 1865, 1866 
et 1867) ont montre une resistance aux maladies qu’ontrouve rarement 
au meme degre dans nos races indigenes. Chez ces dernieres ega- 
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lenient, on rencontre de temps a autre divers lots d?une viguei 
tionnelle, garantie assures des plus abondantes recoltes. 

Par des essais comparatifs de contagion portant sur diverse, 
et en s’appuyant sur les observations que je vais faire conn 
peut estimer leur force relative. 

Par ces mots, vigueur des vers , j’entends la resistance plus < 
grande qu’ils offrent aux maladies accidentelles. Qu’une grai: 
elevee dans vingt chambrees differentes, donne lieu a 
trois echecs seulement par la flacherie; qu’une autre grain 
elevee egalement en vingt chambrees, donne lieu a dix, 
quinze echecs, il est palpable que la premiere graine devra et 
deree, toutes choses egales cPailleurs, comme etant plus rob 
laseconde. Parexemple, la graine, qui a fourni les vers de l’ex 
que j 5 ai rappelee au commencement de ce chapitre, etait cerU 
une graine faible, quoique tres same, car les grandes ec 
auxquelles elle a donne lieu dans le departement du Gard, 
ont, a cote de belles reussites, presente des echecs assez n 
par la maladie des morts-flats, moitie environ du nombre 
chambrees. Cela pose, reproduisons rigoureusement le meme e 
il s’agit sur une autre race indigene, mais evidemment plus f( 
sur trente-cinq educations qui ont eu lieu egalement dans 1 
tement du Gard, elle n’a offert que trois exemples de flache: 
faut meme attribuer a des fautes commises par les educateu 
allons reconnaitre dans notre nouvel essai une rapidite 1 
moins accusee dans les effets de la contagion. 

Le 16 avril 1868, a midi, je preleve, dans une de mes ec 
experimentales, trente vers, race jaune de pays, issus de ; 
sains et vigoureux. Les vers sont sortis la veille de la premi' 
C’est done une experience rigoureusement parallele a cel 
page 105. 

Sur la feuille je depose, avec un pinceau, des corpuscub 
nant du m6me papillon corpusculeux qui a servi egalement a 
gion de ce dernier essai. 

Premier repas apres la deuxieme mue, le 23 avril, a 3 h 
matin. Les vers vont bien. 

Le 25 avril, examen microscopique detaille de deux ver 
decouvre pas encore de corpuscules. Il doit y en avoir, mais 
rencontre pas. La contagion parait done plus lente a s’accuse 
ment que dans l’essai precite. 

Le 27, nouvel examen de deux vers. Dans le premier, on r 
a rencontrer que deux ou trois corpuscules dans la tunique h 
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Fintestin ; rien dans la tunique externe, rien dans les cellules de la 
glande de la soie. 

Dans le second, foule de corpuscules piriformes dans les timicjues. 
La glande de la soie, divers muscles sont egalement envahis. Partout 
un grand nombre de corpuscules piriformes. 

. Le 28, des taches sont visibles a la loupe, a la surface de la peau de 
la plupart des vers. Quelques-uns n’en ont pas du tout. 

Le 30, a midi, pas un seul n’est endonni pour la quatrieme mne. 

Le 2 mai, tons sont enclormis, a Fexception de deux, et deux autres 
sont deja sortis de mue. 

Le 4 mai, tous sont sortis de mue, a Fexception de deux qui ne 
sont pas encore endormis. 

Le 11 mai, il reste dix-huit vers de belle apparence mangeant bieu 
et paraissant devoir faire des cocons. On dirait vraiment qu’ils se soul 
remis de la maladie qui leur a ete communiquee. Toutefois ils sont 
fort en retard, car dans le lot temoin tous les vers sont deja monies a 
la bruyei’e. 

Je prends le plus beau de ces dix-huit vers et je Fexamine alien- 
tivement a la loupe. Je ne puis decouvrir sur tout son corps ([ue deux 
petites taches, mais a aureoles tres distinctes. Je suis surpris de 
trouver ce ver tres corpusculeux. La glande de la soie est porcelainee 
en une foule de points sur toute sa longueur. Ce ver aurail fait un 
cocon, mais un cocon tres faible, une peau , suivant Fexpression des 
magnaniers. 

La montee a la bruyere a commence seulement le 12 mai. Le 17, il 
n’y a plus de vers sur la litiere. On ne compte pas moins de quinze 
cocons, mais tous tres faibles( 1 ). 

1. Jene doute pas que le lecteur ne soit edifie ddja, sans que j’aie ou besoin d’y insisteiy 
sur les faits contradictoires, les uns favorables, les autres defavorables a 1’existence do la 
contagion, auxquels j’ai fait allusion au commencement du chapitre II, p. 100. Quoi de plus 
facile, par exemple, que de nous rendre compte clu fait indique par M. Gudrin-Mdneville el 
signale en 1858 par la Commission d’agriculture de la Socidte des arts et metiers de Milan, 
comine contraire a l’existence de la contagion : « Un ver parfaitement sain a ete m&langd, 4 
« 1’epoque de la premiere mue, 4 des vers d’une autre race atteints de gattine ; le ver sain est 
« restd sain, en apparence du moins, au milieu des autres versmourant pen 4 peu, et il a fait 
<* un beau cocon. » [Voir 4 ce sujet p. 101.] 

Rien de plus naturel, puisque nous venons de reconnaitre, qu’alors mdme que ce ver e4t 
mangd tout de suite une feuille souillde de corpuscules, des I'instant od il est tombe dans le 
milieu infects, il eftt pu neanmoins arriver jusqu’a la bruyere et faire son cocon. Mais pour le 
ver dont il s’agit, la contagion a dfi. avoir lieu plus lentement et par un moindre nombre de 
gerraes de maladie. Enfin, si la Commission lombarde, au lieu de se borner 4 constater que 
le ver avait donne un beau cocon, e&t examind lachrysalide dece ver au microscope, quelques 
jours apres sa formation, elle eut reconnu que ce ver pretendu sain s’dtait reellement infecte 
au plus haut degrd et qu’il etait devenu, par ce fait, impropre k la reproduction. 

C’est par des liaisons de mdme nature qu’on peut s’expliquer le resultat communique par M. de 
Ginestous, en 1865, 4 la Commission impdriale de sdriciculture. [Voir p. 100 du present volume.] 
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Je les ouvre et j’exainine les chrysalides. L’aspect exterieur de 
toutes est tres mauvais et trois d’entre elles sont encore en partie mal 
degagees de la peau du ver. Quatre ont la place des ailes des papil- 
lons tres noire, ce qui est toujours un mauvais indice. A Fexamen 
microscopique je les trouve toutes tellement chargees de corpuscules 
qu’on en compterait deux et trois mille dans chaque champ du micro¬ 
scope. Quoi qu’il en soit, leur marche a ete generalement meilleure 
que celle des vers de Fexperience qui nous sert de terme de comparai- 
son. Cela resulte des details des observations notees jour par jour et 
surtout de ce fait qu’il y a eu quinze cocons, tandis que dans le pre¬ 
mier cas les vers sont tous morts avant de monter a la bruyere. 

L’essai suivant a porte sur une graine tellement predisposee a la 
flacherie que sur vingt chambrees, environ, elevees dans le departe- 
ment du Gard, une seule, de trois onces, a reussi. 

Le 22avril on a contagionne cinquante vers au premier repas apres 
la premiere mue. 

Le premier repas apres la deuxieme mue a eu lieu le 28. Le 29, on 
a examine les tuniques de l’intestin dans quatre vers. On n’a pu y 
decouvrir des corpuscules, mais il y avait des cristaux leur ressemblant 
a tel point qu’il fallut recourir a la dissolution par un acide pour 
s’assurer de leur nature. 

Le 30 avril, nouvel examen du canal intestinal de deux vers; on 
ne trouve pas encore des corpuscules visibles. 

Le 2 mai, nouvel examen des tuniques intestinales de trois vers. 
Cette fois on trouve des corpuscules piriformes, mais en petit nombre 
et a quelques places seulement. 

Le 4 mai et les jours suivants, la mortalite commence a se declarer. 

Le 11 mai, tous les vers sans exception sont morts : aucun d’eux 
n’a pu arriver jusqu’a la quatrieme mue. Tous etaient remplis de cor¬ 
puscules. 

La contagion est done extremement rapide et amene une prompte 
mortalite chez les vers faibles, predisposes a la flacherie ( 1 ). 

Je terminerai par un exemple exceptionnel dont le resultat n’est 
probablement que l’exageration du fait de la resistance ala contagion, 

1. J’ai sous les yeux d’autres experiences dans lesquelles les effets de la contagion, s’exer- 
gant sur deux races saines, ont 6te, pour la plus yigoareuse, de dix jours en retard, relative- 
ment ila seconde. Tous les organes des vers se trouvaient dej4 envahis dans celle-ci par les 
corpuscules, alors que dans la 'premiere ils n’etaient encore d^veloppes que dans les tuniques 
du canal intestinal, et qu’ils commengaient k peine en quelques points dans les glandes de la 
soie et les tubes de Malpighi. 
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nieux, de la plus grande difficulty de son action chez les races 
stes. 

e 24 avril 1868, j’ai contagionne vingt vers japonais tres sains et 
vigoureux arrives a la veille de la quatrieme mue. Le 3 mai, les 
montent a la bruyere. 

,e 19 mai, les vingt papillons etaient sortis des cocons. Or, il y en 
moitie exempts de corpuscules, et les autres en contenaient un 
. nombre par champ. II parait done que, dans cet essai, les cor- 
;ules ont pu etre, soit digeres, soit expulses du canal intestinal 
s’y etre reproduits. C’est peut-etre le seul exemple de cette nature 
je puisse citer. J’ai faitbeaucoup d’autres experiences de contagion 
des vers japonais a divers figes; toutes ont entierement reussi, 

. que dans cetle race le mai se developpe ordinairement avec une 
nsite moindre que clans nos races indigenes. L’infection des chry- 
les y est moins rapide, et, toutes choses egales, elle passe plus 
cilementdans les oeufs. Les graines japonaises de premiere repro- 
:ion sont en general bien moins corpusculeuses que celles de pays, 
s meme qu’elles sont issues de papillons corpusculeux. J’attribue 
ait a la vigueur plus grande des vers japonais et a la moindre duree 
eur vie. 

3n resume, nous avons contagionne, aussitdt apres la premiere 
s, les vers de trois lots de graines pouvant etre caracterises par les 
onstances suivantes. Sur vingt educations la premiere a donne dix 
mces par la flacherie ; la deuxieme trois sur trente-cinq; la troisieme 
neuf environ sur vingt; et les resultats de la contagion ont ete: 
r la premiere, pas de cocons, mortality apres la quatrieme mue ; 
r la deuxieme, quinze cocons; pour la troisieme, pas de cocons, 
•talite avant la quatrieme mue. 

3n peut exprimer ces faits en disant que, plus une graine a de 
leur (la vigueur etant estimee par le nombre relatif des succes 
des echecs en chambrees industrielles), moins la contagion a 
fluence sur les vers qui en naissent. Des lors, qu’un educateur ait 
disposition divers lots de graines exemptes de pebrine, s’il veut 
>nnaitre celles de ces graines qu’il est preferable d’elever, oumieux 
es qui auront besoin d’ytre entourees de plus de soins, ou d’etre 
fiees a des magnaniers plus habiles, il pourra avant les educations 
istrielles faire eclore toutes ces graines, amener les vers par une 
lisation convenable a etre autant que possible du meme age au 
:ir de la premiere mue. Alors il contagionnera cinquante vers de 
:jue lot, le meme jour, avec une meme preparation corpusculeuse, 
> il les elevera comparativement et rigoureusement dans les memes 
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conditions. La vigueur relative des graines sera en sens inverse 
mauvais effets de la contagion, e’est-a-dire qu’il devra juger qu 
plus fortes sont celles qui auront fourni le plus de cocons, et les 
faibles, celles qui auront offert la mortalite la plus grande et la 
prompte (*). 

Lorsque j’ai fait les experiences exposees dans ce chapitre, ei 
de reconnaitre le plus ou moins de vigueur des vers, j’ignorais ei 
que la flacherie fut une maladie contagieuse et aussi facile a con 
niquer que la pebrine. Peut-6tre vaudrait-il mieux, pour etudi< 
vigueur des divers lots, les contagionner comparativement a l’aide 
repas de feuilles a vibrions. Je ne Fai pas recherche. 

Si j’etais amene, par des circonstances imprevues, a de nou\> 
etudes sur les vers a soie, e’est des conditions propres a accroitre 
vigueur que j’aimerais a m’occuper. 

II ne faut pas se dissimuler qu’on ignore absolument les prin 
scientifiques sur lesquels devrait reposer Fart d’elever le pre< 
insecte. C’est une industrie de tradition et de routine ; personn 
connait la raison des usages generalement suivis. J’ai la convi 
qu’il serait possible de decouvrir des moyens propres a donnej 
vers un surcroit de vigueur qui les mettrait davantage a l’abri 
maladies accidentelles. Prenez une graine tres pi^edisposee a L 
cherie et faites-la elever dans vingt chambrees differentes d’tme n 
localite : vous serez surplus d’appi’endre qu’une, deux, trois, — d 
educations ont reussi, quand toutes les autres perissaient de la ma 
des morts-flats. N’en faut-il pas conclure, ainsi que j’en ai fa 
remarque pi^ecedemment, que, dans les cas de reussites, il y a ei 
cii’constance, ou mieux, un concoux*s de cii’constances qui ont rail 
la sante des vers originairement affaiblis. Ce sont ees condi 
pi’opi’es a l’endi^e les vers plus forts qu’il importerait extrememe: 
determiner par l’experience. 

Le developpement de la flacherie accidentelle est le seul da 
qu’aient a courir les graines faites sur les indications que j’es 
dans cet Ouvi'age. On peut m6me ajouter que, ce qui a lieu de 
prendre, e’est bien plus la l'arete que la frequence de cette mal 
Les germes de vibrions, l’un des ferments qui la detennineni 
trouvent partout dissemines, pox*tes par Fair et par les vents sur 
les objets. C’est pouixjuoi il est impossible de conserver de la fe 
de murier broyee dans un peu d’eau sans y voir naitre des vib] 

1. J’ai communique ces r&sultats k l'Academie des sciences, dans sa seance du 26 c 
1868. [Voir, p. 585 du present volume : Moyen de reconnaitre le plus ou moins de vigu 
divers lots de graines.] 
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Fintervalle (Tun ou deux jours au plus. Heureusement le propre 
l vie chez tous les etres est de resister aux causes de destruction 
ils sont naturellement entoures. Quoi qu’ilen soit, ilfaut s’efforcer 
er a cette resistance contre les causes de mortality, et, dans 
ece, on doit chercher a augmenter, par tous les moyens possibles, 
gueur des vers : l’espace donne aux vers doit 6tre beaucoup plus 
iderable qu’il n’est aujourd’hui, particulierement dans les pre- 
s &ges; il faut eviter en outre avec le plus grand soin une elevation 
smperature au moment des mues. 

Uverses observations, encore incompletes, il est vrai, me portent 
•ire que par des modifications dans Fhibernage des graines, peut- 
par des variations de temperature repetees, mais dont il faudrait 
rminer avec soin les periodes et les limites, on donnerait aux 
, a leur naissance, une vigueur inconnue aujourd’hui. 

( e lecteur pourra consulter a ce propos le fait, quoique mal etudie 
re, que j’ai relate en terminant ma Communication du l er juin 1868 
lomice d’Alais (*), et surtout la tres interessante Note de M. Du¬ 
se sur Finfluence du Froid dans le developpement ulterieur de 
bryon ( 2 ). 

ies observations de M. Duclaux, rapprochees de faits deja connus, 
laraissent exiger imperieusement qu’on se rende enfin un compte 
exact des diverses circonstances naturelles ou artificielles concer- 
Fhibernation de la graine. Cette etude, faite avec la rigueur 
itifique qu’elle comporte, conduirait probablement a des pratiques 
onservation des graines qui fortifieraient nos races et donneraient 
vers a soie une vigueur propre a les mettre, dans une large 
Lire, a Fabri des maladies accidentelles. 

’ous les bons observateurs soupgonnent depuis longtemps ce que 
)uclaux vient de demontrer definitivement, a savoir : qu^ne tem- 
ture basse est necessaire a la graine. On trouve sur ce sujet des 
ils curieux dans un Rapport qui a ete presente a FAcademie des 
ices, en 1842, par M. le comte de Gasparin ( 3 ). 

<e ministre de la Marine avait consulte FAcademie sur la pos- 
ite de faire prosperer la culture des vers a soie aux Antilles, a 
asion d’une lettre que lui avait adress^e M. Perrotet. Ce botaniste 

Fozr, p. 544-546 du present volume : Note sur la malaclie des vers a soie d6signes vul- 
uent sous le nom de morts-blancs ou morts-flats . 

Voir , p. 632-633 du pr^s.ent volume : Duclaux. De l’influence du froid de Fhiver sur le 
>ppement de l’embryon du ver k soie et sur lAclosion de la graine. 

Gasparin (A. de). Rapport sur une lettre du ministre de la Marine relative k l’educa- 
Les vers a soie dans les colonies. Comptes rendus de VAcademie des sciences , XIV, 
p. 151-156. ( Notes de VEdition.) 
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rapporte que les graines de vers a soie transportees cFEurope aux 
Antilles, a une temperature uniforme de 22 a 23 degres centigrades, 
eclosent tres mal ou pas du tout, et qu’au contraire, cFapres une 
remarque des colons, leur eclosion devient complete et reguliere qu.and 
on les a placees, pendant quatre a cinq mois, dans une glaciere. II 
ajoute que quelques personnes a la Martinique presument que Feffet 
de la glaciere est de fortifier la larve. 

« Ce fait, dit M. de Gasparin [p. 154], vient etayer un soupgon que 
nous avons depuis longtemps, de la necessite d’une basse temperature 
pour faciliter l’organisation foetale des vers. » 

Les citations suivantes montrent que les Japonais et les Ghinois 
partagent l’opinion rapportee par M. Perrotet sur l’influence que le' 
froid peut avoir pour fortifier la graine. 

« Au coeur de l’hiver, on plonge les cartons revetus de leur graine 
dans beau glacee pendant une nuit, et le lendemain matin on les 
retire pour les faire secher. » (.Rivista settimanale cli bachicollura, 
Milan, n° du l er novembre 1869.) 

Cette phrase est emprimtee a un Rapport recent d’un sericiculteur 
japonais sur les pratiques suivies dans son pays. II ajoute que cet 
usage s’appelle saraski , mot qui signifie faire pdlir , et que son but 
est de separer les vers (ceufs) destines a peril* des vers robustes, ces 
derniers resistant au froid et se fortifiant, tandis que les premiers 
meurent. Enfin, comme preuve de cette explication, que les premiers 
oeufs (l’auteur dit les vingt premiers) pondus sont sup6rieurs a tous 
les autres, Fauteur ajoute que les cartons des premiers mufs deposes, 
sounds a la pratique du saraski , ne perdent pas un seul muf. 

Au sujet de cette pratique, et meme d’un sejour dans Feau froide 
prolonge pendant douze jours, on peut lire egalement divers passages 
du Traite chinois traduit par M. Stanislas Julien en 1837 (*). On lit dans 
ce livre, p. 105 : « Puis on suspend les graines, devant le vestibule, 
au haut d une perche elevee, a fin qu’elles recoivent le froid qui se fait 
sentir dans les derniers jours de Fannee (2). » 

1. Julien (Stanislas). Resume des principaux traites chinois sur la culture des mftriers et 

Teducation des vers k soie. Paris, 1837, Imprimerie royale, xxu-224 p in-8° HO pl.l. (Note 
de VEdition.) l r j \ 

2. Le froid le plus intense ne parait pas nuire a la graine, du moms a sa facile Eclosion. 
Voici une experience de M. Mathieu Bonafous, bien connu pour ses ouvrages en s&riciculture. 
Je l’extrais des Comptes rendus de VAcademie des sciences pour l’annde 1888 [VII, p. 100]. 

« Au mois de novembre 1837, j introduisis une once de graine de vers k soie (race piernon- 
taise) dans un bocal de verre, garni k l’ouverture d’une toilea jour, et j’exposai cette graine 
a toutes les variations de temperature, en fixant le bocal, contre la paroi externe d’un Edifice 
situe sur le plateau du Mont Cents, a 2.066 metres au-dessus du niveau de la mer. Ces ceufs, 
en butte k l’action d’un hiver des plus rigoureux, subirent un froid prolong^ de plus de 

egr s centigrades. Retires au mois d’avril 1838, leur Eclosion fut aussi egale, aussi 
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> le repete, cette circonstance d’un accroissement possible de la 
iur des vers a soie par une exposition plus ou moins prolongee 
graine au froid de l’hiver ou a un froid artificiel a une importance 
de. II serait urgent d’en donner des preuves peremptoires, si tant 
u’elle existe reellement. 

i stagnation de Fair est une des circonstances qui affaiblissent le 
[es vers a soie, et, par contre, toutes les dispositions qui facilitent 
mouvellement continuel de Fair dans les magnaneries ajoutent a 
*ueur des vers. La nourriture du ver a soie est extremement 
lse, et ses dejections sont presque seches : c’est un animal qui 
le pas, tandis qu’il ingere constamment dans son corps une 
ite d’eau considerable. Rien n’est done plus fatal a sa sante, au 
egulier de toutes ses fonctions, qu’un air humide et stagnant, 
pourquoi Fusage des cuisines a larges cheminees convient si 
dans les premiers &ges de l’insecte. Quant aux magnaneries 
*ement dites, je trouve tres savante la disposition de celles des 
mes, lorsqu’elles reunissent les conditions suivantes : peu de 
nr, beaucoup d’elevation, la toiture a claire-voie, des trappes au 
u du plancher, communiquant avec un rez-de-cliaussee ou un 
r frais. Enlin chaque magnanerie doit etre d’une dimension totale 
vement restreinte. J’ai oui dire, dans le Card, qu’il y a cinquante 
viron le nom de I 7 ... Vanimal avait ete donne a un individu 
,s, qui avait eu Faudace de porter all onces la quantite de graine 
^ dans une meme magnanerie. Le surnom est reste dans la 
e. 

s Bulletins des seances du Comice agricole du Yigan portent 
epigraphe : Petite magnanerie , grande filature . 
ijourd’hui, il n’est pas rare de voir des magnaneries de 30 onces. 
rait demi-mal, si Fon n’elevait a Fordinaire dans un local donne 
ible ou le triple de la quantite des vers que comporte sa surface. 

> etrange, cette faute si grave de Fentassement des vers est corn- 
par la plupart des educateurs, principalement depuis Forigine de 
)otie. C’est que le haut prix des cocons excite outre mesure la 
itise de tous les eleveurs. 

)bservation suivante, si elle etait confirmee, serait une des 
ures preuves de la necessite de recherches experimentales 
reuses sur les principes de Fart d’elever les vers a soie. 

3 que celle des oeufs que j’avais tenus constamment a une temperature au«dessus 
» [Note de M. Bonafous, communiqude par M. Huzard.] 

regrettable que les yers nds dans ces conditions n’aient pas dtd dleves par compa- 
vec ceux qui seraient nes de la mSme graine, hivern^e k la mani^re ordinaire. 
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En 1869, je formai le projet d’appuyer sur des experiences directes 
une opinion que j’avais emise conjecturalement Fannee precedente 
dans ces termes : 

« Veclosion ne s'effectue-t-elle pas souvent par des vents tres secs , 
sans qu'on ait le soin de donner a Pair une hamidite suffisante ?... Que 
Von se represente ces malheureux insectes sortant tout humicles de 
leurs coques et exposes tout a coup a Vatmosphere la plus desse- 
chante . » Cette circonstance, concluais-je, n’affaiblit-elle pas les vers, 
et cet affaiblissement ne peut-il pas se traduire, de la quatrieme mue 
a la montee, par des embarras de digestion capables d’amener la 
maladie des morts-flats accidentelle ( 4 ) ? 

Eh bien! les premieres experiences faites ont donne tort a ces 
hypotheses, assurement les mieux fondees en apparence. 

On a partage en trois lots distincts des vers qui venaient d’eclore. 
Le premier lot a ete traite a la maniere ordinaire; le second a ete 
place pendant six heures dans un vase rempli a moitie de chaux vive; 
le troisieme dans de Fair sature d’humidite. Le premier et le troisieme 
lots ont peri de la flacherie, le second a donne quatre-vingt-huit 
cocons pour cent vers comptes a Feclosion. L’experience a ete repro¬ 
duce dans les m6mes conditions sur des vers d’une autre race, et le 
lot desseche pendant six heures eut encore un immense avantage sur 
les deux autres sous le rapport de la flacherie; de telle sorte que pre- 
sentement, et jusqu’a nouvelles experiences decisives, le sejour des 
vers, au moment de Feclosion, dans une atmosphere seche, parait etre 
plus utile que nuisible pour les fortifier et leur donner de la resistance 
contre les maladies accidentelles, notamment contre la flacherie. 

Dans le but d’empecher Feclosion des germes de vibrions ou pour 
tenter d’accroitre la vigueur des vers, on a essaye Facldition, sur la 
feuille destinee a leur nourriture, d’un grand nombre de substances. 
Aucune d’entre elles ne nous a satisfait. 

Le nitrate d’argent, le sulfate de cuivre, le chlorure de mercure 
employes a des doses inoffensives pour les vers, ont retarde les effets 
de la contagion. Le chlore, ainsi que je Fai expose, p. 232, a ete efficace 
pour retarder Fapparition des vibrions dans une infusion de pous- 
sieres chargees des germes de ces infusoires* et provenant d’une 
magnanerie infectee ( 1 2 ). 

1. Voir mon Rapport au miuistre de 1’Agriculture en date du 5 aout 1868 [note 2 p. 566 du 
present volume]. 

2. M. Gueyraud, educateur de vers a soie dans les Basses-Alpes, dit avoir obtenu en 1869 
de bons x^sultats, contre la flacherie, d’une dissolution de sulfate de magnesie repandue sur 
les feuilles avant le repas. 



C11APITRE VII 


REGENERATION D’UNE RACE A L’AIDE D’UNE GRAINE, 
QUELQUE MAUVAISE QU’ELLE SOIT. 

EDUCATION CELLULAIRE; EDUCATION A GRANDE SURFACE 


Bien des educateurs, depuis Fapparition du lleau, ont eu le regret de 
voir s’eteindre entre leurs mains des races remarquables pour la 
beaute de leurs cocons, la force et la finesse de leur soie. 

Je vais faire connaitre un mode d’education dont les resultats sont 
pleins d’enseignements a divers litres, et qui permet de regenerer 
facilement une race quelconque, a l’aide de la plus mauvaise graine, 
que celle-ci soit atteinte de llacherie ou de pebrine au plus haul degre. 
Ce mode consiste dans Feducation que j’appellerai cellulaire et qui 
nous a deja servi anterieurement a resoudre les difficultes que soule- 
vait la question de Fexistence des taches a la surface de la peau des 
vers a soie. 

Nous savons que les deux maladies regnantes qui se partagent tous 
les maux de la sericiculture sont essentiellement des maladies here- 
ditaires et contagieuses. Supposez des lors qu’il existe dans une 
graine dix, vingt, trente, quarante, cinquante oeufs sur cent, exempts 
de corpuscules ou prives de la predisposition hereditaire a la llacherie. 
Lorsque vous eleverez en commun tous les vers issus de cette graine, 
les malades ne tarderont pas a contagionner ceux qui sont bien 
portants, et Feducation tout entiere pourra perir comme si tous les 
oeufs avaient ete primitivement infectes; si vous recoltez quelques 
cocons, soyez assure qu’il ne contiendront que des chrysalides 
impropres a donner de bons papillons reproducteurs. Voila done votre 
race perdue, du moins elle le sera pour vous; il ne vous restera plus 
que la ressource de recourir a un educateur plus heureux, et, s’il n’en 
existe pas dans la contree que vous habitez, vous vous trouverez 
reduit a ne plus pouvoir continuer Feducation de la race que vous 
affectionniez. 

Rien de plus facile que d’eviter ce desastre. D’apres ce que nous 
venons de dire, e’est particulierement au caractere contagieux de la 
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pebrine et de la flacherie qu’il faut le rappoi*ter; il suffira done 
d’empecher la contagion de s’exercer pour conserve!* parmi vos vers 
des sujets sains, capables de fournir des reproducleurs egalement 
sains. Yoici le moyen tres simple d’y parvenir. 

A Pepoque de l’eclosion, au moment meme ou les vers viennent de 

sortir de leurs oeufs et oil 



ils n’ont pu encore se 
nuire les uns aux autres, 
levez-les un a un, a Paide 
de tres petits fragments 
de feuille de murier, que 
vous presenterez separe- 
ment a chacun d’eux, en 
vous servant d’une petite 
pince pour tenir la feuille 
et soulever le ver. Placez- 
les alors clans un easier on 
dans des boites de carton, 
de (> a 7 centimetres de 
hauteur, et de 8 a 10 de 
cote, cha([ue ver ayant sa 
cellule. Com me ils parais- 
sent avoir un grand besoin 
de societe, il sera indis¬ 
pensable decouvrir chaque 
case d’un morceau de 
canevas, a fin cFempecher 
qu’ils ne se reunissent. Le 
fond de tout le easier devra 
&tve egalement fait de 
canevas, pour faciliter 
l’aeration dans les cel¬ 
lules. 

La figure ci-jointe re¬ 
presen le une de ces edu¬ 
cations arrivee a son 
terme. 


Par ce procede, on ob- 

tient des resultats aussi remarquables qu’imprevus. 

Je me bornerai a exposer quelques-unes des nombreuses expe¬ 
riences quej’ai faites d’apres ces indications. 
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Une education tres bien reussie, portant sur la race jaune dite 
milanaise , avait ete livree au grainage cellulaire. On avait mis a 
part, et reuni ensuite, les pontes pures, c’est-a-dire provenant des 
couples exempts de corpuscules, et les pontes provenant des couples 
dont le male et la femelle offraient des corpuscules dans la proportion 
de cent a deux cents par champ. De chacun de ces deux lots de graine, 
on a eleve par education cellulaire vingt-cinq vers, dans le meme 
local, avec la meme feuille, et en outre cent vers du lot infecte mais 
reunis a la maniere ordinaire. Voici quels out ete les resultats de ces 
trois educations. 

La premiere portant sur les vers sains a fourni vingt-quatre cocons 
provenant de vingt-quatre vers, dont tons avaienl la plus belle appa- 
rence. L’eclosion a eu lieu le 16 avril. Les vers ont fait leurs cocons 
dans les cellules le 15, le 16 et le 17 mai. La sortie des papillons a 
commence le 10 juin; pas un seul n’avait de corpuscules. Un ver est 
mort dans le cours de Peducation sans olfrir ni corpuscules, ni 
vibrions, ni ferment en chapelets de grains. 

Rien de plus beau a voir que ces vers vivant isolement sans etre 
genes par d’autres, sans etre jamais souilles ou soumis a des frot- 
tements pouvant alterer leur fralcheur. Leur peau est mate et comme 
argentee ; on n’y decouvre pas la plus petite tache, mfime a la 
loupe. 

L’education des vingt-cinq vers isoles de la graine infectee s’est 
comportee de la maniere suivante : 

L’eclosion a eu lieu le 17 avril. 

Un ver mort le 19. II n’ollrait pas de corpuscules. 

Premiere mue le 22. 

Deuxieme mue le 26. 

Le 30. Un ver mort montrant plus de cinq cents corpuscules par 
champ. II reste dix-huit bons vers et cinq mauvais. 

Troisieme mue, le l cr mai. Un ver mort sans corpuscules, mais 
dans son canal intestinal une foule de vibiions. C’est done un ver 
mort-flat. 

Le 5 mai. Un ver mort; foule de corpuscules par champ. 

Quatrieme mue, le 7 mai. La mue se fait tres irregulierement. Les 
plus beaux vers sont en mue, alors que le 7 au soir et le 8 plusieurs 
ne sont pas encore endormis. 

Le 10 mai. Un ver mort; plus de cinq cents corpuscules par 
champ. 

Le 13 mai. Un des beaux vers est mort. II n’a pas de corpuscules, 
mais dans le canal une foule de vibrions* C’est done un ver mort-flat. 
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Le 16 mai. Quatre morts, toas tres corpusculeux a mille et quinze 
cents corpuscules par champ. 

Le 17 mai. Un mort a mille corpuscules par champ. Parmi les vers 
restant, il en est qui commencent a filer leur soie. 

Le 18 mai. Un mort; corpuscules a profusion. 

Le 19 mai. Un tres beau ver meurt de flacheide. 

Le 26 mai. Quatre vers morts. Tous sont petris de corpuscules. 

On releve sept cocons. A la sortie des papillons, quatre n’offrent 
pas de corpuscules; les trois autres en contiennent. 

Sept cocons sur vingt-cinq vers; c’est une proportion de 
28 pour 100. 

Voyons maintenant comment se sont comportes les cent vers 
reunis de la meme levee, qui a fourni Teducation cellulaire prece- 
dente. 

Eclosion le 17 avril. 

Premiere mue le 22 avril. 

Delitage le 24. On compte quatre-vingt-deux vers ayant mue, qua- 
torze n’ayant pas mue; en tout seulement quatre vingt-seize. On ne 
retrouve dans la litiere qu’un seul des quatre vers morts; deux cents, 
corpuscules par champ. 

Deuxieme mue le 28. 

Delitage le 30. On compte soixante-treize vers ayant mue, trois 
n’ayant pas mue, et treize vers moi’ts dans la litiere, dont voici les 
examens au microscope : 

1 . 2.000 corpuscules par champ. 8. 1.000 corpuscules par champ. 


2. 

1.500 

)) 

» 

9. 

500 

» 

» 

3. 

1.000 

» 

)> 

10. 

1.000 


» 

4. 

1.500 

)) 

)) 

11. 

50 

» 

)) 

5. 

1.000 


» 

12. 

100 


» 

6. 

500 

» 

» 

13. 

2.000 


)> 

7. 

1.500 

» 






Les 

vers 

sont en outre assez 

inegaux, 





La troisieme mue a lieu le 3 mai. On ne retrouve que soixante- 
quatorze vers, dont soixante-neuf ayant mue et cinq n’ayant pas mue. 
L essai va tres mai. Une foule de vers sont petits et evidemment cor¬ 
pusculeux. On sacrifie les cinq ver*s qui n’ont pas mue. Ils sont charges 
de corpuscules. 

Delitage le 19. Les vers sont tres inegaux. On releve quatorze 
morts. 
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1 . 2.000 

corpuscules par champ 

2 . 1.500 

» 

» 

3. 2.000 

» 

» 

4. 1.200 

» 

» 

5. 600 

» 


<6. 

500 

» 

)) 

7. 

500 


)> 


8 . 500 corpuscules par champ 

9. 800 » » 

10 . 1.000 » » 

11. 500 » » 

12. 500 » » 

13. 800 » » 

14. 500 » » 


Le 21. On releve de nouveau quatorze morts. 


1 . 2.000 corpuscules par champ. 


2 . 1.000 » » 

3. 800 » » 

4. 100 » » 

o. 600 » » 

6 . 500 » » 

7. 2.000 » » 


8 . 800 corpuscules par champ. 

9. 300 » » 

10. 500 » » 

11 . 1.000 » » 

12. 500 » » 

13. 200 » » 

14. 10 » » 


La montee n’est finie que le 25; elle ne donne que trois cocons 
seulement, dont deux tres faibles fournis par deux vers a trois mues. 
Tout le restant des vers est pound de corpuscules. Les trois chrysa¬ 
lides des trois cocons sont tres corpusculeuses. 

Je reviendrai tout a l’heure sur toutes ces observations. Yoyons 
auparavant comment se comportent en education cellulaire les graines 
atteintes de flacherie hereditaire. 

Prevoyant en 1868 que des contradictions se produiraient, touchant 
les principes de l’heredite de la flacherie et de son independance 
avec la pebrine, malgre les preuves sur lesquelles je les avais etablis, 
j’eus le soin de me procurer diverses graines parfaitement exemptes 
de la maladie des corpuscules, mais tres predisposees a la maladie 
des morts-flats. Une entre autres provenait d’une education de M. de 
Lachadenede, president du Comice agricole d’Alais. Cette graine, faite 
cellulairement, afin d’eloigner toute trace de pebrine, mais issue de 
papillons dont un grand nombre renfermaient le ferment en chapelets 
de grains, fut soumise en 1869 aux epreuves les plus variees. Outre 
les tres petites educations de cent vers settlement, que nous ftmes 
simultanement au Pont-Gisquet et au College d’Alais, la Commission 
des soies de Lyon en eleva deux grammes que je lui avais adresses 
comme specimen d’une graine propre a demontrer la flacherie par 
heredite ( 4 ). J’en envoyai deux autres grammes au rneme titre a M. Cor- 
nalia; ce dernier echantillon fut confie par 1’eminent directeur du 
Musee de Milan a son ami le D r Levi, dont j’ai deja anterieurement 
rappele la reputation d’habilete dans l’eleve des vers a soie. Dans 

1. Voir, a ce sujet, p. 609 du present volume. (Note de VIEdition.) 
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toutes les educations de cette graine, les vers, apres avoir accompli 
avec une parfaite regularity leurs premieres mues, ont peri sans 
donner un seul cocon, soit a Alais, soit a Lyon, soit a Villanova, en 
Illyrie. Pourtant, M. Levi, et M. Paul Eymard, secretaire de la Com¬ 
mission des soies de Lyon, ont fait Pun et l’autre Paveu quails avaient 
mis un soin extreme a bien elever ces vers, desireux qu’ils auraient 
ete sans doute de constater que la sericiculture n’avait pas a enre- 
gistrer, une fois de plus, le caractere hereditaire d’une maladie des 
vers a soie (*). 11 importe de noter en outre que les vers morts 
n’offraient pas de corpuscules, mais tous des vibrions en abondance. 
Ebbien! chose vraiment digne de remarque, vingt-cinq vers de cette 
meme graine, ayant ete isoles des leur naissance et soumis a l’educa- 
tion cellulaire dans un easier dont toutes les cellules se touchaient, 
ont fourni huit cocons tres beaux et tres sains, soit 32 pour 100. 

Quoi de plus instructif que les faits exposes dans ce chapitre? Que 
d’enseignements pour Phygiene de notre precieux insecte et de tous 
les etres vivants en general, dans ces simples observations!... Presque 
tous les principes relatifs aux deux maladies regnantes, a leur nature, 
a leur mode de propagation, s’y trouvent condenses, en quelque sorte, 
pour un lecteur attentif. 

Le caractere contagieux de la pebrine et de la llacherie s’y mani- 
feste dans les conditions les plus remarquables. Voila deux graines : 
une corpusculeuse, l’autre tres affaiblie, conduisant fatalement a des 
echecs, alors meme qu’on les eleve en tres petites educations et avec 
des soins particuliers, et, neanmoins, nous avons pu en i*etirer des 
proportions de 28 et de 32 cocons pour 100 vers. Bien plus, sur ces 
deux nombres de cocons, il y a eu dans le premier cas seize, et dans 
le second trente-deux reproducteurs sains; et tout cela a ete la con¬ 
sequence du seul fait de Pisolement des vers. II a suffi de ne pas 
ajouter, a la mortality que devait entrainer l’heredite, celle qui resulte 
du caractere contagieux de nos deux maladies. 

Pour realiser ces heureuses consequences, est-il done necessaire 
de proceder rigoureusement, comme nous Pavons fait, e’est-a-dire de 
separer chaque ver de tous les autres? 

Oui, il faut aller jusque-la si vous voulez regenerer une race, si 
vous voulez tirer des reproducteurs sains d’une graine detestable, parce 

1. Voici les termes dont M. Levi s’est servi dans une leLtre k M. Gornalia : « M. Pasteur 
vous avait remis un echantillon d’une graine marquee G. G. afin de vous donner la preuve 
de la predisposition hereditaire k la flacherie. En ddpit de tous les soins et de tous les 
specifiqu.es en usage pour sauver les vers de cet echantillon, tous ont peri de cette maladie. » 
(Bollettino dell ’ Associazione agraria friulana , novembre 1869.) 
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qu’il importe de soustraire la nourriture et Fair que respirent les 
rares sujets sains, ou ceux qui peuvent se guerir, aux souillures du 
contact, des dejections et des gaz exhales par la foule des sujets 
malades, morts ou mourants. Mais, en definitive, on peut avoir rare- 
ment a resoudre ce probleme de la regeneration d’une race a l’aide 
d’une tres mauvaise grain©; aussi n’est-ce pas la que se trouve le 
grand interet des faits que nous venons de constater. Ce qu’il faut y 
voir principalement, ce sont, d’une part, les funestes effets de la con¬ 
tagion des deux maladies regnantes et [d’autre part] l’influence conside¬ 
rable de l’isolement pour en arreter les ravages. Si vous savez com- 
prendre l’economie et la portee de ces resultats, vous vous efforcerez 
de vous rapprocher le plus possible des conditions theoriques de Fedu- 
cation cellulaire; vous y parviendrez aisement en dounant a vos vers 
une grande surface, particulierement dans les premiers ages ; car, vu la 
lenteur des effets de la contagion, celle-ci est relativement bien moins 
dangereuse, comme je Fai deja fait observer, quand elle se produit 
vers la fin de la vie de la larve que dans les premiers temps de son 
existence. Espacez done vos vers le plus possible des leur naissance; 
faites-les eclore en etendant beaucoup la graine, au lieu de Faccumuler 
sous une grande epaisseur. Tous les jours, augmentez la surface 
occupee par votre education. Sans doute, en agissant ainsi, vous 
depenserez un peu plus de nourriture, mais vous donnerez de la 
vigueur a vos vers, et vous supprimerez, en grande partie, la mortality 
due a la contagion. En un mot, vous assurerez le succes de votre 
recolte, et s’il s’agit d’une education pour graine, vous contribuerez 
considerablement a la rendre efficace au double point de vue du ren- 
dement et de la reproduction. Enfin, n’oubliez pas que, dans notre 
education cellulaire, les vers morts se trouvent naturellement isoles 
de tous les autres. Pour l'ealiser autant que possible cette condition, 
faites en sorte qu’une personne intelligent© soit toujours occupee a 
enlever les vers morts ou mourants, et en general tous ceux qui 
paraissent ne pas 6tre en etat de pouvoir faire leurs cocons. 

En suivant ces pratiques, en n’elevant que de bonnes gi*aines, 
faites d’apres les procedes qui sont exposes dans cet Ouvrage, et en 
vous conformant, d’ailleurs, auxpreceptes ordinaires de l’eleve du ver 
a soie, vous pourrez compter sur des reussites inconnues aux epoques 
de la plus grande prosperity de l’industrie sexucicole. 

Afin de donner aux conseils qui precedent une sanction pratique, 
je ne saurais mieux faire que de les appuyer sur les usages suivis par 
les educateurs japonais. 

On trouvera, parmi les Notes et Documents (p. 633 et suivantes), des 
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nombres precis et autlientiques sur la surface occupee par leg 
dans les educations du Japon. Les vers cFun carton japonais, c’est- 
cFune once de graine de 25 grammes environ, n’occupent pas i 
de 5 metres carres, au moment du premier sommeil. Voyons ( 
est, chez nous, la surface reservee a une once de graine, a 
epoque de la premiere mue. La figure de la page 16 represenl 
grandeur naturelle, des vers pris au reveil de la premiere mue, 
une education ordinaire, c’est-a~dire que les vers y ont a peu 
Fespace qu’on leur donne habituellement en France a cet kge 
cette planche comprend un total de cent treize vers, et il est fac 
s’assurer qu’ils occupent 28 centimetres carres, soit, pour tren 
quarante mille vers, 7.500 a 10.000 centimetres carres. C’est 1 j 
carre seulement pour quarante mille vers, ou cinq fois moins eri 
qu’au Japon. Pour les autres mues, nous sommes aussi parcimo 
dans la surface occupee par nos educations. Est-ce a dire qu’il 
changer tout le systeme de Feleve des vers a soie en Europe 
aucune fagon, car la place ne manque nulle part pour les pren 
mues. 

M. de Lachadenede, president du Comice agricole d’Alais, a f 
1868 et en 1869 des educations pour graine a grandes surface 
ont eu les plus belles reussites (*), sans etre le moins du n 
atteintes par la flacherie. 

Le lecteur me saura gre d’insister, par de nouvelles citation 
Fimportance qu’on attribue au Japon aux educations a grandes sur 

M. Mermet de Cachon, interprete de la Legation de Fran< 
Japon, a traduit, en 1865, un Traite japonais sur Fart cFelever lei 
a soie, dans lequel on lit [p. 15-16] les passages suivants ( 2 ) : 

« Faites en sorte que les vers ne soient pas trop presses, 
s’agit des vers a Feclosion.) « Les vers provenant cFun carton de 
occuper un espace d’un metre carre. Vous n’emploierez jamais 
de recipients (paniers ouclaies ou sont places les jeunes vers), 
que les vers ne soient pas en contact... » 

1 . Parmi ces educations dont j’ai le compte rendu tr&s detaille sous les yeux, il en 
ont un interet particulier, parce qu’elles ont ete faites dans le but d’etudier l’influ 
diverses sortes de feuilles sur la marche des vers. Gontrairement k des idees gen^r 
admises et qui paraissent d’ailleurs appuyees sur des faits assez positifs, M. de Lach 
n'a trouve aucune difference appreciable entre la feuiUe taillee, la feuille non greff 
feuille resultant du melange de ces diverses sortes. 

2. Mermet de Cachon. De l’education des vers a soie au Japon. Ouvrage traduit i 
japonais de Ouekaki-Morikouni. Traduit de l’italien d’l. DelEOro par L.-N. Pecoul 
Marcellin, 1866, 48 p. in-8°. [Note de VEdition.) 

La traduction de M. Mermet de Cachon a ett mise en italien par M, Dell’Oro, ne 
etabli au Japon. Cette version italienne a ete de nouveau traduite en frangais par M. 
professeur au college de Saint-Marcellin (Isere). [Note de Pasteur.] 
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S T5 oubliez pas d’eclaircir chaque jour les vers et d’empecher qu’ils 
gglomerent; faites-le au rnoyen cle petits batons avant de leur 
r la feuille... » 

.. En resume, nous dirons qu’a partir du second jour de Feclo- 
il faut ecarter deux ou trois fois par jour les petits vers, au 

I de petits batons et empecher avec soin qu’ils ne s’entassent. » 

. lit encore dans le Traite japonais, traduit par M. Leon de 

( 4 ) : 

II faut a l’eclosion clair-semer les vers a soie provenant d’un 
. sur une superficie d’environ trois syak carres d’etendue, et 
onner de la p&ture en les clair-semant de plus en plus. » 
surface dont il s’agit correspond a un carre de 909 millimetres 

e. 

ailleurs : 

.. Ensuite, c’est-a-dire dans les jours qui suivent l’eclosion, il 
spacer de plus en plus les vers a soie a l’aide de batonnets 
s et pointus, et, chaque jour avant de leur donner du murier, les 
ir avec ces memes batonnets dans les endroits ou ils sont trop 
icts; ensuite il faut leur verser de la nourriture, en evitant de 
les tas de feuilles. » 

.. A partir de la premiere mue, il faut maintenir les vers clair- 

... » 

Lous les vers qui ont ete mainlenus compacts ne sont pa> 
» 

issent 6tre entendus et compris de tous nos educateurs ces sages 
)tes des auteurs bacologues d’un petiple industrieux qui, depuis 
a fourni a l’Europe d’immenses quantites de graines de vers a 
i’une vigueur remarquable, quoique d’un produit mediocre, 
)tes auxquels les experiences exposees dans ce chapitre donnent 
itorite irresistible ! 


)sny (Leon de). Traile de l’education des vers a soie an Japon, par Sira-Kawa de 
traduit poar la premiere fois du japonais. Paris , 1868, Imprimerie imp£riale, 
p7in-8° (24 pi.), p. 59 et G5. {Note de VEdition.) 
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CHAPITRE PREMIER 

DE L’ANCIENNETE DE LA PEBRINE 


Je ne crois pas qu’on puisse mettre en doute l’ancienneR 
pebrine et des ravages qu’elle a clu exercer dans les educations 
les temps les plus recules. 

Tous les auteurs qui ont ecrit sur les vers a soie, avant Y 
actuelle, parlent de vers malades qui presentent des taches 
des meurtrissures. Dandolo (Milan, 1818) decrit une mah 
cinquieme fige, nommee vulgairement malaclie du signe (,segi 
apres une interpretation de fantaisie sur la cause du mal, il i 
« On a des preuves claires de cette desoi*ganisation par les tac 
petechies noires, rouges ou d’autres couleurs, qu’on apergoit 
corps de Pinsecte... ( 2 ). » II importe peu que cet auteur conf< 
maladie du signe ou des taches avec la muscardine. Ce qui est 
catif, c’estle fait de l’existence de vers evidemment atteints de r 
et portant sur leur corps des taches noires. 


1* Dandolo. Dell’arte di governare i bachi da seta. Milan , 1818, in-8°. — De Far 
les vers a soie. Traduit de l’italien par Fontaneilles. Paris , Lyon et Montpellier % 1 
402 p. in-8* (2 tabl. et 2 pi. avec 29 fig.). ( Note de VEdition.) 

2. La maladie regnante a ete precisement designee par quelques auteurs italien 
nom de peteebie (petechia). 

Voici le programme d’un prix propose en 1857, par l'lnstitut imperial et i 
sciences, lettres et arts du Royaume lombard-vdnitien: « Afin de decerner le prix 
« dinaire de 12.000 francs, du 4 la munificence imperiale, un concours est ou\ 
« rechercher les causes, Torigine, les caracteres, le si&ge des maladies connues sous 
« d atrophie, de pdtechie (petechia ), etc., dont les vers ont etd atteints pendant ces 
<< anndes, et indiquer surtout un remede preservatif ou curatif, d’une efficacitd p 
« d une application generale... Le jugement sera prononed, et, s'il y a lieu, le prix ser 
« dans la seance solennelle du 3 mai 1860. 

« Milan, le 12 mars 1857. » 

Le mot de pebrine , propose par M. de Quatrefages en 1859 [p. 221-222 de ses « ]£i 
les maladies actuelles du ver a soie »], a remplace gendralement celui de petdehie. 
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ibbe de Sauvages (*) parle egalement de vers malades presentant 
mptome des taches. 

On connait, dit-il, les vers atteints de la muscardine, d’abord a 
Dints noirs repandus sur differents endroits de la peau ; quelque- 
ussi les symptdmes commencent par des taches livides on noi- 
; au sommet de la tete, a la naissance des jambes, autour des 
ates. » 

muscardine ne commence point du tout par des taches no ires 
ifferentes parties du corps, comme le dit l’abbe de Sauvages. 
que Dandolo, il a confondu la muscardine avec la pebrine. 
ivier de Serres, lui-meme, avait deja remarque l’exislence de 
naiades et taches (-) : 

Le mal est bien plus difficile a guerir, de ceux qui ont ele repus 
auvaise feuille, comme de la jaune, maculee ou trop nouvelle, 
mventes fois, de cette-ci, leur avient flux de ventre qui les creve, 
cette-la, la peste toute certaine. De cette maladie-ci, les magniaux 
ent tons jaunes et tachetes de meurtrissures; de quoi vous aper- 
t taut soit peu, ne faillez de les remuer diligemment en chambres 
les separees pour essayer de les sauver par bons traitements, ou 
oins, pour eviter la contagion au reste du troupeau. Mais tenez 
desesperee la guerison de ceux qu’avec les marques dites verrez 
oaignes au ventre par certaine humeur leur decoulant en telle 
i du corps, lesquels enleverez d’entre les autres pour viande aux 
s. » [p. 420.] 

est bien evident qu’Olivier de Serres, surtout dans les dernieres 
3 de ce passage, avait pour objet la maladie des gras, mais il n’est 
loins certain, d’autre part, que les vers commengant a devenir 
3t qu’il espere pouvoir guerir, pas plus que ceux atteints de cette 
ion a un degre plus avance, ne sont tachetes de meurtrissures . 
sr de Serres a done confondu les vers pebrines avec ceux qui 
unent gras, erreur pouvant s’expliquer par cette circonstance que 
>rs taches ont frequemment, au dernier 5ge, une teinte rouillee. 
m’arrete pas a la cause qu’Olivier de Serres attribue a la maladie 
l parle. On sait ce que valent les appreciations de cette nature 
1 elles s’offrent a litre d’idee precongue en dehors de toute 


oissier db Sauvages (Abbe P.-A.). M&noires sur l’cducation. des vers k soie, divises 
parties. Nimes, 1763, in-8°, p. 74 du troisi&me Memoire. {Note de l"kdition.) 
livier be Serres. Le theatre d’agriculture et mesnage des champs. Derniere edition, 
t augmentee par l’autheur. Geneve , 1619, gr. in-8°. (Ghapitre XV. La cueillette dela soie 
riourriture des vers qui la font, p. 398-435.) {Note de I’&dition.) 
i cueillette de la soie » d’Olivier de Serres, seigneur du Pradel, 1599, avec notes de 
i Bonafous. Paris , 1843, in-8°. 
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demonstration experimental. Je me borne a repeter que 
doit nous interesser dans les citations precedentes, ce sc 
assertions positives de nos anciens auteurs, relatives a la pr 
des taches noires tres prononcees sur la peau de vers evide 
malades. 

J’ai demontre Fidentite de la maladie des taches avec la n 
des corpuscules. En recherchant clans des vers, des chrysalides 
papillons conserves depuis longtemps, soit la presence des 
soit celle des corpuscules, on auralt pu s’assurer tres facileme 
la maladie actuelle a toujours existe. Aussi est-il regrettable c 
departements du midi de la France n’aient pas eu autrefois l’i 
former une sorte de musee sericicole, une collection clans laqu< 
aurait reuni chaque annee des specimens de graines, de 
conserves dans Fesprit-de-vin, de cocons des diverses races ele 1 
des papillons correspondants. L’examen de ces echantillons, rem 
aux annees des epoques de prosperity, aurait ete precieux p 
connaissance de la maladie actuelle. Par les observations sun 
j’ai essaye de suppleer a la lacune que je signale. 

M. Robinet (*), qui a consacre longtemps ses efforts aux p 
de la sericiculture ( 2 ), avait fait don au Conservatoire des I 
Metiers d’une collection de cocons, dont quelques rares echan 
avaient une date anterieure a la maladie. Gr&ce a Fobligean 
general Morin, directeur de cet etablissement, et de M. Tres< 
pu observer quelques-unes des chrysalides de ces cocons. 

Premier bocal, portant Fetiquette : Cocons blanes de La ract 
de la Cataudiere , 1838. 

Dix chrysalides ont ete examinees : aucune n’a presen 
corpuscules. 

Deuxieme bocal, portant Fetiquette : Sina ordinaire , Bresil , 

Six chrysalides : aucune n’a presente de corpuscules. 

Troisieme bocal, portant Fetiquette : Espagnolets , Bresil, 

Cinq chrysalides : pas de corpuscules. 

Examen de onze chrysalides de la race Andre Jean, provenan 
•don fait, en 1852, par cet industriel, a la Societe centrale d’agric 
et transmis au Conservatoire des Arts et Metiers. On sait qu’ei 
les produits des graines xAndre Jean etaient exempts de maladies 
donnaient de bonnes recoltes, et les succes se sont maintenus e 

1. Les faits qui suivent [jusqu’a la fin du chapitre] sont tires de ma «t I 
M. H. Mares », datee d’Alais, le l er mars 1867. [Loir p. 470-498 du present volume.] 

2. M. Robinet a r4dige pendant plusieurs annees la « Chronique sericicole » au * 
d’agriculture pratique. [Note de VEdition.) 
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it plusieurs annees. Aucune de ces chrysalides n’a offert de 
cules. 

cocons, d’origines diverses et d’epoques anterieures a la 
, etaient done prives de corpuscules. Mais nous allons 
aitre que ce n’etait pas le cas general. M. Tresca m’a remis des 
conserves dans le cabinet de M. Alcan, au Conservatoire des 
t Metiers, et portant Fetiquette : Tolosa , 1838. Sur huit chrysa- 
[ui ont ete examinees, six se sont montrees sans corpuscules, 
renfermait tres pen, la huitieme en elait chargee, 
trouve, d’autre part, toujours au Conservatoire des Arts et 
s, un grand nombre de cocons avec cette etiquette : Exposition 
telle de 1855. Medaille d argent de premiere classe. Race cle 
dite Ain-Hamade. Offert par Vetablissement sericicole de 
imcide d la Societe centrale dagriculture de France. La malaclie 
it pas, ai-je ou'i dire, a Ain-Hamade, en 1855. Cependant, sur 
six chrysalides, j’en ai rencontre quinze qui ont offert des 
cules, en proportions variables, generalement faibles. 

Blanchard a eu l’obligeance de me remettre quelques papillons 
5 , en 1841, au Museum d’Histoire naturelle de Paris, par 
hnet. Tous rn’ont presente des corpuscules en abondance. 
nme preuve de Fanciennete de la maladie des corpuscules et 
a ete, pour ainsi dire, de tout temps inherente aux educations 
5 a soie, on peut invoquer les resultats de l’examen que tout le 
a pu faire, en 1865, des excellentes graines fournies par le 
Voila une contree sericicole pour le moins aussi prospere que 
it la France, FItalie, FEspagne, avant Fepoque du fleau actuel, 
rtant il est facile de s’assurer de Fexistence de la pebrine au 
Bien plus, la comparaison des graines venues de ce lointain 
m 1865 et les annees suivantes, demontre que cette maladie y 
s progres constants, et on peut prevoir le moment oil les graines 
on nous arriveront corpusculeuses et improductives. 
tableau suivant ( 4 ) est relatif a vingt-cinq des cartons clits du 
n, dont le Japon avait fait hommage a FEmpereur, en 1866. 
s voyons que, sur vingt-cinq cartons importes du Japon 
5, a Forigine merae de Femploi en Europe des graines de ce 
juinze ont offert des corpuscules dans les oeufs de mauvaise 
nee, quoiqu’on n’eiit examine que trois oeufs le plus souvent; 
a ont offert dans les oeufs de belle apparence, pour un examen 


3t lo tableau n° 1 ecourte de la « Lettre 4 M. IL Mar£s », p. 477 du present volume. 
VEdition.) 
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qui portait sur trente-trois ceufs; dix n’ont pas olfert du tc 
corpuscules [clans les cpufs de mauvaise apparence], et Ireize n’< 
pas oflert dans les ceufs de belle apparence ( l ). 


(IX FS 

de mauvaise apparence (*) 

(HUES 

de belle apparence 

COO LEI 

des coe 

NOMBRE 

d’ceufs examines 

NOMBRE 

de ceux qui ont 
offert 

des corpuscules 

NOMBRE 

d’oeufs examines 

NOMBRE 

de ceux qui ont 
offert 

ties corpuscules 

3 

1 

33 

0 

Blanc 

3 

1 

18 

0 

Id. 

3 

0 

33 

1 

Id. 

13 

0 

33 

0 

Id. 

8 

0 

33 

1 

Id. 

3 

3 

18 

3 

Id. 

3 

' 1 

18 

2 

Id. 

8 

0 

33 

0 

Id. 


3 

18 

3 

* Id. 

3 

0 

33 

0 

Id. 

8 

1 

33 

0 

Id. 

3 

2 

33 

6 

Id. 

3 

1 

33 

0 

Yerl 

3 

0 

33 

0 

Id. 

8 

1 

33 

0 

Id. 

4 

0 

33 


Id. 

3 

1 

33 

1 

Id. 

3 

1 

33 

3 

Id. 

8 


33 

0 

Id. 

3 

2 

33 

2 

Id. 

3 

1 

33 

1 

Id. 

8 

0 

33 

0 

Id. 

3 

1 

33 

3 

Id. 

8 

1 

33 

0 

Id. 

3 

0 

33 

1 

Id. 

(*) Les ceufs dits de mauvaise apparence dtaient les ceufs rouge-brun, dt^primis, etc. 


Les graines qui nous arrivent du Japon presentent doi 
corpuscules ou n’en presentent pas du tout, a la maniere des £ 
francaises, italiennes, d’Orient, etc., etc.; en un mot, a la mani 
toutes les graines de vers a soie, quelle que soit leur prove 
Elies sont meme atteintes dans une forte proportion, si 1’ 
considere que les oeufs rouge-brun deprimes, et les oeufs evidei 
defectueux, en general steriles. 

Quant aux oeufs de bonne apparence, le nombre de ceux qi 
corpusculeux, dans les cartons japonais, est assez faible, co 
tivement aux graines indigenes. 


1. II y a dans le texte de Pasteur des erreurs de nombres qui onl die rectifies. 
V Edition.) 
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En resume, la maladie caracterisee par la presence des corpus- 
cules existait en France et ailleurs bien longtemps avant Fepoque dite 
de la maladie regnante , et le Japon en souffre actuellement, bien que 
le Japon soit dans une situation an moins aussi prospere que l’etait 
autrefois la France. 



CHAPITRE II 


rOURQUOI LE FLEAU A SUIYI A TRAVERS L’EUROPE ET J/ASIE 
‘LES OPERATIONS DU COMMERCE DES GRAINES 


Les faits et les observations qui precedent ne peuvent laisser a 
doute sur Fanciennete de la maladie actuelle. II est mime presun 
que ce n’est pas la premiere fois qu’elle sevit epidemiquen 
L’histoire nous apprend que la sericiculture a eprouve, a div< 
reprises, des revers semblables a celui qui frappe aujourd’hui 
Industrie. Dans son ouvrage sur VArt cUelever les vers a sole , Boi 
de Sauvages s’exprime ainsi : « Vers la fin du xvu® sieele, f 
plusieurs annees de mauvais succes, on desesperait de pouvoir ar 
le progres des maladies des vers a soie; on arrachait parlout les inti 
comme des arbres inutiles, etilnous eri resteraita peine quelques-u: 
cetemps-la sans laprevoyance de M. de Basville, qui, en 1692, del* 
sous les peines les plus severes line depopulation qui aurait e 
prejudiciable au bien public. II fit venir de nouvelles graine 
l’etranger, qui furent distinbuees dans les principaux endroits ( 
Generalite , et l’on eprouva quelque amendement aux maladies do 
se plaignait ( 4 ) ». 

En 1750, un fleau de meme nature apparut avec une nou 
vigueur. Les graines indigenes ne reussissant plus, le Parlement < 
engagea les educateurs a se pourvoir en Espagne ou en Piemont, 
sericiculture frangaise fut encore sauvee d\m desastre imminent. 

Trente ans apres, Finsucces des educations de vers a soi< 
complet. L’once de graine se vendit un louis, et il fallut encore rec 
aux graines d’Espagne pour renouveler nos races epuisees p 
maladie. 

Tout nous porte a croire, en consequence, que les desastres ac 
ne sont qu une nouvelle epreuve semblable aux precedentes, et 
b able men t due aux memes causes. Toutefois, elle en differe p 
persistance et son extension graduelle a toutes les contrees sericic 

1. Boissier be Sauyages (Abbe P.-A.). L’art d’elever les veis 4 soie. Avignon , 178^ 
p. 19-20. ( Note de VEdition.) 
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istances qu’il faut attribuer, sans doute, au developpement du 
lerce des graines, motive lui-meme par la prosperite de Findus- 
§ricicole dans le siecle actuel. 

1 partant de cette donnee incontestable, ainsi que je viens de le 
T er au chapitre precedent, que la pebrine est une maladie inherente 
ducations, qu’elley a toujours exerce des ravages ignores quoique 
, il est assez facile de se rendre compte de sa propagation a tra- 
FEurope et FAsie a la suite des grainages industriels qu’on a du 
y pratiquer pour suffire aux demandes des contrees atteintes par 
iu. 

fin de mieux fixer les idees sur le point qui nous occupe, consi- 
ns une localite sericicole tres prospere. Ce sera, par exemple, 
inople, dans la Roumelie, en 1856. Comme autrefois en France, 
Iducateurs y font eux-m^mes, chaque annee, la graine dont ils 
>esoin. Ils s’enquierent des meilleures educations de leur voisi- 
, dont ils achetent quelques kilogrammes de cocons pour graine. 
ont eu une chambree tres satisfaisante,ce sont eux qui deviennent 
ourvoyeurs de bons cocons pour leurs amis et connaissances. Ils 
vent qu'une seule sorte de graine. Voila bien les conditions nor- 
s de la sericiculture, et telle etait la situation de tous nos depar- 
nts sericicoles avant Tapparition du fleau actuel. II n 5 y avait que 
randes magnaneries de vingt,trente onces et plus, qui ne faisaient 
3ur graine. Elle etait achetee a des fermiers n 7 ayant cjue de petites 
brees, placees de preference dans les localites inontagneuses ou 
est plus vif et le sol moins humide que dans la plaine. Dans ces 
tions la production de la graine ne donne pas lieu a une branche 
mmerce proprement dite.Le prix de vente de la graine en France, 
epoques de prosperite, ne depassait pas 3 francs Fonce de 
ammes. 

ela etant, voici venir dans FJheureuse et prospere localite de la 
aelie, que nous avons prise pour exemple, des personnes envoyees 
ranee ou cFItalie par les educateurs des contrees ou les bonnes 
mces font defaut. Les agents dont nous parlous commencent par 
;ir aux environs d’Andrinople un emplacement plus ou moins 
, puis ils acbetent les cocons qui leur sont apportes a des prix 
^ellement bien plus eleves que ceux qui avaient cours jusque-la 
le pays. Les chambrees productrices de ces cocons ont-elles bien 
al reussi? Le temps a manque pour s’en assurer. Le paysan, 
le par le gain, affirme que les cocons qu’il vient offrir proviennent 
plus belle education qui se puisse voir. Malgre tout, dans cette 
iere annee, nos graineurs confectionnent des semences qui sont 
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en general de tres bonne qualite et qui se comporteront a mer 
chez leurs commanditaires. Aussitdt ces derniers, et tous les e 
tears de France, vantent a Fenvi la graine d’Andrinople, et c’est 
pourra se procurer des sentences de Roumelie. Nos graineurs, s 
de nombreux imitateurs, s’empressent de retourner l’annee sui 1 
dans cette heureuse contree. Ils y avaient confectionne 1.000 one 
graines : on les oblige par des deinandes sans nombre a en rapf 
10.000 et plus. Ils etaient partis la premiere annee a titre d’agen 
Cornices agricoles ou de souscripteurs qui payaient leurs depem 
avaient exige que la graine importee serait vendue a un prix rel 
ment modique, fixe a l’avance. Cette fois, stirs de la vente de toi 
provision de semences qu’ils pourront confeclionner, ils se gard< 
d’aliener leur liberte. Ils partent a leurs risques et perils. Ce ne 
plus des commissionnaires, mais des negociants qui vont cherc 
Fetranger une marchandise dont ils trouveront a leur retour le 
leur placement, sans que personne soit capable d’en contrdl 
qualite. 

Des changements d’une autre nature se sont accomplis dans 
pays aux grainages prosperes. On sail a Favance que les graineu 
France et d’ltalie reviendront. Ils Font dit. Ils ont mfone fai 
marches anticipes, pressentant que leur nouveau commerce po 
les conduire a la fortune. Sous cette influence une profonde trar 
mation se prepare aux environs d’Andrinople. Chaque educaleur 
accroitre l’importance de sa recolte. Dans telle chambree oil Foil i 
vait auparavant qu’une once de graine, on en fera une et dem 
deux. Les soins que reclame Feducation se trouveront diminues 
causes de contagion accrues; aussi la pebrine, jusque-la a 
latent, va prendre un peu plus de developpement. La proportioi 
papillons corpusculeux deviendra plus grande. Quant a nos grain* 
moins encore que Fannee precedente, ils pourront s’enquerir « 
qualite des cocons et de la marche des educations qui les ont fou 
Tout ce qui est apporte est livre au grainage. Toutefois, les nou\ 
graines donneront encore en France et en Italie de nombreuses 
sites, et les demandes de graines d’Andrinople augmenteront der 
pour la campagne suivante. Nos graineurs repartiront done une 
sieme fois, et toujours avec de nouveaux imitateurs. De leur c6t 
educateurs de notre lointaine localite, pretendue saine, accroissc 
plus en plus 1 importance de leurs educations ; sous cette influen 
pebrine grandit toujours, et finalement, a la quatrieme ou cinqi 
campagne de ces grainages industriels sans contrdle, la Roum6l 
trouve en proie a la maladie des corpuscules au plus haut d 
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5S les chrysalides, tous les papillons sont charges du parasite des- 
iur. Des lors les graines rapportees d’Andrinople ne donnent 
en 1860 et 1861 que des insucces. Qu’importe! nos graineurs 
ront ailleurs et plus loin leurs operations, oii les memes causes 
eront les monies effets ; et c’est ainsi, selon moi, que le commerce 
;raines a introduit partout non la maladie, mais son exageration 
n intensity. Elle existait, latente, ignoree, faisant perir 10, 20, 
ur 100 des vers mis en education : cela passait inaper^u, parce 
ec de telles pertes les educations etaient encore tres remunera- 
D’ailleurs, il n’y avait pas de motif serieux pour que cette 
•erite relative fCit compromise ( 1 ). 

>us rinfluence des grainages industriels, de la production exageree 
ocons, de l’absence de soins hygieniques suffisants, consequence 
ccumulation des vers, la maladie des corpuscules prend bientot 
>roportions si etendues qu’elle conduit a des pertes de 60, 80 et 
>our 100. Alors les plaintes surgissent de toutes parts, et on 
e que le fleau vient d’envahir de nouvelles contrees sericicoles. 
ii est vrai, c’est que les grainages industriels, pratiques coinrne 
venons de le dire, developperont toujours fatalement la maladie 
inte, merae dans le pays le plus prospere et le plus sain, 
expose des faits auxquels j’attribue la propagation du fleau a tra- 
l’Europe et l’Asie est-il infidele, est-il exagere? En aucune 
ere. Dans ce qui precede, je me suis borne a faire le recit de 
□.stances qui ont eu lieu reellement. Le lecteur pourra s’en con- 
re en lisant dans les Documents ( 2 ) une suite d’extraits des proces- 
uix du Comice agricole du Vigan, rendant compte des pratiques 
Taineurs que le Comice avait envoycs en Orient pour y confec- 
er des semences saines. 

’est ainsi qu’on aura malheureusement, et probablement d’ici a 
I’annees, un nouvel exemple de l’infection progressive d’un grand 
seiucicole sous rinfluence d’un commerce de graines exagere. Le 
, seule contree qui soit presentement une source de bonnes 
nces, x^esiste encore a la niauvaise influence des vastes grainages 


Une perte de 25 pour 100 n’empSche pas qu’une Education soit belle au point de vuc 
striel, et qu’elle ne procure des b4n6fices suffisamment r^mundrateurs des pertes et des 
ises des eleveurs. II en 6lait ainsi avant que le terrible fl6au qui d^sole nos magnane- 
se fut abattu sur l’Europe; on supportait, sans se plaindre, des ddchets de 25 a 
>ur 100; on 61evait l’annee suivante des oeufs provenant de ces educations, que l’on con- 
ait comme moyennes quant 4 la r^ussite; tantdt le mal augmentait, tantdt il dimi- 
t; on ne s’inquietait guere des causes de ces alternatives en mieux ou en pis ; l’induslrie 
l soie marchait, on 6tait content. » (Marshal Vaillant, p. 375 du present volume.) 

Voir p. 613-618 du present volume. (Note de I’&dition.) 


268 


CEUYRES DE PASTEUR 


industriels qn’on y effectue : son exploitation sous ce rapport et sur 
ime grande echelle ne date encore que des annees 1867 et 1868. En 
outre, nos negociants ne peuvent penetrer dans Finterieur de File, ou 
il est possible que les indigenes aient le bon esprit de continuer leurs 
aneiennes pratiques d’education et de grainage (*). Cette situation ne 
saurait durer toujours, et, pour les personnes qui ont suivi, comme 
je Fai fait depuis 1865, le developpement de la maladie des corpus- 
cules dans les cartons du Japon, il doit etre certain que ce pays finira, 
tot ou tard, par nous envoyer de tres mauvaises graines, et perdra 
lui-m£me sa prosperity. Le rendement moyen des cartons japonais 
d’importation directe, pour les educations de 1868, n’atteindra pas 
15 kilogrammes par carton, c’est-a-dire par once de graine de 
25 grammes environ. L’affaiblissement des graines japonaises a ete 
tres remarque durant la campagne de 1869. On peut se convaincre par 
le tableau suivant, relatif a Fexamen microscopique de vingt cartons 
eleves en 1869, que cet affaiblissement correspond probablenient a 
une extension de la pebrine au Japon; mais il y a lieu de croire egale- 
ment a une predisposition croissante a la flacherie. 

Graines de vingt cartons japonais achetes sur le niarche d’Alais, 
sans choix, ni pour les cartons, ni pour les ceufs, au prix de 0 fr. 25 
piece, et examines fin d’avril 1869 : 


NOMBRE 
d’oeufs examines 
nn a un 


20 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


NOMBRE 

des corpusculeux 


1 

5 
4 

6 
1 
0 
0 
4 
0 
0 


NOMBRE 
d’oeufs examines 
un a an 


20 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


NOMBRE 

des corpusculeux 


5 

2 

3 

3 

4 

5 
2 
2 
1 
0 


OBSERVATIONS 


Ges cartons 6taient 
revStus des timbres 
les plus authenti- 
ques, et <3taient cer- 
tainement d’impor- 
tation directe. 


Tous les cartons japonais d’importation directe eleves en 1869 
etaient loin d &tre aussi corpusculeux. Yoici le resultat de Fexamen de 
vingt-sept cartons japonais de bon choix mis en educations precoces 
a Saint-Hippolyte (Gard) en 1869 : 


1. Voir, p. 178, l’opinion du D r Gaddi sur les graines du Japon. 
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EXAMEN 

0 vers a Peclosion 

NOMBRE 

des corpusculeux 
sur 60 

de 60 

EXAMEN 

vers a l’eclosion 

NOMBBE 

des corpusculeux 
sur 60 

carton .... 

2 

15 ft carton. 

N’a pas eclos. 

» .... 

3 

16* 

» . 

0 

» .... 

1 

17 e 

» 

0 

» .... 

3 

18* 


0 

» .... 

1 

19 e 

» . 

0 

» .... 

5 

20* 


0 

» .... 

1 

21 e 

» . 

0 

» .... 

5 

22* 

)> . 

0 

» .... 

1 

23* 

i) 

0 

» .... 

2 

2'r 

)> . 

0 

)> .... 

1 

25 e 

)> . 

0 

>’ .... 

1 

26- 

)> . 

0 

» .... 

5 

27* 

» . 

0 

» .... 

0 





)uoi qu’il en soit, il n 7 est pas douteux que dans le nombre immense 
artons importes en France, en 18G9, il a du s’en rencontrer line 
itude aussi corpusculeux que ceuxdu premier de ces tableaux, 
m commerce des graines avec le Japon a ete exagere en 18G8, a 
mint qu’on n’a pas importe de ce pays en France et en Italie 
as de deux millions quatre cent mille cartons; c’est-a-dire que les 
images ont de beaucoup depasse la consommation possible, si Ton 
t compte des graines reproduces, soit avec des educations de 
nes japonaises, soit avec des educations de graines indigenes ^). 
si, apres avoir exige le prix de 20 a 30 francs par carton, les 
nteurs de cette marchandise ont du vendre, a la veille de la cam- 
ae de 1869, sur tons les marches du Card et des pays sericicoles, 
milliers de cartons a 10, 15, 25 et 50 centimes. D’ailleurs ces car- 
:, en general d’assez belle apparence, etaient revetus de timbres 
tentiques. Cette circonstance amenera sans doule une grande 
inution dans l’importation des semences japonaises pour 1870. 


Voir p. 027, 628 et 042 clu present volume. 




















CHAPITRE III 


LA RECOLTE DES COCONS A TOUJOURS ETE FORT DEPENDANT! 
DES CONDITIONS CLIMATERIQUES 


On se plait aujourd’hui a affirmer la regularity et Pabondance 
recolte de la soie avant Papparition de la maladie actuelle, c’est-a 
avant 1849. La nature humaine est ainsi faite qu’elle est injuste ei 
le sort dans la prosperity comme dans Pinfortune. Heureux, 
souffrons des moindres peines; malheureux, nous aimons a exa£ 
nos miseres en exaltant le bonheur perdu. Ecoutez les plaintes 
sericiculteurs. A les entendre, de toutes les recoltes, celle de la 
etait la plus sure. Leurs echecs d’a present sont le fait de la ma 
regnante. Ils n’accusent jamais les circonstances atmospherique 
les fautes qu’ils ont pu commettre. Cet optimisme retrospectif es' 
exagere. Comme toutes les recoltes agricoles, celle de la soie avai 
bons et ses mauvais jours. On peut assurer meme qu’elle etait n 
favorisee que toutes les autres, car elle avait a compter, non seulei 
avec les intemperies des saisons, les gelees tardives, les pluies 
longees, les chaleiirs excessives ou les froids inaccoutumes, 
encore avec le defaut de soins ou Pinintelligence des eleveur 
Pappui de cette opinion, je vais reproduire quelques comptes re 
sericicoles, extraits d’une publication dont Pimpartialite ne saurait 
contestee, car elle date d’une epoque ou il n’etait pas encore quei 
de la maladie des vers a soie : je veux parler des Annales de la Sc 
sericicole 1 Societe fondee en 1837 pour la propagation et Pamelior; 
de Pindustrie de la soie en France^). 

« Les nouvelles que nous pouvons vous donner sur les recolte 


cocons de 1841 ne sont pas aussi satisfaisantes que celles des an 
precedentes; Pindustrie de la soie est, comme toutes les indus 


agricoles, soumise a des chances que ne peut conjurer la sages 

lhomme.; les educations de vers a soie ont generalement ni£ 

en Provence, il y a eu de grands desastres. Dans les Basses-, 


L Les extraits suivants sont tir6s du « Compte rendu des travaux de I'annee > 
F. de Boullenois. (Note de V&dition.) 
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les vicissitudes de F atmosphere ont ete extraordinaires. La pluie, le 

froid et la chaleur se sont succedes d’une maniere incroyable. Nos 

vers sont restes faibles, petits et paresseux pendant toute Feducation; 
a la montee ils ont ete affliges par toutes les maladies connues, et 
ceux qui sont sortis victorieux de ces epreuves sans cesse renaissantes 
ont manque de force a la fin de leur t&che et n’ont file que d’une 

maniere imparfaite.» [Annales de la Societe sericicole, V, annee 1841, 

p. 5-24.) 

« Une circonstance f&cheuse a exerce son influence sur les educa¬ 
tions de cette annee. Je veux parler de la gelee du mois d’avril, qui a 
ete si funeste, non seulement aux muriers et a la vigne, mais a la 

plupart des arbres fruitiers. Presque partout dans le Midi on a 

perdu la moitie et meme les deux tiers des feuilles.Les gelees ont 

ete suivies de pluies continuelles, de grele et de brouillard.Dans le 

departement de FIsere beaucoup de proprietaires ont renonce a faire 
des educations. Le departement de la Dr6me a ete particulierement 
maltraite. Les vers n’ayant ete nourris qu’avec de mauvaises feuilles 
ont tralne une existence languissante et n’ont donne que des cocons 
tres legers et en tres petite quantite. La perte que ce departement a 
eprouvee est au moins des deux tiers d’une recolte ordinaire, c’est-a- 

dire d’environ dix a douze millions. » {Annales de la Societe seri- 

cicole , VII, annee 1843, p. 5-32.) 

« Vous savez que la recolte de cette annee a ete aussi bonne que 
celle de Fannee derniere avait ete peu satisfaisante. Dans presque tout 
le Midi une temperature douce, progressivement chaude et plus egale 
que de coutume a favorise le developpement de la feuille de mfirier, et 
presque partout aussi les educations de vers a soie ont donne les meil- 
leurs resultats. y> ( Annales de la SocieU siricicole , VIII, annee 1844, 
p. 5-18.) 

« . L’etat de la temperature de 1845, si contraire a Feleve des 

vers et si facheux pour la plupart de nos produits agricoles, a fait 
ressortir avec plus d’eclat encore la superiorite des magnaneries bien 
ventilees et des bonnes methodes d’education. Les departements de 
FArdeche, de la Dr6me ont ete les plus maltraites par Finfluence de la 
saison. Ils ont eu a peine une moitie de recolte. Le Var et les Bouches- 
du-Rhdne estiment la leur aux trois quarts. Dans le Gard la recolte 
peut 6tre classee dans les moyennes, et elle aurait ete bonne si les 
educateurs, effrayes par le froid qui se manifestaau commencement de 
Feducation et arrdta la vegetation des muriers, n’avaient pas jete beau- 

coup de vers. » (. Annales de la Societe sericicole , IX, annee 1845, 

p. 5-32.) 
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« La recolte sericicole de cette annee a ete en general medio 
doit Fattribuer en grande partie a Felevation extreme de la 
rature. II est a rernarquer que les grandes chaleurs sont presqu 
nuisibles a Feducation des vers et au rendement des cocons (5 
pluies et Fhumidite. Dans tout le Midi les cocons se sont pay< 

chers et ont tres peu fourni a la bassine. » (Annales de la 

sericicole , X, annee 1846, p. 5-26.) 

Ainsi, sur cinq annees consecutives, de 1841 a 1846, une seub 
de 1844, a ete tres satisfaisante. 



CHAPITRE IV 


RENDEMENT MOYEN DES EDUCATIONS DE YERS A SOIE 
L’EPOQUE DE LA MALADIE. — POSSIBILITY DE L’ACCROITRE 


idement industriel des chambrees de vers a soie a toujours 
i-dessous de ce qu’il aurait pu etre theoriquement. Chacune 
s de la vie du ver a ses causes de mortalite, les unes insepa- 
Feducation en grand telle qu’on est tenu de la pratiquer, les 
contra ire plus ou moins a la merci du savoir de Feleveur. 
>ment de Feclosion, sur un total de trente-cinq a quarante 
s qui composent une once de 25 grammes de graine, il naisse 
premiers jours et a diverses reprises quelques douzaines de 
lieux est de les abandonner er rants sur les toiles ou sur les 
L’affaiblissement du a Finanition trop prolongee fera bientot 
ir ces premiers vers, mais cette perte est preferable aux 
de leur egalisalion avec ceux des eclosions abondantes qui 
armer le gros de Feducation. A la fin de la sortie une autre 
oaeme ordre se renouvelle. Aux diverses mues, a l’epoque des 
, on est contraint de sacrifier les retardataires; enfin dans une 
unille de vers a soie il y a necessairement des avortons, des 
ses, ecrases, etc., etc. Ce sont la autant de circonstances qui 
t la recolte. Les soins et FinteJligence des eleveurs peuvent 
ttenuer les effets, mais non les supprimer entierement. Dans 
ine mesure elles sont inevitables. Toutefois il ne faul pas en 
Fimportance; aussi n’est-ce pas a leur sujet que je desire 
’ attention. 

l une mortalite, bien autrement desastreuse, qui depuis les 
s plus recules de Feleve des vers a soie a frappe indistinc- 
a grande majorite des educations. Cette mortalite, quoique 
able, est presque ignoree du plus grand nombre des magna- 
du moins elle est restee en dehors de leurs preoccupations; 
les educations dans leur rendement habituel etaient remuae- 
peu de cultures meme passaient pour plus lucratives que 
murier; de la une insouciance naturelle pour le progres, qui 
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s’explique d’autant mieux que la production de la soie est t 
mains de fermiers ou de petits proprietaires en general pen 
Trouvant profit a pratiquer l’eleve des vers a soie d’a 
methodes seculaires en usage dans la contree qu’iis habitent, 
jamais attache beaucoup d’interet aux ameliorations dont 
susceptible. 

Qu'on interroge, dans nos departements sericicoles, les 
les plus competents; que Ton consulte les statistiques ou les 
qui out ecrit sur les vers a soie, voici les chi fires auxquels 01 
Dans les chambrees les mieux reussies , des que Peducatioi 
sur quelques onces de graine, on retirait ail maximum 20 a 
grammes de cocons par once de 25 grammes. Le succes d’im 
bree etait remarque quand on obtenait 1 kilogramme de co( 
gramme de graine pour une education de 10 onces ( 4 ). 

Dans ses Recherches sur les maladies des vers a soie , ] 
en 1808, Nysten ( 1 2 ) blamant le peu de soins que prennent < 
educations les agriculteurs clu Piemont, qui ne retiraient sow 
30 livres de cocons par once de graine , et jamais an dele) de 35 
Nysten, dis-je, s’exprime ainsi : 

« On doublerait les recoltes, si, a Tavantage des petites 
tions, on reunissait celui des soins qu’exigent continuellement 
a soie, car dans ceux des grands etablissements du departeme 
Drome oil les vers a soie sont bien gouvernes, on retire gener 
60 livres de cocons par once de graine, et les proprietaire 
departement entenclent si bien leurs interets qu’iis nuiltiplie 
les ans leurs plantations de muriers. » 

C’est bien le chiffre des bonnes reussites dont je parlais 

1. <c Bans les meilleures reussites, on n'obticnt ordinairement que 20 a 25 kiJ 
de cocons pour 25 grammes de graine. » [Gu£rin-Mi2neville. Reclierches sur la it 
vers k soie connue sons le nom de muscardine et sur un moyen efficace de pr< 
magnaneries de ce fleau.] Comptes rendus de VAcademie des sciences , 1848, XX^ 

2. Nysten (P.-H.). Recherches sur les maladies des vers a soie et les moyens < 
venir; suivies d’une instruction sur 1’education de ces insectes. Paris , 1808, I 
imperiale, 188 p. in-8°. ( Note de VEdition.) 

8. M. Baxbousse, niaire de Cruvies (Gardh m’a assure de la facon la plus pos 
plus reiteree que, dans sa commune, avant Tepoque de la maladie, quand on. 
80 livres petit poids par once de 25 grammes en grande chambree de 10 k 20 onces 
br6e dlait une chambree reussie. Cela ne fait qne 12 k 15 kilogrammes au plus 
M. Darbonsse m’a exprime ce resultat sous cette autre forme : Quand une oncefais 
(une table est une surface de 4 metres carres, 2 metres sur 2 metres), e’etait beam 
les chambrees d’une once, on avail 5 tables au plus. 

J’ai 6crit ces nombres sous la dictee de M. Darbousse. 

On voit que, du moms dans cette localite du Gard, le rendemenl moyen, avant 1 
la maladie, etait le meme que celui dont parle Nysten pour le Piemont. (Note de 

Cette no’te constitue la Note B du « Rapport sur la mission confi.ee k M. Pasteu 
relativement 4. la maladie des vers a soie ». Voir p. 547 du present volume. (Note de 
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60 livres de 400 grammes, c’est 24 kilogrammes de cocons 
de 25 grammes (*); qu’on le remarque bien, il s’agit ici des 
dans les etablissements les mieux gouvernes. La moyenne 
ment d’un grand nombre de chambrees, prises au hasard, etait 
iblement moindre. En d’autres termes, si Ton eut divise ie 
,al des cocons recueillis, par exemple dans une centaine de 
3S, prises tout venant, par le nombre de grammes de graines 
education, le quotient obtenu, ou la moyenne dont je parle, 
pas atteint, a beaucoup pres, 20 kilogrammes. On citait dans 
i ees sericicoles, comme exceptionnelles, les educations d’une 
avaient rendu 40 kilogrammes de cocons, 
des renseignements statistiques qui font connaitre approxi- 
ent cette moyenne du rendement des chambrees avant la 
pour la France entiere. 

le Rapport presente a l’Academie des sciences (seance du 
;r 1857), par M. Dumas ( 2 ), au sujetd’un Memoire de M. Andre 
est dit que la moyenne de la production totale en cocons pour 
France, pour huit des annees les plus productives du siecle, 
a 1853, a ete de 24.254.050 kilogrammes de cocons. D’autre part, 
as evalue a 33.000 kilogrammes, soit a 33.000 X 40 ou 1.320.000 
re d’onces mises a l’incubation. En divisant le premier nombre 
econd, on trouve 18 kilogr. 4 pour le rendement moyen des 
les par once de 25 grammes dans les huit annees les plus 
ives de ce siecle. Je ferai remarquer en outre que le nombre 
»0 kilogrammes de graines dont la prance aurait besoin, d’apres 
as, est etabli dans son Rapport sur une donnee qui rend peut- 
nombre plut6t trop faible que trop eleve. 
endement moyen de 18 kilogr. 4 serait clone un maximum, 
uade que Fadoption des procedes de grainage que j’mdique 
t Ouvrage accrottra, dans une proportion considerable, le poids 
cocons qu’on pourrait retirer d’une once de graine ( :l ), je dois 
onnaitre exactement les rendements theoriques possibles 
es a ceux de la pratique inclustrielle. J’ai reuni, dansle tableau 
, les nombres d’oeufs contenus dans 1 gramme de graine de 
s races de vers a soie et les nombres de cocons necessaires 


ls les departements sericicoles on se servait de la petite livre de 400 grammes, com- 
6 onces de 25 grammes. Les rapports des nombres que je cite restent les m§mes, si 
d que Nysten parle de la livre de 489 gr. 51 et de l’once de 80 gr. 59. 

(J.-B.). Rapport sur un Memoire de M. Andre Jean, relatif a 1’amelioration des 
vers a soie. Com^tes rendus de VAcademie des sciences , XLIV, 1857, p. 270-314. 
V Edition.) 

time que cet accroissement peut aller aux trots demi et au double. 
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former le poids de 1 kilogramme. De ces donnees, on deduit 
lent les nombres d’oeufs par once de 25 grammes et les nombres 
ons que Ton pourrait recolter si chaque oeuf donnait un ver, 
i ver, a son tour, un cocon, par suite le poids limite de la pro- 
n possible. La derniere colonne du tableau fait connaitre ces 
nents maximum. Ils sont considerables et bien eloignes des 
its de la pratique au plus beau temps de la sericiculture. 

5 educations du tableau ci-contre ont ete faites en 1867 pour les 
japonaises, en 1869 pour les races indigenes (*). 
iposons une mortalite de 50 pour 100 dans les educations des 
s du tableau precedent. Les nombres de la cinquieme colonne 
reduits de moitie : ainsi diminues, ils oscilleront encore entre 
34 kilogrammes, de telle sorte qu’une perte superieure a 
t 100 peut correspondre a des recoltes depassant beaucoup le 
nent moyen des epoques de prosperity. Les chambrees les plus 
bres et les mieux conduites offrent done a Tordinaire une mor- 
oonsiderable, et, s’il etait possible d’eviter les pertes enormes 
ous parlons ou meme de les restreindre, la recolte de la soie 
it£tre notablement accrue. 


s nombres de ce tableau donnent lieu a diverses remarques interessantes : 

.e meme graine, avec un meme mode d’Education ordinaire chez divers Educateurs 
tie departement, fournit des cocons dont les nombres par kilogramme varient sensi- 
Ainsi, tandis que la graine Raybaud-Lange, n° 8, a fourni chez M. Chaptal, dans 
ation faite 4 Nimes, 586 cocons au kilogramme, l’education de M mo Malinowska, a 
a donne 530; ces nombi’es conduisent k des rendements theoriques de 57 et 63 kilo- 
!, a l’once de 25 grammes. — Resultat du m£me ordre pour ces deux educateurs rela- 
au n° 41 (meme race). 

la meme commune, chez M>° de Boisson, a Riviere, le n° 31 (mEme race) a donnE 4un 
342 cocons au kilogramme, et k un autre 505, d’oh rEsultent des rendements theoriques 
ndant a 54 kilogr. 8 et 69 kilogr. 7. 

ez M. Despeyroux, deux educations d’une meme graine, 1’une avec feuilles taillEes, 
fee feuilles non taillEes, dans le mSme local, ont conduit egalement 4 des nombres 
3 de cocons au kilogramme. Ces faits prouvent que la quality et l’Etat de la nourri- 
es pratiques de l’Education peuvent inlluer notablement sur les rendements en soie. 
voyons mEme chez M mo de Roquefeuille une graine, dela meme race jaune, dont nous 
conduire a un rendement thEorique de 48 et 49 kilogrammes seulement, beaucoup 
que celui des graines japonaises de 1867. 

, il resulte des nombres de notre tableau qu’en 1869 le rendement thEorique des 
race jaune de pays, n’a pas EtE plus ElevE que celui des graines japonaises vertes 
Cela tient k ce que, en 1869, de la quatriEme mue k la montEe, la saison a EtE extreme- 
vieuse et que, par suite, les vers ont eu beaucoup moins k manger. La feuille etant 
mouillee, on a etE oblige de supprimer des repas, etc., ce qui n’avait pas eu lieu 
Dans les annees communes, les rendements theoriques de la race Raybaud-Lange 
e 60 k 80 kilogrammes. 

uence de la nourriture plus ou moins abondante sur la grosseur des vers et, par suite, 
is, est telle qu’en 1869, chez deux Educateurs diffErents, dont Tun donnait beaucoup 
' au dernier &ge, et l’autre peu, les vers d’une mEme graine k la montEe pesaient, 
remier, 7 grammes k 7 grammes et demi et, chez l’autre, 5 grammes k 5 grammes et 
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Je suis persuade que ce but sera atteint quand on suivra 
ment les indications et les procedes pratiques exposes d 
Ouvrage. La mortalite de 50 et 60 pour 100 et davantage, do 
venons de parler, n J a rien de necessaire. Les pertes inevital 
educations sont toutes celles qu’amenent les maladies here< 
les ceufs non fecondes, les vers avortons qu’on rencontre t( 
en plus ou moins grand nombre, dans les diverses pontes coi 
un lot de graines. 

II est facile de se convaincre que, de cet ensemble de 
d’amoindrissement des recoltes, la plus grave est celle qui 
des maladies hereditaires et contagieuses, notamment de la 
et de la flacherie. Car, si Ton eleve isolement des pontes exem 
caractere hereditaire de ces deux maladies, le nombre des 
pour 100 vers comptes a l’eclosion, peut atteindre 90, 95 
tandis que, dans les memes conditions, les pontes issues de 
places sous rinfluence de ces deux affections donnent un noi 
cocons beaucoup moindre et souvent meme tout a fait nul. 

En resume, si les educations offraient a Fordinaire au tem 
prosperity une mortalite habituelle de plus de 50 pour 100, il 
en rien accuser la nature des choses et considerer des pert 
etendues comme necessaires et obligees. 

Le jour ou, dans la confection de la graine, on s’attachera a 
la pebrine et la flacherie, et que les educateurs comprendror 
les soins intelligents que reclame Feleve des vers a soie, le rei 
moyen des chambrees sera plus que double. 

Aussi j’ai le ferme espoir que le fleau dont la sericicullurt 
depuis vingt ans deviendra pour elle Foccasion d’une prosperit 
n'a pas connue, meme dans ses plus beaux jours. 

On a une preuve directe de ce que j’avance dans le suco 
' ordinaire des graines faites d’apres mes indications, lorsq 
circonstance accidentelle ne vient contrarier le succes de leu] 
tions. 

Dans les annees 1868 et 1869, plus de 400 chambrees de 
2 onces, elevees dans les montagnes des Hautes et Basses-Al] 
la direction habile de M. Raybaud-Lange, ont donne un re 
moyen de 45 a 50 kilogrammes par once de 25 grammes ( 4 ). 

1. Voir sur ce point les Documents authentiques, deuxieme partie, p. 338-425 
volume. 


CHAPITRE V 


QUELQUES DIFFERENCES ENTRE LA MUSCARDINE, LA PEBRINE 
ET LA FLACHERIE 


resulte des faits exposes dans eet Ouvrage que les vers a soie, 
e Lous les autres animaux domestiques, sont sujets a des mala- 
lereditaires et a des maladies accidentelles. 

pebrine et la llacherie ont 1’une et rautre ce double caractere. 
muscardine, au contraire, n’est jamais hereditaire. 
pebrine est hereditaire lorsque le parasite passe du corps de la 
dans ses orufs, de ceux-ci dans l’embryon, et de ce dernier dans 
*. Elle est accidentelle, quand elle se produit sur des vers sains 
mtagion au contact de vers malades ou de poussieres fraiches de 
aneries infectees. 

llacherie est hereditaire, non par un effet de parasitisme, mais 
mse d’affaiblissement communique a la graine par des papillons 
e vers qui, eux, etaient atteints de llacherie. Ce n’est pas, a 
ement parler, la llacherie elle-meme qui est hereditame, mais 
blissement dont il s’agit et a la suite ducjuel la llacherie peut 
nir necessairement, par exemple dans Lous les cas ou l’educa- 
b eneratrice de la graine a epi’ouve une mortalite sensible par 
maladie. 

llacherie est accidentelle toutes les fois que, dans le cours de 
ation, la feuille vient a fermenter dans le canal intestinal des 
par le fait d 5 un developpement de vibrions ou du ferment en cha- 
> de grains. 

ms la pebrine et dans la llacherie, le parasitisme joue done un 
onsiderable. II n’en existe pas moins, sous ce rapport, entre ces 
lies, une grande difference. Dans la pebrine, e’est la presence 
orpuscules qui fait tout le mal, encore faut-il qu’ils soient abon- 

ms la llacherie, e’est raffaiblissement de la race qui permet le 
oppement de ferments organises dans le canal intestinal des 
d’ou resulte la fermentation de la feuille ingeree. Si elle est 
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accidentelle, c’est le parasite vibrion ou le ferment en petits 
qui amenent 1’impossibilite des fonctions digestives et la m< 
sorte que, dans ce cas, on pourrait dire que le mauvais etat du i 
an contraire, consecutif a la fermentation. 

Le parasite de la muscardine se comporte tout autrement qi 
de la pebrine ou de la flacherie. Ici, pas d’heredite possible, par 
la chrysalide, atteinte de muscardine, perit toujours avant d’a^ 
se transformer en papillon. Le germe du botrytis bassiana r 
done jamais s’introduire dans les oeufs. En d’autres termes, la r 
dine est toujours une maladie accidentelle, quoique essentiel 
parasitaire comme la pebrine. 


rive au terme de cette exposition, qu’une maladie tres soudaine (*) 
lue tres penible, il me reste un devoir bien doux a remplir, celui 
noigner ma reconnaissance aux personnes qui, par leur bien- 
at concours, ont facilite mes etudes. 

l premier rang je dois placer mes chers eleves et amis, 
Gernez, Duclaux, Maillot et Raulin, qui, ensemble, ou sepa- 
it, ont partage avec moi, depuis 1866, la tache ardue que j’avais 
tee, en 1865, avec tant d’hesitation. Sans leur collaboration active 
slligente, il m’eut ete impossible de mener a bonne fin une entre- 
qui, depuis quinze annees, avait deroute tant d’efforts. Je me 
endrai toujours que c'est par les echanges de notre mutuelle et 
re affection que nous avons souvent reussi a charmer notice soli- 
du Pont-Gisquet. Nos devoirs professionnels auraient pu nous 
r des regrets : M. Duruy, alors ministre de ^Instruction 
jue, se chargea d’y pourvoir avec une bonte dont nous lui 
ms le meilleur souvenir. 

intelligente administration de MM. les ministres Behic, de For- 
la Roquette et Gressier, representee par le digne et regrette 
> Monny de Mornay, et par MM. Porlier et de Sainte-Marie, ne 
a jamais fait defaut. 

>us avons rencontre un accueil bienveillant aupres de MM. de 
idenede et Despeyroux, de MM. de Rodez et Jeanjean, de 
Vilallongue et Siau, dont les noms se retrouvent souvent dans 
uvrage. Plus d’une fois j'ai admire Pempressement avec lequel ces 
‘ables membres des Cornices agricoles de Ganges, d’Alais, du 
l et des Pyrenees-Orientales se devouent au bien de tous en 
mtle plus ordinairement leurs propres interets. Les promoteurs 
creation de cette multitude de Cornices agricoles que possede 
rd’hui la France etaient sagement inspires. Elle est considerable 
Lence de ces modestes Societes, oil tant de zele pour le bien se 
3 carriere sans autre mobile que celui de la satisfaction d'etre 
et de meriter la consideration publique. 

‘asteur fait allusion ici a l’ictus dont il fut atteint le 18 octobre 1868 et apres lequel il 
emiplegie du cote gauche. (Note de VEdition.) 
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On ne se livre pas, pendant cinq annees, loin de sa famille et de 
ses relations, a des etudes dont les consequences interessent des spe¬ 
culations aussi importantes et delicates que celles du commerce des 
graines de vers a soie, sans que la vie soit traversee par des heures 
de decouragement et par des critiques injustes et passionnees. Bien 
souvent j’ai eu la pensee de recourir au jugement de FAcademie des 
sciences pour decider de la verite! Mais comment oser provoquer la 
formation d'une Commission qui auraitdu se transporter dans le midi 
de la France et consacrer pres de deux mois a des observations de 
Lous les instants? Heureusement, le hasard, ou plut6t la fortune qui 
seconde d’ordinaire le vrai devouement a un interet public, m’ont fait 
rencontrer dans un ministre de l’Empereur, membre de cette Aca- 
demie, un esprit adonne avec gout aux questions agricoles, aimant a 
les etudier avec la rigueur scientifique, et epris de la culture des vers 
a soie : si attrayante culture, qu’une legende de FExtreme-Oiient place 
sonberceau dans un palais du Celeste-Empire. En 1867, le marechal 
Vaillant me demanda de Ini donner tous les moyens de verifier par 
lui-meme, et experimentalement, les resultats que j’avais annonces. 
Les Communications qu J il fit a FAcademie, en 1868 et en 1869, n 5 ont 
pas peu contribue, sans doute, a desabuser Fopinion et a reduire a 
Fimpuissance les contradictions interessees. M. Dumas, qui avait 
const am ment suivi et encourage mes efforts, s’associa avec conviction 
au jugement du Marechal. Je prie mes deux illustres confreres de 
recevoir ici Fhommage public de ma gratitude. 



NOTES ET DOCUMENTS 




La plupart dc ces Notes et Documents constituaient le tome II de 
l’edition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers a soie ». Ce tome etait 
precede de PAvant-propos suivant : 

« Ce volume est divise en quatre Parties. 

« La premiere comprend les Rapports officiels et les discussions 
devant le Senat et le Corps legislatif concernant la sericiculture et le 
fleau qui la desole depuis vingt ans. 

« La seconde Partie est formee de Pensemble des Rapports qui ont 
paru dans ces deux dernieres annees sur l’application de la methode 
de confection de la semence saine des vers a soie exposee dans cet 
Ouvrage. 

« La troisieme Partie est la reproduction des diverses Notes que j’ai 
publiees depuis cinq ans sur Pepizootie des vers a soie. 

« La quatrieme Partie renferme diverses Notes pouvant servir 
d’eclaircissements sur quelques points traites dans le premier 
volume. » 

Nous avons ajoute a la troisieme l^artie de nombreux documents qui 
furent publies dans divers journaux et revues de 1865 a 1870. 

Dans une cinquiemc Partie nous avons insere les Communications, Notes 
et Lettres publiees par Pasteur poslerieurement a l’edition de 1870. {Note 
de VEdition.) 




PREMIERE PARTIE 


RAPPORTS OFFIGIELS 

ET DISCUSSIONS AD SfiNAT ET AU CORPS LEGISLATIF 
RELATIVEMENT A LA MALADIE DES VERS A SOIE 


Je reunis dans la premiere Partie de ce deuxieme volume quelques- 
uns des principaux documents qui temoignent de la gravile de la crise 
sericicole, et des efforts que le Gouvernement a tentes pour en atte- 
nuer les funestes consequences. 

Le Rapport suivantfait connaitre l’etat de la sericiculture en 1805, 
epoque a laquelle j’ai commence mes Etudes. 


RAPPORT AU SEN AT PAR M. DUMAS I 1 ) 
(Stance du 0 juin 1805.) 


Messieurs les Senateurs, 

Trois mille cinq cent soixante-quatorze maires, couseillers nnmicipaux 
et proprietaires fonciers des departements du Gard, de lTIerault, de l’Ar- 
deche et de la Lozere appellentTatteution du Senat sur la depreciation que 
la maladie des vers a soie a causee aux terres plantees en muriers, et 
demandent que diverses mesures soient prises, notamment pour diminuer 
les charges de la propriety par le degrevement de leurs terres, pour mettre 
chaque annee a la disposition des eleveurs des graines de meilleure pro¬ 
venance, etpour assurer l’etude de toutes les questions qui se rattachent a 
cette epizootie persistante, tant au point de vue de la pathologie qu’a celui 
de Thygiene. 

De son c6te, le sieur Limagne adresse les monies voeux au Gouver¬ 
nement. 

On pent hesiter sur la nature des remedes ou des palliatifs que la situa¬ 
tion des departements sericicoles reclame, mais il ne pent y avoir de doute 
au sujet du fleau qui les accable; sa gravite, sa duree, sa nature myste- 

1. Moniteur universel, n 1 * 101, 10 juin 1805, p. 773-774. 
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rieuse, 1’importance ties desastres qu’il a consommes, tout contribue 
donner les proportions d’une calamite publique. 

Les departements sericicoles, frappes dans leur production la plus 
cieuse, ne sont pas seuls a souffrir : nos manufactures de soieries et i 
commerce lui-meme partagent, a certains egards, leur g6ne. La penur 
le rencherissement des matieres premieres provenant de la recolte 
cocons ou des etoffes qu’elles auraient fournies, les rendent toujours 
ou moins solidaires des dommages eprouves par les magnaneries. 

Mais l’industrie et le commerce trouvent plus facilement et plus pr< 
tement des compensations que l’agriculture. La soie que la Franci 
produit plus, on la demande au midi de 1’Europe, a FAsie ou a FExtr 
Orient; on remplace par d’autres nouveautes les etoffes qui exigeaien 
soies de qualite exceptionnelle. Au contraire, le proprietaire dor 
domaine est plante en muriers ne peut demander ni a la terre une 
recolte, ni pour ses feuilles un autre emploi. 

Avant de se resoudre a arracber des muriers, qui comptent vingt, a: 
moins de vegetation pour la plupart, il laisse les pertes de revenu s’accur 
et l’arriere grossir. Mais qui n’en ferait autant ? A quels regrets i 
serait-on pas expose, si au moment ou Foi'dium detruisait les recoltes 
plupart de nos vignes on avait considere comme perdue une productioi 
le soufre a sauvee ? Leseleveurs de vers a soie ne penvent done pas, m 
huit a dix annees de sinistres croissants enetendue et en intensite, acc 
comme irrevocable et sans remede une situation dont ils esperent tou 
etre exoneres par quelque changement favorable dans le regime des sa 
ou par quelque decouverte de la science agricole. Ne troublons pas ei 
ces esperances. 

Cependant, une veritable misere se repand dans quelques-uns di 
departements sericicoles, misere inegale assurement, mais inegale su 
par la proportion des terres cultivees en muriers, car peu d’entre elle 
echappe au fleau, s’il en est qu’il ait menagees. Comme la culture du m 
s’est developpee specialement dans le bassin du Rh6ne et dans le bass 
la Garonne, on peut estimer a trente-neuf departements, en y compr< 
la Corse, ceux qui sont atteints, plus ou moins, par le mal qui nous oc 

Mais le bassin du Rh6ne represente avec la Corse environ 95 pour 1 
la production de la soie frangaise. C’estdonc a cette region qu’il faut so 
et, dans cette region elle-meme, surtout auxquatre departements d’oii e 
la petition : le Gard, l’Herault, la Lozere et l’Ardeche ; ce sont ceux 
culture du murier est devenue par sa preponderance la cause des 
grandes souffrances. 

Quelle est l’etendue de ces souffrances, quelies en sont la duree pro 
et les consequences necessaires ? 

La production de la soie dans le monde connu s’eleve a 1.100 mi 
de francs environ. La France entraitnaguere pourun dixieme au moins 
ce chiffre; car elle fournissait pour 100 millions de cocons, et menc 
1853, pour 117 millions. 

Pour obtenir ce produit, on consomme plus de 83.000 kilogra 
d’oeufs ou graines de vers a soie, et pres de 600 millions de kilogramra 
feuilles de mtirier. 
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La graine consommee constitue, dans les annees ordinaires, une depense 
de 3 a 4 millions de francs. Dans les annees calamiteuses que nous venons 
de traverser, l’obligation d’aller la chercher au loin a souvent double, triple 
et meme sextuple les frais de l’eleveur, sous ce rapport; frais qui, en 1853, 
atteignaient deja pres de 5 millions pour l’importation des graines etran- 
geres. 

La feuille du murier dans les annees ordinaires represente, de son c6te, 
une valeur de 55 a 60 millions de francs. 

Ainsi, en enoncant, ce qui est malheureusement trop vrai, que la recolte 
effectuee dansces dernieres annees, reduite au tiers en 1856 et tombeequel- 
quefoisplus bas encore, est consideree comme favorable lorsqu’elle approchc 
d’une demi-recolte des anciennes annees les plus ordinaires, on trouvera 
que ceux qui estiment a environ 30 millions la perte eprouvee sur le prix 
de la feuille de murier n’exagerent probablement pas le dommage. 

D’un autre c6te, puisque la graine d’Europe ne reussit plus, si Ton en 
croit le bruit general, comment s’etonner que les eleveurs rechercbent les 
graines des pays lointains ? Comment le prix de celles-ci ne serait-il pas. 
exagere par la concurrence de la demande et aussi par les frais du trans¬ 
port, par les depenses qu’exige leur recolte, par les dangers auxquels 
s’exposent souvent ceux qui en sont charges? Leur prix est done bien 
superieur a celui des anciennes ; on paye 12 ou 15 francs l’once de graine qui 
coutaita peine 1 fr. 50 ou 2 francs jadis, et que le plus souvent on se dis- 
tribuait gratuitement meme, d’une chaumiere a Lautre. La depense moyenne 
de la sericiculture ne peut pas se chiffrer a moins de 5 a 6 millions de 
ce chef. L’importation dela graine, mise en consommation, a m&me depasse 
13 millions en 1860 et 10 millions en 1863. 

Enfin, il faut tenir compte des frais de main-d’oeuvre et de combustible 
pour la conduite des chambrees, pendant quelques semaines. 

Trop souvent, en effet, l’education du ver s’etant comportee comme a 
l’drdinaire, e’est seulement au dernier jour, au moment de la montee des- 
vers ou de la formation des cocons, que tout a coup la maladie se manifesto 
intense, generate. L’eleveur fait naufrage au port. Toute esperance de 
recolte s’evanouit pour lui, precis£ment alors que les soins, les depenses, 
la main-d’oeuvre et les fournitures qu’elle exigeait etaient entierement 
supportes. 

Ce tableau cruel, mais sincere, d’une situation qui n’a pas besoin qu’on 
en exagere les couleurs suffit pour montrer au Senat cjue certains departc- 
ments meridionaux, au nombre de quatre ou cinq plus specialement 
affectes, sont depuis huit a dix ans en proie a la plus funeste influence. 
Les recoltes de la soie qui faisaient l’aisance ou la richesse de leur popula¬ 
tion a tous les degres sont aneanties; les proprietaires des terres cultivees 
en murier, les ouvriers et ouvrieres employes a ce travail, les families qui 
y consacraient en si grand nombre leurs economies, leurs soins personnels 
etleur demeure; les filateurs de soie enfin et leur cortege : tout cet ensemble 
subitune detresse reelle et un grand decouragement. 

Si un changement de climat ou une alteration incurable du murier 
pareille a celle qui a frappe les orangers d’Hyeres condamnaient la France 
a renoncer a la culture de la soie, il faudrait courageusement en prendre 
Etudes sur la maladie des vers a soie. 19 
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son parti. Mais un ensemble de faits, d’opinions et de convictions \ 
an milieu des exemples de la pratique, permettent d’affirmer qu 
meme feuille, les memes conditions et les mernes soins, telle ch 
reussit avec une graine bien saine, a c6te de telle autre quiechoue a 
graine infectee. C’est done la graine qui est l’origine principale, s 
seule source dumal. La feuille n’est pas encore condamnee par la j 
des eleveurs; loin de la. Notre pays, notre agriculture ne sembl 
reduits a renoncer pour toujours a la production de la soie. 

Ce serait done une barbarie que d’arracher tous nos muriers; c< 
une grande imprevoyance de la part des pouvoirs publics que de 
seiller, au lieu de s’en faire les protecteurs. 

Les vers a soie ont traverse dans d’autres temps des epreuvesans 
Ce n’est pas la premiere epidemie qui les frappe, ni surtout le ] 
decouragement que les eleveurs ont a combattre. 

En 1688, une maladie qui s’etait manifestee dans les magnan* 
qui ne cessa qu’en 1710, non seulement arrAta la plantation des r 
mais encore determina les proprietaires qui en possedaient a les co 
a les arracher, tant qu’ils n’en furent point empeches. Mais les I 
Languedoc, tout puissants alors pour la police rurale, prescrivirent 
servation des muriers et punirent m6me de fortes amendes ceux 
arrachaient. Aujourd’hui, si de telles rigueurs ne sont plus de m 
faut proceder par la persuasion et l’assistance, on a le droit de b< 
esperer du moins de ces deux moyens employes avec conviction. 

L’interet public est evident. II veut que le capital accumule sur le 
plantees en muriers ne soit pas detruit, que l’industrie sericicole 
pas abandonnee; enfin que la manufacture de Lyon soit remise en 
sion, le plus t<5t possible, des soies abondantes et surtout des bell 
de nos provinces meridionales dont les equivalents ne se retrouv 
facilement dans le reste du monde, ni pour le prix ni pour la qual 

Par quel procede peut-on donner satisfaction a cet inter&t publi 
fit-il de dire aux proprietaires : Conservez vos muriers, dans l’attei 
retour propice; aux magnaniers : Respectez vos installations; aux 
tions manquant de travail : N’emigrez pas ? Non ! ce langage ne s 
ni les muriers ni les magnaneries. II ne previendrait pas ladispersic 
population que la misere chasse deja de certaines contrees serici< 
elles ne peuvent plus vivre. 

Danscelles-ci, les metayers, les proprietaires sontoberes; lespr 
rurales sont invendables; les expropriations se multiplient, car h 
agricole et le Credit foncier refusent comme gage les proprietes pla 
muriers. Tel est le tableau d’une par tie importante du territoire se 
II serait inutile d’en diminuer le triste aspect. 

Lorsque le mal etait k son debut, il y a quinze ou vingt ans, i 
ressait qu’un petit nombre de localites. Quand, il y a huit ou di: 
s’etendait sur toute la France, mais sur la France seule, l’industri 
lacturiere n’avait pas encore a s’emouvoir des souffrances de Ti 
agricole; elle comptait sur le commerce. 

Mais aujourd’hui lTtalie, l’Espagne, la Grece, la Turquiej TAsiel^ 
une partie de la Chine sont devenues tour a tour victimes d’un fleau 
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le tour du monde. Le commerce, l’industrie manufacturiere ne peuvent plus 
meconnaitre que leurs interets et ceux de la sericicultnre nationale sont 
•solidaires. Ils doivent s’associer a l’agriculture pour obtenlr que les muriers 
ne soient point detruits et que les mesures d’ensemble soient enfin etudiees, 
en vue de remedier au mal ou d’en arreter la propagation. 

Les petitionnaires sont convaincus, et votre Commission partage leur 
sentiment, que si la question qui les occupe pouvait 6tre taxee d’interet 
particulier il y a dix ans, elle a pris plus tard les proportions d’un interAt 
general. Leurs plaintes ont des longtemps excite toutes les sympathies, et 
les demandes qu’ils formulent avec autant de moderation que de sens pra¬ 
tique semblent de nature a rencontrer partout la meme faveur aujourd’hui. 

En voici le resume : 1° degrevement des terres consacrees a la culture 
du murier; 2° graines d’origine cerlaine livrees a prix modere; 3° etude des 
procedes propres a faire disparaitre la maladie et a prevenir son retour ; 
4° ouverture de chantiers de travaux publics dans les eontrees sericicoles 
pour y retenir la population; 5° mesures speciales diverses favorables a 
l’agriculture du Midi. 

Sur le premier point, tout le monde le sait, le Gouvernement n’est pas 
indifferent. Le 24 octobre dernier, les prefets etaient informes par le 
ministre des Finances qu’une remise d’impGls ne pouvait etre accordee 
d’office par le Gouvernement, mais qu’il ne voyait aucun inconvenient a ce 
que des degrevements fussent accordes aux proprietaires, soit sur demandes 
individuelles, soit sur demandes collectives formees en leur nom par le 
maire des communes les plus maltraitees par la maladie. 

A Fegard des educateurs non-proprietaires de muriers, ils etaient avises 
que des secours speciaux pourraient ctre accordes aux plus necessiteux 
d’entre eux par le ministre de l’Agriculture et du Commerce. 

Les petitionnaires sont convaincus que le Gouvernement a fait tout ce 
que lui permettaient les lois de finance; mais ils font remarquer avec dou- 
leur que ses bonnes intentions n’ont pu porter au mal un remede suffisant, 
et qu’une moderation d’imp6ts de 400 francs, par exemple, pour une com¬ 
mune qui produisait 125.000 francs de cocons, ne suffit pas pour en sauver 
les muriers. Ils craignent egalement que les magnaneries ne tombent 
bient6t en ruine, si elles ne sont pour ceux qui les possedent qu’une occa¬ 
sion d’indemnites une fois payees, reglees selon Fusage du ministere de 
l’Agriculture, a raison de 6 pour 100 des pertes, et reservees aux gens 
necessiteux. Ils sollicitent-des degrevements et des secours pris sur fonds 
speciaux, reclames des pouvoirs publics. 

A ces voeux dont l’accomplissement ressortit au ministere des Finances, 
s’en joignent d’autres qui s’adressent aux ministeres de l’Agriculture, de la 
Marine et des Affaires 1 etrangeres. l.es educateurs qui leur demandent des 
graines saines, de provenance certaine, a prix modere, n’ignorent pas que 
l’Empereur a voulu personnellement qu’il fut porte par ce moyen un pre¬ 
mier remede a leurs souffranccs ; que e’est aux facilites ouvertes par les 
ordres de Sa Majeste au commerce des graines de l’Extreme-Orient que sont 
dus les meilleurs succes des recoltes des annees les plus pres de nous. 

Ainsi qu’on l’a vu precedemment, les chambrees les plus favorisecs 
depuis douze ou quinze ans sont celles dont les educations ont repose sur 
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Femploi de graines etrangeres saines, ou pour mieux dire de pr 
recemment exploitees. En France, la recolte la plus abondante 
qui a eu lieu en 1853, provenait presque en entier deja de graine 
En ce moment, les graines du Japon sont pour quelques parties ti 
tantes du Midi les seules qui n’aient pas echoue. Les eleveurs, t 
ces resultats, ne peuvent se contenter d’exprimer lenr reconnaiss 
le passe. 

Leurs desirs iraient plus loin pour Favenir. Ils ne proposentp 
de se faire collecteur ou marchand de graines, car ils savent qu 
merce est le fait de Findustrie privee. Mais ils pensent que les 
agricoles pourraient etre aidees par FEtat dans leurs tentative: 
procurer des graines authentiques du Japon ou tFailleurs, et que lei 
devraient etre specialement proteges. Ils demandentque le retour 
ci puisse s’operer a un jour determine, sur un batiment dc FEtat, 
ment affecte a ce service. Les graines y seraient disposees de fag 
rentrees, a volonte, pendant la traversee, dans l’interieur du navii 
de mauvais temps, reportees sur le pont, au contraire, et visiteei 
le temps le permettrait. Ces conditions, indispensables au succe 
rience Fa demontre, et sans lesquelles les graines arrivent touj 
ou moins alterees, sont inadmissibles pour des batimcnts du c 
charges de marchandises quelconques et de passagers de toutes prc 
elles ne peuvent se realiser que sur un navire de la marine imperi 

L’intervention de FEtat consisterait done : 1° a assurer aux cc 
de graines la protection speciale des consuls ; 2° a fournir des 1 
pour le transport des graines, du lieu d’origine en France. 

Les Societes agricoles, de leur cdte, feraient les frais des exp 
en choisiraient les agents, verifieraient l’etat des graines a leur ar 
placeraient sous la recommandation de leur estampille, et procecl 
leur vente, sous leur seule responsabilite. Bien entendu qu’avanl 
diter les agents des Societes agricoles, les prefets et les autorites 1 
seraient assures qu’il s’agit d’une expedition d’interct public et n 
speculation commerciale, et que par consequent le transport gratui 
par les navires de FEtat profiterait a Feleveur seul et non a u 
prive. 

Ces voeux n’ont rien qui ne soit realisable ; le concours de 
consulaires n’a jamais fait defaut a notre industrie sericicole et 
notre marine lui est acquis. Ce sont done seulement des inesure 
voyance a combiner et a prendre en temps utile par FEtat pour 
les b&timents de retour propres au transport des graines, et c’< 
sens seulement que le renvoi au ministre de la Marine doit etre 
Mais Findispensable necessite des moyens dont il dispose et Fim 
de leur rtile conduisent les petitionnaires a declarer qu’a leur avis 
qui tient dans ses mains la saine recolte des annees que nous al 
verser, si rien ne modifie la situation d’une maniere favorable en 

Les petitionnaires reclament une etude nouvelle, systematiqu 
tique a la fois, de la maladie, de son origine, des conditions de £ 
gation et des moyens de la combattre. 

Constatons cl abord qu’ils enregistrent avec un sentiment de 
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naissance les soins que le Gouvernement de l’Empereur, F Academie 
ciences et la Societe d encouragement pour Findustrie nationale ont 
des a cette etude. Des missions, des enquetes confiees aux savants et 
raticiens les plus competents, des educations experimentales tentees 
>us les points, des magnaneries speciales consacrees a des renseigne- 
> permanents, des Rapports developpes resumant les travaux des 
missions les plus attentives, un traite complet enfin a la composition 
d s est devoue un naturaliste eminent, M. de Quatrefages, oeuvre 
quee par F Academie des sciences et publiee par ses soins (i), sous la 
ience de notre illustre collegue M. le marechal Vaillant, dont le zele 
ce grand interets est m ont re sans limites, voila en effet de nombreuses 
es de sollicitude. 

ais les petitionnaires, dont votre rapporteur a entendu les delegues, 
aent que leur misere, en se prolongeant et en s’aggravant, n’ait porte 
^ouragement dans Fesprit des protecteurs qui s’etaient, des Forigine 
maladie, devoues a leur cause. Ils craignent surtout qu’une maladie 
.vait excite tant de genereux efforts, lorsqu’elle se presentait cir- 
rite a certain es contrees, ne semble desormais au-dessus des forces de 
ence et de FAdministration, depuis qu’elle s’est repandue, pour ainsi 
dans le monde entier. 

3 verraient done avec une profonde reconnaissance qu’une Commission 
de lut constituee en permanence aupres du ministere de FAgriculture. 
serait chargee de recueillir en France, en Europe et dans les pays 
?e-mer toutes les informations relatives a l’^leve des vers a soie, de 
Lrer les instructions de nature a diriger les agents des Comites serici- 
de determiner la nature des experiences a entreprendre, enfin de 
ter toutes les mesures commandees par la situation au point de vue de 
ene. 

1 centralisant les efforts, cette Commission preparerait Fentente des 
;s des departements ou Fon s ? occupe de la rdcolte de la soie, car il 
ievenir necessaire, en effet, que des precautions simultanees soient 
rtees et mises en vigueur. 

i a fait remarquer, au commencement de ce Rapport, que e’est le ver 
qui est malade et point le murier. Non que le murier n’ait ete accuse 
gen^rescence ou de maladie, mais on n’en a jusqu’ici administre 
e preuve. La maladie du ver, au contraire, s’observe a toutes les 
s de sa vie : oeuf, ver, chrysalide, papillon ; elle peut se manifester 
tous les organes. D’oii vient la maladie ? on Fignore. Comment 
ule-t-elle? on ne le sait. Mais son invasion se reconnait a des taches 
s ou m6me noiratres, qui se voient a Foeil nu, et par des corpuscules 
its qu’on observe au microscope dans les tissus taches et dans les 
es qui les baignent. 

uatreb’ag-ks (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver a soie. Paris, 1859, 
lu- 4° (6 pi. col.) et Memoires de VAcademie des sciences de VInstitut imperial de 
, XXX, 1860, p. 3-382. — Nouvelles recherches faites en 1859 sur les maladies 
s du ver 4 soie. Paris , 1860, 120 p. in-4°, et Memoires de VAcademie des sciences 
Hitut imperial de France , XXX, 1860, p. 521-640. 

" aussi, pour l’historique, le chapitre II de Tlntroduction, p. 23-39 du present volume. 

'e VEdition.) 


294 


CEUVRES DE PASTEUR 


La production de ces corpuscules ou de ces animalcules microsct 
envisagee au point de vue de leur origine nous ramene aux mystere 
generation des etres. Leur propagation nous rejette dans les iacei 
qui entourent 1’apparition des epidemies, des epizooties et de la pkq 
maladies contagienses ou transmissibles par voie d’heredite. 

Cependant, sans pretendre a resoudre ces problemes obscurs, < 
demande si la sericiculture, depuis longtemps livree a elle-meme, 
point de vue de la police, ne serait pas victime de la tolerance absol 
elle jouit; des mesures d’hygiene dont on a reconnu la necessil 
prevenir la diffusion de toutes les maladies contagieuses ne pou 
elles pas etre utilement essayees aussi a son occasion ? On a 
animaux atteints de la morve; on isole les bestiaux malades cle 
pneumonie contagieuse : ces rigueurs qui sont acceptees par 
culture quand il s’agit des chevaux ou des betes a cornes, lui parai 
elles plus inopportunes lorsqu’elles s’appliqueraient aux vers a soie 

Yotre Commission n’aurait pas qualite pour resoudre de sen 
questions. Elle doit se borner a dire qu’en presence d’un mal aussi 
que celui qui atteint la sericiculture, il lui parait indispensable, en e 
la science soit consultee de nouveau et que les plus larges moyens d 
gation soient mis a sa disposition. Les etudes auxquelles on s’est livr 
quelques annees en France et en Allemagne ont jeteun jour inattenc 
generation des parasites, souvent microscopiques, qui vivent, aux de] 
animaux peu volumineux. Leur transmission d’un etre a l’autre par ( 
ou spores d’une tenuite extreme et d’une diffusion prodigieusi 
constatee. On a mis hors de doute que des maladies mortell 
rhomme, les animaux et les plantes n’avaient souvent pas d’autre 
ni d’autre origine. C’est tout un monde nouveau qui s’est ouvert au 
tations et aux etudes de la science de la vie et de l art de guerir. 

S’il en etait ainsi de la maladie des vers a soie, s’il fallait 
remonter la cause et l’origine a l’inoculation de ces vibrions qui 
signales dans les tissus de tous les vers atteints, on serait condr 
remonter a leur origine premiere et en s’inquietant seulement 
transmission et de leur propagation, a demander, en effet, que des 
de salubrite fussent concertees par les autorites des departement 
coles. 

L assainissement et la disinfection des localites ayant servi a e 
vers qui auraient succombe a la maladie; l’enfouissement ou la des 
des restes, des dejections, des residus de tout genre provenant de 
tion manquee, pourraieut etre juges indispensables, fallut-il qi 
certains cas, et pour les petites magnaneries, on fit executer les oj 
d’assainissement aux frais de la commune. 

Le Senat ne trouvera pas que ceux des petitionnaires qui ont 
comme suffisamment justifiees ces consequences de la maladie dont 
leurs recoltes aient ete trop exigeants, s’il veut bien considerer 
livree a elle-meme, la maladie, depuis ses debuts qui remontent a 
ou vingt ans, n’a fait que s’envenimer et s’etendre ; 2° que son agg 
apres avoir mine les eleveurs du Midi, deviendrait deplorable ] 
manufactures de soieries a leur tour; 3° que le commerce de la Fr 
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meme, ou les objets de gout prennent une part si importante, en serait 
atteint. 

Lorsque le midi de la France produisait pour 14 millions de cocons, au 
commencement du siecle, Lyon mettait alors en mouvement 11.000 metiers; 
il y a vingt ans, une production de 50 millions de cocons correspondait 
a 38.000 metiers lyonnais en activite; en 1853, enfin, l’annee ou la seri- 
ciculture francaise, exercant son dernier effort, produisait pour 117 millions, 
Lyon ne comptait pas moins de 72.000 metiers occupes. On n’a pas besoin 
de preciser la situation actuelle, tout le monde sait quelles sont les souf- 
frances de la fabrique lyonnaise. 

La solidarity est naturelle, elle semblc complete entre les interets de 
la sericiculture, ceux de la fabrique et ceux du commerce. Tout ce qui 
viendra en aide aux agriculteurs sera done egalement secourable aux 
ouvriers lyonnais et au commerce parisien qu’on n’en peut point separer. 

II serait meme d’une grande importance, a cc point de vue, que Lyon et 
Paris fussent representes dans la Commission qui serait chargee d’etudier 
la maladie des vers a soic. Eclaire sur la verite de la situation, le commerce 
de ces deux grandes cites trouverait dans scs relations ctendues et dans ses 
capilaux des ressources que les infortunes paysans, metayers et magnaniers 
des montagnes du Midi, ne soupconnent m&me pas. 

II reste a votre Commission a apprecier en quelques mots les procedes 
indiques par quelques-uns des petitionnaires, soit pour retenir la popula¬ 
tion decouragee dans les communes d’ou elle emigre, soit pour maintenir 
a leur valeur des terres qui sont depreciees au (lela de toute expression 
dans certaines de nos contrees sericicoles. 

Les petitionnaires font re marque r qu’il existe des projets pour le reboi- 
sement des montagnes, la regularisation des cours d’eau, Fouverture de 
voies de communication tant ordinaires que ferrees, dont Fexecution 
interesse les localites qu’ils habitent. 11s demandent si l’ouverture de ces 
travaux ne pourrait pas etre promptement ordonnee ; elle offrirait a la 
population des chantiers ou elle trouverait a s’oecuper des cettc annee et 
qui, en assurant son existence, la retiendrait dans son pays natal. Plus 
tard, elle en aura disparu et il faudra pour accomplir ces m^mes travaux y 
appeler des ouvriers nomades qui ne s’y fixeront pas. 

Ces considerations sont surtout presentees par les educateurs des 
Cevennes et des pays de montagne. Les proprietaires de terres a muriers 
des environs d’Avignon et des pays de plaine en font valoir d’une autre 
nature. 

Ils demandent si l’Administration des finances ne pourrait pas autoriser 
la culture du tabac dans les terres qui deviendraient libres par Farrachage 
des muriers. Ils espereraient trouver dans les profits de cette culture une 
compensation aux pertes qu’ils ont subies et a celle qu’entrainerait la des¬ 
truction de leurs muriers. 

Yotre Commission pense que le Senat doit se inontrer sympathique au 
premier de ces voeux, et qu’il doit etre un peu plus reserve a Fegard du 
second. 

Ouvrir sur place des chantiers de travaux publics serait d’un excellent 
effet, tant pour faire vivre la population ouvriere que pour Femp6cher 
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d’emigrer; cette mesure tendrait a conserver les muriers dans un 
petite culture oil la propriety est assez divisee, oil chacun possede 
de terre avec quelques muriers qu’il ne detruira qu’a la dernien 
mite. 

Au contraire, une decision, tendant a remplacer la culture du 
par celle du tabac, provoquerait l’arrachage des muriers. Votre Com 
est convaincue qu’il n’y a pas lieu de desesperer de l’industrie sei 
qu’il y a moyen de la sauver, qu’il faut y tendre avec sollicitude e 
verance, qu’elle ne doit pas s’abandonner elle-meme; elle cons 
done au ministere des Finances, s’il est conduit a donner des 
pour la culture du tabac, a les reserver du moins pour les local 
de l’aveu meme des praticiens eclaires, il n’est pas bon que Feduca 
vers a soie se maintienne, et oil les premiers symptomes de la ma 
sont manifestos il y a vingt ans. 

En resume, Messieurs les Senateurs, votre premiere Com 
reconnait 1’extrOme gravite de la maladie qui detruit les vers a soie 
apres avoir atteint successivement les graines de France, 
d’Espagne, de la Grece, de la Turquie et de l’Asie, oblige les ele 
demander pour leur recolte de chaque annee des graines a FExtr&me 
et particulierement au Japon. Elle constate le dommage iramei 
resulte pour le commerce de la France de la diminution que sa pro 
en soie a eprouvee depuis huit ou douze ans, la perte de tra^ 
rindustrie lyonnaise en subit, la ruine imminente des magnane 
Midi, la depreciation des biens ruraux et Immigration de la poj 
des campagnes, qui en sont la consequence. 

Elle rappelle que les petitionnaires sollicilent essentiellement < 
vernement : 1° une petite moderation d’impdt par une mesure sj 
2 ° des moyens de transport a leur usage pour amener du lieu d 
jusqu’aux ports francais les oeufs de vers a soie en bonne con 
3° l’ouverture de chantiers de travaux publics destines a venir en £ 
ouvriers de la sericiculture dans ces contrees en detresse ; 4° um 
nouvelle, centralisee et permanente, des causes et conditions de la r 
des moyens de la combattre et de la prevenir; les mesures d’. 
privee ou publique a conseiller ou a prescrire, si son caractere con 
parait suffisamment etabli. 

Yotre Commission est d’avis qu’il n’y a rien dans ces deman 
excede les moyens dont le Gouvernement de l’Empereur peut c 
pour attenuer des desastres deja bien etendus, qui menaceraient, ] 
aggravation ou leur duree, le travail des soies, dans son ensembl 
<'es meilleures sources de la prosperite du pays, d’une ruine ou di 
d’un appauvrissement certain. 

En consequence elle a l’honneur de vous proposer de renvoyer 
lion des trois mille cinq cent soixante-quatorze maires, conseiller 
cipaux et proprietaries fonciers des departements du Gard, de FA 
de FHerault et de la Lozere, ainsi que celle du sieur Limagne, aux m 
des Finances, de l’Agriculture, du Commerce et des Travaux public 
Marine et des Colonies et des Affaires etrangeres. (Marques nom 
d’approbation.) 
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Le Rapport precedent donna lieu devant le Senat aux observations sui- 
vantes : 

M. le general marquis d Hautpoul. Messieurs, il n’y a pas grand’chose 
a dire apies le discours que vous venez d’entendre. La science profonde 
du i apporteur, qu il vient de mettre en pratique dans Fexpose lucide et 
rapide en m6me temps qu’il a fait, ne me donne pas de place pour traiter 
la question scientifique. Je demanderai seulement la permission d’aj outer 
a ce que vous venez d entendre quelques observations pratiques. Je sais 
qu’il n’est pas de bon gout de parler de soi; mais cependant, educateur sur 
une assez grande echelle, douze ans frappe comme beaucoup d’autres des 
elTets de la* contagion qu on appelle gattine, et pourtant decide a ne pas 
abandonncr la culture du murier ni Feducation des vers a soie, mais 
preoocupe surtout de remedier au mal, je viens vous prier de m’accorder 
quelques minutes pour vous faire part de mes serieuses observations au 
«ujet de ce que je crois utile pour combattre ce fleau. (Tres bien ! tres 
bicn !) 

Messieurs, jusqu’a present, les educateurs de vers a soie ont frappe a 
toutes les portes pour avoir de la graine, ils en ont demande partout. 
Cette graine est arrivee en France ou falsifiee ou portant en soi un prin- 
•cipe morbide, d’ou il est resulte que les graines venues de FOrient ou de 
I’Occidcnt ont ete toutes frappees de sterilite. 

Ce qu’il y a de iacheux pour les educateurs, c’est que cette maladie 
terrible, la gattine , pour Fappeler par son nom, ne se fait connaitre qu’a 
la fin de Feducation ; de telle sorte que lorsque tous les frais sont termines 
-et que Feducation est presque complete, lorsque l’educateur, le malheureux 
paysari (car le fleau frappe sur toutes les classes) est au moment d’etre 
remun^re de ses depenses, de ses travaux, de tous ses soins, il voit ces 
animaux, qui ordinairement montent sur les rameaux, tomber sur le dos, 
les pattes en Fair, et mourir. 

Voila la situation de tous les educateurs de vers a soie et les conse¬ 
quences de ce malheureux fleau qui desole tous les pays ou on s’occupe de 
cette industrie. 

Il n’y a qu’un seul remcde, et, sur ce point, je suis d’accord avec 
1’honorable rapporteur. Je ne crois pas que les muriers soient malades et 
lours feuilles insalubres. 

A l’appui de cette opinion, je fournirai une preuve evidente, c’est que 
dans une m6me chambree, avec la meme nourriture donnee aux memes 
heures, avec les feuilles provenant du m&me murier, certains vers reus- 
sissent, tandis que d’autres meurent. S’il y avait un principe morbide dans 
la feuille, tous mourraient egalement. Quand on mange a la meme table 
d’un mets empoisonn^, tous ceux qui en mangent succombent. 

Il y a done ici une autre cause. Pour remonter a la cause, il faut cher- 
cher naturellement la provenance des graines. 

Celles que nous avons tirees de la Turquie, de l’Asie Mineure, de la 
Roumelie, de l’ltalie, de l’Espagne ont eu toutes le meme sort. 

Nous avons frappe en Chine; notre representant, M. de Montigny, alors 
consul general de France, a mis beaucoup de bonne volonte a envoyer des 
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graines, mais ces graines ont mal reussi, elles n’ont pas bien profite. 

Ce n’est que l’an dernier que la Societe imperiale d’acclimatation a eu 
la bonne, 1’heureuse pensee de s’adresser au Japon. 

Autrefois il y avait la peine de mort au Japon pour ceux qui exportaient 
de la graine. Depuis que les Europeens y ont penetre, et surtout depuis 
que le drapeau frangais y a ete arbore sur plusieurs points, les autorites de 
ce pays sont devenues plus traitables. Cette restriction a ete levee. II est 
permis maintenant d’acheter de la graine de vers a soie au Japon. 

L’annee derniere, la Societe imperiale d’acclimatation en a fait venir 
400 onces; or, I’once peut produire, dans les bonnes annees, environ 
50 kilogrammes de cocon. Ainsi un certain nombre d’onces correspond 
deja a une education assez considerable. 

Cette quantite de graine a ete distribute, mais a un prix un peu cher, dans 
les pays sericicoles; elle a ete payee jusqu’a 20 francs Tonce, ce qui est un 
prix trop eleve. 

Excusez-moi, si je suis encore oblige de faire intervenir ma personne. 
mais j’en ai achete moi-meme, et ce qui est arrive sous mes yeux est 
encore une fois une demonstration evidente que la maladie tient a la graine 
et non pas a la feuille. J’ai des magnaneries assez considerables, j’eleve 
plusieurs especes de graines, eh bien ! toutes celles qui ne proviennent 
pas du Japon sont malades. L’education n’est pas terminee, elle ne le sera 
que vers le 15 de ce mois; mais on voit d’ores et deja l’aspect de ces pro- 
duits : les vers d’une autre provenance que le Japon sont tous malades et 
n’offrent aucune espece de ressources, tandis qu’au contraire ceux du 
Japon sont magnifiques, pleins de vie, de sante et de vigueur, et promettent 
les plus hetireux resultats. 

Que faut-il conclure de la? que la maladie est dans la graine et non pas 
dans les feuilles, puisque tous les vers mangent a la mtme table, et que 
c’est la feuille du meme murier que les uns et les autres consomment tous 
les jours. 

La consequence de ce fait est que le Gouvernement doit, comme l’a dit 
M. Dumas, encourager, par tous ses efforts, l’arrivee en France de la graine 
du Japon. C’est la seule bonne jusqu’a present, la raison en est toute 
simple : le Japon est le seul pays ou la gattine n’a pas ete connue; elle Test 
en Chine, mais elle ne l’est pas au Japon. Voila pourquoi cette graine, 
parfaitement pure, donne tout espoir de reussite. 

Je voudrais done, d’accord avec le rapporteur et la Commission, que le 
Gouvernement pretat tout son concours a l’introduction des bonnes graines/ 
Je ne m’occuperai pas des details d’execution : c’est au Gouvernement, 
soit par des batiments de l’Etat, soit par tout autre moyen, de faciliter 
l’arrivee d’une quantite considerable de graine du Japon et a un prix moins 
eleve. L’educateur, le paysan surtout, ne peut pas payer 20 francs une 
once de graine. Le prix normal est de 4 a 5 francs, c’est done quatre a 
cinq fois sa valeur. C’est beaucoup trop cher pour un homme pauvre qui 
cherche dans 1’eleve de la graine une amelioration a sa position, mais qui 
ne peut pas mettre beaucoup de capitaux dehors. 

Ainsi, en renvoyant cette petition, je voudrais que cette consideration 
touch&t plus particulierement le Gouvernement et qu’il prit tous les moyens 
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ire veuir du Japon le plus cle graines qu’il pourra a des prix 
i. Je ne demande pas que le Gouvernement se fasse marchand de 
mais qu’il foarnisse des batiments, qu’il donne des instructions a 
suls a ce sujet. 

it a moi, je convertirai en graine tous les vers a soie de celte annee, 
le j’espere la reussite, j’aurai plusieurs centaines d’onces que je 
a la disposition des educateurs a un prix tres modique, au prix, 
possible, ou etait autrefois la graine. 

n pris la parole, c’est pour appuyer le quadruple renvoi propose 
Commission. J’etais bien aise de donner ces eclaircissements, pour 
>r la preuve que ce n’est pas le murier, mais la graine, qui, par 
sa provenance, cause la mort de ces malheureux insectes. (Mou- 
tres marque d’approbation.) 

,e president. M. le commissaire du Gouvernement a la parole. 

Cornudet, commissaire du Gouvernement. Messieurs les Senateurs, 
Rapport si complet et si savant de l’illustre rapporteur, apres les 
ions pleines d’interet qui viennent de vous etre so.umises par 
ble marquis d’llautpoul, je n’ai que pen dc mols a dire, mais il esl 
e utile que ce peu de mots suit dit. Et d’abord je m’empresse de 
• que non seulement le Gouvernement ne s’oppose pas le moins du 
m renvoi des petitions, mais qu’il prend volontiers l’engagement 
r de tres pres et avec un tres grand soin, je ne dirai pas la situa- 
unite use des populations du Midi qui se livrent a la production de 
— car cette etude est suivie depuis longtemps avec une grande solli- 
t la plus scrupuleuse attention par rAdministration, — mais les 
pratiques qui sont indiques avec tant d’autorite par notrc eminent 
sur pour rem^dier au mal qui desole nos contrees du Midi, 
t cependant bon que le commissaire du Gouvernement insiste sur 
ervation deja faite d’ailleurs par l’honorable rapporteur. C’est que 
ernement se preoccupe depuis longtemps de ce mal, et qu’il n’a 
rlige jusqu’ici pour y remedier. 

mtre les mains une Note de 1’Administration qui prouve que le Gou- 
snt a multiplie les encouragements pecuniaircs aux ^tablissements 
’vrent a la production des graines perfectionnees, qu’il a multiplie 
s encouragements a ceux qui sont alles chercher des graines au 
m Perse et en Chine. Le ministre du Commerce a sollicite de son 
, M. le ministre des Affaires etrangeres l’appui de nos agents diplo- 
s pour les personnes qui se sont rendues a Petranger dans ce but. 
mu pour ces personnes dc M. 1c ministre de la Marine le passage 
mr les batiments de I’Etat. Enfin, rien n’est neglige, soit en France, 
s de France, pour seconder les efforts et les travaux de nos educa- 

on c6te, M. le rapporteur n’a pas oublie une circonstance importante. 
unistre des Finances a fait tout ce que la loi lui permettait de faire 
jsister les malheureux cultivateurs affliges par le fleau; il leur a 
t a autorise MM. les prefets a leur donner tous les secours, tous les 
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allegements cTimpdts que Fetat de la legislation permettait cle leur a 

J’ai une seconde observation a soumettre au Senat, elle a a 
importance. IF Administration a bien voulu me confier le Rapp( 
inspecteur special envove par M. le ministre du Commerce, pour et 
pres et sur place la situation des departements qui se livrent a la 
tion de la soie, et il resulte de ce Rapport emane d’un homme tres 
tent que le mal tend a diminuer. On ne connait pas encore le resul 
recolte de 1865, les educations ne sont pas encore termiuees, com 
le disait tout a Fheure Fhonorable marquis d’Hautpoul, mais la pr< 
de 1864, qui ne s’est pas amelioree au point de vue de la quantil 
cependant en progres sur celle de 1863, en ce sens que 1 intensi 
maladie des vers a soie a sensiblement diminue. C’est un fait bien 
et tres consolant. 

Le Rapport que je possede prouve cette autre circonstance qu il 
peut-etre de signaler ici, afin cju’elle aille a la connaissance des pop 
interessees : c’est qne ceux des producteurs de soie qui ont fabric 
memes leur graine, et cjui Font faite avee soin, ont beaucoup mieu 
que ceux qui etaient alles la chercher chez des marchands specianx 
ou etrangers. 

Si cette observation emanee d’un homme competent etait confb 
remede serait bien pres d’etre trouve, et le mal, apres tout, serait 
vaincre. 

Enfin. Messieurs, quoique Findustrie et Fagriculture doivent co 
leur cause comme solidaire dans cette question, quoique je me jc 
toutes mes forces a Fhonorable rapporteur pour exciter Findus 
fabrique les etoffes de soie a unir ses efforts les plus energiques a 
nos agriculteurs pour conjurer le mal dont sou (Trent nos producl 
soie, cependant il faut bien que je dise, pour etre vrai, et pour prev< 
alarmes exagerees qui auraient aussi leurs inconvenients, il faut h 
je dise que, si Fon en juge par nos etats de douane, Findustrie franca 
fabrication des etoffes de soie ne parait pas avoir souffert, autar 
pourrait le croire, dans ces dernieres annees, des maux qui ont af 
producteurs de la matiere premiere qui Falimente. 

En effet, je lis dans les etats des douanes les chiffres suivants : 

L’importation des tissus de soie etrangers mis cn consomma 
France a sensiblement diminue depuis 1855. En 1855, cette imp 
representait 11.500.000 francs. D’annee en annee, depuis cette epoc 
a diminue et nc represente au plus, en 1863, que 3.900.000 francs 

De son c6te, l’exportation des etoffes de soie francaises ne dimin 
sensiblement dans le m6me espace de temps, puisque en 1855 cett< 
tation etait de 340 millions de francs et, en 1863, de 368 millions de 
Ce dernier chiffre est plus eleve que le premier, mais en 1859 et e 
Fexportation avait ete de 500 et de 454 millions de francs. De plus 
tenir compte de cette circonstance que, dans ces clernieres annees 
des etoffes de soie a augmente sensiblement. 

Maintenant, en ce cjui touche Fimportation et Fexportation des i 
premieres, destinees a confectionner ces beaux tissus de soie qi 
industrie fabrique, voici les chiffres: Fimportation etait en 1855 de ! 
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lions de francs, en 1863 elle s’est elevee a vine valour de 314 millions ; nvais 
le prix ayant augmente dans des proportions considerables, cette augmen¬ 
tation de la valeur importee ne prouve pas une augmentation dans la quan- 
tite. D’autrc part, l’exportation de nos matieres premieres pour la fabrica¬ 
tion des etoffes de soie, qui etait de 30 millions en 1855, est aujourd’hui 
de 97 millions. Je fais ici la meme observation que tout a Eheure : 1’aug¬ 
mentation de la valeur exportee ne prouve pas, a cause de la variation des 
prix, qu’on ait exporte une plus grande quantitc. 

En resume, ces chiffres prouveraient que l’industrie de la fabrication 
des etoffes de soie n’apas autant souffert que nos malheureux producteurs. 
Je ne les cite pourtant pas, loin de moi cette pensee, pour in firmer les 
observations si justes et si sages de votre eminent rapporteur. Je n’ai pas 
eu d’autre pensee que celle-ci : prevenir des alarmes exagerees et le decou- 
ragement qui en resulte. J’ai voulu montrer d’abord que le Gouvernement 
faisait tout au monde pour obvier au mal si douloureux dont souffrent nos 
contrees du Midi. J’ai voulu aussi contribuer pour ma part au but que s’est 
propose M. le rapporteur, encourager ces malheureuses populations dont 
il nous a peint la detresse, leur montrer que le mal, tout grand qu’il est, 
n’est pas cependant desespere, et qu’avec 1’aide du Gouvernement, qui ne 
negligera rien pour les secourir, si elles ne s’abandonnent pas, elles arri- 
veront prochainement a une situation meilleure. Mes observations n’ont 
pas eu d’autre but que de provoquer chez elles plus de courage, d’energie 
et de confiance en elles-memes, ainsi que dans la vitalite de L’industrie 
sericicole dans noire pays. (Marques d’approbation.) 

M. Dtjmas, rapporteur. Je ne puis me dispenser, Messieurs, de vous 
donner connaissance d’un renseignement qui. m’est arrive aujourd’hui 
meme. II vient tellement a l’appui des conclusions que la Commission a 
adoptees, et il Concorde si parfaitement avec les opinions qui ont ete enon- 
cees tout a. l’heure, que je croirais manquer a mon devoir vis-a-vis des 
populations du departement du Card, qui me l’ont Iransmis, si je ne le 
plagais sous les yeux du Senat. 

Voici ce que M. le president du Comice agricole d’Alais m’ecrit aujour¬ 
d’hui m6me : 

« On peut dire d’une maniere generate que toutes les graines de repro¬ 
duction indigene, apres deux ans de perfectionncment, ontechoue. 

« Les graines du Japon, de premiere importation et de provenance 
authentique, ont seules donne un resultat vraiment satisfaisant. 

« Mais 1’approvisionnement de cette bonne graine ayant ete infiniment 
au-dessous des besoins des educateurs, la recolte se trouve ^tre la plus 
mauvaise qu’on ait eue depuis quinze ans. Elle atteint a peine un vingtieme 
d’une recolte moyenne. 

« Le fonctionnement des filatures sera extremement reduit, le travail 
manquera pour un tres grand nombre d’ouvrieres, et la matiere premiere^ 
pour nos 1‘abriques de soieries, montera a un prix exagere, surtout si le 
debouche de TAmerique vient a se rouvrir. 

« Quant a la situation des proprietaries qui vivent de la culture du 
murler, elle est deplorable. La majeure partie des terres a murier ne pro- 
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chiira pas Ie montant de l’impdt paye ou a payer en 1865. » (Moi 
II est inutile d’ajouter quoi que ce soit apres les observation 
ete presentees. 

M. le president. II n’y a pas d’opposition aux conclusions de 
mission ? Je les mets aux voix. 

(Le renvoi au ministre des Finances, au ministre de FAgrici 
Commerce et des Travaux publics, au Ministre de la Marine et des 
et au ministre des Affaires etrangeres est ordonne.) 


Les voeux du Senat ne tarderent pas a etre pris en cons 
par le Gouvernement. M. Behie, ministre de 1’Agriculture, 
merce et des Travaux publics, adressa a TEmpereur le Rappori 


RAPPORT A L’EMPEREUR, PAR M. BEHlC, 

MINISTRE DE l’aGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS ( r 


Sire, 


Paris, le 19 juil 


A la suite de la recolte exceptionnellement abondante que 1 
sericicole obtint en 1848, une maladie, deja anciennement conm 
les uns, nouvelle selon l’opinion d’autres personnes, frappa no: 
vers a soie, et prenant un caractere epidemique, se propagea avec 
dite desesperante, non seulement en France, mais dans toutes le 
sericicoles de FEurope et meme d’une portion de TAsie. 

Les ravages occasionnes par cette maladie, appelee gatLinc 
pebnne , ont ete tels, que la production normale des cocons, e 
evaluee dans les annees ordinaires a plus de 100 millions de f 
tombee en 1863 et 1864 a 34 millions, dont il faut encore i 
10 millions pour le prix des .achats de graines que nos educatei 
faire a Fetranger, alors qu’auparavant ils les produisaient eux-r 

Le mode de propagation de la pebnne, la bizarrerie de sa ini 
invasion soudaine, ses preferences comme ses repulsions inei 
etaient de nature a derouter l’experience des praticiens comme 
des theoriciens. 

Des efforts energiques furent neanmoins tentes pour conjur 
Des son apparition, le Gouvernement preta son concours empres 


1. Moniteur universel , n° 201, 20 juillet 1865, p. 1045. 
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les experiences et prit Pinitiative de toutes les mesures propres a diminuer 
les ravages du fleaa. Des Commissions de sericiculteurs eminents furent 
constitutes dans les departements de l’Ardeche, du Rhone, des Basses-Alpes, 
des Bouches-du-Rhone, pour y faire fabriquer, avec l’aide des subventions 
de l’Etat, d’apres les meilleures methodes, des graines de vers a soie, avec 
lesquelles on esperait arrcter la maladie. Les graines ainsi obtenues etaient 
vendues a prix reduit, par quantites de 25 grammes au plus. Des essais 
d’educations precoces furent encourages par P Administration, afin de con- 
stater a l’avance la valeur des graines de differentes provenances et de deter¬ 
miner celles dont Peclosion reguliere presentait des chances serieuses de 
reussite. 

Parmi les pays producteurs de la soie, nos voisins les plus immediats 
se trouvant, eux aussi, atteinls par la gaitine, une enquete eat lieu par les 
soins du ministre des Affaires etrangeres, afin de connaitre les contrees 
ou nos educateurs pourraient trouver des graines de bonne qualite et 
exemptes du mal qui ruinait nos magnaneries. Grace a ces recherches, 
plusieurs pays offrirent, pendant deux ou trois annees, des ressources 
precieuses, qui devaient etre de courte duree. 

L’Academie des sciences s’emiit aussi de la situation desastreuse contre 
laquelle luttaient en vain nos educateurs. L’examen des questions relatives 
a Petisie fut confie a une Commission speciale nominee par elle. En 1858, 
une Sous-Commission fut designee pour etudier sur place les sympt6mes 
du mal. Mon honorable predecesseur mit a sa disposition tous les docu¬ 
ments que P Administration possedait, et invita les prefets des departements 
interesses a lui faciliter l’accomplissement de sa mission par tous les 
moyens en leur pouvoir. 

A la suite de deux voyages entrepris dans le Midi, en 1858 et 1859, 
M. de Quatrefages, rapporteur, publia des travaux importants sur la nature 
de la maladie, sur les causes qui en accroissent la gravite et sur les moyens 
de la combattre (*). 

Pendant que ces recherches se poursuivaient en France, qu’une enquete 
avait lieu a Petranger par les soins de nos agents diplomatiques et consu¬ 
lates, profitant de Poccasion favorable offerte par notre expedition de 
Chine, PAdministration, en I860, envoya dans ce pays M. Eugene Simon, 
qui devait sur tout etudier les questions relatives a Peducation des vers a 
soie en Chine et au Japon. 

Dans le courant de Pannee 1863, M. Onesti, de Vicence, fit proposer au 
Gouvernement francais Pachat d’un procede destine, selon lui, a combattre 
avec certitude la pebrine. 

Malgre des doutes, qui ne se sont que trop justifies, et pour ne negliger 
aucune occasion possible cPattenuer en quelque sorte les desastres dont 
souffraient nos populations meridionales, le ministre de PAgriculture, du 
Commerce et des Travaux publics, stipulant au nom de PEtat, signa avec 
M. Onesti un traite par lequel il s’engageait, dans le cas seulement ou 
Pefficacite du procede serait reconnue, a solliciter une indemnite de 
500.000 francs en faveur du sericiculteur italien. Des experiences eurent 

1. Quatrefages (A. de). Loc. cit. {Note de VEdition.) 
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lieu dans douze departements. A Funanimite, une Commission ce 
constitute pres du ministere de F Agriculture pour recueillir et jug 
resultats obtenus declara le procede absolument inefficace. 

Cette annee; par suite de Fheureuse issue des demarches faites 
ministre de Votre Majeste au Japon, dix mille cartons de graines de 
soie de la meilleure qualite et d’une origine sure furent expedies en F 
et vendus aux encheres dans les principaux departements sericicole 
les soins et Fentremise de la Societe imperiale zoologique d’acclima 
qui prit Foperation pour son compte. Le Gouvernement ne devai 
intervenir directement, et la Societe fournit ainsi a nos sericicu 
les seules graines qui aient reussi en 1865. 

En dehors de ce succes, il faut le reconnaitre, Sire, tous les efforts t< 
soitpar F Administration de l’agriculture, pour secourir l’industrie seri 
en detresse, soit par les savants ou les praticiens, sont restes jus 
impuissants. 

En 1863 et 1864, la pebrine parut subir une sorte de transformati 
entrer dans une periode de deeroissance. On constata une diminution 
sible dans les pertes et le retour des anciennes maladies qui, depuis 1 
sion, avaient presque completement disparu. Mais la recolte de U 
fait evanouir les esperances que celle de 1864, notamment, a fait nait 
nos educateurs' decourages ont adresse au Senat une petition sign 
trois mille cinq cent soixante-quatorze maires, eonseillers municipa 
proprietaires fonciers des departements de FArdeche, du Gard, de FH< 
et de la Lozere, oil ils exposent la situation penible dans laquelle se tro 
les sericiculteurs. 

Le Senat, surle Rapport presente par Fhonorable M. Dumas, a acc 
cette petition et Fa renvoyee a mon examen et a celui de mes collegue 
Finances, des Affaires etrangeres, et de la Marine et des Colonies. 

Toutes les recherches faites jusqu’ici ont, il est vrai, eehoue; m 
serait possible que la reunion des hommes les plus verses dans les h 
etudes de la science, en coordonnant toutes les observations deja faite 
decouvrir de nouvelles donnees, a l’aide desquelles on put vaincre ce 
comme on a deja triomphe de Foidium, de la pyrale et d’autres fleaux 
gemissait notre agriculture. 

Une question, notamment, pourrait £tre elucidee avec succes, cel 
grainage industriel, qui, dans Fopinion d’hommes tres competents, i 
Fune des causes les plus serieuses de la persistance et de la propag 
du mal. 

Pour ceux qui considerent le grainage industriel, le grainage en g: 
comme la plaie la plus profonde de la sericiculture, ils ne voient de 
que dans le grainage domestique. A leur avis, tout ce que Fon tente 
dehors de cette derniere voie ne pourra procurer qu’une amelioration p 
gere. Le grainage industriel, disent-ils, determine la maladie et en fav 
le developpement dans tous les pays, meme les plus eloignes, oil 
operer; et au moment oil le Japon vient d’etre ouvert a nos edueateur 
craignent qu’au lieu de se borner, comme cel a a eu lieu en 1864, a ac 
aux indigenes les graines qui ont fait, seules, le salut des educatior 
1865, les personnes qui exercent en grand Findustrie du grainage ne c 
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nuenl dans ce pays des pratiques qui detruiront cette derniere et precieuse 
ressource. 

Les procedes d’education eux-memes sont Fobjet de critiques serieuses ; 
ies methodes presentees oomme les meilleures ont offert souvent de graves 
mecornptes : on demande des lors que la science vienne cclairer des ques¬ 
tions qui touchent a des interets aussi considerables. 

Aussi, d’apres toutes ces considerations, Sire, et en m’appuyant sur 
1’avis du Senat, j’ai Fhonneur de prier Votre Majeste de vouloir bien auto¬ 
riser la nomination cl’une Commission dont les travaux auraient pour objet 
de rechercher les causes qui ont amcne et prolonge la situation actuelle de 
Findustrie sericicole ; d’apprecier la valeur des systemes d’education des 
vers a soie pratiques en France et a Fetranger ; de donncr son avis sur les 
effets du grainage industriel et sur ceux du grainage domestique ; enfin 
d’indiquer les moyens pratiques de secourir Findustrie sericicole et de lui 
rendre son ancienne prosperity. 

J’cspere que les etudes de la Commission pourront determiner une 
amelioration serieuse qui rcleverait de sa detresse Fune des branches les 
plus preeieuses de notre agriculture, et au sort de laquelle se trouvcnt lies 
<le si graves interets industriels et commcrciaux. 

Si Votre Majeste daigne approuver les conclusions de ce Rapport, je la 
prierai de vouloir bien, en ni’en reservant la prcsidence, composer cette 
Commission ainsi qu’il suit : 

MM. Dumas, senateur, rnembre tlo lTnstitut: vice-president; 

De Quatrefages, membre de lTnstitut; 

Peligot, membre de lTnstitut; 

Pasteur, membre de lTnstitut; 

Claude Bernard, membre de lTnstitut; 

Tulasne, membre de l’lnslitut; 

De Monny de Mornay, direeteur tie L Agriculture; 

Six sericiculteurs, nommes par moi, sur la presentation qui en sera faite 
par les prefets des departements dans lcsquels Findustrie de la soie est le 
plus considerable; 

Deux membres appartenant a Findustrie et au commerce de la soie, a 
Paris et a Lyon, nommes par les Chambres de commerce de ces deux 
vilies : 

MM. Porlter, chcr du bureau des encouragements a Tagriculture et des secours: secre¬ 
taire ; 

Monnier, auditeur au Consoil d’fitat, attache a la direction de 1’Agriculture : secre¬ 
taire. 

Je suis, Sire, etc. 

Le minis Ire de V Agriculture, du Commerce et des Travaux publics } 

Armand Behic. 

Approuve: 

NAPOLEON. 
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Les personnes dont la nomination etait reserve© au mini 
FAgriculture furent : 

MM. Gagnat, serieiculteur et juge de paix, k Joyeuse (Ardeche): 

Bonnet, educateur et juge de paix, k Aubagne (Bouches-du-Rhone); 
Serusglat, filateur de soie et president de la Ghambre des Arts et Manuf 
Valence, k Valence (Drome); 

Le marquis de Ginestous, educateur et president du Cornice agricole du 
Vigan (Gard); 

Buisson, filateur de soie, k Tronche, pres Grenoble (Isere); 

Le marquis de l’Espxne, serieiculteur et president de la Societe d’agrii 
Vaucluse, a Avignon (Vaucluse); 

Payen, negociant en soieries, membre de la Ghambre de Commerce de 
Paris; 

Duseigneur, negociant en soie, membre de la Ghambre de Commerce d 
Lyon. 


La discussion qui eut lieu au Corps legislatif, dans sa se* 
17 mai 1867, n’a apporte que de faibles lumieres sur l’etat de la 
culture en France a cette epoque. Aucun des orateurs qui pr 
parole au sujet des interpellations de M. Fabre, depute di 
n’etait au courant de la question, excepte, toutefois, le minii 
FAgriculture, M. de Forcade la Roquette. Les propositi( 
M. Fabre, s’appuyant sur une connaissance incomplete des pi 
scientifiques relatifs a la maladie regnante, n’avaient pas un cs 
pratique nettement determine, et, dans leur teneur, elles etaier 
application impossible. En faisant porter, non sur la graine, n 
les chrysalides et les papillons reproducteurs, les garanties den 
par M. Fabre, on aurait pu arriver a des mesures acceptabl 
exemple, on jette au fumier les papillons apres la reprod 
1 obligation seule d’accompagner tout lot de graine indigen 
partie de ces papillons au moment de la vente pourrait evi 
multitude de fraudes dans le commerce de cette denree. To 
cette discussion a temoigne une fois de plus de Fetendue 6 
gravite des desastres sericicoles. 


CORPS LEGISLATIF 
(Seance du 17 mai 1867) [ij. 

M. le president Schneider. L^ordre du jour appelle la discui 
interpellations de M. Fabre et de plusieurs de ses collegues sur les 
prises pour combattre la maladie epidemique et contagieuse de 


soie 


■ Moniteur universal, n° 138,18 mai 1867, p. 592-594. 
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(Sont assis au banc du Gouvernement : LL. EE. MM. Baroche, 
ministre de la Justice et des Cultes; de Forcade la Roquette, ministre de 
I 5 Agriculture, du Commerce et des Travaux publics.) 

M. le president Schneider. La parole estaM. Fabre. 

M. Fabre. Je remercie la Chambre d’avoir bien voulu autoriser nos inter¬ 
pellations... 

M. Glais-Bizoin. Nous n’avons pas a la remercier, nous ! (Bruit.) 

M. Fabre . Et le Gouvernement de les avoir acceptees. 

Nos populations meridionales, si cruellement eprouvees, depuis bient6t 
vingt ans, par un fleau auquel on n’a pas jusqu’ici decouvert de remedes, 
trouveront dans la bienveillance du Corps legislatif un premier dedommage- 
ment a leur misere. 

Pour ceuxqui connaissent nos contrees sericicoles, pour ceux qui ont ete 
temoins des souffrances de nos populations, je n’aurai pas a demontrer l’irn- 
portance du sujet: une grande majorite de la Chambre Fa comprise, puis- 
qu’elle a bien voulu nous accorder Fautorisation d’interpeller le Gouverne¬ 
ment. Pour ceux qui Fignorent encore, je demande la permission de dire en 
quelques mots quelle est l’importance de Findustrie sericicole en France. 

Pres de quarante departements cultivent le murier; tout le bassin du 
Rh6ne, une grande partie du bassin de la Garonne elevent des vers a soie. 
Cette production, avant 1853, cpoque a laquelle la maladie a pris des pro¬ 
portions considerables, avait atteint une valeur de 120 millions. 

Mais ce n’etait pas la, il s 7 en faut de beaucoup, lc seul avantage, le seul 
produit de cette partie de notre industrie agricole. 

Tous nos producteurs recoltaient, en outre, la quantite de semences et 
de graines necessaire a leur reproduction, et cette partie de leur recolte 
peut etre evaluee au chiffre de 20 ou 22 millions. 

De plus, dans tous les pays producteurs s’etaient etablies des filatures, 
des usines pour le moulinage de la soie, et Ton peut affirmer, sans crainte 
d’etre dementi, que notre production indigene fournissait a Findustrie 
lyonnaise des produits manufactures pour pres de 300 millions. 

J’ai besoin de rappeler ces chiffres pour que tout le monde comprenne 
bien qu’il ne s’agit point ici d’un interAt local, d une question departe- 
mentale, mais qu’il s’agit, en realite, d’un de nos grands interAts nationaux. 
J’espere avoir l’occasion de le demontrer jusqu’a l’evidence. 

Cette recolte etait peut-etre de tous nos produits agricoles le moins 
incertain, le moins casuel et, entre la recolte d’une annee et celle de 
l’annee suivahte, il y avait de tres petites differences, jusqu’au moment oil 
Fepidemie, dont je vais avoir a parler, s’est produite en France. 

Cette epidemie a commence en 1848; mais elle n’a pris son entier. 
developpement cju’en 1854, et depuis 1854, depuis treize ans, on peut 
affirmer, sans crainte de contradiction, que jamais on n’a obtenu une demi- 
recolfe, e’est-a-dire qu’un produit agricole de 120 millions est tombo 
au-dessous de 60, et com me les frais de culture et d’education sont restes 
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les m£mes, on pent dire, non pas cjue la propriete a diminue tie mo 
qu’elle a. diminue des quatre cinquiemes au moins. Telle est la sit 
11 y a trois ans, pour la premiere fois, j’ai pris la liberte < 
Fattention du Corps legislatif sur la detresse des quelques depa 
qui n’ont d’autres ressources que Findustrie sericicole. J’ai affirm 
calculs n’ont point ete contredits, que les pertes eprouvees ji 
moment depassaient 1 milliard; ces pertes ont bien grossi de 
disais en meme temps que la diminution de revenu avait eu poi 
quence la depreciation de la propriete, c’est-a-dire du capital, et 
depreciation etait au moins egale a celle subie sur le revenu. De s< 
en realite, il y a deux ans, on pouvait evaluer les pertes qui etaien 
sequence de Fepidemie sericicole au chiffre de 2 milliards. (Bruit. 

Je regrette que de pareilles pertes ne paraissent point avoir, ; 
de la Chambre, l’importance d’une veritable calamite publique. 

Plusieurs membres. Mais si ! mais si! 

M. Achille Jubinal. On vous ecoute avec interet. Cela en vaut 

M. Fabre. L’agriculture, Messieurs, et nos industries locales, 1 
et le moulinage, ne sont pas seules compromises par cette epiden 
dustrie lyonnaise, e’est-a-dire la plus prospere, la plus riche 
industries, se trouve egalement atteinte ; non pas qu’elle ne puis 
menter au dehors, mais lorsque l’industrie lyonnaise va chei 
Orient, en Chine, dans l’lnde, les matieres premieres necessai 
fabrication de ses eto fifes, elle ne retrouve pas les qualites superi 
cocons qui sont recoltes en France, et qui lui permettaient de dom 
etoffes un eclat, un brillant qu’aucune des autres contrees ne pent 
au m£me degre. 

II y a done ici, a la fois, une grande perte pour notre indust 
cole, une cause d’inferiorite pour notre industrie lyonnaise. II s’a 
le comprenez, de Fun de nos plus grands inter^ts nationaux. Je te 
prouver pour remercier encore une fois la Chambre de l’avoir co 
d’avoir bien voulu appeler une fois de plus Fattention du Gouve 
sur ce grave sujet. 

Quelle a ete la consequence de l’epidemie sericicole, d’abord 
pays qu’elle a ravages? quelle en a ete la consequence au point de 
revenus publics? Voila ce que je demande a la Chambre la pe 
d’indiquer en tres peu de mots. 

L’industrie sericicole est etablie principalement dans les C 
I’Ardeche et dans les pays qui, par la configuration et par la natur 
sont impropres a toute autre espece de production. Cette culture 
de pays tres pauvres qui ne peuvent produire ni cereales, ni fourr; 
pays relativement fort riches. L’epidemie les a reduits a une mis< 
plete. Non seulement on ne trouve plus aujourd’hui dans les re< 
quoi faire face aux depenses qu’entrainent Feducation des vers a s 
culture des champs, mais encore je puis affirmer a la Chambre qu’i 
cantons entiers ou la propriete ne donne plus le moyen de payer 


ETUDES SUR LA MALADtE DES VERS A SOIE 


309 


Yoila, Messieurs, a quelle extremity nous sommes reduits. Les expro¬ 
priations n’ont pas seulement double, — tandis que partout ailleurs la 
prosperity allait croissant; — je suis en mesure d’etablir par des chiffres 
que, depuis quinze a ns, le nombre de ces expropriations a quadruple dans 
tous les arrondissements dont 1’industrie sericicole est le seul ou le princi¬ 
pal revenu, et si l’aecroissement des expropriations n’a pas ete plus consi¬ 
derable, c’est qu’on ne trouve plus a emprunter sur un gage completement 
avili; je puis affirmer a la Chambre que plusieurs des proprietaires les plus 
riches du departement du Gard m’ont declare n’avoir pas pu, depuis dixans, 
couvrir leurs frais d’exploitation avee la vente de leurs produits. Telle est 
dans sa triste realite la situation. 

En presence de faits si graves, qu’a fait le Gouvernement ? qu’a-t-il 
tente pour arreter au debut l’extcnsion de la maladic ? qu’a-t-il fait, depuis, 
pour adoueir de si grandes miseres ? 

Comme je vous l’ai dit, la maladie s’est declarce en 1848, mais n’a pris 
des proportions tres inquietantes qu’en 1854. A ce moment, rien n’avait ete 
fait encore, on n’avait pas compris la gravite du fleau. Lorsque, apres trois 
ans, la maladie fut repandue dans tous nos pays serieicoles, en 1857, le 
Gouvernement a songe a la restreindre ou a la combattre, et je Yen 
remercie, il a fait pour en trouver le remede de tres louables elTorts. 

L’un de nos savants les plus illustres, M. Dumas, fut d’abord charge de 
visiter nos contrees serieicoles, d’etiidier les caracteres et la marche de la 
maladie; cette premiere etude amena quelques resultats. Les populations 
desolees par le fleau en avaient aussi recherche la cause, elles avaient 
essaye des traitements de toutes sortes. On avait d’abord cru que la source 
du mal se trouvait dans le murier, et Lon avait essaye, comme pour la 
vigne, de traiter le murier par le soufre. D’autres supposaient que les 
influences atmospheriques avaient developp6 l’epidemie, et ils avaient pro¬ 
pose l’emploi de disinfectants : tant6t l’acide phenique, tant6t les chlo- 
rures. II serait trop long clc vous incliquer toutes les experiences tentces, 
toutes egalement impuissantes. 

M. Dumas constata que la vegetation du murier itait intacte, qu’elle 
etait normale, que l’air des magnaneries n’etait pour rien dans les causes 
qui avaient pu produire la maladie des vers a soie. II arriva a constater le 
caractere exterieur de cette maladie dans le ver a soie parvenu a un cer¬ 
tain developpement, mais il ne put en indiquer le remede. De sorte que, 
jusque-la, ces recherches provoquees dans un but si louable reslerent com¬ 
pletement impuissantes, et qu’il etait encore impossible d’en tirer une 
conclusion pratique. 

C’est alors, en 1864, que, comprenant l’insuffisance des recherches 
scientifiques, 1’impossibilite d’arriver par elles a regenerer nos races de 
vers a soie, je crus devoir appeler l’attention du Corps legislatif sur ce 
sujet. 

Depuis cette epoque, on a acquis la certitude que les graines du Japon, 
apres avoir donne en France une premiere recolte, echouent des ladeuxieme 
annee, e’est-a-dire qu’elles contractent la maladie. 
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Voila un nouveau fait egalement constate par Fexperience du cu 
et par les recherches de M. Pasteur, membre de FInstitut, que le 
nement a charge de ce soin. A l’heure qu’il est, nous sommes don< 
sence de trois faits certains, demontres par la science. Ces trois f 
ceux-ci : la maladie est universelle, le Japon seul y a echappe; la 
est epidemique, contagieuse; en France le nombre des sujets pres< 
minime. Que faire en pareille occurence? Je dis : Que faire? Po 
d’abord, proprietaires de muriers, que faire? Pour le Gouvernerm 
quelle mesure son intervention est-elle utile, dans quelle mesur< 
necessaire?. 

II est aujourd’hui demontre par les travaux de M. Dumas, par 
M. de Quatrefages et de M. Pasteur, membres de FInstitut, que la 
est eminemment contagieuse; que des semences intactes, saines. 
dans des locaux deja infectes, contractent immediatement la mala 
seulement la contagion est prouvee par des millicrs de faits, mais 
teur a constate qu’en prenant sur des parois des murs, des plafc 
fragments impalpables du platre, de la chaux des murs, et les repan< 
une magnanerie neuve, la maladie etait immediatement communic 
ehambree. Voila ce qui est hors de discussion. La maladie est d 
nemment contagieuse. 

M. Pasteur a constate, dans des experiences nombreuses, qu 
aussi des symptdmes exterieurs de Fepidemie, et il est arrive a ce 
mation qu’on pent reconnaitre la maladie dans Foeuf, dans le ver a s 
toutes ses formes et a toutes les periodes de son existence, qu’oi 
retrouver dans Foeuf, dans le ver, dans le cocon, dans la chrysalid 
le papillon. Voila des faits tres importants dont je desire tirer d 
quences pratiques. 

Ce que je demande au Gouvernement, le void, et lui seu] 
faire : 

Ses agents ont constate Funiver-salite de Fepidemie; lui, il e 
Fetendue, il en connait la gravite, il en connait l’importance, il en < 
danger; il s’agit de la prosperity d’une de nos grandes industr: 
nales; il s’agit de Paisance, de la vie de quatre departements qui 
d’autre ressource. Si done il a des moyens d’etouffer le foyer d’< 
de le circonscrire et d’arriver a la regeneration de nos graines, 
pas hesiter, et, j’en ai la certitude, il n’hesitera pas. 

Je dis done que s’il est vrai, — et quanta moi je tiens pour 
les affirmations de M. Pasteur, confirmees d’ailleurs par M. Dunn 
est vrai qu’on puisse discerner d’une maniere positive les grair 
des graines malades, je lui demande de prendre des mesures po 
commerce des graines soit surveille, pour que la vente des graine 
veillee et que toute graine malade ou suspecte soit a l’instant 
detruite. 

II y a un immense inter^t a cela, Messieurs. Les graines couten 
Ponce, elles ont coute jusqu’a 1.000 francs le kilogramme; leur 
naire est de 500 francs; mais les frais de Feducation sont de 
Ponce, e’est-a-dire de 2.000 francs le kilogramme. 

Done, le jour ou vous vous presentez a un proprietaire, a un 
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teur-, ou vous examinez sa graine, si vous pouvez lui dire : cc Votre graine 
est mauvaise et ne peut porter de fruits, les depenses que vous allez faire 
seront perdues, y> vous lui rendez un tres grand service. 

Nous ne demandons pas, cependant, — on eut pu le faire, — qu’on 
aille visiter tous nos pays sericicoles, qu’on aille s’introduire dans les 
magnaneries qui deviennent souvent un foyer d’infection, dont les miasmes 
infects peuvent ruiner des cantons entiers et enlever la recolte de plusieurs 
annees, nous ne demandons pas qu’on aille s’emparer des vers a soie qui 
s’y trouvent pour les enfouir et faire cesser ainsi les emanations qui vont 
porter la mort dans les magnaneries voisines. Nous appuyant sur les 
resultats affirmes par vos agents, par les savants charges par vous d’etudier 
la nature du mal et les moyens par lesquels il se propage, nous appuyant 
sur ce fait, que vous pouvez reconnaitre l’existence du mal dans les graines, 
dans les semences qui nous arrivent aujourd’hui avarices, fraudees, de 
pays etrangers oil la maladie existe, nous vous demandons de les faire 
examiner. 

A cela vous repondez : II y a une difficulty! M. Pasteur peut constater 
le mal, d’autres ne le pourront pas avec certitude. 

Eh bien, ce que je vous demande, c’est de donner des eleves, des aides 
a M. Pasteur. M. Dumas, M. de Quatrefages se sont livres a des etudes 
approfondies, aucun d’eux ne refuserait certainement de se consacrer a un 
travail aussi patriotique et d’un inter&t aussi grand que celui qui consis- 
terait a former des eleves. 

Mais je crois que vous n’aurez pas besoin d’aller jusque-la et qu’il n’y 
a pas un seul de nos arrondissements oil chacun de ces savants, faisant 
connaitre ses procedes, ne puisse arriver a donner des moyens d’investiga- 
tion dont les resultats seront assures. 

II est aussi facile assurement, surtout lorsqu’on se trouve precede dans 
cette voie par les hommes les plus eminents de la science, d’appliquer le 
microscope a l’etude des graines que d’appliquer l’analyse a l’etude des 
engrais; en outre, l’interet est infiniment plus considerable, l’interet agri¬ 
cole, Tinter6t de l’industrie, je pourrais dire l’inter&t politique. Car enfin, 
il y a quelques jours, on portait devant cette Chambre et on discutait ici 
une question de solidarity : on demandait dans quel cas l’intervention de 
la societe, l’intervention de l’Etat pouvait etre justifiee. Il s’agissait 
d’indemniser ceux qui pourraient avoir ete victimes d’une erreur judi- 
ciaire. A ce propos, on a parle de solidarity; je reconnais que, dans ce cas, 
elle ne pouvait etre appliquee, mais dans celui-ci j’affirme, et j’affirme avec 
le Gouvernement, qu’elle ne peut etre discutee. 

Comment! l’inondation du Rh6ne s’est etendue sur dix dypartements; 
celle de la Garonne, du Lot, sur quatre ou cinq, et elles ont cause des dom- 
mages pour 12 ou 15 millions. Le Gouvernement s’ymeut, et M. le ministre 
vient devant cette Chambre demander des credits speciaux pour faire face 
aux ravages de 1’inondation. 

Laissez-moi vous dire que notre inondation dure depuis vingt ans. 

Elle nous coute 60 millions, et elle nous ruine! (Mouvements divers.) 
Elle nous ruine! (C’est vrai!) Elle nous ruine! j’en appelle a tous ceux qui 
connaissent nos contrees meridionales. 
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Cependant, je ne demande pas d’indemnite pour le passe; 
ne veux pas qu’on reste sourd a nos plaintes. II y a trop longtem] 
aurait du les faire entendre a eette Chambre; elle les aurait compr 

Eh bien, moi qui ai assiste a toutes ces miseres, moi qui ai souv 
nonce Fadjudication du patrimoine de ces families ruinees par r 
deraie persistante contre laquelle on a lutte sans succes, parce c 
savait pas le moven de se defendre, contre laquelle j’affirme qu’auj< 
on peut lutter avec succes, je ne pourrai jamais m’empecher de p 
contre une pareille situation et d’invoquer Fintervention du Gouver 
car c’est sa cause que je defends, c’est son propre interet que je le 
de servir. 

M. le president Schneider. La parole est a M. le ministre des 
publics. 

S. Exc. M. de Forcade la Roquette, ministre de VAgriculture, t 
merce et des Travaux publics. Messieurs, le Gouvernement a deja ei 
sion de faire connaitre, a diverses reprises, soit au Senat, soit a 1 
legislatif, les mesures auxquelles il a eu recoups pour combattre 
qui desole, depuis de longues annees, plusieurs departements du M 

Quelle que soit Fimportance de cette question, comme elle a 
plusieurs fois traitee, la Chambre comprendra que je n’entendi 
reprendre ici dans tous ses details : je me propose seulement de lui \ 
les faits generaux. Je lui indiquerai ensuite l’etat des travaux aux 
livre la Commission permanente nominee en 18(>5, et a laquelle lei 
dents orateurs ont rendu justice. J’indiquerai cnlin les mesures 
que le Gouvernement a pu prendre. 

Sur la gravite du fleau, sur ses consequences pour Fagriculture, 
grande industrie des soies et pour le commerce en general, je suis < 
avec l’honorable preopinant, d’accord sur les points generaux. Aloi 
qu’il y aurait une certaine exageration dans les doleances, ce n’ej 
Gouvernement qui, en presence de plaintes serieuses, croirait d< 
discuter. II y a la une cause de pertes importantes pour Findustrie < 
pour son agriculture, pour son commerce. Le raal est persistant; 
depuis quinze annees. 

Je desire seulement vous rappeler les efforts qu’a faits le Gouvei 
les succes qu’il a obtenus, et vous montrer que, dans ces ques 
n accepte aucune theorie absolue, ni eelle de la responsabilite, ni 
Firresponsabilite. (Tres bien! tres bien!) 

II y a dans ces questions la conduite, la mesure et la force des 
(Tres bien!) 

Le Gouvernement s’est mis en presence des difficultes; il les a nc 
il a fait des efforts pour les resoudre. 

Y est-il toujours parvenu? je n’oserais pas Faffirmer. Ce que 
affirmer, c est que sa preoccupation et sa sollicitude ont ete const 
que ses efforts ont ete souvent eouronnes de succes. (C’est vrai! 
bien! tres bien!) 

\ous savez, Messieurs, que la maladie des vers a soie a eclate e 
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il v a environ quinze annees, et qu'a peu pres a la meme epoquc, elie s’est 
montree en Allemagne, en Italie et jusque clans l’Orient. 

Ici se place une observation quc vous a i’aite l’honorable M. Fabre; il 
vous a dit : Pourquoi n’avez-vous pas deploye contre cette maladic, si dange- 
reuse, 1’energie que vous avez montree pour lutter contre l’epizootie des 
betes a cornes? Vous n’avez pas craint cle fairc revivrc, a-t-il dit, des 
arr^tes qui remontent an sieclc dernier, vous n’avez pas craint d’ctablir sur 
la frontiere une sorte de cordon sanitaire. Pourquoi n’avez-vous pas fait la 
meme chose en ce qui eonccrne les vers a soie? 

Pour une raison bien simple, Messieurs, c’est que lc mal est ne en 
France. Il s’est cleveloppe d’abord dans le departement du Var, puis dans 
le departement du Card, puis dans les clepartements voisins. Comment 
voulez-vous que nous puissions arreter a la frontiere un mal cjui s’esl 
developpe a l’interieur et qui s’y est cleveloppe avcc une intensite extreme? 

Voyez, Messieurs, corame, dans ces sortes cle questions, la conduite du 
Gouvernement doit etre differente. Pour ce qui est de la maladie des vers a 
soie, nous ne pouvions pas porter obstacle a son invasion, puisqu’clle etait, 
je le repete, nee chez nous avec un caractere de gravite considerable. Nous 
avons fait l’oppose de ce qui a ele fait lors de l’epizootie des betes a cornes : 
an lieu de fermer la France aux graines etrangeres, nous avons clu engager 
les etrangers a nous apporter des graines saines. C’cst done le precede 
contraire a celui qui avait ete pratique pour l’epizootic quc le Gouvernement 
a du suivre et qu’il a suivi pour la maladie des vers a soie. 

En elfct, que s’est-il passe? La maladie s’est cleclarec en France; cllc 
sevissait dans plusieurs clepartements, il y avait contagion, c’est incontes¬ 
table : il fallait chercher des graines saines; ces graines on ne les trouvait 
pas en France : nous les avons demandees a 1’Italie, a FAllemagne, a 
1’Orient, et toutes ces graines nous sont arrivees infectees de la maladie 
qui regnait en France. 

Mais, vous le savez, Messieurs, le Gouvernement de FEmpereur, dans 
l’inter^t de la liberte commerciale, dans l’inter^t du developpement des 
relations de notre pays, non settlement avec les peuplcs de V Europe, mais 
avec les peuples cle l’Extreme-Orient, venait d’engager une expedition en 
Chine, de penetrer clans ces pays lointains. La on trouve des graines saines; 
au Japon, on put trouver une graine cpii n’etait point atteinte de la maladie. 

Et voyez, Messieurs, en passant, les consequences de ces grandes 
entreprises et les resultats heureux qu’elles peuvent 6tre appelees a pro- 
duire : c’est en realite aux efforts faits par le Gouvernement pour developper 
les relations commerciales de la France avec l’Extreme-Orient qu’on doit 
d’avoir trouve le remede de la maladie des vers a soie. (Mouvement. — 
Tres bien ! tres bien !) 

Croyez-vous que ce fut une entreprise si facile c{ue de se procurer la 
graine du Japon? Il y avait autrefois peine de mort contre l’exportateur de 
la graine du Japon, a une epoque ou ce pays, encore ferme a la civilisa¬ 
tion, refusait toute communication avec les pays europeens comme avec 
des barbares. Eh bien, le Gouvernement a pu ouvrir le Japon, il y a fait 
penetrer le commerce, et il en a rapporte ici un remede efficacc, quoiqu’il 
ne soit pas encore complet, contre la maladie des vers a soie. 
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Voila le premier effort du Gouvernement. 

Et permettez-moi ici, Messieurs, de vous citer deux noms; car, lors- 
qu’on souleve ces questions qui touchent aux souffrances des populations, 
vous trouverez qu’il est juste de dire les noms de ceux qui ont contribue a 
les adoucir et qui ont ainsi rendu des services considerables a leurs conci- 
toyens. Les deux hommes que je tiens a signaler sont M. de Montigny, 
consul general en Chine, et M. Leon Roche, consul general au Japon. Ce 
sont eux qui, les premiers, ont envoye les graines de la Chine et les 
graines du Japon : celles-ci excellentes, a quelques exceptions pres; 
celles-Ia d’une qualite moindre. Ces graines, ils les ont envoyees en 
France, et ils ont apporte ainsi, les premiers, un remede a la maladie. 

Done, permettez-moi de le dire, Messieurs, dans cette question, le 
premier succes a ete obtenu par les efforts du Gouvernement. Non que je 
veuille lui en faire un merite special; mais en presence des paroles severes 
et quelquefois injustes de l’honorable M. Fabre, je tiens a con stater 
devant vous les efforts couronnes de succes du Gouvernement. (Tres bien! 
tres bien!) 

C’est au bout de deux ou trois ans, c’est en 1864, que la graine du 
Japon a ete inlroduite en France. Elle a reussi les deux premieres annees ; 
mais, au bout de deux ans, on s’est apercu que cette graine elle-meme etait 
atteinte par la contagion, et les vers a soie du Japon ont ete contamines au 
contact des vers a soie indigenes. 

II y avait done la un fait nouveau et grave qui devait attirer 1’attention. 
On avait cru trouver un remede dans des graines saines; mais ces graines 
ont ete elles-memes, au bout de quelques annees, atteintes de la contagion. 

Que fit le Gouvernement? 

Le Gouvernement nomma une Commission permanente, compos^e, je 
ne dirai pas seulement d’hommes savants, mais des savants les plus 
illustres du pays, de MM. Dumas, Quatrefages, Peligot, Pasteur, et d’autres 
encore. Tels furent les principaux membres de cette Commission, dans 
laquelle furent introduits egalement les principaux sericiculteurs des 
departements interesses, et cette Commission, fonctionnant en perma¬ 
nence, fut chargee de rechercher les causes du developpement de l’epi- 
demie. 

Qu’a fait la Commission? II fallait eviter que les graines saines fussent 
atteintes par la maladie; il fallait egalement obtenir que, parmi les graines 
indigenes, celles qui n’etaient pas atteintes pussent Atre sauvees de la con¬ 
tagion. 

Voici ce que la Commission a propose et ce que le Gouvernement est en 
train d’executer : 

La maladie des vers a soie a fait son apparition probablement, — car 
ici personne n’est affirmatif, pas meme M. Pasteur, quoi qu’en ait dit 
Thonorable M. Fabre, —et s’est developpee par suite du grainage indus- 
triel fait sur une grande echelle, par suite de l’accroissement de l’industrie 
sericicole, au sein des grandes magnaneries dans lesquelles on eleve une 
quantite considerable de vers a soie. La Chambre comprend que, la ou 
l’industrie se developpe, le mal, quand il se produit, prenne immediate- 
ment de grandes proportions. 



ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A S01E 


315 


Vous allez juger combien cette cause a eu d’influence sur les progres clu 
mal. 

A u commencement de ce siecle, il n’y avait a Lyon que treize mille 
metiers. 

En 1.853, il y en avait soixante-treize mille. 

Yous voyez quel immense developpement avait pids Findustrie de la soie. 

Quant a Findustrie sericicole et a l’eleve des vers a soie, vous pourrez 
juger de son developpement par quelques chilfres : sous le premier Empire, 
la production des cocons representait une valeur de 14 millions. Elle s’est 
•elevee successivement a 20, 30, 40, 50, 100 millions; en 1853, elle attei- 
gnait 117 millions. 

Avant ces magnifiques developpements de cette Industrie, les vers a 
•soie etaient eleves par le grainage domestique, — je demande pardon a la 
Chambre d’employer ces termes techniques, mais enfin il faut parler 
aujourd’hui le langage simple de Fagriculture. (Ouil ouil — Tres bienl) 

C’etait le grainage domestique, c’etait la petite education, les petits 
•eleveurs qui suffisaient aux besoins du commerce. Mais. lorsque, Findustrie 
lyonnaise se developpant, les besoins du commerce s’etaient sextuples, il a 
fallu arriver, pour suffire a ce grand developpement de Findustrie seri¬ 
cicole, au grainage industriel. Eh bien, c’est avec le developpement du 
commerce et de Findustrie que sont venus les grands dangers quc nous 
re ncontrons. 

Eh, mon Dieu! ce n’est pas seuleinent dans Findustrie des vers a soie 
que cela se produit. La Providence a attache aux progres de toutes les 
industries des difficultes continuelles : toujours le danger est a c6te du 
progres, et toujours l’intelligence de Fhomme est appelee a concourir par 
un travail incessant au succes qu’il veut obtenir. (C’est vrai! — Tres bien! 
tres bien!) 

Eh bien, en presence de la contagion, de la maladie qui s’est deve- 
loppee, de cette Industrie qui a grandi et qui, en grandissant, a augmente 
la contagion, je dois le dire aujourd’hui, il faut que les populations fassent 
des efforts pour revenir au grainage domestique. Je ne veux pas employer 
des teimes absolus, mais je dis, — ce que le bon sens indique, — que 
•c’est par le grainage domestique qu’on arrivera a rendre la graine saine et 
a ameliorer la race. 

La Commission nominee en 1865 est convaincue de ces idees : elle veut 
ramener les populations au grainage domestique; elle veut du moins les 
ramener a faire du grainage domestique le moyen d’arriver a la purete des 
graines et a creer des reproducteurs. 

Tel est le conseil qu’a donne la Commission, et, permettez-moi de le 
dire, c’est aussi le conseil qu’a adopte le Gouvernement, et qu’il est en 
train de suivre. 

Il y a ici deux theses en presence : Fune soutenue par Fhonorable 
M. Fabre, l’autre par Fhonorable M. de Benoist. Je ne veux pas exagerer 
la pensee de M. de Benoist; mais, entre lui et M. Fabre, sur l’intervention 
■et les devoirs du Gouvernement, il y a une nuance. 

Le Gouvernement ne peut pas faire du grainage domestique, mais il ne 
veut pas s’en desinteresser; il ne veut pas retirer sa main, il veut que 
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l’exp^rience se fasse, et, en y contribuant lui-meme, il veut, dans 
certaine mesure, par Fexperience, donner le precepte et Fexempl 
populations. (Tres bien!) 

Voila dans quelles limites le Gouvernement renferme son interve; 

Qu’a-t-il fait? Au mois de mars dernier, le ministere des Travaux p 
a affecte au grainage domestique une somme de 25.000 francs, qi 
devenue le point de depart d’une souscription dans deux departemer 
vient de donner, il v a deux mois a peine, peu de temps apres mon ( 
au ministere, des instructions pour qu’une prime de 200 franc 
aceordee aux petits eleveurs dans les limites que voici... 

La prime est aceordee a ceux qui n’elevent pas moins de 5 gramn 
pas plus de 10 grammes, de maniere, vous le voyez, a favoriser le grs 
domestique dans des limites definies. 

Maintenant, certaines conditions sont attachees a Fobtention 
prime : elles ont pour objet de surveiller Feducation du ver a soie, d’e 
la contagion par le ehoix de la graine, qui est fait par des Commi 
speciales; Feducation est surveillee par des inspecteurs. Et 
lorsque arrive la reproduction, la graine nouvelle est observee dai 
oeufs, pour voir si le produit se trouve plus parfait, plus complet, me 
a tous les points de vue, et degage des atteintes de la contagion. 

Yoila done le systeme que le Gouvernement encourage; il Fenco 
non seulement par ses conseils, mais encore par les souscriptions d< 
ministere de F Agriculture et des Travaux publics a pris Finitiative. 

Est-ce tout, Messieurs? Non, d’autres efforts ont ete faits. Dans le c 
tement du Gard notamment, le Conseil general a cherche tous les m 
de resoudre ce difficile probleme; il a vote une somme de 4.000 francs 
tinee a Feducation des vers a soie en liberte, et le ministre de l’Agric 
a immediatement double la somme. 

Ainsi, aussit6t qu’une idee qui parait serieuse se manifeste, c 
vienne de la Commission permanente institute par le Gouverne 
qu’elle vienne des Conseils locaux, le Gouvernement intervient et e 
rage, \oila dans quelle limite notre intervention s’est produite. 
bien!) 

Nous avons fait quelque chose de plus; nous avons fait un pas ve 
moyen plus scientifique, moins habituel au Gouvernement : nous 
donne des microscopes. 

La Chambre me permettra cTexpliquer dans quelles circonstances 
avons ete amenes, a cause de Timportance des interns engages dans 
grande question, a nous ecarter un peu des habitudes de TAdministi 

M. Pasteur, dont l’honorable M. Fabre a fait a juste titre V 
M. Pasteur, qui a rendu de grands services dans cette question, q 
est devoue comme a un interet national, qui a beaucoup observe, e 
est moins affirmatif que ne le croit M. Fabre. 

J’ai eu sous les yeux et j’ai lu avec la plus grande attention to 
Rapports de M. Pasteur. Il n’a pas la pretention de distinguer la m 
dans Fceuf du ver, dans la graine, il n’emet pas cette pretention. 
M. Pasteur a remarque que, dans le ver malade ou dans le papilh 
sort de la chrysalide, le sympttime principal de la maladie, e’etait li 
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sence cle certains corpuseules, de certains elements etrangers au ver. La 
question etait done de trouver le moyen de reconnaitre les reproducteurs 
qui n’etaient pas atteints de la maladie, e’est-a-dire ceux qui n’avaient pas 
de ces corpuseules. 

Eh bien, s’il 1‘allait observer tous les papillons au microscope, la 
Chambre comprend qu’il serait impossible d’arriver a un grand resultat; 
on arriverait a des resultats de laboratoire, mais non pas a des resultats 
pratiques et industriels. 

M. Pasteur l’a bien compris, et il a indique des procedes qui permettent 
de faire les experiences sur un certain nombre de papillons a la fois. 

C’est pour ces experiences que le microscope est necessaire. II permet 
d’observer les corpuseules dans les papillons. 

Si, a l’aide du microscope, on remarque Pabsence de ces corpuseules, 
les graines qui viennent des papillons offrent des garanties serieuses pour 
la reproduction ; on les prend alors et on les consacre au grain age domes- 
tique, en surveillant leur education, en faisant la reproduction de ces 
graines. 

Voila le systeme fonde sur 1’observation, sur des etudes atientives, 
continuelles, que recommande la Commission permanente et que suit le 
Gouvernement. 

Le Gouvernement suit ce systeme en organisant le gralnage domestique 
et en fournissant des microscopes. Nous en avons fourni cinquante. Nous 
avons voulu les fournir, parce que, en les fournissant, on est plus sur de 
la valeur de l’objet d’experimentation : nous les avons envoyes aux prefets, 
aux membres des Societes d’agriculture. 

Yoila ce qui a etc fait. Vous le voyez, cela est pratique, cela nous parait 
efficace; nous ne repondons pas du succes, mais nous ferons tous nos 
efforts pour Lobtenir. 

Le Gouvernement ne doit pas, dans ces questions, s’engager au dela 
des limites legitimes de sa responsabilite. Lorsqu’il a promis d’etudier 
cette question, lorsqu’il a charge les hommes les plus competents de 
Lexaminer, lorsqu’il a suivi leurs conseils et que ces conseils semblent en 
eflet dictes par le bon sens, le Gouvernement a degage sa responsabilite. 

L’honorable M. Fabre nous donne des conseils. Je demande la per¬ 
mission de les examiner. 

II nous a dit : Yous venez de faire une loi sur les engrais ; vous punissez 
ceux qui vendent des engrais frauduleux, pourquoi ne punissez-vous pas 
ceux qui vendent des graines lrauduleuses? 

Mais, Messieurs, je dirai ici, comme pour Lepizootie : La question 
n’est pas la meme : si un engrais est falsifxe, on le reconnattra, il n’est 
pas difficile de le reconnaitre; mais, s’il s’agit de graines, qui decidera si 
elles sont saines ou si elles ne le sont pas? 

Un membre. Le microscope. 

M. le ministre. L’honorable M. Fabre disait : M. Pasteur les reconnait. 

Je lui en demande bien pardon. M. Pasteur ne va pas si loin; il n’a pas 
le moins du monde ces affirmations absolues en ce qui concerne les 
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graines;il ne volt qu’un moyen d’arriver a constater cju’une g 
bonne, c’est d’observer le papillon reproducteur et, lorsqu’il a 
que le papillon reproducteur etait sain, d’en conclure que la gra 
saine. Mais, au vu d’une graine, decider si elle est contaminee 
cela est impossible. II n’y a rien a faire de ce c6te. Ce sont la 
qu’on peut produire en dehors de toute responsabilite, mais qu 
vernement, apres avoir etudie la question, ne pourrait pas 
Comprenez-vous, Messieurs, que nous prenions la responsabilit 
senter a cette Chambre une loi reposant sur ces principes, une h 
la fraude la ou elle n’est pas, etablissant des penalit^s sur des doi 
lesquelles les savants eux-memes hesitent a se prononcer? Nous 
pas cru devoir le faire. (Marques d’approbation.) 

Maintenant des recommandations nous ont ete faites, nous 
tres disposes a les accepter. 

On nous a dit : II faut des travaux publics a ces populations 
combent sous le poids des imp6ts. 

Messieurs, il serait contraire a ma pensee, a la pensee du 
nement, de nier que les souffrances qui ont ete signalees soien 
mais, cependant, n’y a-t-il pas quelques exagerations dans ces 
Nous le croyons, et il y a des points sur lesquels il faut retablir l’e 
des faits et des appreciations qui en ont ete produites. 

En ce qui concerne les imp6ts, que pouvons-nous faire, et c 
nous fait? La loi permet de degrever d’imp6ts les contribuables 
circonstances determinees; la loi ne permet que le degrevement in 
demande individuellement. Eh bien, que s’est-il passe? Je pr 
departements les plus affliges, le departement du Gard et le dep 
de l’Ardeche. 

Pour le departement du Gard, l’imp6t foncier s’eleve a 1.882.00 
Le degrevement, en 1865, a ete de 195.000 francs. Il a done £te d< 
10 pour 100. Mais remarquez que, dans le departement du Gard 
pas seulement les sericiculteurs, il y a des villes qui ont peu souf 
a une ville importante qui paye une part considerable de l’imp6 
d’ailleurs, dans la campagne d’autres cultures que celle du murn 
notamment celle de la vigne. Ainsi, Messieurs, vous voyez qu’en 
d’un degrevement qui s’eleve a 10 pour 100 de la totalite de l’impdl 
et qui a porte presque exclusivement, je pourrais dire exclusiver 
le murier, on peut dire que ce degrevement a atteint la limite d< 
le Gouvernement pouvait faire. 

En voulez-vous la preuve? Yous parlez de Pimpossibilite < 
Limp6t? Grice au degrevement, l’imp6t est devenu leger ; dans 1 
tement du Gard les frais de poursuites ne depassent pas 1,64 poi 
e’est-a-dire a peu pres ce qu’ils sont dans les autres departements 

Ce que j’ai dit du departement du Gard, je pourrais le di 
1’Ardeche. Dans l’Ardeche, ou l’imp6t foncier est de 923.000 
les degrevements ont ete de 143.000 francs, e’est-a-dire d 
15 pour 100. 

Ici, je dois faire remarquer que dans l’Ardeche il n’y a pas de 
l’importance de Nimes, et je dois ajouter que c’est un departem 
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I rindustrie sericicole est plus considerable que dans le Gard. La 


>rtion est done a peu pres la me me en 
nts, et quant aux frais de poursuites, 


ce qui touche les degre¬ 
es ont ete aussi de 


pour 1.000. 

insi, Messieurs, le Gouvernement a fait, je crois, ce qu’il etait dans 
issibilite et dans les principes de notre legislation de faire; il a 
de des degrevements d’impdt considerables, et la preuve que ces 
jvements suffisent, e’est que le chiffre des frais de poursuites n’est 
lus eleve dans ces departements que dans les autres. 


uant aux travaux publics, il y a eu deux chemins de fer dont l’utilite 
que a ete reconnue, et qui sont d’un grand inter6t pour les deux 
dements du Gard et de FArdeche : Tun est celui de Lunel au Yigan, 
e celui d’Alais au Pouzin. Ni Fun ni l’autre n’ont ete encore executes, 


estvrai; mais il faut dire que dans FArdeche on s’est occupe de la 
de Privas. Quant aux lignes interieures, je crois pouvoir dire a la 
ibre que le Gouvernement fera to us ses efforts, non seulement pour 
er de Foccupatlon aux populations, mais aussi pour donner une satis- 
m legitime a des localites qui ont beaucoup souffert; je pense que 
le sentiment de la Chambre, quoique chacun de vous ait le desir de 


xecuter au plus t6t ses propres chemins de fer, que la priorite doit 
ionnee aux departements du Gard et de FArdeche, et le Gouvernement 
tous ses efforts pour que ces populations, qui ont ete si 6prouvees, 
indent pas longtemps encore lebienfait de Fexecution de leurs chemins 
r. (Tres bien! tres bien!) 

laintenant, est-il bien urgent d’executer dans le departement du Gard 
s celui de FArdeche des travaux publics pour occuper les bras? 


[. Fabre. Pardon ! je n’ai pas demande cela. Je ne voudrais pas inter- 
>re M. le ministre, mais je dois dire que j’ai parle seulement des 
.ux concedes; je n’ai pas demande autre chose que Fexecution de ces 
lux concedes. 


I. le ministre. Tres bien ! Mais une preoccupation s’est produite, et 
lis au-devant de cette preoccupation : les populations manquent de 
til, a-t-on dit, principalement celles qui s’occupent de Findustrie seri- 
e : il faut leur donner du travail. 

5h bien, il resulte de Fenqu6te agricole r^cemment faite que, dans le 
.rtement du Gard, les salaires ont augmente de 33 pour 100, malgre la 
e profonde de souffrances qtii existe reellement dans ce departement; 
rait que ces souffrances n’ont pas porte particulierement sur les tra- 
eurs, puisque, grace sans doute a la prosperite generale de la France, 
e aux progres de la culture de la vigne dans le Midi, le prix de la 
l-d’oeuvre, loin de baisser, a augmente, au contraire, * dans une pro¬ 
ion considerable. 

fe finis cette discussion, Messieurs, et je demande pardon a la Chambre 
oir occupe si longtemps son attention... (Non! non! —Du tout!) 

Fai tenu a montrer que la sollicitude du Gouvernement n’avait pas 
>e d’etre eveillee sur cette cjuestion; je tenais a faire connaitre dans 
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quelle mesure son intervention etait possible, car il v a la une 
de principes que je ne veux pas aborder, mais dont vous compre 
1’importance. 

Messieurs, toutes les industries souffrent a leur tour, et les 
se succedent dans le monde. Ici c’est la maladie des vers a soie 
allez vers les contrees de l’Ouest, vous verrez aussi de grandes so 
parmi les populations du littoral et des marais salants. Dans 
pays encore, vous verrez egalement des industries soumises a 
epreuves. 

Le Gouvernement ne peut pas remedier a tout. Le Gouverm 
peut pas considerer comrae etant de sa mission de reparer tous les 
d’etre perpetuellement comtne une Providence dont les mains sont 
ouvertes sur ceux qui souffrent. 

A c6te de la bonne volonte permanente, a c6te de l’effort cor 
du devouement absolu, il y a, Messieurs, une limite que vous ei 
tous, c’est la force des choses et les lois que la Providence a imp 
hommes et aux Gouvernements. (Vives et nombreuses marques 
timent et d’approbation.) 


On trouvera dans le Rapport suivant Popinion du Senat, 
sur les mesures qu’il conviendrait de prendre pour venir en 
sericiculture. Ces mesures ont pour point de depart l’applics 
sonnee et suivie des resultats de mes recherches. 


RAPPORT AU SfiNAT, PAR M. LE COMTE DE CASABIANCA ( 
(Seance du 28 juillet 18f>8.) 

Messieurs les Senateurs, 

Le sieur Achard, docteur en medecine a Saint.-Marcellin (. 
plusieurs habitants de la commune de Saint-IIilaire-du-Rosie 
departement, signalent au Senat l’extreme detresse des populati 
cicoles occasionnee par les progres incessants de la maladie des ve 
Ils annoncent coniine imminente la destruction totale d’une indi 
versait cliaque annee plus de 100 millions dans quarante depart! 
alimentait nos plus riches manufactures. 

Les petitionnaires attribuent cette epidemie a la deteriori 
graines; on a constate, disent-ils, qu’en 1865, sur 1.200.000 once 
en France, dont le produit a depasse 45 millions de francs, 912.( 
sont demeurees improductives. 

L’un d’eux, le sieur Achard, pretend avoir decouvert la cause 


1. Moniteur universel, n° 211, 29 juillet 1868, p. 1142. 



ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


321 


sterilite. D’apres lui, le germe contenu dans la graine qui se forme en juin 
on juillet ne devlent viable que dans les premiers jours de janvier; mais 
a cette epoque il entre en eclosion, des que la temperature s’eleve au-dessus 
de 9 degres centigrades; il en resulte qu’en mars ou avril, lorsque com- 
mencent les educations des vers a soie, le principe fecondant a ete presque 
toujours detruit par un developpement premature. De cette loi naturelle 
qu'il regarde comme incontestable, le sieur Achard tire une double con¬ 
sequence : 

La premiere, que le transport, la vente et le colportage de la graine 
devraient 6tre interdits des le mois de janvier, et que la campagne seri- 
cicole devrait s’ouvrir a la meme epoque ; 

La seconde, qu’il faudrait confier le soin de produire des graines et de 
les distribuer a une grande societe cooperative, organisee d’abord sous le 
patronage et aux frais de l’Etat, et que l’industrie privee etablirait ensuite 
dans toutes les regions interessees. 

Alors meme que ces propositions ne seraient pas accueillies, les peti¬ 
tion n air es implorent votre intervention comme l’unique voie de salut qui 
leur reste, et vous supplient d’elucider, dans une discussion complete, les 
questions qui se rattachent a des interets dont on ne saurait contester 
1’importance exceptionnelle. 

Tel est 1’expose sommaire de cette petition, qui a ete de notre part 
1’objet de l’examen le plus approfondi. Nous avons recueillisur le fleau qui 
desole la sericiculture et sur les moyens de le combattre de precieux ren- 
seignements ail ministere de FAgriculture et surtout dans les entretiens du 
jeune et deja illustre savant qui, depuis 1865, poursuit avec une perse¬ 
verance et un devoucment au-dessus de tout eloge la solution de ce difficile 
probleme. Ces renseignements, nous sommes heureux de pouvoir les 
livrer a la publicity. 

La maladie qui fait actuellement de si terribles ravages dans les 
magnaneries est connue sous la denomination de gaitine ou pebvine , et plus 
generalement de maladie des corpusc ales. Elle a commence en 1849. La 
recolte moyenne des cocons ctait alors en France de 20 millions de kilo¬ 
grammes. 

Pendant quelques annees, la gal tine est devenue presque stationnaire. 
Une statistique recemment publiee par le ministere de l’Agriculture et du 
Commerce evalue la production annuelle des cocons ainsi qu’il suit : 


kg 

1853, ann^e la plus feconde du si^scle. 26.000.000 

1854 . 21.500.000 

1855 . 19.800.000 


Tout a coup, sous Finfluence de Fepidemie, la production s’est abaissee : 


kg 

En 1856, a. 7.500.000 

Et progressivement, en 1863, k . 6.500.000 

En 1864, h . . . . 6.000.000 

Et en 1865, k . 4.000.000 

On n’a pu encore constater avec certitude le rendement des recoltes de 
Etudes sur la maladie des vers a soie. 21 
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1866 et 1867; mais on a acquis la triste certitude qu’elles ru 
moins desastreuses que les precedentes. Par les soins du meme 
une enquete speciale sur la situation de l’indnstrie sericicole a 1 
lement depuis 1866. Nous n’hesitons pas a placer sous vos yeus 
de l’enquete de 1867, quelque affligeant que soit le tableau des 
que cette enquete revele. 

En voici le resume : 

« La situation de l’industrie sericicole, bien loin de s ? an 
1867, n’a fait que s’aggraver ou tout au moins est demeuree dai 
quo. Le decouragement commence a s’emparer d’un tres gra 
d’educateurs ; dans beaucoup de localites, on arrache les muri 
substituer des cultures plus fructueuses. II en resulte aussi un 
plus violentes pour la fabrication des etoffes de soie; les s 
ouvriers employes a cette fabrication, qui etaient autrefois de 10 
par jour, ne sont plus que de 1 fr. 50 a 2 francs. De leur c6te 
cants ne peuvent surelever le prix du marche, sous peine de di 
achats dans des proportions qui seraient funestes. Les ouvr 
donnent les manufactures, surtout a Saint-Etienne, pour 
d’autres professions, celles de mineurs ou d’armuriers. Le 
renoncent aux petites educations, ou ils ne trouvent que des perl 
en excepte le Gard, qui ressent l’influence de soins plus intell 
rendements s’abaissent, et la culture se restreint, meme dans 
tements qui avaient toujours ete regardes comme les plus i 
producteurs. » 

Qu’a-t-on fait pour conjurer ce fleau dont nous venons de r 
deplorables resultats ? Des son apparition, la science en etudii 
pt6m.es, et rechercha en premier lieu si le principe morbide i 
dans la feuille du murier. Elle apprit bient6t la preuve du cc 
concentra des lors ses observations sur la graine. Des faits 
constates en France et en Italie demontrerent que Funiq 
d’echapper a la maladie ou du moins de la rendre moins inter 
Temploi de graines non infectees par Lepidemie r^gnante : m 
trouver? La contagion avait envahi avec une effrayante rapidite 
contrees sericicoles de FEurope, la Turquie, FAsie Mineure el 
Chine ; le Japon seul n’etait pas atteint, et Fexportation de la 
vers a soie y etait interdite sous peine de mort. L’interventioi 
Gouvernement fit lever cette prohibition, et des 1864, 400 ou 
achetees par la Societe imperiale d’acclimatation et transj 
France avec tous les soins necessaires pour les empecher de s’al 
dant le cours de cette longue traversee. Par une coincidence f 
ces semences pures que la France allait chercher aux extremites d 
FItalie les rencontrait dans un village obscur de la Corse, situ 
les c6tes de la Toscane et de la Romagne, le village de Port< 
Nous nous bornerons ici a reproduire un extrait des observatior 
publiees en 1867 par M. Guerin-Meneville, a qui le ministere 
culture et du Commerce a confie Finspection de la sericiculture ( A 

1. GOERiN-MfiNBviLLE. [Observations de sericiculture faites en 1867 dans les c 
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Yoici comment M. Guerin-Meneville s’exprima : 

c< Je me suis rendu a Porto-Vecchio, le point principal de mes investi¬ 
gations en Corse, afin d’etudier la fameuse education et les muriers de 
M ine Rocca-Serra. 

« Cette venerable dame m’a appris que la culture des muriers et l’eleve 
des vers a soie sont pratiques dans sa famille depuis 1790. II y a eu des 
interruptions clans les educations, mais depuis une vingtaine d’annees on 
n’a plus cesse d’en faire. C’est avec de la graine venue d’ltalie que ces edu¬ 
cations out ete reprises, et depuis ce temps elles n’ont cesse de reussir 
d’une maniere plus ou moins complete. 

<( ... Les qualites exceptionnelles des graines de M me Rocca-Serra ont 
d’abord ete remarquees par des ouvriers italiens qui viennent tous les ans 
travailler en Corse. Ayant obtenu quelques onces de graines faites par 
M me Rocca-Serra, celles-ci donnerent dans leur pays des produits si magni- 
fiques et si avantageux, qu’ils renouvelerent l’essai trois annees et toujours 
avec le meme succes. La connaissance de ces etonnants resultats s’etant. 
repandue chez eux, une Societe se forma pour venir exploiter cette espece 
de mine d’or, et en 1863 elle passa avec M mo Rocca-Serra un contrat de sept 
ans pour se laire reserver tous les produits de sa magnanerie. 

« Cette m&me Compagnie, reconnaissant que ces graines donnaient 
d’aussi bonnes recoltes dans d’autres parties de la Corse, prit les m£mes 
arrangements avec presque tous les autres proprictaires de mtiriers de ce 
departement, et aujourd’hui ils sont les maitres de cette remarquable pro¬ 
duction et l’emportent chaque annee en Italie. » 

M. Guerin-Meneville ajoute que la Compagnie ilalienne, d’apres les 
assurances qui lui ont ete donnees, avait, pendant la campagne de 1866, 
confectionne en Corse plus de 12.000 onces de graines et realise sur la 
vente un benefice net de 300.000 francs. 

II a remarque avec un grand etonnement que la plupart des muriers de 
M me Rocca-Serra, parmi lesquels il y en a de seculaires, se trouvent dans des 
terrains bas, situes au bord de la mer et d’etangs sales, presque inondes 
et coupes de canaux. II n’a vu sur leurs feuilles aucune trace de maladie. 

Les vers de M m<i Rocca-Serra, lorsque M. Guerin-Meneville les a 
inspectes, etaient sortis du quatrieme sommeil et magnifiques de santc et 
d’aspect. II n’a trouve dans les litieres aucun ver malade ou mort, ni aucune 
moisissure. II a depuis appris que la rccolte avait repondu a toutes les 
esperances qu’elle faisait concevoir. 

Malheureusement de nombreux essais ont demontre que la graine de 
M me Rocca-Serra, partout ailleurs qu’a Porto-Vecchio, et celles du Japon ne 
conservent pas toujours leur purete primitive. L’enqu^te officielle de 1867 a 
etabli que cette derniere, la graine du Japon, reussit generalement la pre¬ 
miere annee de son importation en France, mais elle degenere a la seconde 
oil ala troisieme reproduction. Aussi I’usage en est-il abandon ne dans un 
grand nombre de localites, d’autant plus que la petitosse et la legerete rles 
cocons la font rejeter par le commerce; dans les Alpes-Maritimes, on les 
payait en 1867 moitie moins que les produits d’une origine differente. 

du sud-est, de Test et du nord-est de ]a France.] Journal de Vagriculture , 5 avril 1868, II, 
p. 38-59. 
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Apres ces tentatives infructueuses, il etait urgent de deeou 
c’etait possible, un procede qui garantit les edueateurs decouraj 
deceptions d’autant plus cruelles que souvent elles se manifes 
moment meme ou toutes les depenses ont ete faites et oil le succe 
assure; les vers de la plus belle apparence, parvenus presque au te 
leur developpement, perissent tout a coup corame par l’effet d’un 
sonnement instantane. Tous les efforts du Gouvernement ont eu p< 
la recherche d’une methode sure qui prevint ces desastres ; le Sen 
associe par ses votes aux principaies mesures qui ont ete prises. 

En 1865, trois mille cinq cent soixante-quatorze maires, con 
municipaux et proprietaires du departement du Gard, de FHeraull 
Lozere et de l’Ardeche nous adresserent une petition qui contenail 
autres demandes, celle d’une etude a la fois theorique et pratique d 
zootie, de son origine, de sa propagation et des moyens de la comb 
de laprevenir. Les signataires exprimaient le voeu qu’une Commissi< 
ciale et permanente fut constitute au ministere de l’Agriculture. Un 
quable Rapport de notre eminent collegue M. Dumas mit en evid< 
justice et l’opportunite de cette demande. Le Senat, dans sa sea 
9 juin 1865, prononga, par un vote unanime et avec Fadhesion du a 
saire du Gouvernement, le renvoi de la petition au ministere de FA 
ture, qui s’empressa d’y donner suite en instituant la Commission. 

En m&me temps, sur la designation de M. Dumas, vice-presic 
cette Commission, le ministre qui est devenu notre collegue c 
M. Pasteur, membre de Flnstitut, d’aller etudier le fleau aux lieu? 
sevissait avec le plus de violence. Quel secours M. Pasteur trouvait-i 
Faccomplissement d’une mission si delicate, dans les remarquables t 
entrepris en France par MM. Guerin-Meneville et de Quatrefages, ei 
par MM. Filippi, Cornalia, Osimo et Vittadini ? De l’ensemble dc 
observations il resultait que, dans les vers a soie atteints par Fepidei 
pouvait constater la presence de corpuscules vibrants, produit anorm 
en se multipliant, entrainait la perte de Feducation tout entiere. L 
table caractere de la maladie se trouvait ainsi parfaitement dete 
C’etait beaucoup pour la science, mais nul n’avait encore indique ai 
cateurs un procede pratique pour confectionner une graine dont le 
a Fabri de la contagion. Aussi la crise, comme nous Favons de 
s’aggravait-elle d’annee en annee. C’est apres des essais nombreux, 
suivis sans relache pendant trois campagnes consecutives, que, d i 
Rapport adresse a M. le ministre de FAgriculture, le 25 juillet 1< 
M. Pasteur a pu annoncer la decouverte d’une methode siire et facil 
produire en grand une graine qui permit d’entreprendre des edui 
dans les contrees mdme les plus infectees, avec la presque certituc 
rendement au moins egal a celui qu’on obtenait, avant l’epidemie, d 
annees les plus prosperes de la sericiculture. 

Voici en quoi consiste cette methode : dans une chambree dont les 
viennent d’etre formes, on en extrait de cent a cent ciirquante ; on b 
met a une temperature de 25 a 30° Reaumur. On fait anticiper ainsi c 

1. Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. (Note de VJ&dition.) 
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a six jours Teclosion des chrysalides et des papillons. On les examine au 
microscope. Si le nombre de ceux ou Ton constate la presence cles corpus- 
cules excede 5 pour 100, on s’empresse de livrer la chambree tout entiere a 
la filature ; si, au contraire, la quantite des chrysalides ou des papillons 
portant les traces de la maladie est moindre de 5 pour 100, on reserve la 
chambree au grainage. 

Tel est ce procede si simple, d’une execution si prompte et si peu cou- 
teuse, mais que la science et le genie pouvaient seuls clecouvrir : explorer 
plusieurs chambrees, choisir celles dont les cocons presentent les apparences 
d’une constitution same et vigoureuse, en detacher environ une centaine, 
avancer leur eclosion de quelques jours par une chaleur continue de plus de 
25° Reaumur, inspecter au microscope les chrysalides et les papillons qui 
en proviennent, et s’il y en a moins de six entaches de corpuseules, 
employer toute la chambree a la formation de la graine : voila, nous le 
repetons, en quoi ce procede consiste. 

La mise en pratique est-elle facile ? Sa reussite est-elle certaine? Des 
experiences reeentes et clecisives repondent a cette double question... 

Dans les Basses-Alpes, M. Raybaud-Lange, directeur de la Ferme-Ecole 
departementale et membre du Conseil general, a confectionne clans la cam- 
pagne k de 1867, avec les conseils de M. Pasteur, 2.500 onces de graines 
provenant de dix-sept chambrees, dont quelques-unes etaient entierement 
exemptes de corpuseules. M. Raybaud-Lange a eleve sa production en 1868 
a 5.000 onces. 11 a eu de nombreux imitateurs dans les departements du 
Yar, de l’Herault, du Card et dans plusieurs autres regions sericicoles... 

La moyenne du produit des graines de M.‘ Raybaud-Lange, dans les 
Hautes et Basses-Alpes, a ete de 45 kilogrammes par once de 25 grammes. 
Nous annexons a notre Rapport un tableau de vingt educations laites dans 
ces deux departements ( 4 ). 


1. Resultat de vingt educations prises ait hasard parmi celles qui ont 4t6 faites dans 
les Hautes et Basses-Alpes, avec la graine de M. Raybaud-Lanqe, en vue du grainage , 
en 1868 : 


NOMS DES EDUCATEURS 


NOMBRE POIDS 

d’onces 61ev§es des oocons 


Esmiol. 

PiSchelon. 

Plauchud. 

Max de Mai'agomicl 
Liso Augard . . . 
Imhert Courrier. . 
V® Bouffier .... 
Ad. de Peyrourier. 
Clavel la Garenne 
Sias (D^sir6) . . . 

Pons. 

Louis Cibot. . . . 
Marianne Arm and. 
Hugues Francois . 
Jonrdan (Fr6d4ric) 

Rivas. 

Freise (an Riou) . 

David. 

Tardieu. 

Dolton (au Riou) . 


Total 


1 

1 

1 


1 

1 

1 

1 

1 

2 


2 




1 

1 


JLi 

22 | 


Nota. Moiti<§ environ de ces chambrees ont et6 trouvees bonnes pour le grainage. 


86 kg 
60 
35 
41 

45 

46 
21 
52 
62 
55 
82 
76 
69 
54 
73 
23 
25 
41 
44 
66 


1.056 


Certify veritable, ce 25 juillet 1868 : L. Pasteur. 
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Ce rendement, pour toutes ies graines obtenues d’apres le pr< 
M. Pasteur, a excede 30 kilogrammes dans les departements du 
Alpes-Maritimes, de PHerault, des Pyrenees-Orientales. Ces resul 
d’autant plus remarquables que M. Pasteur a fait porter exclusive 
experiences sur les belles races indigenes, qui ont le plus souffert 
demie et que l’on considerait presque comme perdues. Dans 
departements de grande production, le Gard, Plsere, l’Ardeche, 
quelqnes insucces partiels, mais ils sont dus uniquement a u 
maladie tres ancienne, celle des morts-flats, qui est venue se joii 
maladie des corpuscules . Encore sur ce point M. Pasteur a vu se re 
previsions qu’il avait enoncees dans son Rapport de 1867 ( A ). En 
que Pepidemie pouvait etre prevenue par son precede de sele 
graines, il faisait une reserve relative a la maladie des marts-flats, 
quait aussi les vers a soie en meme temps que la gattine, mais san 
les memes desastres. En effet, dans les trois departements oil la 
neite des deux maladies a ete constatee, le rendement des grain 
nani de papillons sou mis au microscope a ete de 20 kilogramme 
consequemment egal a celui de 1’ancienne prosperity. 

C’est la maladie des morts-flats qui, en 1868, a ete plus particu 
l’objet des investigations de M. Pasteur. Fidele a ce systeme de 
reserve qui lui a fait garder, dans ses communications officielles, u 
absolu pendant les deux premieres annees de ses etudes sur la gatti? 
borne, dans une Note envoyee a FAcademie des sciences et pub 
le Compte rendu de la stance du 29 juin 1868 ( 1 2 ), a decrire en d< 
maladie qu’il a le premier signalee a l’attention des educateurs 
Pimmense service qu’il a deja rendu a la sericioulture, il ne tar« 
nous en sommes convaincu, a ajouter celui de lever, par la gueri 
maladie des morts-flats, le seul obstacle qui puisse s’opposer en 
complete regeneration de l’une des branches les plus important* 
productions agricoles et industrielles. 

En exposant ces precieuses d^couvertes et les faits qui les co 
nous avons satisfait a Pun des veeux exprimes par les petitionna 
autres demandes qu’ils vous ont adressees doivent-elles <^tre prise 
sideration ? Nous croyons inutile de discuter le systeme du sieur 

Tout ce qu’il etait possible de faire pour soulager ces soul] 
dignes d’inter£t, le Gouvernement ne Pa-t-il pas mis en oeuvre, sj 
fois engager sa responsabilite en s’immiscant dans une industi 
sujette a de si decevantes eventualites ? On fondait sur la graine 
Pespoir de neutraliser Pepidemie; aussit6t Pintervention energiqu' 
diplomatic fit prevaloir la volonte de la France sur les preju£ 
nation qui nous ouvrait a regret ses ports, et la graine dont cel 
etait si jalouse, tresor que la main profane de Petranger ne dev 
souiller, est venue remplacer dans nos campagnes nos graines avi 


1. Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. 

2. Voir , p. 544-546 du present volume : Note sur la maladie des vers a soie desi 
rement sous le nom de morts-blancs ou morts-flats. (Notes de VEdition.) 
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Gouvernement n’a-t-il pas place les interets de la sericiculture sous le 
patronage et la surveillance active d’une Commission composee de nos plus 
hautes notabilites scientifiques? N’a-t-il pas distribue des primes et des 
microscopes pour substituer des semences pares aux graines suspectes que 
la cupidite propage et que l’ignorance accepte aveuglemcnt ? N’est-ce pas 
enfin un delegue du Gouvernement qui, apres avoir, par des investigations 
non interrompues pendant trois campagnes consecutives, sonde le mal dans 
sa mysterieuse constitution, est parvenu a s’en rendrc maitre, ce qui 
enseigne le secret de le vaincre a nos populations reconnaissantes ? 

Que reste-t~il done a faire, si ce n’est a marcher resolument dans la voie 
que M. Pasteur a si bien tracee et qu’ont suivie avec tant de succes 
M. Raybaud-Lange dans les Basses-Alpes, la Commission departementale a 
Perpignan ? 

Votre Commission, malgre toute la sympatliie que Ini inspirent les 
reclamations des petitionnaires et leurs sou Frances immeritees, nc trou- 
vant dans la petition aucune vue utile ou pratique, el rendant ho mm age 
aux efforts et a la constante sollicitude du Gouvernement, a l’honneur de 
vous proposer de passer a l’ordre du jour. 


SENAT 
(Avril 1869) [‘]. 

M. le president. La parole est 4 M. le cornte de Sartiges. 

M. le comte de Saiitiges, rapporteur . Messieurs les Senateurs, M. Numa 
Laval, negociant a Alais (Garcl), demande au Senat: 

c< Que, pour eviter les erreurs qui se produisent dans Pachat des 
graines de vers a soie importees du Japon, il soit cree a Marseille une Com¬ 
mission speciale chargee de contr6ler a la douane 1’importation de ces 
semences, et d’estampiller chaque carton suivant la qualite des graines 
qu’il renferme. » 

Cette demande, portant sur un detail de Pindustrie sericicole, est en 
quelque sorte le complement de toutes celles qui out motive les petitions 
adressees annuellement au Senat depuis 1858, et auxquelles le Gouverne¬ 
ment de I’Empereur a donne une serieuse attention. 


Votre Commission pense qu’une enquete faite par les municipalites, cen¬ 
tralist aux prefectures, et dans laquelle seraient entendus les acheteurs 
et les vendeurs de graines, serait de nature a faire decouvrir peut-^tre des 
moyens pratiques pour eviter, au moins dans la mesure du possible, la 
fraude ci-dessus indiquee, dont les sericiculteurs fran^ais se plaignent 
d’avoir eu a souffrir. 

1. Journal officiel de l*Empire frangxis, l re ann.ee, n° 110, 21 avril 1869, p. 577. [Note de 
V Edition.) 
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C’est dans cette pensee que, tout en s’associant au voeu des Commissions 
precedentes, qui ont invite le Gouvernement a prendre des mesures protec- 
trices a ce sujet, votre Commission, qui ne croit pas pouvoir recommander 
Fadoption du moyen propose par le sieur Numa Laval, c’est-a-dire la 
creation a Marseille d’une Commission speciale de verification, a cru 
cependant devoir appeler Fattention du Gouvernement sur les inconvenients 
de la fraude, les moyens de la prevenir, et, dans ce but, elle propose le 
renvoi de la petition du sieur Numa Laval a S. Exc. le ministre de FAgri¬ 
culture, du Commerce et des Travaux publics. 


M. Gaud in, commissaire du Gouvernement . Messieurs les Senateurs, avant 
d’examiner la proposition du petitionnaire, je demande au Senat, qui a 
desire entendre les observations que le Gouvernement pourrait avoir a 
presenter, de lui faire connaitre en peu de mots la situation de cette 
industrie si interessante de la production de la soie en France et les 
mesures auxquelles elle a donne lieu. 

Cette industrie, Messieurs, vous ne le savez que trop, est depuis long- 
temps atteinte par la maladie des vers, maladie a laquelle toutes les 
recherches jusqu’ici n’ont encore pu apporter un moyen curatif complet et 
satisfaisant. Est-il a craindre, tant qu’un resultat ne sera pas obtenu, que 
la sollicitude du Gouvernement s’arr^te, que sa preoccupation cesse, et que, 
lasse d’une lutte dans laquelle les efforts incessants de tous, les recherches 
de la science, n’ont pu encore arriver a triompher des obstacles, il aban- 
donne a la Providence une solution si desiree, si impatiemment attendue 
par ces populations laborieuses et intelligentes auxquelles, depuis le com¬ 
mencement de la crise, il a toujours temoigne tant d’interet? 

Nonl Messieurs, et toutes les fois que la question s’est presentee 
devant le Senat, toutes les fois qu’une petition vous a ete adressee sur ce 
sujet, le Gouvernement s’est empresse de venir renouveler a cette tribune 
les declarations les plus formelles et protester de la sollicitude constante 
avec laquelle il suivait dans toutes ses phases cette question de la production 
de la soie, egalement importante pour notre agriculture et pour une 
industrie qui est peut-etre encore au premier rang parmi celles de l’Empire. 
Et ce n’est pas seulement par des declarations a la tribune, c’est par tous 
les moyens que cette sollicitude du Gouvernement s’est manifestee. Les 
populations ont obtenu des degrevements de contributions, des ateliers de 
travaux publics ont ete ouverts pour leur donner les moyens de traverser les 
mauvais jours, et d’attendre, avec ce courage dont elles ont donne de 
nombreux et admirables exemples, le moment, esperons-le, aujourd’hui 
assez rapproche, ou la maladie .sera vaincue, et oil elles pourront retrouver 
dans cette magnifique culture de la soie les benefices considerables qu’elles 
en obtenaient autrefois, et qu’aucune autre, dans certaines contrees surtout, 
n’a pu et ne pourrait remplacer. 

En dehors de ces moyens d’action qui peuvent etre employes dans toutes 
les catamites, le Gouvernement s’est attaque d’une maniere directe a la 
maladie elle-meme. L’Empereur a charge les hommes les plus competents 
de Fetudier. C’est ainsi qu’il a institue une haute Commission, dans laquelle 
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les notabilites de la science et celles da Gouvernement sont reunies aux 
hommes les plus speciaux pour rechercher tous les moyens de connaitre et 
de vaincre cette etrange et terrible maladie. 

De plus, un savant eminent, bien connu par les travaux si remarquables 
auxquels il s’est livre, — j’ai nomine M. Pasteur, — a ete, non pas une 
fois, non pas deux fois, mais cette annee, pour la cinquieme fois, charge 
d’une mission dans les departements sericicoles, et avec un devouement 
egal a sa science, il n’a epargne aucun travail, aucune recherche, pour 
tacher d’arriver a la solution de ce probleme depuis si longtemps et si 
ardemment cherchee. 

Yoila ce qui s’est fait, Messieurs. Quel a ete le resultat de tant d’efforts, 
une solution heureuse et definitive a-t-elle ete obtenue? A ce sujet, je ne 
puis mieux faire que de mettre sous vos yeux quelques points d’un remar- 
quable Rapport fait il y a quelques jours dcvant la Commission supericure 
de l’enquete agricole, par un des membres eminents du Senat, M. le due de 
Padoue, sur cette importante question (*). 

La solution definitive est entrevue, peut-elre; mais, constatee par des 
succes pavtiels, elle ne Test pas par des resultats generaux : pas encore, 
Messieurs, car le jour ou elle le serait, le Gouvernement ne reculerait 
devant aucun effort nouveau et emploierait avec bonheur tous les moyens 
dont il dispose pour que cette solution, passant dans la pratique des faits, 
rendit enfin a toutes ces populations, si malheureusement atteintes dans 
leurs principales riehesses, une prosperity tant desiree. 

Cependant, tant de travaux et d’efforts n’ont point ete inutiles jusqu’ici; 
si, dans cette question comme dans tant d’autres, le dernier mot ne peut £tre 
trouve, si la cause si longtemps cherchee de la maladie echappe jusqu’a 
present et dejoue les recherches, si le moyen curatif pour les etres ou 
meme pour les graines deja atteintes de la maladie n’a pas encore ete ren¬ 
contre, les travaux de la Commission ont deja donne des resultats precis que 
la pratique et Inexperience des faits ont confirm^s. Les resultats obtenus 
par M. Pasteur sont constates par la Commission superieure de l’enquete 
agricole dans les termes suivants : 

<c M. Pasteur a pose, dit le Rapport dont je parlais tout a l’heure, cette 
conclusion remarquable : « Jamais un oeuf quclconque ne contient de 
corpuscules quand il a etc produit par des papillons qui n’en contenaient 
pas eux-memes. Il faut done elever exclusivement des graines exemptes 
de cette maladie corpusculaire, condition que Ton realise surement par 
l’examen microscopique prealable des cocons destines au grainage. » 

C’est done la maintenant que se portent la pens6e et l’esperance de la 
Commisssion agricole, la pensee de la Commission speciale : conseiller et 
favoriser la culture par de petites educations separees faites avec des graines 
provenant d’individus sains dans les pays ou l’epidemie ji’a pas encore 
penetre. cc C’est par ces educations qui ont ete, dit le Rapport, deja tentees 
dans quarante-trois departements ou elles ont produit les resultats les plus 


1. Il s’agit du Rapport qui suit, intitule : Soriciculture. Voir p. 332-337 du present volume. 
{Note de VEdition.) 
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heureux, qu’on doit clierclier non pas ce dernier mot qui echappe 
a la science humaine dans les secrets de la nature, mais cette solu 
tique dont tant de populations attendent le retour de leur anci^r 
perite. » 

Mais quelque chance que cet espoir ait de se realiser, est-c< 
Messieurs, qu’il faille laisser de c6te ces differents moyens dont 
occupe depuis longtemps, et qui, a Fepoque ou toutes les graines p 
atteintes en France, ont permis a l’industrie de la sericiculture, n< 
se relever et d’atteindre cette prosperity qu’elle avait autrefois, m 
pas disparaitre definitivement et de conserver ces muriers, ces 
precieux et en nombre si considerable constituant une richesse ac 
ne pourrait se produire qu’apres de longues annees d’attente? 

Pendant longtemps, certaines contrees ont continue a se li 
reproduction, car alors toutes les parties de la France n’et; 
atteintes; c’etaient la que les sericiculteurs qui, auparavant, pro 
leur graine eux-m&mes, allaient chercher celles qui leur etaient 
neeessaires. 

Mais avec le temps la maladie a tout envahi; elle s’est etendue a 
et c’est ainsi que successivement les marchands de graines, indi 
n’existait pas autrefois, chacun produisant en raison de sa conso 
se sont repandus d’abord en Italie, puis en Orient. 

Mais a mesure que Fon multipliait les reeherclies, il sembl 
maladie, elle aussi, etendait ses ravages. C’est ainsi qu’apres avoii 
vainement dans toutes les parties de FEurope, apres avoir explore 
contrees de FOrient et meme de l’Extreme-Orient, on n’a plus troi 
seul pays qui, par une faveur exceptionnelle, avait ete jusque-la pr 
la contagion : cepays, c’est le Japon, et, dans les dernieres ann 
la seulement qu’on a rencontre une graine que la maladie n’avait p 
infectee. 

Qu’est-il alors arrive? Le Gouvernement a fait comme dans i 
questions de ce genre. Non seulement il s’est empresse de donr 
le temoignage de sollicitude que les grands corps de FEtat, et 
notamment, par de nombreux renvois de petitions, avaient reclai 
mais encore il a prouve, de la maniere la plus decisive, tout son in 
cette grave question. 

L’envoye de FEmpereur au Japon a sollicite du Gouvernenn 
pays le retrait d’une ancienne loi de l’Empire qui defendait, s 
de mort, Fexportation des graines japonaises; un certain nombre ( 
ont ete envoyes en Europe,, et meme celui qui etait alors le 
veritable du Japon en a offert plusieurs milliers a FEmpereur, 
empresse .de les faire distribuer parmi les populations les plus 
ment eprouvees. 

Les graines du Japon paraissent avoir.ete jusqu’ici preservees 
hissement de la maladie, et cela par une circonstance que signal 
jour l’honorable M. Dumas, dontje ne saurais trop regretter Fab 
sa voix, bien plus autorisee que la mienne, n’aurait pas manque < 
ici des renseignements du plus haut interet. 

La solution qui, momentanement du moins, semblait la plus sa 
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paraissait &tre de se procurer, dans cette contree veritablement privilegiee, 
des graines importees en France qui permettraicnt d’y conserver la produc¬ 
tion de la soie. 

Ici plusieurs difficultes se presentaient. D’abord, la graine du Japon 
n’est pas toujours analogue a cede de France; elle n’ecl6t pas toujours aux 
m6mes epoques, parfois elle ecl6t deux fois et meme trois fois dans Fannee. 
Elle expose les educateurs a perdre non seulement la recolte esperee, mais 
encore le prix de la graine elle-meine. 

De plus, le Japon, a 1’abri de Fepidemie, etait-il egalement a Fabri 
de l’importation des graines etrangeres venant de pays atteints par la 
contagion ? 

Ici, j’ai le bonheur de pouvoir dire que, du moins, ce ne sont pas des 
Francais qui, a 1’abri de notre pavilion, ont tcnte une odieuse speculation, 
quand on a vu que les graines du Japon arrivaient dans nos ports avec une 
marque eonstatant leur origine, avec un timbre special appose par les soins 
du representant de la France. Une manoeuvre indigne a ete tentee, on est 
alle acheter des graines dans les pays Voisins, ou l’invasion de la maladie 
s^tait produite, on les a portees au Japon, puis on a ose solliciter Fappo- 
sition du cachet de notre Consulat general! Mais, je le repete, pas un de 
nos Francais n’a ete mAle dans de semblables tentatives. 

Ces tentatives pouvaient compromettre le resultat de Fimportation des 
graines en France; mais le Gouvernement veillait; il les a dejouees, et, a la 
suite des negociations ouvertes avec le Gouvernement voisin, le ministre de 
France a Pekin a obtenu que Ton ne put exporter de la Chine, pour la 
transporter au Japon, aucune espece de graine sans avoir obtenu une 
permission speciale et Fapposition du cachet de la France. 

Ainsi, Messieurs, toutes les mesures ont ete prises pour que les graines 
venant veritablement du Japon portent avec elles et sur les cartons, non pas 
des informations precises sur leur qualite et leur valeur, que nos agents, 
an moins dans le pays, ne possedent pas encore, mais leur certificat d’ori- 
gine. Pour cela, des cachets de deux esp&ces, changeant tous les ans, et 
chaque mois, pendant les mois de juillet et d’aout, ou se fait cette expe¬ 
dition, sont apposes sur les cartons qui, au Japon, sont presentes a nos 
agents. Ces deux modeles de cachets, envoyes en France, sont mis a la 
disposition des autorites departementales et communales dans toutes les 
localites interessees a les connaitre. Ainsi chaque personne qui veut acheter 
des graines japonaises pent contr6ler elle-m6me si les cartons portent 
veritablement Fempreinte officielle, et si cette empreinte ne presente 
aucune trace d’alteration. 

Telle est la situation, Messieurs. M. Numa Laval, ancien marchand de 
graines, desire que le Gouvernement, apres avoir pris ties mesures pour 
constater, non pas la qualite de la graine, je le repete, mais du moins son 
origine, fasse davantage. Que demande-t-il? Je lis le Rapport de la Com¬ 
mission : 

II demande que, (i pour eviter les erreurs qui se produisent daus 1 achat 
des graines de vers a soie importees du Japon, il soit cree a Marseille une 
Commission speciale chargee d’examiner les graines importees et d estam- 
piller chaque carton suivant sa qualite ». 
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Je le disais tout a Flieure, et je reviens sur la re marque que jeb 
commencement cle ces observations, la science croit avoir recule le < 
des faits deja connus ; elle a trouve les moyens cle constater sur les p 
Fexistence de la maladie;'elle croit pouvoir affirmer que, quand la 
ne s’est pas developpee sur le papillon, la graine cju’il produira se 
et pourra se produire dans de bonnes conditions. 

Mais ce sont la les seuls points qui peuvent etre precises d’une 
certaine, et le savant eminent qui les a constates par ses travaux 
avec autant de loyaute que de modestie, qu’il ne saurait jusqu’ici 
seul examen de la graine, reconnaitre si elle est bonne. 

Voici comment s’exprime sur ce point le Rapport de la Commis 
Fenqu6te agricole : 

« Jusqu’ici M. Pasteur ne donne pas de moyen propre a faire a 
si une graine est bonne, son origine etant inconnue. II clonne le m 
reconnaitre si la graine est bonne, non en l’examinant elle-meme, 
examinant les deux papillons qui Font produite. » 


M. le president. Je consulte le Senat sur l’ordre du jour pro] 
M. Behic. 

L’ordre du jour est adopte. 


En 1867, le Gouvernement de FEmpereur orclonna une < 
ayant pour objet F etude approfondie de tout ce qui interessait a 
besoins de Fagriculture et de toutes les industries cju’elle alim< 
Rapport suivant resume Fopinion de la Sous-Commission des V 
Fenquete, en ce qui concerne la s^riciculture. 


SERICICULTURE (i) 

RAPPORTEUR : M. LE DUG DE PADOUE, SliNATEUR. 

Parmi les maladies qui ont menace le plus serieusement la pr< 
frangaise, celle du ver a soie a du appeler toute la sollicitude du G< 
ment. La diminution considerable de la production des cocons, en n 
d une ruine complete l’une de nos industries autrefois les plus pros 
necessite 1 intervention du Gouvernement, qui a fait rechercher 
pouvaient £tre les causes de la maladie. A cet effet, il a confie des ] 
a des hommes competents, savants ou praticiens. L’Empereur a 
aupres du ministre de FAgriculture une Commission centrale, comp 

1. In : Enquete agricole. l re serie, tome II, Paris , Imprimerie imperiale, 1869, 

(Note de l’Edition.) 
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savants les plus eminents, comme cles negociants et des producteurs les 
plus experiments. Sur la proposition de cette Commission, le Go live r- 
nement a institue, dans les departements interesses, des primes a l’effet 
d’y multiplier les petit.es educations pour graines, reconnues plus avanta- 
geuses, et a les introduire dans les departements dont la configuration 
geographique, la nature du sol ou le climat paraissaient devoir etre favo- 
rables a la regeneration ou a la conservation des bons types. 

26.000 francs, en 1867, ont ete affectes a cette destination, et des primes, 
de 200 francs chacune, ont ete institutes dans quarante-deux departements. 
Tous les concours, pour ces primes, n’ont pu avoir lieu cette premiere 
annee. Ils ont ete renouveles, en 1868, dans quarante-trois departements, 
et le total des primes allouees s’est eleve a 28.600 francs. Aux termes des 
instructions ministerielles, ces primes doivent etre decernees a Feducation, 
de 5 grammes au moins et de 10 grammes au plus, qui aura donne, a la fois, 
le rendement le plus eleve et la meilleurc qualite de graine. La premiere 
moitie seulement est delivrte la premiere annee a F.educateur. Ce n’est 
qu’apres 1’experimentation de la graine et la constatation de resultats 
satisfaisants quil touche le reste de la prime. Le prefet fait suivre ces edu¬ 
cations par une Commission locale, prise lc plus generalement dans le sein 
de FAssociation agricole qui etend son action sur le canton dc l’educateur. 
Notons qu’il y a lieu d’accorder la seconde moitie des primes dans la plupart 
des departements ou on avait deja deccrne la premiere. 

Ces essais sont commences clepuis trop peu de temps pour qu’il suit 
possible d’en connaitre encore toute l’cfficacite. Cependant, dans le Card, 
elle parait deja se manifester d’une maniere tres sensible. 

En 1865, l’Empereur, ayant re$u du Taicoun du Japon quinze mille car¬ 
tons de graines de vers a soie de choix, a bien voulu abandonner ce don 
aux s6riciculteurs francais, dans lc desir de porter par la remede a la situation 
actuelle. Une enquete a fait connaitre les resultats, assez satisfaisants sous 
certains rapports, des educations entreprises avec ces graines. Malheu- 
reusement, la maladie parait sevir egalement sur les graines etrangeres 
acclimatees, et les educateurs semblent porter de nouveau leurs efforts sur 
les graines indigenes regenerees au moyen des petites educations. 

Le Gouvernement avait charge M. de Quatrefages, M. Decaisne et 
M. Peligot, membres de 1’Academie des sciences, de lui donner leurs avis 
sur les conditions physiologiques, agricoles ou chimiques, auxquelles la 
maladie actuelle pouvait etre attribute. 

M. Peligot a reconnu qu’elle ne s’expliquait par aucun fait chimique 
appreciable, malgre Popinion contraire de M. Liebig. 

M. Decaisne a demontre que le mtirier n’en pouvait pas ^tre la cause 
premiere, les conditions de vegetation et de vitality, l’etat satisfaisant de la 
feuille etant toujours les memes, quoi qu’on en ait pu dire. 

M. de Quatrefages a publie un ouvrage special complet sur la maladie 
des vers a soie, et il en a retrace Phistoire dans tous ses details. II l’a con- 
sideree comme hereditaire, epidemique et contagieuse. 

Enfin, le Gouvernement a envoye un de nos savants les plus eminents, 
M. Pasteur, dans le Midi, ou, dans quatre missions successives, laborieuses 
et fructueuses, il s’est livre aux etudes les plus approfondies sur cette 



33'* 


CEUVRES DE PASTEUR 


maladie. 11 s’est deja installe pour la cinquieme, et il etudie les e 
precoces. 

Cette mission, commencee en 1865, renouvelee en 1866, 18i 
1869, a donne d’importants resultats scientifiques et pratiques 
toute la campagne sericicole, M. Pasteur etablit le siege de ses 
Alais, et adresse au ministre, a la fin de cette campagne, sur le r< 
ses recherches, un Rapport qui est publie. 

Les etudes speciales entreprises par ce savant promettent une 
issue. Dans le Rapport de 1866 ( d ),M. Pasteur declarait qu’il etait 1 
a croire qu’il n’existe point de maladie actuelle particuliere des ve 
et que le mal dont on se plaint a toujours existe, mais a un degre 
Comment reconnaitre l’existence de cette maladie dans les vers? 
puscules, dont la nature est encore indeterminee. La presenc 
corpuscules lui parait une preuve certaine de maladie. L’illustre 
croit pas, cependant, que ce soil la seule ; mais la grainc pro 
papillons non corpusculeux semble offrir des conditions, en gene 
santes pour assurer une bonne education. 

Le Rapport de 1867 ( 1 2 3 ) confirme le precedent, etablissant, en c 
des experiences directes et precises, que l’epidemie est transmit 
heredite, par les aliments et par 1’inoculation. 

M. Pasteur fait voir, en outre, que, parun procede de selectioi 
sement congu, constituant une methode de grainage parfaitement 
on pourra prevenir d’une maniere a peu pres certaine Papparit 
maladie des corpuscules avant la montee. 

La mission de 1868 n’a fait qu’ajouter aux esperanees deja cone; 
rieurement. Les travaux accomplis cette annee sont venus confirme 
pleter les conclusions du Rapport de 1867. Les sou (Frances de P 
sericicole proviennent de deux maladies : Pune, la plus generate 
dangereuse, est la maladie des corpuscules, dont il a deja ete < 
Pautre, moins frequente, est la maladie des morts-flats, hereditaire 
dentelle, sevissant meme sur les graines les plus pures de corpus 
due au developpement « d’un petit ferment, en chapelets de grai 
le canal intestinal du ver. 

On ne connait pas le moyen de guerir la maladie des cor 
« Heureusement, dit M. Pasteur, dans son Rapport du 5 aout If 
connaissance d’un remede n’a rien de necessaire. On peut preve 
maladie d’une maniere absolue, au moment de la confection des gi 
ecartant des educations toute graine fournie par des papillons < 
leux. » Et M. Pasteur arrive a poser ces conclusions remarquablei 

« Jamais un ceuf quelconque ne contient de ces corpuscules qua / 
produit par des papillons qui n en contenaient pas eux-memes ... 11 j 
elever excluswement des graines exemptes de cette maladie corpuscul 
dition que Foil realise surement par Vexamen microscopique prea 
cocons destines au s>raina<>'e. » 

c o 


1. Voir, p. 436-448 du present volume : Nouvelles etudes sur la maladie des ve 

2. Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. 

3. Voir ce Rapport, p. 547-576 du present volume. (Notes de VEdition.) 
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La maladie des corpuscules prend une intensite extraordinaire par la 
concentration des educations trop nombreuses dans un rayon restreint; la 
quantite des sujets corpusculeux est plus forte dans les educations des loca¬ 
tes a grande culture, et, dans ces dernieres, il est inutile d’essayer des 
educations pour graine. 

Les faits sont venus justifier les previsions etablies dans le Rapport de 
Fannee derniere; les graines non corpusculeuses ont eu un rendement qui 
peut aller au double de celui des anciennes epoques de prosperite. Par 
exemple, la Ferme-Ecole de Paillerols a pu livrer au commerce, en 1867, 
2.500 onces de graines saines, et 5.000 en 1868. Des graines provenant de 
deux chambrees de cette Ferme-Ecole ont ete distribuees gratuitement a 
cent douze educateurs cles Hautes et Basses-Alpes, par lots de demi-once, 
de 1 once et de 2 onces, a condition que ces educateurs eleveraient exclu- 
sivement cette sorte de graines. Le rendement moyen a ete de 45 kilo¬ 
grammes de cocons par chaque once (de 25 grammes) de graines. Avant 
Fapparition du fleau actuel, un educateur etait satisfait quand il obtenait 
25 kilogrammes de cocons par once de graines. De m6me, dans les Pyrenees- 
Orientales, par les soins d’une Commission locale, il a ete constate que 
toutes les chambrees corpusculeuses ont echoue et que la plupart des autres 
ont reussi. Il faut citer encore les departements des Hautes et Basses- 
Alpes, du Yar, des Alpes-Maritimes, de Vaucluse, de FHerault et de la 
Corse ( 4 ). 

Quand ces premiers resultats auront ete confirmes par de nouvelles 
experiences, entreprises d’une maniere plus generale, les sericiculteurs, 
au lieu d’aller porter au Japon Fargent de la France pour la munir de 
graines de races tres inferieures aux nOtres, auront interet a se transporter 
dans nos departements de petite production, ii y faire elever de la graine 
pure, a en surveiller les educations et a choisir au microscope les meilleures 
chambrees pour les livrer au grain age. 

L’autre maladie, celle des mor tv-flats, pourra, sin on 6tre ecartee d’une 
maniere absolue, du moins 5tre notablement attenuee par Felimination des 
graines predisposees hereditairement a ce mal, grace a une observation 
microscopique facile du contenu de la poche stomacale et correlative de 
celle tendant a la recherche des corpuscules. Jusqu’ici, cette maladie, com- 
promettant Fefficacite du proccde de M. Pasteur, qui ne s’attaquait encore 
qu’a la maladie des corpuscules, etait la principale objection de certains 
sericiculteurs contre Femploi de cette methode. Les recherches de 1868 
laissent cette objection sans fondement, et permettent d’esperer qu’on 
arrivera prochainement a une solution definitive. 

Tels ont ete les resultats des missions confiees a M. Pasteur, lls ont 
r6pondu a Fattente des personnes qui Favaient designe comme prepare par 

1. Dans ce dernier ddpartement, l’enqugte a demonlre que les plantations de mtirier, aban¬ 
donees pendant un temps, se multipliaient activcment, et que l’6ducation des vers k soie pro- 
mettait de devenir une source de prosperite pour certaines parties de File. 

A Porto-Vecchio, notamment, la graine est en grande reputation; elle est achetee a des 
prix inconnus precedemment, et surtout par des commerijants italiens. Le prix moyen en est 
de 25 francs l’once, et se serait 61eve jusqu’4 50 francs. 11 parait constant que la maladie 
n’atteint pas les vers qui y sont elev6s. Les educations se font sur une petite dclielle, dans les 
maisons particuli6res et dans les fermes. 
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ses etudes sur les organismes inferieurs a raccomplissement de ces difficiles 
recherches. Ceux qui savent ce que la science pouvait esperer des travaux 
de son laboratoire et des efforts de sa pensee sont seuls en etat d’apprecier 
ce que lui doit la sericiculture et quels sacrifices il lui a faits. 

Sur la proposition de la Commission centrale de sericiculture, le 
ministre de l’Agriculture, desireux de donner toute Pefficacite necessaire 
aux enseignements et aux decouvertes de Pillustre acaclemicien, a fait 
repandre dans les departements sericicoles un grand nombre de micro¬ 
scopes. Dans ceux du Gard et de Vaucluse, leConseil general s’est associe a 
cette mesure en decidant, de son c6te, qu’un certain nombre de microscopes 
seraient achetes par le departement pour 6tre places dans les mains des 
educateurs ou. des instituteurs. Plusieurs sericiculteurs ont profite de la 
presence de M. Pasteur a Alais pour lui demander des conseils sur la maniere 
de se guider dans leurs observations. C’est ici le cas de dire que M. Pasteur 
s’est mis, avec une patience egale a son ardeur, an service de tous les edu¬ 
cateurs, et a toute heure du jour et de la nuit. Pas une chambree offrant 
des sympttimes inquietants qu’il n’ait visitee aux environs d’Alais, prodi- 
guant ses forces, ses soins et ses conseils jusqu’a compromettre pour tou- 
jours sa sante. 

En outre, des homines de bonne volonte se sont charges, dans le Gard, 
de faire, sous sa direction, des conferences aux instituteurs, pour leur 
apprendre le maniement du microscope, et pour donner a leurs observa¬ 
tions un caractere scientifique et les rendre ainsi veritablement fructueuses. 

Avec Paide des precieux renseignements de M. Pasteur, ceux-ci se 
livrent a des observations serieuses et efficaces, qui, ne donnant peut-6tre 
pas toujours des resultats immediatement pratiques, permettront, cepen- 
dant, de reunir un ensemble de faits suffisant pour degager la verite scien¬ 
tifique et pour en deduire les regies pratiques a suivre, soit pour 1’educa¬ 
tion des vers, soit pour la distinction des bonnes graines et des mauvaises. 

Jusqu’ici, M. Pasteur ne donne pas, en effet, de moyen propre a faire 
connaitre si une graine est bonne, son origine et.ant inconnue. II donne le 
moyen de reconnaitre si la graine sera bonne, non en l’examinant elle- 
meme, mais en examinant les deux papillons qui Pont produite. 

Les sericiculteurs, qui sont peut-etre trop exigeants, demanderaient 
davantage : ils voudraient qu’on leur apprit a distinguer la bonne graine de 
la graine malade; ils voudraient qu’on leur fournit le remede propre a 
guerirles vers atteints par la maladie. 

M. Pasteur leur repond, avec une grande sagesse, que detelles solutions 
ne se decouvrent pas ordinairement par les seuls efforts des methodes 
scientifiques, et qu’elles naissentd’un hasard heureux sur lequel on ne doit 
pas compter. Au contraire, les procedes preventifs, et c’est vers ceux-la 
que tous ses efforts sont diriges, sont de nature a etre combines par le 
raisonnement, et leur recherche n’a rien qui soit au-dessus des forces de la 
science. 


Heureusement, pour le present, les facilites donnees au commerce pour 
amener des graines du Japon bien choisies, et, pour Pavenir, le resultat 
consolant des recherches perseverantes et fructueuses de M. Pasteur, les 
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ts tie beaucoup cle sericiculteurs distingues, sont venus rendre des 
’ances aux educateurs, et l’enquete sericicole de 1868, dont les resul- 
ne sont point encore entierement connus, permet de constater, par 
:e, an moins le statu quo , peut-etre m<Mue one legere amelioration clans 
nnditions de la production sericicole, prise dans son ensemble. Mais 
est pas la ce qui caracterise la campagne de 1868. Les legons qu’elle 
nnees, et c’est par elles qu’on en tirera bon parti, resultent de ce fait, 
cote des pires insucces on a obtenn des recoltes d’ane abondance 
mue, et cela par la seule difference ties graines employees. Ain si, la 
le, le climat, le mode d’edncation ne penvent rendre bonne one graine 
e, ni rendre improductive une bonne graine. 

les resultats extremes, constates dans la meme commune et parfois 
le meme eleveur, justifient les efforts cliriges vers la production de la 
ne saine par le choix judicieux des parents, base de la regeneration 
industrie sericicole. 

1 y a done lieu tie croire cjue rinduslrie a laquelle Sully et Colbert 
mt donne une si energique impulsion, se relevera par cette voie, et 
lie reconquerra, qu’elle accroitra meme sa prosperity des temps passes. 
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DEUXIEME PARTIE 


RAPPORTS ET PUBLICATIONS DIVERSES 
GONFIRMANT LEFFICACITfi DE MON PROCEDE DE CONFECTION 
DE LA GRAINE DE VERS A SOIE 


Pendant les quinze ou dix-huit annees qui out precede mes etudes, 
le mal a provoque une multitude de recherches, de journaux, de bro¬ 
chures. On a propose des remedes sans nonibre pour le combattre. 

On a formule des theories sur ses causes et sur sa propagation a tra¬ 
vel's l’Europe et l’Asie. Parmi les auteurs de ces travaux, il en esl 
dont rimpuissance se traduit aujourd’hui par la negation des progres 
qui ont echappea leurs investigations. C’estla loi commune pour toutes 
les decouvertes nouvelles. D’autre part, le commerce des graines avec 
le Japon ne peut avoir de prosperity et de duree qu’au prix de la 
continuation du fleau. Les Compagnies qui exploitent ce nouveau 
genre de negoce avec LEx^erne-Orient ont done interet a nier la possi¬ 
bility du grainage indigene. Quant a la deloyaute et aux manoeuvres 
de certaines personnes livrees au commerce de la graine indigene, 
elles depassent toutes les bornes. 

Le lecteur me saura gre, sans doute, de passer sous silence les 
atlaques passionnees auxcjuelles ontdonne lieu mes Communications 
a l’Aeademie des sciences et a divers Pecueils ( l ). Je ne crains pas 
d’etre dementi en assurant que, dans toutes les contradictions qui se 
sont fait jour, il n’y a pas un fait, pas une observation serieuse. On 
m’a oppose des opinions precongues, des theories hasardees, et sur- 
lout un certain nombre d’insucces d’educations failes avec des graines 
confectionnees d’apres mon procede de grainage, sans s’inquieter des 
causes qui avaient pu provoquer ces echecs, comme si la non-reussite 
d’une education avait pour consequence necessaire que la graine 
elevee etait mauvaise. 

1. On trouvera, p. 596-606 du prcscMit volume, les reponses faites aux' alta([ues dont il csl 
id question. {Note de VEdition.) 
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Si, clans les articles publies par mes adversaires pour contester 
I’exactitude des resultats de mes recherches et leur importance pra¬ 
tique, il n’y a pas un fait digne d'etre discute, en revanche, j’ai la satis¬ 
faction de pouvoir produire les Rapports d’un certain nombre de 
personnes qui, cherchant la verite sans parti pris, sesont livrees a des 
experiences comparatives dans le but de mettre a l’epreuve des faits 
les principes que j’avais etablis (*). Leurs observations forment la 
deuxieme Partie de ce volume [la deuxieme Partie de ees « Notes et 
Documents »]. 


EXTRAIT DU MESSAGER AGRICOLE DU MIDI (*). 

En rendant conipte au ministre de V Agriculture, du Commerce et des 
Travaux publics de la mission qui lui avait ete confiee eii 1805, I860 et 
1867, au sujet de la maladie des vers a soie, M. Pasteur avait signale les 
importants grainages de M. Raybaud-Lange, l’honorable directeur de la 
Ferme-Ecole des Basses-Alpes ( 1 2 3 ). M. Rendu, inspecteur general de LAgi'i- 
culture, a constate a son tour les belles reussites des educations faites a 
Paillerols, sous la direction de M. Raybaud-Lange, et il appelle sur elles 
l’attention de M. le ministre clans un Rapport fort interessant que nous 
allons mettre sous les yeux de nos lecteurs. 


Rapport sur I'education des vers a soie a Paif/erofs adresse 
a S. E. le ministre de 1'Agriculture, du Commerce et des Trasuiu.r public's* 

Monsieur le Ministre, 

Votre Excellence, justement preoccupee des souffrances de l’industrie 
sericicole, m’a charge de rechercher les faits cpii pourraient eclairer cette 

1. Les personnes qui desireraienl connaUre les attaques auxqiicltes jo fais allusion et mes 
rdponses pourront cons'ulter la collection du Momteur des soles, journal hebdomadairepublic 
a Lyon. [Voir p. 596 et suivantes du present volume.] Cos critiques out ete jugees severe- 
ment, quoique sans exageralion, dans le journal sdricicole redige par le professeur Haber- 
landt, directeur de la Station sericicole d’Aulricbe : 

« En ce moment on se livre en France a des attaques nombreuses et violentes con tre 
M. Pasteur et sa mdthode de selection des grainos par le elioix de papillons sains. On ras- 
semble, presque avec plaisir, tous les cas d’insucc6s survenus a une partie des educations 
des graines faites par cette metliode, sans s’assurer le moins du monde des causes des 
insuccks. On parait oublier qu’il esl impossible quo des graines saiues reussissent absolu- 
ment sans exception. Le choix des graines importe extr£mcment pour la rdussite, mais il faul 
les elever convenablement... M. Pasteur est dans la voie de la vdrild, tandis que ses adver¬ 
saires ignorent le plus souvent et completement • les points essentiels dont il parle, et sont 
abandonn^s sans direction fixe aux variations quotidiennes des opinions avec la foi la plus 
aveugle. *> (Voir Oe.sterreichische Seidenbau-Zeitung , n° 2, 15 juillet 1869; et les Mondes , de 
M. l’abbe Moigno, 5 aofit 1869, XX, p. 562.) 

2. Rapport de V. Rendu, reproduit et comments par F. Cazalis dansle Messager agricole 
du Midi , 5 janvier 1868, VIII, p. 425-428. (Note de 1'Edition.) 

3. Messager agricole du Midi , 5 novembre 1867, VIII, p. 363 [cl in 517 du present 
volume]. 
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difficile question; j’ai ete assez heureux pour rencontrer chez M 
Lange, directeur de la Ferme-Ecole de Paillerols, des procedes 
et de grainage, confirmant les belles experiences de M. Paster 
lees, suivant moi, a prevenir la maladie qui decime les chamt 
mettez-moi de vous soumettre le resultat de ma mission. 

Depuis plus de quarante ans, on se livre, sur une grande 
Paillerols, a Feducation des vers a soie. Trois mille muriers, ta 
qu’en bordures, occupent pres de 20 hectares de ce domaine; i 
sur un coteau argilo-calcaire, sous le climat sec de la haute Prov 
altitude de 250 metres au-dessus du niveau de la mer, et peuv 
de la feuille pour 50 onces environ. Ces conditions eminemment 
n’ont cependant pas empeche le mal de sevir ici com me ailleurs 
la gattine faisait perir tous les vers a soie de Paillerols, et, les 
vantes, ses educations etaient egalement frappees d’insucces. M 
Lange ne perdit pas courage. Homme de science et de prati 
avoir, en vain, cherche a combattre le fleau par des soins hygien 
tiplies, il se decida, en 1860, a recourir aux petites educations 
qu’il fallait, avant tout, se preserver des foyers d’infection, il ab 
magnanerie de Paillerols et divisa autour de lui ses educations, 
ne suffisant pas encore, il alia dans les fermes ecartees des Ha 
Basses-Alpes, oil la maladie n’avait jamais paru et oil les condit 
lement et de salubrite presentaient les meilleures chances de re 
chaque annee, a Fouverture de la campagne sericicole, il exan 
soin les petites educations de ces contrees, il les suivait aux diff( 
et ne s’en rapportait qu’a lui-m&me pour se procurer de bons 
teurs. N’apercevait-il aucune trace de maladie aux mues succe 
vers ou a la montee, il achetait a tout prix les cocons proven 
petites educations, pour les faire grainer dans un batiment sp 
Ferme-Ecole. Bien convaincu deja que la purete de la graine eta 
essentiel a rechercher, il portait toute son attention sur les repr 
principal contr6le de ses essais; les papillons les plus sains, les p 
les plus vigoureux, ceux dont Faccouplement rapide s’effectuait i 
ruption, dont la vitalite se continuait encore douze ou quinze j 
la ponte, lui fournissaient les meilleurs types : tous les autr 
rejetes. C’est ainsi que la graine s’est faite a Paillerols de 18< 
Six annees de reussite consecutive ont recompense cette maniere 
d’operer. Au commencement de juin 1867, 35 quintaux de 
40 kilogrammes chaque, resultant de 35 onces de graines, di 
25 grammes, partaient de Paillerols, vendus au prix de 8 fram 
gramme; ils etaient de fort belle qualite : on avait assurement 1 
satisfait, en presence surtout des nouveaux desastres qui ve 
signaler la derniere campagne. Toutefois M. Raybaud-Lange i 
pas dans cette voie du progres. Mieux que personne il avai 
l’insuffisance de ces moyens de regeneration; Fachat d’un grar 
de lots de cocons pour en obtenir un seul d’apparence irreprocha 
pas un mediocre inconvenient; en outre, Finspection a simple 
n’etait point infaillible, il fallait done trouver un contr6le pi 
M. Pasteur, Feminent academicien, venait de publier une par 
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icnces ; ses reclierch.es consciencieuses ouvraient line voie d’investi- 
l et plus sure et plus complete; M. Raybaud-Lange, avec le tact pra- 
qui le distingue, se fit aussit6t son disciple; nous entrons ici dans 
onde phase de ses experimentations. 

1 connait les travaux remarquables de MM. Cornalia et Vittadini sur 
opuscules du ver a soie; c’etait une premiere revelation, revelation 
use, mais incomplete, car la graine seule avait ete lobjet de leurs 
II fallait pousser plus avant les recherches, et les poursuivre dans 
:ysalide et le papillon, pour s’assurer reellement de la purete de la 
>; la maladie, en diet, peut se trouver dans la grairje a l’etat consti- 
nei ou d’heredite, sans montrer aucune trace sous Pobjectif du micro- 
ce qui ne Pemp6cherait pas plus tard de se declarer, soit dans les 
>oitdans les papillons. La gisait le secret du probleme : il etait reserve 
?asteur de le mettre en lumiere et de prouver, par des experiences 
[ngenieuses que multipliees, que la purete de la graine depend essen- 
nent de Pabsence de corpuscules dans les papillons. Ces corpuscules 
it doute pour quiconque les a etudies au microscope. Toute chrysa- 
u tout papillon, quel que soit lc degre de la maladie, montre sous 
ument une serie plus ou moins nombreuse de petits corps ovoides 
tant la lumiere; ceux-ci sont-ils des organites ou bien des parasites, 
e l’affirme M. Bechamp, il ne m’appartient pas d’emettre un avis dans 
question de science pure; il suffit que l’origine du mal soit connue : 
and pas a ete fait pour lc combattre efficacement. 

.nspirant des travaux et des conseils de Pillustre academicien fran- 
VI. Raybaud-Lange, a son tour, s’est arme du microscope pour se pro- 
de bons reproductcurs. Ses petites educations dans la montagne se 
ilevees cette annee a soixante-dix-huit; les plus minimes ont eu lieu 
l demi-quart d’once, les plus considerables n’ont pas depasse 2 onces; 
provenaient d’une graine declaree parfaitement pure par M. Pasteur 
ime. Ces educations ont ete reparties entre les arrondissements de 
Digne et Sisteron; reussite parfaite; deux ont atteint des chiffres 
rdinaires : 55 kilogrammes par once de 25 grammes, chez M. le 
ir Allemand, a Riez; 58 kilogrammes pour une m6me quantite de 
i, chez M. Rougier, a Louviere (Basses-Alpes); plusieurs sont montees 
50 et 52 kilogrammes; pas une n’est descendue au-dessous de 
logrammes. Dans le departement de Yaucluse, il est vrai, on cite 
jes echecs partiels, bien que la graine fut originaire de Paillerols; 
d’une part, cette graine n’offrait qu’une garantie insuffisante de 
>; elle seule, d’apres le procede Cornalia, avait ete examinee au 
scope, sans que chrysalides et papillons eussent prealablement subi 
epreuve, comme le fait et le conseille M. Pasteur; d’autre part, les 
:urs avaient melange la graine de Paillerols avec d’autres graines 
Ses : les memes qualites ont donne une bonne recolte moyenne dans 
sses-Alpes, Pechec du Comtat n’infirme done point la reussite obtenue 
onteste ailleurs. 

l premier abord, Monsieur le Ministre, ces heureux resultats semblent 
lants, puisque, depuis Pinvasion de la maladie, la plupart des educa- 
se croient bien partages quand ils ont moitie de recolte. Mais tous 
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les cocons qui donnent un bon rendement ne sont pas tons aptes a fournir 
de bons reproducteurs; pour s’assurer de la purete de ces derniers, il 
faut recourir au microscope. C’est ce que vient de faire, dans cette cam- 
pagne, M. Raybaud-Lange; il ne croit plus pouvoir se passer de ce moyen 
d’investigation. Aux approches de la montee, le directeur de Paillerols 
s’est transports, avec son voisin, M. Gorcles, aux lieux de ses diverses 
educations en montagne ; il a pris des cocons comrae specimen de chaque 
chambree; son choix s’est porte de preference sur les cocons les mieux 
conformes, les plus lourds, les plus fins et d’une coloration uniforme; les 
chrysalides triturees ont passe sous le microscope; tout ce qui presentait 
plus de 2 pour 100 de corpuscules a ete rejete, le reste a pris le chemin de 
la Ferme-Ecole. Des cocons y ont ete debaves de nouveau; on les a en cha¬ 
pel es et suspendus a des traverses mobiles dans de vastes pieces bien 
aerees, sous une temperature moyenne de 12 a 13 degres. A la sortie des 
papillons, nouvel examen microscopique, auquel M. de Plagniol, habile 
micrographe de PArdeche, a prete son concours; comme contrdle supreme, 
M. Raybaud-Lange a envoye, sous des numeros d’ordre, a M. Pasteur, des 
specimens de tous les papillons des differentes chambrees destinees au 
grainage, afin qu’il voulut bien reviser lui-meme les experiences de Paille- . 
rols ; de cette maniere, tous les lots de cocons dont les papillons n’offraient 
pas assez de garantie contre la maladie se sont trouves completement eli- 
mines. 

Plus les papillons sont exempts de corpuscules, plus leur graine pro- 
duit de cocons, plus les vers echappent a la mortality des mues, et plus il 
y a d’egalite dans Feducation. M. Pasteur estime que, dans quelques cas, 
20 pour 100 d’infection promettent encore une recolte industrielle; mais 
comme, de Paveu meme du savant experimentateur, rien n’est encore bien 
certain clans cette tolerance, M. Raybaud-Lange, pour plus de securite, 
n’admet en grainage que les papillons presentant moins de 10 pour 100 de 
TafTection corpusculaire. J’ai pu constater moi-m6me, par l’inspection au 
microscope, qu’un grand nombre de lots reserves pour le grainage sont 
entierement purs de corpuscules; c’est parmi ces derniers triages que 
M. Raybaud-Lange opere une selection minutieuse pour se procurer la 
graine de ses types reproducteurs de 1868; il serait difficile de s’entourer 
de plus de precautions. 

L’atelier de grainage de Paillerols ne laisse rien a desirer; Pordre et 
la proprete y president. Tout y est prealablement lave avec un melange 
d’acide sulfurique etendu de six fois son volume cl’eau, afin de detruire les 
germes miasmatiques. Monies soins hygieniques pour les educations en 
montagne. Tous les lots de cocons portent une etiquette, et des numeros 
correspondants sont places sur les linges destines a recevoir la graine. Les 
papillons sont classes avec une extreme attention, et, nonobstant Fexamen 
microscopique, on rejette encore tous ceux dont Lapparence est suspecte. 
L’accouplement ne dure pas au dela de six a sept heures. Des que les toiler 
sont couvertes de graines et que celles-ci ont passe du jaune au gris, on 
trempe les linges dans deux eaux successives, a la temperature ambiante, 
pour les debarrasser de toute substance etrangere au grainage; cette ope¬ 
ration terminee, on expose les linges a un courant d’air frais iusciu’a dessic- 
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cation suffisante : ils sont ensnite places clans un endroit sec, a basse tem¬ 
perature, suspendus sur des cordes a Eabri de la poussiere et des souris. 

Tels sont, Monsieur le Ministre, les procedes usites a Paillerols. Toutes 
conditions generates de reussite d’ailleurs observees, on peut les resumer 
en deux principes : petites educations dans des lieux eloignes de tout foyer 
d’infection; emploi exclusif et isole de reproducteurs absolument purs de 
eorpuscules. Nul doule que, par ce double moyen, on n’arrive a la regene¬ 
ration des races de vers a soie; c’est la consequence, logique des experiences 
de M. Pasteur corroborees par les succes de M. Raybaucl-Lange. La grande 
Industrie de la soie, principale source des richesses de tant de populations, 
n’est clone plus menacee de perir sous le fleau qui Pa si souvent compro¬ 
mise; a Paide de bonnes methodes, de soins judicieux et perseverants, et 
sous Pimpulsion clesinteressee de la science, nos educateurs doivent se 
relever de leurs nombreux echecs, leur saint est entre leurs mains. 
M. Pasteur Pa declare, c’est aussi la conclusion de ce Rapport. 

Agreez, etc. 

Victor Rendu, 

ins]m<Tour general de rAgrieulturc. 


M. Victor Rendu a si bien fait ressortir toutes les consequences logiques 
des experiences de M’. Pasteur, corroborees par les succes de M. Raybaud- 
Lange, que nous n’avons rien a ajouter a son Rapport. Nous pensons, 
comme cet honorable inspecteur general de PAgriculture, qu’a Paide cle 
bonnes methodes, cle soins judicieux et perseverants, et sous Pimpulsion 
clesinteressee de la science, Pinclustrie cle la soie saura se relever de ses 
nombreux echecs et repandra cle nouveau Paisance et la richesse parmi nos 
populations du Midi, si rudement eprouvees pendant de longues annees. 

E. Cazalis, 

(lirecleur du Message}- agricole du Midi. 


Le Memoire qu’on va lire, redige par M. cle Lachadenede, presi¬ 
dent clu Comice agricole cPAlais, clecrit exactement les pratiques qui 
etaient usitees dans notre laboratoire clu Pont-Gisquet, pres d’Alais. 
II est incomplel en ce qui concerne les observations relatives a la 
maladie des morts-flats, parce qu’il a ete fait au printemps de 1868 , 
epoque a lac[uelle je n’avais pas encore decouvert le ferment en cha- 
pelets de grains, indice de la flacherie. 
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SUR LEMPLOI DU MICROSCOPE POUR LA FABRICATION D 
GRAINE DE VERS A SOIE (i). 


On pent considerer aujourd’hui com me demo litre, par les res 
experiences que M. Pasteur poursuit au Pont-Gisquet, pres 
Fun des plus surs moyens pour faire de bonne graine de vers a 
siste a choisir an microscope les papillons que Fon destine au 
apres que Fon s’est assure prealablement que ces papillons pr 
d’une chambree ayant offert un aspect tres satisfaisant de la quat] 
a la montee. 

Quelques instructions sur la maniere de se servir du micros 
done opportunes, maintenant surtout qu’il devient si difficile c 
curer, meme a un prix tres eleve, de la bonne graine, et que ' 
teurs sont convaincus de la necessite de faire grainer eux-memes 

On sait que les vers malades presentent souvent, dans leurs t 
mines au microscope, de petits corps ovoides, de dimensions tr 
que Fon nomine corpuscules; que ces corpuscules se rencontrent i 
ment dans le ver malade, a l’etat de larve, mais encore dans Foer 
chrysalide et dans le papillon. II s’en trouve, et en grande quar 
les poussieres des magnaneries oil ont eu lieu des chambrecs qui 
reussi, parce que les vers malades, se dessechant apres leur 
reduisent en poussiere qui se repand dans Fatelier. La presei 
petits corps dans Forganisme du ver constitue hi inn la die des co 
maladie tres repandue aujourd’hui et a laquelle il faut attribu< 
grand nombre des echecs des educations. 

Les experiences du Pont-Gisquet ont prouve, de la maniere h 
dente, que cette maladie est hej'eclitaire et contagieuse. 

Les personnes qui croient encore que la maladie n’est pas h 
ment constitutionnelle se rendent un compte tres inexact des 
acquis. On peut dire qu’elles les ignorent. 

En ce qui concerne la contagion, il faut, pour y soustraire le 
eleve?' loin de toute auti'e provenance in fee tee 7 dans un local separe 
ment propre, nettoye avec le plus grand soin, et ne se servir cp 
debarrasses, par un lavage energique, de toutes les poussieres 
d’une precedente education. Il faut, en outre, prendre toutes les p 
les plus minutieuses pour ne pas introduire dans Fatelier le ge 
maladie, surtout le germe qui peut 6tre apporte par une autre 
courante; car la contagion est infiniment plus facile avec des 
fraiches qu’avec des poussieres seches et vieilles. Un seul ver 
leux, qui traine son corps et ses dejections sur les feuilles, pe 
sonner un nombre considerable de vers sains. 

1. Lachadenede (de). Rapport sur Temploi du microscope pour la fabrication 
de vers a soie, lu le 2 avril 1868 k la Commission departementale de sericiculti 
Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d’Alais, n° 6, 1868, VII, p. c 
de VEdition.) 
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Quant a l’heredite, M. Pasteur a montre, par des experiences souvent 
repetees, que les papillons corpusculeux produisent de la graine infectee, 
surtout quand les chrysalides de ces papillons ont offert, encore jeunes, 
des corpuscules. Aussi l’examen des chrysalides peut-il rendre de grands 
services. II est done indispensable de ne prendre, pour reproducteurs, que 
des papillons exempts de corpuscules quand on veut avoir la certitude 
d’eloigner, d’une maniere absolue, la maladie des corpuscules dans la graine 
et dans les vers qui en naitront. 

Ces precautions ne suffisent pas encore pour assurer la recolte. II faut, 
de plus, que les papillons proviennent d’une education ayant parfaitement 
marche, car s’ils proviennent, par exemple, d’une chambree dans laquelle 
il s’est trouve des morts-flats , leur graine pent echouer completement a 
/l’education. Et pourtanl les papillons &*education avec morts-flats peuvenl 
i ires lien ne pas etre corpusculeux ; mais des experiences recentes de M. Pas¬ 
teur prouvent que cette maladie, d’un genre different, est hereditaire 
comme celle des corpuscules et fait souvent autant de ravages qu’elle. 

En resume, deux conditions principals sont necessaires pour obtenir 
un bon rendement en cocons : 

1° Education soignee des vers; 

2° Emploi d’une graine saine. 

Que signifient ces mots : Jiducation soignee des oers? Ils signifient qu’il 
faut tout faire pour eviter la contagion du mal. Ils veulent dire aussi, 
comme au temps de la prosperity, qu’il ne faut pas s’exposer, par manque 
de soins, a provoquer des maladies accidentelles dans l’edueation. 

Que signifient ces mots : Emploi d J une graine saine'} Ils signifient qu’il 
faut. employer uniquement des graines nc portant pas en ellcs-memes, 
dans leur constitution interieure, 1c germe des deux maladies, aujourd’hui 
redoutables, mises en lumicre par les experiences de M. Pasteur, la maladie 
des corpuscules et la maladie des morls-flals. 

Quels sont les moyens de se procurer de la graine exempte de ces 
maladies hereditaires? 

Avant tout, il faut choisir, parmi les chambrees quo Ton desire eprouver, 
celles qui ont le mieux reussi et dans lesquelles, nous le repetons, on n’a 
pas remarque de mortality appreciable, principalement ala quatrieme mue, 
et depuis ce moment jusqu’a la montee. Toutes les autres, surtout celles 
ou on a remarejue des jnorts-flats , doivent £tre proscrites. 

Inutile d’ajouter qu’il faut aussi tenir compte de la qualite des cocons. 

L’examen microscopique des papillons, on le comprend, n’a de valeur 
que lorsqu’il porte sur un assez grand nombre de sujets, cinquante au 
moins et sans choix. Pour plus de facilite dans cet examen, il faut avoir a 
sa disposition l’outillage convenable. 

Un bon microscope d’un grossissement d"au moins 400 diametres, 
muni des accessoires necessaires ; un assez grand nombre de lames et 
lamelles pour ne pas Atre oblige d’en laver & chaque instant; deux ou trois 
verres pour y mettre tremper les lames et lamelles ayant deja servi; des 
pinces pour saisir les papillons et les lamelles ; quelques baguettes et tubes 
de verre ; des ciseaux; un mortier en porcelaine emaillee pour broyer les 
papillons; un recipient quelconque, rempli d’eau propre pour les divers 
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lavages (*), muni dTin siphon ferme par une pince de Mohr; deux sei 
quelques morceaux de vieux linge de toile fine; un flacon d eau 
ou d’eau de pluie; une table d’assez grande dimension, de couleur 
et surtout assez massive, afin qu’elle ne soit pas ebranlee au moind] 
enfin un siege solide, sans bras, pour laisser au corps 1’entiere lib 
mouvements, tels sont les objets indispensables pour faire des obse 
suivies. 

Avant de commencer, on s’assurc cl’abord que tous les objcti 
sur la table sont d’une parfaite proprete. En second lieu, on doit s 
de l’eclairage, car c’est chose tres essentielle pour la precision de 
vations et surtout pour menager l’organe de la vue ( 1 2 ). 

La table est placee en face d’une croisee, assez loin pour qu’o. 
en manoeuvrer a volonte les volets, que Ton ferme de manieve a n< 
penetrer dans Tappartement que juste la lumiere necessairc. Le 
scope etant pose sur la partie gauche de la table, on regarde a 
l’oculaire pendant que Ton fait mouvoir le reflecteur jusqu’a ce 
champ visuel soit eclaire( 3 ). Le reservoir d’eau se place a droite e 
l’observateur, les autres objets sont disposes de maniere qu’ils 
etre saisis et manies commodement. 

Apres s’etre ainsi installe, on peut commcncer a observer. C 
done un papillon, a l’aide des ciseaux on lui enleve les ailes que 1 
dans la terrine, placee a terre sous le siphon, et on le met dans le 
avec quelques gouttes d’eau ( 4 ), puis on le broie soigneusement. C 
on depose, avec le pilon, sur une lame de verre, une goultelette du 
assez petite pour que la lamelle placee par-dessas puisse la recouv) 
rement sans la faire deborder. La preparation ainsi disposee est p( 
la platine du microscope. On place alors l’oeil a l’oculaire, et, s 
d’une main le tube des lentilles ( 5 6 ), on l’abaisse, en le faisant toun 
sa douille, jusqu’a ce qu’on voie apparaitre assez distinctement le 
du papillon contenus entre les deux lames de verre. Pour mettre a 
e’est-a-dire pour obtenir une image distincte, il faut abanclonnei 
et faire mouvoir la vis de rappel dans un sens ou dans l’autre, ji: 
que l’image soit parfaitement netted). A ce moment on aper<?oi 


1. Les oraches ordinaires dont on se sert dans les campagnes sont Ires comn. 
cet usage. Le tube en caoutchouc, place dans le goulot de la cruclie, se maintien 
dans cette position; il est ainsi porte en avant, et rend l’operation tres facile. 

2. L’emploi d’un ecran adapteau microscope etfixe a rinstrument par un cordoi 
est fort commode ettres utile: nous ne saurions trop en recommander l’usage. 

3. Il importe d’eviter de l’eclairer trop vivement, ce qui fatiguerait bientdt les 
cielun peu nuageux est une circonstance tr6s favorable; dans ce cas le mii'oir de Tb 
dirig4 vers un nuage blanc, renvoie g&aeralement une lumiere tres convenable. 

^ 4. 11 est bon de s’habituer & mettre toujours dans le mortier la mtoe quantite 
d’avoir des observations comparatives. L’eau qui reste nature 11 ement apr^s chaque 
bien suffisante, si Ton n’a pas laisse le mortier s’egoutter et se sdcher plus ou mob 

5. Nous avons deja dit qu’il fallait un grossissement d’au moins 400 diametres 
microscopes distribues par le departement (construits par Nachet, fabricant d’insti 
precision a Paris), le grossissement donne par Toculaire n° 2 et l’objectif n° 5 est li 
siderable; e’est celui qu’il convient d’adopter pour le genre d 5 observations dont il s' 

6. Onny arrive pas du premier coup lorsqu’on iTest pas familiarise avec le mai 
microscope. Il est souvent necessaire, soit de deplacer encore l’instrument ou le r 
d essayer diverses ouvertures du diapliragme. Mais avec un peu d’habitude, on t 
vite la position la plus favorable de rinstrument et de toutes ses parties. 


Exajmen microsgopique. 

Laboratoire clu Ponl-G-isquol, pres d’Alais. 
[E. Duclaux au microscope.] 
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champ du microscope un grand nombre d’objets divers, des debris de 
toute sorte, des fragments de peau, du duvet, des trachees, des globules 
de graisse, des bulles d’air, quelquefois des cristaux, et enfin des corpus- 
cules, s’il y en a ( ! ). 

Ceux-ci se distinguent facilement par leur structure et par leur pro¬ 
priety de refracter vivement la lumiere. Ils ont la forme d’un ceuf ou d’un 
cocon qui ne serait pas deprime an milieu. Ils brillent avec eclat et les 
bords en sont nettement accuses. Si le grand axe est horizontal, ils ont la 
forme d’une ellipse ; s’il est au contraire vertical, ils ont la forme d’un 
cercle. Cela sert a les reconnaitre et a les distinguer des globules dc 
graisse, des bulles d’air et des cristaux, car en faisant mouvoir le liquide, 
par une legere pression exercee sur la lamelle, le corpuscule est entraine; 
il roiile sur lui-mAme, et affecte alors tantbt la forme ronde, tant6t la 
forme elliptique, tandis que les globules de graisse, les bulles d’air 
paraissent toujours spheriques, et les cristaux, qui sont lamelliformes, en 
se presentant par la tranche, offrent 1’aspect d’un rectangle tres allonge 
ou m£me d’une simple ligne noire. Au reste, avec un peu de pratique, on 
n’hesite bient6t plus. 

Des qu’on atermine l’examen du papillon et qu’on a vu s’il est ou non 
corpusculeux, et, dans le premier eas, quel est le nombre approximatif 
des corpuscules contenus dans le champ, on note exactement ce resultat 
sur un registre d’observations 

Avant de retirer la preparation pour passer a l’examen d’un autre 
papillon, on remonte un peu le lube du microscope; on enleve alors la 
lame pour la plonger dans 1’eau, puis on lave le mortier et son pilon, et on 
recommence en suite com me precedemment, et ainsi de suite, jusqu’a ce 
que les papillons qu’on a a etudier soient epuises. 

Lorsqu’on veut etudier un lot considerable de cocons et savoir s’il sera 
bon pour le grainage, il faut prendre un certain nombre de cocons dans le 
tas et les exposer a une temperature plus elevee, par exemple, dans une 
chambre au midi ou sous le manteau d’une cheminee de cuisine. On pro- 
voque ainsi la sortie plus hative des papillons. Alors on les examine, et 
selon qu’ils sont ou non corpusculeux, on poursuit le grainage ou bien l’on 
envoie a la filature le reste du lot; de la sorte on ne sacrifie que quelques 
cocons, ce qui suffit pour juger de la valeur de l’ensemble. 

Enfin, au lieu de papillons, on peut vouloir examiner des vers ou des 
chrysalides; on procede, dans ce cas, comme il a ete dit ci-dessus. Si c’est 

1. Le liquide contenu entre les lames de verre ayant une eertaine epaisseur, on doit, en 
manoeuvrantla vise! en cleplagant la lame, parcourir les dilTerentes couches dela preparation. 
En d’autres termes, il faut abaisser 1’objectif depuis le moment oh Ton commence a apercevoir 
quelque chose, jusqu’4 ce qu’on ne voie plus rieu. Sans cette precaution, on pourrait fort bien 
ne pas ddcouvrir les corpuscules qui se trouvent ordinairement dans les couches inferieures. 

Prenez garde, en faisant ainsi voyager la preparation, qu’elle ne mouille, par ses bords 
humides, lalentille de Tobjeetif du microscope. Vous nepourriez plus rien voir. Assurez-vous 
done, quancl vous avez de la peine a voir nettement, si cette lentille n’a pas besoin d’etre lav£e 
avec un peu d’eau et bien essuyde. 

2. Ilest tees utile d’inscrire sur ce registre toutes les indications essentielles, la provenance 
des objets observes, la date de Pobservation, etc., etc. Souvent il est necessaire de recourir 
plus tard k ces renseignements; on comprend done 1’importance de les noter tres exactement, 
an fur et a mesure. 
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de la graine que Ton vent etudier, le mortier n’est plus necessaire; il 
de deposer sur la lame une goutte d’eau avec un tube ou une bague 
verre. Dans cette goutte d’eau on place un ou plusieurs oeufs que l’on 
avec la baguette ou avec les pinces. On ecarte les debris de la coq 
on recouvre le liquide d’une lamelle. La preparation est alors comple 
on peut la porter sous le microscope (*). 

L’examen des graines, des vers et des chrysalides donne des indie 
precieuses dont il faut savoir tenir compte pour apprecier Fetat sai 
des papillons qui en proviendront. Ainsi, lorsque deja la graine es 
pusculeuse, elle est radicalement mauvaise. Mais de ce qu’elle n’off 
de corpuscules, on ne peut conclure qu’elle est bonne, car les corpu 
peuvent s’y trouver a Fetat de germe et n’etre pas encore visibles, 
est de m&me pour les vers et les chrysalides : quoiqu’ils ne soiei 
corpusculeux, ils peuvent tres bien donner des papillons corpuscule 
faut done, en definitive, en arriver a l’examen des papillons pour app 
si l’on a de bons ou de mauvais reproducteurs. 

Quel que soit le genre d’observations auxquelles on se livre, il e: 
de prendre Fhabitude de remettre immediatement en place tous les 
dont on s’est servi. Il faut essuyer avec un linge fin et use les lentill 
cuivres et les autres parties du microscope avant de le renfermer. 0 
ensuite les lames et lamelles pour les mettre dans leurs boites respe 
Chacun procedera sans doute a sa maniere au lavage de ces divers c 
mais, pour la commodite de plusieurs, nous croyons devoir termii 
indiquant comment on s’y prencl generalement. 

Pour laver le mortier, on le saisit de la main gauche; avec lei 
derniers doigts de la main droite on prend le pilon et l’on place le toi 
le siphon. L’index et le pouce de la main droite, restes fibres, press 
pince du siphon, et l’eau s’ecoule. Pendant ce temps, on agite le pilo 
le mortier pour en detacher tout le contenu que l’eau entraine. 

Le lavage des lames et des lamelles est plus delicat. Pour h 
l’operation il convient, apres chaque observation, de separer la lame 
lamelle et de les mettre dans deux verres separes ; on brise ainsi be: 
moins de lamelles et on peut ensuite les prendre plus facilement p< 
laver. A cet effet, apres avoir dispose la pince du siphon de maniere 
ne presse que la moitie environ du tube de caoutchouc et produise 
un filet d’eau continu, on prend les lames dans la main gauche, 
faisant glisser l’une apres l’autre, on les frotte avec le pouce et Fin 
la main droite. La lame etant suffisamment nettoyee, on la met d 
paume de la main droite et on passe a une autre. Quand toutes sont 
on les etale sur une feuille de papier buvard; on les recouvre d’une 
du meme papier, en pressant legerement. Elies sont ainsi sechees 
elles conservent encore un peu d’humidite, ce qui permet, en les es 
avec un linge, de les nettoyer completement. 

1. Gomme, dans la graine, les corpuscules sont plus rares que dans les papilloi 
plus difficile de les apercevoir. Il faut redoubler detention, car il suffirait d’aperc 
seul corpuscule dans le liquide d’un oeuf pour £tre assure qu’il est aussi malade qn 
contenait naille. L’examen des oeufs exige une veritable habitude des observations 
scopiques. 
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On opere de meme pour les lamelles; seulement il faut user de beaucoup 
plus de precautions pour ne pas les briser, et se servir d’un Huge plus tin 
pour les essuyer. 

Ces instructions pourraient etre plus detaillees; mais elles sont suffi- 
santes. En s’y conformant on paryiendra facilement, avec un peu de perse¬ 
verance, a operer sans embarras. 


EXTRAIT DU JOURNAL LE VAR , N° DU 30 AVRIL 1868 (i). 


EXTRAIT DU JOURNAL LE VAR, No DU 14 JUIN 1868 ( 2 ). 


A M. L. PASTEUR, MEMBRE DE L’iNSTITUT, EN MISSION A ALAIS (CARD) 


Monsieur, 


Gallas, le 8 juin 1868. 


La campagne sericicole touche a sa fin dans ma commune : je suis done 
en mesure de vous faire connaitre le resultat des educations faites avec les 
graines n° i et n° 2 que, sur ma demande, vous aviez bien voulu soumettre 
a un examen microscopique. 

Dans l’inter£t de la sericiculture de notre department, vous daignates 
consigner les deductions pratiques, fournies par votre examen, dans une 
lettre qui, selon votre desir, fut inseree dans le journal le Var du 30 avril 
et reproduite dans un journal de Toulon. 

Comrae vous devez bien le penser, 1’emotion produite par votre Commu¬ 
nication fut grande parmi les educateurs nantis de ces deux graines ou de 
Tune des deux. On hesita d’abord sur le parti a prendre : fallait-il jeter 
au feu ces graines que vous veniez de condamner ? En d’autres termes, 
fallait-il ajouter foi aux previsions de la science ? Eh bien, vous l’avouerai-je, 
l’hesitation ne fut pas de longue duree. Apres sAtre passe de mains en 
mains le numero du journal qui avait reproduit votre lettre, on finit par se 
dire que, apres tout, le microscope n’etait pas infaillible, que les jugements 
de la science etaient parfois frappes d’appel, etc., et on proceda, comme 
si de rien n’etait, a Teducation de ces graines, a l’occasion desquelles vous 
aviez premuni les educateurs. Tout au plus si, parmi ces derniers, quelques- 
uns jugerent faire acte de prudence en s’approvisionnant d’une falble quan¬ 
tity d’autres graines. 


1. Ici se plagait, dans redition de 1870, une « Lettre k M. le maire de Gallas, arrondisse- 
ment de Draguignan ». On trouvera cette lettre dans le Rapport du 5 aout 1868, p. 547-576 du 
present volume. 

2. Cette lettre figurait dans les « Notes et Documents » du Rapport du 5 aout 1868. Voir 
note 1, page 547 du present volume. {Notes de Vtdition.) 
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II s’en est clone suivi que, selon que vous en exprimiez le clesir, mais 
dans une mesure plus large qu’il ne convenait a Pinteret des educateurs 
eux-memes, on a soumis votre jugement a Pepreuve des faits. Eh bien ! 
les faits ont parle, et, malheureusement pour notre localite, ils n’ont que 
trop confirme le verdict que vous aviez porte sur les graines n° 1 et n° 2, 
soumises a votre examen dans le courant d’avril dernier. 

Les educations faites avec ces deux sortes de graines ont eompletement 
echoue * r a peine si quelques-unes, reputees les mieux reussies, ont donne 
de 2 a 5 kilogrammes de cocons par 25 grammes de graines. Que dire des 
autres, sinon constater des resultats veritablemeni navrants! Au meme 
moment ou je trace ces lignes, je regois la visite d’un educateur desole, 
qui, m’exhibant un cocon unique , m’affirme que e’est la le produit tout 
entier d’une education de 25 grammes de la graine n° 2. 

J’ai, de rhon c6te, me conformant a vos intentions, fait proceder sous 
mes yeux a 1’education de 4 grammes de la graine n° 1, que je croyais 
excellente avant Pexamen que vous en aviez fait; ni le choix du local, ni la 
qualite de la feuille, ni les soins les plus minutieux n’ont pu un seul instant 
arreter les progres du mal, dont les symptOmes ont apparu des la premiere 
mue. Aujourd’hui, au moment de la montee en bruyeres, je conserve a 
peine une demi-claie de vers, ne devant probablement pas donner plus de 
i kilogramme de cocons. 

Ainsi done, Monsieur et tres honore Maitre, vos appreciations sur les 
qualites pathogeniques des graines n° 1 et n° 2, apres Texamen microsco- 
pique du mois d’avril, ont regu dans cette commune la consecration rigou- 
reuse des faits. Et, s’il ne vous a pas ete donne d’epargner a nos educa¬ 
teurs, pour l’annee 1868, des mecomptes que vous aviez prevus ckavance, 
votre lettre du 24 avril aura eu ce resultat inappreciable de demontrer aux 
plus increclules que la science, encore impuissante aujourd’hui a guerir le 
mal cjuand il est declare, pent du moins le prevenir en faisant connaitre les 
conditions dans lescjuelles il se developpe. Et, par suite, j’aime a penser 
que, des cetle annee, on ne procedera dans notre departement a aucun 
grainage sans avoir prealablement soumis a Texamen microscopique les 
papillons destines a la reproduction; je suis d’autant plus fonde a l’esperer, 
que le Comice agricole de Draguignan, selon l’avis que m’en donne 
M. le professeur Barles, se trouve des a present en mesure de soumettre a 
Tepreuve du microscope les echantillons de cocons qu’on voudra bien ltii 
adresser. 

Le l ) 1 Pierrugijes, 
mairc tie Gallas (Var). 


Depuis plusieurs annees, M. Henri Mares, correspondant de 
PAcademie des sciences, avait renonce a Peducation des vers a soie, 
particulierement des races indigenes, tant etait grande la difficult^ de 
se procurer des sentences saines. M. Mares, qui s’etait rendu compte 
par lui-meme des resultats de mes experiences dans plusieurs visites 
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a notre laboratoire du Pont-Gisquet, pres d’Alais, n’hesita pas a eiitre- 
prendre, en 1868, une education de 25 onces, et son frere, M. Leon 
Mares, une education de 15 onces aux environs de Montpellier. La 
reussite fut complete dans ces deux educations. Encourages par ce 
succes, MM. Mares ont renouvele la meme epreuve en 1869, et le 
succes n’a pas ete inoindre. La Note de M. Mares renfenne, en outre, 
d’excellents conseils sur la production de la graine saine. 


PRODUCTION DE GRAINES DE VERS A SOIE 
EXEMPTES DE GERMES CORPUSCULEUX, PAR M. MARES (*). 

J’ai eu, cette annee, l’occasion de faire une serie d’educations avec la 
m6me graine de vers a soie, et d’en observer les larves, les chrysalides et 
les papillons, an point de vue du developpement des corpuscules dont ces 
insectes sont actuellement le siege, et de la maladie dont ils sont attaques. 
Les resultats de ces educations m’ont paru offrir quelques indications 
relativement aux conditions les plus propres a reproduire facilement des 
graines saines, et font 1’objet de cette Note. 

Ayant suivi avec le plus vif inter&t les beaux travaux de M. Pastern* sur 
la maladie des vers a soie, et m’inspirant de ses idees sur les garanties 
que doivent offrir les oeufs de ces insectes pondus par des papillons vigou- 
reux et exempts de corpuscules, j’ai eleve en 1868 des vers a soie de race 
jaune du pays, dont les graines m’ont ete remises par M. Raybaud-Lange, 
et qui avaieut ete obtenues par lui au moyen du procedd de selection fonde 
sur l’emploi du microscope, ainsi que l’a indique M. Pasteur. 

Un kilogramme de ces graines a ete divise en deux educations : l’une 
de625 grammes (soit 25 onces), Pautre de 375 grammes (soit 15 onces), et 
faites l’une et 1’autre aux environs de Montpellier, mais dans des directions 
differentes, eloignees de 25 kilometres, ont completement reussi au point 
de vue industriel ( 1 2 ), et ont confirme la justcssc des vues de M. Pasteur. 
Ce resultat est d’autant plus remarqnable que les graines de ce pays ont 
generalement echoue. On peut juger ainsi des immenses services que la 
sericiculture est appelee a retirer d’un procede de selection destine a para¬ 
lyser, sinon a supprimer, la production des graines delectueuses. 

Mais, si la reussite pour la production des cocons a ete complete, il 
nen a pas ete de meme pour la production d’une graine saine. La plupart 
des lots de cocons tires de ces belles chambrees pour le grainage ont donne 
des papillons de belle apparence, qui ont beaucoup graine, mais que le 
microscope a fait connaitre comme covpusculeux : aussi les graines qui en 
proviennent doivent-elles ctre considerees comme suspectes. 


1. Comptes rendits de VAcademie des sciences, seance du 29 juin 1868, LXVI, p. 1292-1297. 

2. Les quantity de cocons obtenues ont ete, pour l’education de 25 onces faite cliez moi, 
a Launac, de 910 kilogrammes, et pour celle de 15 onces faite cliez inon trere, a Saint-Gelv- 
du-Fescq, de 575 kilogrammes. 
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Un pareil resultat a ete si frequemment constate, depuis 
annees, dans les conditions actuelles de la maladie des corpusci] 
est de ceux auxquels on devait s’attendre. Mais si, considere isol 
ne presente pas d’interet special, il n’en est pas de meme qua 
rapproclie d’autres resultats fournis par la meme graine, ele 
d’autres conditions. Ce sont les suivants : 

1° Je remis un echantillon de cette graine, pour 6tre essayee e 
la magnanerie experimentale de Ganges, a son directeur, M. le 
Rodez. Les vers se comporterent parfaitement, et regurent la b 

22 mars dernier. Sur 100 graines, on obtint 98 cocons, qui fu 
consideres comme files par des vers sains et vigoureux. 

2° Le 15 mars, je retirai de cette graine un deuxieme echanti 
demi-gramme environ, et je le mis a eclore. Les vers naquirent 
premiers jours d’avril et furent eleves dans la chambre a eclosi 
7 avril on porta les 625 grammes d’oeufs de la grande eclosion. 

Cette petite division de vers s’est parfaitement comportee. II n 
pas perdu, car les retardataires, mis de cote, ont fait leurs coc 
maladie. Les vers sont montes du 6 au 8 mai, et ont produit 95< 
Conserves pour graine, les papillons sont nes du 26 au 29 mai. Si 
100 vers examines au microscope et pris au hasard, il s’en est tr 
corpusculeux, a raison de 50 a 100 corpuscules par champ. Quel< 
de cette petite division, isolement eleves, chez moi et chez rm 
Montpellier, quinze jours avant la monlee, et nourris de feuilles < 
nances diverses, ont tous. donne, apres la ponte, des papillons, s< 
soit femelles, exempts de corpuscules. 

3° Dans la grande education dont la graine fut mise a eclore 1 
une petite division, qui a produit 20 kilogrammes de cocons, a ete 
separement dans la chambre d’eclosion. Les vers monterent < 
20 mai, par un temps tres chaud. On trouva quelques gi'as au m 
la montee, mais en quantite insignifiante. Apres la montee, je tro 
la premiere fois quelques retardataires taches ou pebrines, 
reconnus corpusculeux, mais leur nombre etait tres petit. Une p 
cocons a ete reservee pour graine. Sur 1.000 papillons, j’en ai 
plus de 100 au microscope ; il s’en est trouve les | de corpusculeux 
de 150 a 500 corpuscules par champ. 

4° Dans la grande education, conduite dans une magnanerie c 
deux pieces, les vers monterent tres bien du 21 au 24 mai. Apre 
trieme mue (du 12 au 14 mai), Feducation marchait si bien, qu’en 
les litieres on n’y trouvait aucun ver malade d’une maladie quelc< 
A peine y restait-il quelques retardataires. A la montee, il y eut 
gras, et, pour la premiere fois, ca et la, quelques pebrines, corp 
Ils etaient plus nombreux dans les dernieres divisions, qui mon 

23 au 24 mai. 

Quelques petits lots de beaux cocons ont ete preleves sur lagrar 


1. Je trouvai deux museardins et quelques petits, que je reconnus exempts de c 
dans des litieres occupant dans les magnaneries plus de 400 metres earrds. Je n’^ 
gras, ni morts-flats. A la montee, cette derniere maladie s’est k peine montree. 
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)our en faire grainer les papillons. Ay ant examine ces derniers a 
is reprises, je les ai reconnus corpusculeux, a raison de 20 sur 21 y 
ilupart des champs observes ont presente de 500 a 2.000 corpuscules. 
Sur la grande cliambree, deux petits lots de vers furent preleves, le 
le 2 mai, dans le troisieme age, et eleves a Montpellier, Tun chez 
autre chez ma mere, avcc les soins les plus minutieux. L’un de ces 
donne 700 cocons et l’autre 560. Tons les deux ont ete gardes pour 
. Ces vers ont parfaitement marche; neanmoins j’ai trouve dans 
e lot deux retardataires legerement pebrines, corpusculeux, et, en 
dans le mien (de 560 cocons), il y eut deux gras a la montee. 
lui de 700 cocons, arrive a la bruyere le premier, du 21 au 23 mai, a 
des papillons presque tous exempts de corpuscules. Sur 100 que 
i examines au hasard, 5 ont ete trouves corpusculeux, a raison de 
250 corpuscules par champ. 

> lot de 560 cocons, aupres duquel j’avais eu l’imprudence de mettre 
ues vers malades, dont j’avais forme une petite infirmerie, monta du 
27 mai. Sur 100 papillons examines, j’en ai trouve 10 de corpus- 
x, a raison de 110 a 500 corpuscules par champ en moyenne. 

Des faits analogues se sont passes chez mon frere ( 4 ); quelques vers¬ 
on magnanier fit eclore en mars, donnerent, au commencement de 
des papillons que j’ai reconnus tons exempts de corpuscules. Tous le& 
.ons provenus des lots de sa grande education, gardes pour graine, ont 
econnus comme tres corpusculeux. II est vrai qu’a la distance de 
[ues centaines de metres de ses magnaneries, et sous le vent regnant 
ellement, se trouvait une education de 75 grammes tres corpus- 
se, qui a pu 6trc pour scs vers un foyer d’infection, auquel les miens 
pas etd exposes. 

es diverses educations d’une m6me graine me paraissent presenter,, 
•int de vue de l’invasion des corpuscules, une gradation marquee, 
n laissant de c6te l’essai precoce de la Magnanerie experimentale r 
les papillons ne furent pas examines au microscope, nous voyons une 
iere petite education, plus precoce que les grandes chambrees, mais- 
iiite k une epoque ou 1’on trouve deja des feuilles de murier en abon- 
b dans tous les terrains chauds et abrites, donner des papillons a peu 
exempts de corpuscules, et qui se trouvent dans les meilleures condi- 
pour pondre les graines destinees a former les futures educations de 
£e suivante. Pourvu qu’on parte de graines non corpusculeuses (ce 
st aujourd’liui trfcs facile), la r^ussite de ces petites educations pre~ 
j me parait certaine. 

,es petites divisions de vers qui viennent apres la petite education 
)ce, et en me me temps que les grandes chambrees, donnent des. 
Ions plus corpusculeux, malgre les soins dont ils sont l’objet, et leur 
bre est beaucoup plus grand; ainsi il est double et meme triple. 

>ous l’influence des grandes educations et de l’accumulation de vers qui 
esulte, on voit, a l’epoque ordinaire ou on les fait, le corpuscule 
hir presque tous les papillons. Cependant, quelques jours auparavant^ 

G’est chez lui que s’est faite r6dacation de 375 grammes de graine. 

fiTUDES SUR LA HALADIE DES VERS A SOXE. 
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au moment de la montee, on ne trouvait que fort peu d’indivic 
culeux dans ces memes chambrees, soit parmi les vers, soit 
chrysalides. 

Je dois ajouter qu’ayant eu Foccasion de visiter a Montpellie 
petites educations de graines distributes par 5 grammes a la foi 
de papillons exempts de corpuscules, je les ai trouvees reussies 
cocons; mais au moment de la montee, j’ai toujours reconnu, 
retardataires, des vers pebrines corpusculeux. Plus tarcl, Finsj 
papillons a demontre que les corpuscules les avaient envahis d. 
portion de 20 a 65 pour 100 des individus examines. Les vers de 
sont montes du 15 au 20 mai; il est probable que leur educati( 
de huit a quinze jours, aurait donne des papillons bien moins 
corpuscules. 

On a souvent parle de l’heureuse influence de la precocite 
lions sur leur reussite; les resultats qui viennent d’etre cite! 
que cette opinion est fonclee. Dans le courant d’une pratique d 
j’ai eu souvent Foccasion de m’en assurer, en observant aussi 
de Felevation generale de la temperature, dans la derniere qr 
mai et le courant de juin, sur les maladies du ver a soie et sur 1 
leur propagation ( 1 ). Mais alors nous manquions de faits c 
comme ceux de cette annee, et nous etions depourvus des moye] 
vation qui permettent de contr6ler Fetat du papillon apres sa pon 
apres sa mort. Nous croyons done les faits que nous signalons s 
d’etre mis a profit par la pratique, 'pour la facile reproduction c 
saines et exemptes de corpuscules. Les educations de vers des 
peut tirer des papillons reproducteurs sont rares, si on les chei 
celles qu’on fait a Fepoque ordinaire, surtout si les chaleurs so] 
comme cette annee; elles sont, au contraire, communes si, 
graines non corpusculeuses, on les conduit plus t6t et au mor 
chaleurs sont seulement suffisantes pour developper la veg 
murier. 

L’epoque qui nous parait la plus favorable, sous le climat de IV 
pour mettre a eclore les ceufs destines aux petites educations < 
est, selon les annees, la premiere quinzaine de mars. On peut al 
la montee des vers dans les premiers jours de mai. Le papillo 
grainage ont lieu quinze jours apres, a une epoque de Fan 
chaleurs ne se font pas encore sentir, et oil elles ne compliquent 
les difficultes de l’education des vers. 

Ces petites educations devront 6tre faites dans des locaux sp 
leur seraient exclusivement destines. II ne faudrait pas y elever 
d’autres vers, pour ne pointy accumuler les germes d’infection 
un r6le si actif dans le developpement des maladies du ver a soie. 
se borner a elever la quantite de vers strictement necessaire j 
duire les graines dont on croit avoir besoin pour l’annee si 
isolant par couples les papillons d’un certain nombre de pontc 

1. Tous les magnaniers savent combien il est dangereux de retarder l’educal 
soie et d’arriver k la montee & l’epoque des chaleurs. 
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examinant ensuite au microscope pour separer tout ce qui est eorpusculeux, 
il est facile de se procurer, dans ehaque petite education precoce, des graines 
tout a fait exemptes de germes eorpusculeux, et d’en faire la base des educa- 
tions futures. 


RAPPORT DE LA COMMISSION DE SERICICULTURE 
DU D^PARTEMENT DES PYRENEES-ORIENTALES 
A M, Pastexjr, membre de l’Institut de France (i) 


Perpignan, le 8 juillet 1868. 

La Societe agricole, scientifique et litteraire des Pyrenees-Orientales 
entreprit, l’annee derniere, sous votre savante direction, 1’oeuvre de la 
regeneration des vers a soie. 

La Commission sericicole formee dans son sein vous doit un compte 
rendu des observations qu’elle a faites et des resultats qu’elle a constates : 
elle vient remplir ce devoir, qu’elle considere d’ailleurs comme une obli¬ 
gation imposee par la reconnaissance. 

Le desastre etait grand ; il clevait appeler la sollicitude du Gouverne- 
ment et des hommes, comme vous, devoues a la science et a leur pays. 
Notre Societe, dans une bien petite sphere, s’est efforcee de seconder les 
vues genereuses auxquelles vous sacrifiez votre temps et votre sante, et elle 
tprouve une veritable satisfaction en pensant au bien produit. 

La Commission sericicole departementale nommee par M. le prefet a, 
en effet, constate Lexcellence de vos procedes de selection. Vos previsions 
se sont toutes realisees, les faits le prouveront, et Ton peut esperer de 
toucher, dans un avenir tres prochain, au terme de l’epreuve a laquelle est 
soumise l’industrie sericicole. 

Vous aviez, en 18G7, visite, avec M. Vilallongue, president de la 
Societe, et M. Siau, membre de la Commission, un grand nombre des 
magnaneries de notre departement. Et, apres l’examen microscopique des 
chrysalides et des papillons, vous designates 1’education de M rae Guchens 
comme devant donner de bons resultats. Elle etait presque exempte de cor- 
puscules. Celles de M. Melchior Thomas et des demoiselles Pech-Marty 
etaient tres corpusculeuses : vous annoncates, avec la certitude profonde 
de la science, qu’elles ne pourraient point arriver a la reproduction. 

La Societe de Perpignan eut foi en vos indications, et, pour vous aider 
autant que possible, selon la mesure de ses faibles forces, dans la haute 
mission que vous remplissez, elle acheta les cocons de M me Guchens. Par 
les soins de M. le president, un grainage fut opere, et la graine obtenue a 
ete distribute par lots de 3 a 8 grammes dans vingt-deux communes. 
C’etait une experience publique et decisive qui etait tentee ; mais il ne suf- 


1. Ge Rapport ligurait dans les « Notes et Documents » du Rapport du 5 aout 1868. Voir, 
p. 547-576 du present volume. (Note de Vildition.) 
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fisait pas de donner une graine presque irreprochable aux educat< 
Societe devait leur transmettre vos conseils pour conduire heureu 
Feducation, et c’est la qu’a commence, en 1868, la tache de la Comi 
de sericiculture. 

Les chambrees du departement ont ete visitees par la Commissic 
recommandations qui pouvaient assurer le succes ont ete faites 
insiste sur l’isolement a adopter pour l’education de la graine Gi 
sur Fexposition, l’aeration, l’alimentation, enfin sur la separation d 
qui, a la montee, ne presentaient pas les caracteres que vous avez in< 

Le plus grand nombre des educateurs s’yest conforme ; un petit r 
est reste dans les vieilles coutumes, et la Commission, a part le do: 
particulier qui en est resulte, a ete, en quelque sorte, bien aise 
exceptions, qui ont servi a confirmer rexcellence de voire methode. 

Les cocons une fois produits, le tour des observations microsco 
arrivait. Avant de vous faire l’expose de ces observations, il esl nee 
d’etablir les resultats offerts a la vue: vous les aviez prevus. 

Les educations isolees, sans contact du materiel preeedemment em 
et faites dans les conditions prescrites, ont fourni clcs cocons egaux, 
grande finesse et d’une force desirable. 

Celles dont Fisolement n’a pas ete complet, ou qui n’ont point ete 
dans de bonnes conditions hygieniques, n’ont pas presente les r 
resultats; mais il y a eu une amelioration sensible, eviden le, qui ser; 
plusieurs un utile enseignement. 

En resume, Monsieur, vos principes ont ete repandus dans notre 
ils ont ete accueillis avec reconnaissance par les cent quatre-vingt-neu 
cateurs qui se trouvent re partis entre trente-quatre communes. En si 
ces principes, on est arrive a une recolte de cocons rcmuneratrice et ] 
de promesses pour I’avenir. 

Il n y avait plus qu a se confirmer dans les esperances congue 
science avait parle 1 an dernier : e’etait encore a la science k dire le dc 
mot, a corroborer les essais precedemment faits. Les resultats son 
plus concluants. 

Vous aviez constate que les educations Melchior Thomas et Pech-I 
etaient infestees de corpuscules et qu’elles ne pouvaient reussir. La der 
a ete detruite par les morts-flats,- il n’y a pas lieu de s’en occuper. Qu 
a premiere, voici un extrait d un Rapport de M. le docteur Aime Me 
qui a essaye, en petit, une education des graines ,de M. Melchior: 

« Le 10 septembre 1867, j ai fait un premier examen de ces gra 
une trentaine ont ete lavees a plusieurs reprises avec de l’eau disti 
cette eau de lavage, examinee au grossissement de 400 diam&tres, n< 
presente aucune trace de corpuscules ; ces graines 6crasees, leur cor 
oltrait un assez grand nombre de corpuscules de petite dimension, 
pariaitement caracterises. 

« Le 10 mars 1868, j ai procede a un nouvel examen sur trente grai 
comme la premiere fois, l’eau de lavage ne prdsentait rien de partict 
mais on observait dans le contenu des graines des corpuscules nomb 
et beaucoup plus developpes. 

« Cent graines ont ete mises a eclore dans mon cabinet : vingt- 
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it pas bouge; soixanle-quinze vers sont nes du 3 au 8 avril; la plupart 
, morts dans les premiers quinze jours et ont tous presente des corpus- 
s plus ou moins nombreux. Le 25 avril, il ne restait plus que cinq vers 
les et peu developpes, qui n’ ont pas tarde a perir ; ils etaient aussi 
corpusculeux. » 

^arallelement a cette education, M. Massot en a fait une autre, avec les 
les soins minutieux, de graines sans aucune trace de la maladie, prove- 
; de papillons corpusculeux : elle a donne pour tout resultat neuf cocons 
cent graines. 

^insi, c’est decisif, les educations corpusculeuses sont fatalement con- 
nees. 

]ette experience de M. Massot faisait attacher plus d’interct aux obser- 
ins a faire sur les educations provenant de la Societe etde M ,ne Guchens. 
Societe desirait ardemment votre venue dans le departement des Pyre- 
-Orientales pour l’aider dans ses investigations. Retenu dans le Card, 
priates M. Maillot, qui vous assiste dans votre mission, de se mettre a 
isposition de la Societe; P oeuvre entreprise a done pu etre poursuivie. 
Maillot s’est acquis des droits a notre reconnaissance. 

)es son arrivee parmi nous, la Commission de sericiculture fit un appel 
educateurs, par sa circulaire du 3 juin 1868, pour les engager a sou- 
re leurs produits a l’examen microscopique. Get appel jut entendu. 
laillot a consacre vingt jours a la verification de plus de cent vingtedu- 
ms; il a accompli sa tache de devouement avec un zele au-dessus de 
eloge, et la Societe a fait moins qu’elle n’aurait voulu en Pinscrivant 
Dmbre de ses membres et en lui votant une m^daille d’or. 
ipres les constatations de M. Maillot, la Commission de sericiculture, 
une lettre particuliere, conseillait aux educateurs ou le grainage ou la 
ison a la filature. 

>es faits d’une haute importance sont resultes des observations micro- 
iques, savoir : 

hie les graines de la Societe ont fourni les result ats les jneilleurs, et que 
generation est, non seulemcnt possible, niais cert nine, incontestable ; 

)ue, par la livraison a la filature, les graines qui auraientpu perpetuer le 
mt ete retirees de la circulation ; 

'ue le departement y a trouve un avantage j'eel, un profit considerable: le 
primitif de la race jaune roussillonnaise a, ete reconstitue ; 
nfin> que les educations sont faites avec plus d*intelligence et que la con- 
e est dans tous les esprits . 

oila de beaux resultats ; la Societe en est presque fiere, mais elle les 
>ue tous au savant illustre qui les a provoques et prepares. C’est vous 
Monsieur, que le departement estime justement le service que vous 
rendu a Pindustrie sericicole, a la France qu’honore votre devouement 
t que votre superiorite scientifique. 

. Maillot n’a pas seulement fait Pexamen microscopique des chrysa- 
etdes papillons qui lui ont ete soumis : il a mis son experience et son 
r au service de la Societe; il a dirige les educateurs dans ce qui leur 
it a faire, et visitant le departement avec M. Siau, il s’est assure que 
idications etaient suivies par ceux qui les avaient regues. Enfin, il a 
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exerce au maniement du microscope M. Ablard fils, qui a pu 1 
d’abord, et ensuite continuer les travaux apres son depart. 

La Societe agricole, scientifique et litteraire des Pyrenees-Oi 
pouvait considerer sa mission, a elle, comme terminee; mais elle 
qu elle devait encore assurer un autre avantage au department, en 
quelque sorte le centre d’approvisionnement des educateurs du Mi< 
avons eu une bonne graine et un bon rendement; mais il nous 1 
graine irreprochable et le rendement maximum. Nous sommes p 
dans une situation climaterique exceptionnelle ; nous devons en 
pour le bien du pays, pour l’industrie qui reclame les efforts de toi 

Dans ces vues, deux grainages ont ete entrepris et conduits 
soin remarquable par notre president M. Vilallongue. Le premier s 
d’apres la melhode ordinaire; le second, comptant mille vingt co 
ete cellulaire. M. Ablard fils a verifie chaque couple en particulier, 
a constate cinq cent quatre-vingt-douze completement exempts de 
cules. La graine de ces cinq cent quatre-vingt-douze couples, dont il v 
adresse un lot, a ete conservee pour etre distribute gratuitement, 
1’annee derniere; elle sera confiee a des mains habiles, k des edi 
consciencieux. L’autre graine, le couple n’offrit-il qu’un corpuscul 
rigoureusement rejetee. Le grainage ordinaire a donne de bons re 
il ne pouvait en etre autrement, car les cocons provenaient des tdi 
constatees les meilleures parmi les bonnes, savoir : de celles de M Ile 
de M. Montoya, de M me V ve Philip et M me Guchens. 

Le succes de la campagne presente est une garantie de celui de 
pagne prochaine, et le but que la Societe se propose sera surement 
Ne Pest-il pas deja en quelque sorte ? 

Depuis le depart de M. Maillot, plus de trente educateurs du Gs 
venus s’approvisionner dans le departement. Ils ont demande a la 
des renseignements qui leur ont fait sans crainte conclure des 
importantes. M. Ablard fils, par les inductions qu’il a tirees de ses c 
tions, a facilite les marches et a rendu la encore un veritable servi 
la Socitte a voulu recompenser en lui decernant une medaille d’argen 
pouvons done avancer que le departement des Pyrenees-Orientales i 
vera en mesure, gr&ce a votre direction, de fournir des graines in 
qui conduiront a la regeneration. 

La Commission a insiste sur les resultats obtenus par la race rou 
naise ; e’est que tout l’avantage a ete en sa l’aveur dans la comparais 
avec la graine de Sauve, que nous devions a la sollicitude de S. Exc, 
nistre de Y Agriculture. 

La graine de Sauve a en effet donne trois quarts de cocons blanc 
sans doute, mais les vers ont ete moins vigoureux que ceux de la ra< 
sillonnaise, qui, du reste, est preferee; ils sont plus lents a la me 
plus impressionnables aux variations de l’atmosphere. La chaml 
M. Montoya a cependant bien reussi, mais e’est la seule qui mer 
mention speciale. 

Il est encore un point sur lequel vous avez appele Pattentior 
Societe, et dont la Commission doit vous entretenir : e’est la mala 
morts-flats. Il y a eu une chambree detruite, avons-nous dit, mai 
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sont arretes les ravages de la maladie. Le soin que les educateurs ont eu 
d’enlever les vers languissants devait enrayer le mal; lorsqu’il se produit 
avee intensity, qu’il s’etend sur toute la chambree, la mortality etant consi¬ 
derable, les educateurs emploientun remede radical, trop radical peut-etre : 
ils jettent la chambree entiere. Dans cet etat de choses, le danger pour la 
reproduction n’est pas considerable; il est prevenu par la separation ou 
detruit par la perte de la chambree. 

Les vers corpusculeux, voila le veritable danger. Nous avons recommande 
d’ecarter soigneusement tous les papillons qui presenteraient une teinte 
noire sur les anneaux de I’abdomen et principalement sur les flancs ; ces 
papillons sont en effet charges de corpuscules, com me vous 1’aviez annonce, 
et ce caractere permettra a l’educateur de faire lui-meme un triage qui, en 
eliminant les sujets malades, contribuera a la rapiditc de la regeneration. 

Ainsi, pour la Societe de Perpignan, l’experience est faite; elle est con- 
cluante. Yos procedes de regeneration sont infaillibles, nous pouvons le 
proclamer hautement. Ce n’est pas le seul resultat obtenu. II en est un de 
l’ordre moral qui a egalement une grande importance. La fraude dans la 
vente devient plus difficile, presque impossible, car l’acheteur aura un auxi- 
liaire eclaire, le microscope, et alors encore la degenerescence sera plus 
lente, arretee m£me pour longtemps, et la mine de nos educateurs aura ete 
un fait malheureux, mais que les m6mes causes ne feront plus craindre. 

La Commission de sericiculture termine la son Rapport; elle voudrait 
qu’il vous fut un temoignage de ses sentiments de reconnaissance et de pro- 
fond respect. 

Suivent les noms de Messieurs les membres de la Commission : 

Vila-LLOngue, president ; Companyo, vice-president; Siau, trdsorier; 
Ferrer ; A. Massot ; Labau ; BftouiN; Pellet ; Danjan et Ablard, 
secretaires. 


RAPPORT ADRESSE A M. PASTEUR, PAR M. DE LACHADENEDE, 

PRESIDENT DU GOMIGE AG-RTGOLE D’ALAIS ( x ). 

r s Alais, le 22 juillet 1868. 

En comparant la date de ma lettre avec la elate de celle que vous m’avez 
fait l’honneur de m’adresser le 27 mai dernier ( 1 2 ), je suis frappe du long 
espace de temps qui les separe. Je n’ai pu repondre plus t6t parce que 
e’est aujourd’hui seulement que je regois les derniers renseignements qui 
m’ont servi a dresser les tableaux que j’ai l’honneur de vous adresser. Cela 

1. Ce Rapport forme la seconde partie de la Note E des "« Notes et Documents » joints au 
Rapport du 5 aout 1868. Voir p. 547-576 du present volume. 

2. Voir, p. 538-540 du present volume : Lettre a M. le president du Comice agricole d’Alais, 
Alais, le 27 mai 1868. (Notes de l*Edition.) 
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vous prouve, Monsieur, une fois de plus, combien il est difficile d 
d’une maniere precise ce qui se passe dans nos magnaneries. 

Graine de M. Raybaed-Lange. 

220 ONCES. — 31 EDTJCAl IONS. — 20 KIL. 6 IIECTOGR. PAR ONCE. 


NOMS DES EDUCATEURS 

QUANTITE 


onces 


SUBDI¬ 
VISIONS RENDEMENT 
en 

educations en cocons 
differentes 


gr 


kg 


M. de Boisson. (Commune / 
d’Allegre.).( 

M. de Lascours. (Commune / 
de Boisset-et-Ganjac.) . . S 


M. Cesar Fabre. (Alais.) . . j 

M. de Coehorn. (Saint-Jean- v 

du-Gard.). \ 

M. Villaret. (Commune de ) 

Servas.).$ 

M. Pontet. (Ardeche.). . . . 
M me de Lachadenede. (Servas.) 
M. Pag£s. (Commune de i 
Saint-Privat-des-Vieux.) . $ 
M. Max. d’Hombres. (Veze- , 
nobres.).\ 

M me de Maubec. (Rivieres.) . 

M. Tuech. (Salindres.) . . . 


M lle de Cambis. (Salindres.). 

M me Varin d’Ainvelle. (Ser¬ 
vas.) . 

M. de Logeres. (Ardeche.) . 

M. Rivieres de Jean. (Alais.). 


M. de Lachadenede. (Servas.). 


10 A \ 

40 

)> 

( 

210 

128,45 

10 A | 

250 

91,00 

i 

325 

507,00 

20 B ] 

100 

112,00 

f 

75 

18,00 

2 C | 

50 

» 

4 C \ 

50 

42,00 


50 

29,00 

2 C 

50 


3 C 

75 

77,60 

9 C 

225 

174,00 

30 D 

750 

740,00 

10 D 

250 

71,00 

( 

. 14 

28,00 

15 j : 

50 

2,00 

( 

' 311 

250,00 

5 J 

| . 125 

80,00 

( 

; io 

20,00 

20 j : 

240 

243,00 

( 

' 250 

244,00 

10 L 

j 250 

230,00 

10 L ! 

i 

125 

98,00 

f 125 

115,18 

8 V 

1 200 

)> 

1 

: 500 

500,00 

32 V 

< 300 

72,00 

l 

f 300 

378,00 

i 

( 150 

238,00 

20 K 

] 30 

46,00 


( 20 

)> 

220 

5.500 

4.534,20 


OBSERVE 


Uetes k la tr 
( mue. 


Uetes&laqu 
? mue. 


(Jet4s41aqu 


/ mue. 


A echoue. 


A echouA 


Je ne voulais porter dans ces tableaux que les rendements qui i 
donnes par ecrit, afin de proceder avec exactitude; mais, pour c 
uns, les reponses que j’ai sollicitees a plusieurs reprises n’arrivai 
me decide a accepter les renseignements verbaux apres en avoir - 
veracite. 

Vous regretterez probablement, Monsieur, que ces tableaux ne s 
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plus complets, et que de plus nombrcuses observations n’y soient pas consi¬ 
gnees. Dans les lettres que j’ai entre les mains, ces observations soht si 


Graine de M. de Chavannes. 

30 \ ONGES. — 35 EDUCATIONS. — 26 KIL. 2 IIECTOOR. PAR ONCE. 
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moins pendant les premiers jours) dans la meme magnanerie que 
graines d’une autre provenance, ay ant echoue ou n’ayant donne que 
resultats peu satisfaisants, tandis que les lots qui ont bien marche onl 
en general, eleves separement. C’est un fait qui a son importance et 
est bon de constater des a present, sauf a le verifier encore plus tard. 

Graines diverses. 


NOMS DES 6DUCA.TEURS 

ESPEGES 

SUBDIVISIONS 
en Educations 
diffErentes 

RENDER 

en 

kilograr 




kg’ 

M. de Boisson. 

Sauve 4 cocons jaunes . . 

37,000 

30,9 

I Divers lots donnes par M. Pasteur. 


M lle de Boisson. 

Mazel blancs purs .... 

0,920 

1,1 

M me Beau. 

Idem . 

0,800 

A ech< 

M lle de Bonnafous. 

Idem . 

0,545 

1,0 

M me Louis Destremx. 

Mazel jaunes purs .... 

0,800 

1,0 

M Ue Daniel. 

Idem . 

0,670 

1,1 

M me Grouzat. 

Sauve blancs purs .... 

0,800 

1,3 

M me de Firmas. 

Idem . 

0,800 

1,2 

M me Renaud de Labareze . . . 

Sauve jaunes purs .... 

0,800 

1,0 

M IIe de Lachadenede. 

Sauve jaunes et blancs 




purs. 

0,840 

1,4 

I Divers lots donnes par M. Gernez. 


M. Arbousset. 

Sauve.. 

4 

3,0 

Idem. 

Caladroy. 

2 

A ech 

M me de Maubec. 

Idem . 

2 


M. Antoine. 

Idem . 

5 

3,0 

Idem. 

Gucbens . 

5 

6,0 

M me Malinowska. 

Idem . 

2 

1,7 

M lle de Cambis. 

Julia-Belia ... 

2 

)) 

M. Agniel. 

Idem . 

6 

8,0 

M. Ribot. 

Idem . 

6 

A ech 

M. Despeyroux . 

Idem . 

5 

8,5 


Le rendement moyen de ces trois derniers tableaux ( 4 ) est : 


kg 

Pour le premier. de 20,750 par once. 

Pour le second. de 32,500 » 

Pour le dernier. de 22,400 » 

J’aurais voulu, Monsieur, joindre a ces renseignements le rend* 
des graines de meme provenance elevees dans l’arrondissement; m 
n’ai pu suivre exactement les graines distributes par d’autres perse 
J’ignore mtme le nom des educateurs qui les ont elevees. Je ne c< 
que par oui-dire, pour une partie seulement, les resultats qu’elb 

1. Les tableaux, sauf les « divers lots donnes par M. Gernez », ont paru d’abord 
Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d’Alais, 1868, VII, p. 287-289. (i 
VEdition.) 
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5 et les diverses circonstanees de lcur education : voila pourquoi je 
arle pas. 

is les cliiffres ci-dessus sont assez significatifs. Ils prouvent de la 
'e la plus evidente la superiority du procede de grainage que vous 
vez si souvent recommande. 

lheureusement, corame pour toutes les grandes decouvertes de la 
3, il s’ecouiera beaucoup de temps avant que la masse des educateurs 
siine et adopte cette maniere simple d’operer. Longtemps encore 
eux il s’en trouvera qui, procedant imparfaitement, eprouveront des 
, et, plut6t que de s’accuser eux-m^mes, ils se poseront en detrac- 
Mais, dans le nombre, il s’en trouvera d’assez intelligents qui met- 
i profit vos precieupc conseils. Les succes qu’ils obtiendront eclaire- 
s autres, et bientdt ils auront des imitateurs ( 4 ). 

ut ete interessant de mettre en regard du rendement les resultats de 
en microscopique des reproducteurs fournis par les diverses educa- 
ont il est question ci-dessus. Mais je n’ai pu voir qu’un petit nombre 
illons. Ceux que j’ai examines sont en general corpusculeux. Il est a 
juer toutefois que ceux des educations separees le sont en moindre 
tion, et que les petites educations en ont presente un bien plus petit 
e, quelquefois pas du tout. 

pourrait de ces divers faits tirer certaines conclusions. 11 ne m’appar- 
>as de les discuter. Je me borne done a vous transmettre sans com- 
res les renseignements qui precedent. 

uillez agreer, Monsieur, l’assurance de ma consideration la plus 
juee. 

DE LaCHADENEDE, 
president du Cornice agricole d’Alais. 


RAPPORT DE M. DUCROT 

ElSptoTEUR A L’KCOLE IMP&RIALE D*AGRIGUI,TURE DE LA SAULSAIE (Ain) [ 2 ]. 


i essais de sericiculture que je fais a l’Ecole de la Saulsaie datent de 
Is sont une preuve de l’infaillibilite des moyens proposes par M.Pas- 
mr obtenir de la graine same, et de la necessity de ne confier la 
tion de cette graine qu’a de petites educations d’une demi-once au 
js seules qui puissent recevoir les soins necessaires pour une reussite 
te. 

evai en 1866 quelques graines du Japon; les vers devinrent fort 
furent exempts de maladie et firent tous leurs cocons; mais le faible 

ns le Rapport du 5 aoftt 1868 [voir p. 547-576 du present volume) la Communica- 
L de Lachaden6de se terminait par les trois alineas suivants, qui ont et4 supprimis 
lition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers 4 soie ». 

grot. Essais s6ricicoles. Moniteur des soies, 25 juillet 1868, VIJ, n° 314, p. 4-5. — 
le a et£ reproduit dans le Rapport du 5 aodt 1868 od il constitue la note C. (Notes de 

t.) 
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j’attends six heures avant de placer le filet qui doit recueilli 
eveilles; six heures apres la pose de ce dernier, je l’enleve, £ 
paresseux sont alors jetes. 

En agissant ainsi, j’ai obtenu, en 1807, au cinquieme 4ge. 
d’une egalite parfaite. La montee s’est faite dans un tres court 
temps, et j’ai recolte deux mille cinq cents cocons magnifique 
garde cent cinquante pour graine; le reste, soit cleux mille trois 
quante cocons pesant 4 kilogrammes, a ete vendu pour la filatur 
de 7 francs 50 centimes le kilogramme. Sur les cent cinquante 
reserves, onze ont ete jetes comme incomplets. Parmi les aut 
couples ont ete examines au microscope, comme l’annee precede] 
un seul corpuscule n’a ete trouve, d’ou j’ai conclu qu’il etait 
pousser l’examen plus loin. J’ai garde toute la graine obtenue. 

Cette annee (1868) 1’eclosion a eu lieu le 13 mai; l’education 
dans les conditions les plus favorables. La temperature, pendan 
duree, n’est pas descendue au-dessous de 20°C et a varie entre 
Les vers ont marohe avec une grande regularite. J’ai dedouble seu 
premier et au deuxieme sommeil; les retardataires ont ete si peu 
aux deux derniers sommeils que j’ai pu les reunir a la table sur 
toe oblige d’en faire de nouvelles. La montee a commence le 
tieme jour apres la naissance, soit le 10 juin; le 14, tout etait r 
commence la recolte le 19; le 20, elle etait terminee, et j’ai pu cc 
resultat obtenu; quatorze mille quatre cents cocons ont et6 reco 
pese 24 kil. 680. Je puis assurer que je n’ai pas eu de vers m 
pebrine, et pas un mort-flat; 24 kilogrammes ont ete vendus pou 
M. Chabot, epicier, rue Saint-Dominique, a Lyon, au prix de 10 
kilogramme. J’ai garde pour ma graine, comme l’annee precede 
cinquante cocons, et je n’en garderai jamais davantage, bie 
muriers de l’Ecole, que M. le directeur veut bien mettre a ma d 
me permettent d’en elever une quantite plus considerable. L’ecl 
papillons a commence le 30 juin et s’est terminee le 4 juillet. Yin 
examines au microscope ont ete, comme en 1867, trouves exemp 
puscules. 

J’ajouterai que le delitement, pendant chaque education, a eu 
lierement chaque jour; que les vers ont ete maintenus toujoui 
entre eux, ce qui necessite, il est vrai, une plus grande quantite c 
ture; que pendant les deux premiers ages il a ete donne de la 
muriers non greffes, et que les vers ont constamment regu de 
fraichement recoltee, parfaitement seche, exempte de taches et 
les muriers les plus vigoureux. 

Que conclure de ce resultat? Que par une selection bien entei 
tiquee sur de petites educations, les seules qui puissent toe pai 
soignees, et en s’aidant du microscope, il est possible d’amelior 
d’annees nos races indigenes. 
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1 XTRAIT D’UNE LETTRE DE M. LE MARECHAL YAILLANT (*). 


Paris, 15 aout 1868. 

Je suis peine de vous voir en dissidence avec M. Pasteur, peine 
l’espece de reproche que vous me faites de rapporter tout le succes 
educations au procede de grainage par le microscope. Je vous ai 
faits, voila tout. Je crois volontiers avec vous que bien d’autres 
ances fortuites out influe sur ces faits et peuvent diminuer la part 
lage cellulaire et de 1’examen microscopique; mais cette part restc 
able. Permettez-moi de vous rappeler sommairemeni ici comment 
es se sont passees. 

ds fait en 1866 une petite education cT oeufs provenant dc la Tran- 
, elle reussit bien; en 1867, j’elevai de nouveau une partie de ma 
)btenue, je reussis encore. M. Pasteur, qui etait venu voir mes vers 
temps de 1867, me dit : « Si vous voulez suivre mes indications, 
irons avec vos vers de la graine parfaitement excmpte dc corpus- 
ue vous pourrez donner a des educateurs fort embarrasses pour s’en 
r. » De la, le grainage cellulaire et Pexamen des papillons au 
ope. De la aussi trois categories cT oeufs ou de graines : les oeufs 
.nt de parents irreprochables; les oeufs provenant de parents ayant 
ax des corpuscules; enfin, les oeufs dont un des parents etait sain et 
utre etait malade des corpuscules. 

bien! l’education faite avec les oeufs de la premiere categorie n’a pas 


niteur des soies, 5 seplembre 1868, VII, n° 319, p. 4. Cette lettre, clout les 2 e , 3° et 
s seuls sont reproduits ici, etait adressee k M. E. de Masquard. Pasteur l’a instree 
jo dans le Rapport du 5 aovtt 1868 (voir p. 547-576 du present volume), on la faisant 
des reflexions contenues dans la note suivante : 

te lettre relate des faits Irts interessants. Ils le deviendront davantage encore si 
[ue, parmi les oeufs des couples dont le mfile et la femelle etaient corpusculeux, un 
t no mb re etaient eux-m£mes corpusculeux, preuve certaine que des chrysalides 
. ttt envahies que fort tard par les corpuscules. Je ne les avais pas examinees. M. le 
n’avait pu me remeltre que les papillons morts naturellement apr&s la ponte. 
mmoins, M. le Marshal accuse 25 pour 100 de non-valeur, et pour une Education en 
fincennes, loin des centres de grande culture. II est bien probable qu’en grande 4du- 
y aurait eu tehee. 

/ais emportt k Alais quelques oeufs des pontes rtunies des couples malades par le 
la femelle. Le 13 mars je les ai mis k l’incubation. On a examint un k un les vers a 
i; sur un groupe del26 vers ou oeufs etudits, on en a trouvt 4 seulement qui etaient 
lleux. 

remarquera la similitude de Fopinion de M. le Marechal et de celle quej’ai emise moi- 
ii sujet de la maladie des morts-flats. Je croirais volontiers que cette maladie est aux 
lie ce que la memorisation est aux bestiaux. 

us verrons bien, Fan prochain, si le doute souleve par M. le Marshal au sujet de la 
.tion que j’attribue au ferment en petits chapelets de grains sphtriques ou ltgtrement 
est fonde. Pour moi, j’attache k sa presence une grande importance comme ttmoin du 
je crois, en outre, que si l’on pouvait prevenir son dtveloppement, on prtviendrait 
e la maladie qui me parait &tre caracttriste par une fermentation anormale de la 
Ians le canal intestinal, identique k celle que la feuille subit en dehors de ce canal 
lie est broyee avec de Feau; tout comme la memorisation est constitute par une fer- 
on de la feuille de luzerne, pareille k celle que cette meme plante, broyee avec de Feau, 
a dehors du canal intestinal et avec formation des memes organismes. » {Note de 
n.) 
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eu un malade, pas rn^rne un indispose; celle de la troisieme cate 
5 pour 100, si je me rappelle bien, de morts, soit avec des tacb 
soit de toute autre maladie. Enfin, une troisieme et bien plus r 
education faite a Vincennes, composee d’oeufs provenant de pa 
deux corpusculeux, le male et la femelle, ont presente un 
25 pour 100, savoir des morts-flats, des petits, d’autres qui n’orit ) 
a la bruyere, ou qui ont fait des cocons dans lesquels le ver a 
visible. N’attachez pas trop d’importance aux nombres 5 et 25 
j’ai des notes precises, mais elles ne sont pas sous mes yeux. Ce 
tenir pour assure (et c’est a quoi j’attache une grande importai 
que la premiere education n’a pas offevt un mort, non plus qu’une 
d’ceufs sains que m’avait envoyes du Midi M. Pasteur, et qui ont 
a Vincennes dans la meme chambre, avec la meme absence de s 
les m£mes feuilles, sur les memes planches ou claies oil ont 6te 
vers qui ont donne 25 pour 100 de non-valeurs, a trois ou quatre 
jour, pas davantage. 


RAPPORT AU MINISTRE DE L’AGRICULTURE, DU COMMERC 
ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Paris, 15 decoml 

Vous avez bien voulu me charger de constater les resultats d 
pagne sericicole de M. Raybaud-Lange, directeur de la Ferme-Ecol 
lerols, dans les Basses-Alpes; j’ai l’honneur de vous rendre cc 
resultats de cette mission. 

Le voeu emis par la Commission superieure de sericiculture, 
procedat a la regeneration des vers a soie au moyen de petites e< 
et que des ateliers prives de grainage vinssent en aide aux edu 
recu, cette annee, son accomplissement; M. Raybaud-Lange a 
tiative de ce progres de la maniere la plus heureuse.. 

Dans le Rapport special que j’ai eu 1’honneur d’adresser a Vol 
lence en 1867 (t), j’ai indique les procedes d^education et de grain 
a Paillerols : je n’y reviendrai pas. II suffit de rappeler que M. 
Lange n’adopte que le systeme des petites educations; il dist 
chambrees par lots de demi-once jusqu’a 1 ct 2 onces dans les 
exemptes de tout foyer d’infection, et il emploie exclusivemen 
reproducteur la graine dont le microscope a constate la purete. F 
errements dans lesquels il s’etait engage a la suite de M. Pasteur 
perse ses petites educations dans les parties des Hautes et Basses- 
Var et des Alpes-Maritimes qui semblaient lui offrir le plus de c" 
reussite; comme par le passe, il a reparti la graine de ses meilleui 
brees entre de petits educateurs, la leur abandonnant gratuitemen 


1. Voir , p. 339-843 du present volume, le Rapport de Victor Rendu sur l’4d 
vers k soie k Paillerols. (Note de VEdition.) 



ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE 


369 


condition qu’ils n’eleveraient que les vers provenant de cette graine, et 
qu’ils lui vendraient leur recolte an plus haut prix du cours des cocons. Ce 
contrat a ete exactement observe de part et d’autre; le succes le plus 
remarquable est venu confirmer les esperances de M. Raybaud-Lange sur 
les petites educations isolees. Au moment de ma visite a Paillerols, de 
magnifiques recoltes de cocons affluerent de toutes parts a la Ferme-Ecole : 
au fur et a mesure des livraisons, on prelevait sur chaque lot un certain 
nombre de cocons, des femmes les mettaient en chapelets, et aussit6t apres 
ceux-ci etaient suspendus dans une piece dont la temperature etait cons- 
tamment entretenue a 25° Reaumur. 

Le but de cette selection premiere est d’obtenir promptement des 
papillons destines a Pexamen d’epreuve. Sont-ils rcconnus corpusculeux, 
on les envoie a la filature; au contraire, s’ils sont exempts de maladie, tout 
le lot est enchapele et porte avec son numero d’ordre a l’atelier de grai¬ 
nage, dispose ainsi que je l’ai decrit dans mon precedent Rapport. 

L’an dernier, Monsieur le Ministre, par une tolerance qu’admettait 
M. Pasteur Iui-meme, M. Raybaud-Lange faisait passer au grainage les 
papillons presentant 10 ct 12 pour 100 de 1’affection corpusculaire; mais, 
cette annee, fort de sa reussite, ii s’est montre plus severe dans le choix de 
ses reproducteurs. A la verite, il disposait d’un tres grand nombre de lots 
excellents, dont plusieurs etaient cntierement purs de corpuseulcs; M. Ray¬ 
baud-Lange ne doute pas qu’en faisant chaquc annee un triage de plus on 
plus rigoureux, on ne parvicnnc a resoudre le difficile problemc d’une com¬ 
plete regeneration de la graine. Ces esperances sont autorisees, et on les 
partage a son tour quand on a ete temoin du soin scrupuleux qui preside au 
choix des papillons reproducteurs a Paillerols : du matin au soir, MM. Pas¬ 
teur et Raybaud-Lange ne quittaicnt pas le microscope; ils etaient assistes 
clans cette tache laborieuse par M. Duclaux, professeur agrege a la Faculte 
des sciences de Clermont. 

Pour mettre de son c6te toute chance de succes, M. Raybaud-Lange ne 
s’est pas contente d’operer un contr^le severe sur tous les lots destines 
a la reproduction; il a eu de nouveau recours au grainage cellulaire tente 
en 1867, mais cette fois sur une vaste echelle : 70 onces de graines par 
couples isoles confirmeront sans doute en 1869 le principe pose par 
M. Pasteur : qu’une graine irreprochable peut seule assurer les chambr^es 
destinees a la reproduction, et qu’en s’aidant avec perseverance de la selec¬ 
tion et des petites educations, la gattine finira par etre conjuree. 

La campagne sericicole de M. Raybaud-Lange en 1868 se distingue 
surtout par le grainage; pres de 5.000 onces, contr6lees par les moyens 
qu’indique la science, vont etre mises en circulation. Elies ne suffiront pas 
aux nombreuses demandes qu’a revues depuis longtemps le directeur de 
Paillerols, mais elles aideront a combler une grande lacune ; on peut, sans 
temerite, bien augurer de leur reussite, si Ton tient compte des succes de 
cette annee. 

En effet, les rendements obtenus avec la graine de Paillerols ont ete 
excellents. 

Dans les Hautes et Basses-Alpes, cette graine a ete distribute entre 
deux cents educateurs; le rendement moyen, constate par M. Pasteur, 
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s’est eleve a 47 kilogrammes par once de 25 grammes; on ne cite 
oil trois echecs. 

Dans les Alpes-Marilimes, 50 onces, partagees entre vingt-ci 
teurs, n’ont donne lieu qu’a un seul mecompte. 

Dans le Yar, 25 onces ont ete placees chez M. de Gasques, dii 
la Ferme-Ecole de Salgues, et dans son voisinage; 30 onces ont 
buees a Fayence. Succes partout. 

Dans les Bouches-du-Rh6ne, trois educateurs; aucun echec. 

Dans l’Herault, 25 onces dela graine de M. Raybaud-Lange oi 
910 kilogrammes de cocons. 

Dans le departement de Vaucluse, chez M. Raspail, laureat d( 
d’honneur, et chez les fermiers de M. le marquis de Jocas, reus 
plete. 

A Nimes et dans les environs, succes a peu pres general, d’aj 
president de Labaume. 

A Alais, Anduze et le Vigan, revers ct succes se sont balance 
duit moyen a ete de 20 kilogrammes par once. Ce chiffre n 
depasse, a l’epoque de la prosperite des vers a soie, dans les 
grandes educations. 

A la Tour-du-Pin, a Vizille et a Saint-Barthelemy (Isere), boi 
site, tandis qu’on a echoue a la Tronche et sur un point de la Dr 

J’ai pense, Monsieur le Ministre, que ce rcleve exact ^tait le 
commentaire des procedes de grainage de M. Raybaud-Lange. 
ait pas eu succes absolu partout, je n’en suis pas surpris. Qui ne 
la meilleure graine n’entraine pas comme consequence une reuss 
fible? Tant de causes secondaires peuvent la compromettre! Get 
par exemple, oil le printemps a ete accompagne de chaleurs tr 
([uelques educateurs ont brule leur graine au moment de l’ecb 
maladie des mort-flats a sevi avec rigueur. l/accumulation d’u 
nombre d’educations dans un rayon restreint a ete encore, suivan 
teur, une cause d'insucces; il ne sei*ait done pas logique de n’en 
compte dans quelques revers partiels. Cc qui demeure certain, 
table, e’est qu’aujourd’hui, grace aux savantes rcchcrches dc M. Pas 
la pratique si habile de M. Raybaud-Lange, le grainage indigene e 
mais assure : e’est la un immense service rendu a la sericiculture 
devra sa resurrection. 

Agreez, Monsieur le Ministre, l’hommagc dc mon respect. 

Uinspecteur general de VAgricult 
Victor Rendu. 


SUR LES BONS EFFETS DE LA SELECTION CELLULAIRE 
iANS LA PREPARATION DE LA GRAINE DE VERS A SOIE (*) 

1867, je proposal a M. le marechal Vaillant cle mettre a Fepreuve 
ts mon procede de regeneration de nos belles anciennes races 
3 a soie, dont j’avais deja a cette epoque demontre l’efficacite 
e touchant la maladie des corpuscules ou pebrine. M. le Mare- 
ont l’Academie commit toute la sollicitude pour la crise serici- 
Tuelle, voulut bien accepter mon offre, et depuis deux ans il 
re a cette epreuve les petites educations qu’il a l’habitude de 
joit a Paris, soit a Vincennes. II y a juste deux ans au mois de 

M. le Marechal etait a la veille de livrer au grainage les papil- 
ue lui avait fournis son education tres bien reussie, mais dans 
e un ceil exerce pouvait reconnaitre une premiere atteinte de 
adie des corpuscules. 

lartageai les reproducteurs en deux categories, ceux qui etaient 
>chables et ceux ou commengait le mal, en priant M. le Marechal 
ir separement les deux sortes de graines correspondantes. L’une 
etre de tres bonne qualite et l’autre plus ou moins suspecte. 
me lettre rendue publique en 1868 (*), M. le Marechal fit savoir 
premiere graine dont il s’agit lui avait donne des vers si bien 
ts de la maladie precitee qu’aucun d’entre eux n’etait mort pen- 
e cours de Feducation; qu’au contraire, Fautre sorte de 
avait oflert une perte de 25 pour 100, perte considerable, sur- 
l’on observe que les vers avaient ete comptes pour la premiere 
a fin du troisieme ^ge. 

1868, M. le Marechal fit de la graine separement avec les deux 
ries de cocons qu’il avait obtenus, et il me remit les papillons 
3s examiner. Je reconnus que ceux de la bonne education faite a 
Staient irreproehables comme leurs ascendants, tandis que ceux 
lucation faite a Vincennes, education qui avait eu une mortalite 
le, etaient tres mauvais, infiniment plus que ne l’avaient ete 
ascendants a eux, et que leur graine cette fois serait detestable. 
5 dernieres previsions ont ete adressees par moi a M. le mare- 
aillant, dans une Lettre qui a ete inseree aux Comptes rendus de 

3 tte Note a paru dans les Comptes rendus de VAcad4mie des sciences, stance du 
k 18(59, LXIX, p. 158-160, sous le titre : « Note sur la selection des cocons faite par le 
)pe pour la regeneration des races indigenes de vers 4 soie. » 

nr, p. 367-368 du present volume.: Extrait d’une lettre de M. le marshal Vaillant. 
le VEdition.) 
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VAcademie des sciences , seance du 11 janvier 1869. Je croi 
reproduire ici textuellement cette Communication (*). 

Yous avez eu Fobligeance de me conficr les produits de vos pet 
tions de cette annee : l’interet de leurs resultats est bien plus 
nous ne le pensions. J’y trouve de nouvelles preuves fort demon! 
la verite des principes que j’ai etablis. 

Permettez-moi de vous rappeler sommaircment ce qui s’cst 
nous, au sujet de vos experiences. Vous aviez elcve cn 1867, 
cabinet, un lot de graine originaire de Transylvanie, deja repi 
vous en 1866. Dans une visite que j’cus Fhonneur de vous fa 
retour du Midi, au mois de juillet 1867, je reconnus qu’un certain 
vos papillons etaient malades et les autres sains. Je vous ai propc 
les soumettre a un partage devant donner deux sortes de grair 
tres bonne qualite, l’autre plus ou moins suspecte. Vous avez 
accepter mon offre, et, afin de mettre mes assertions a Fepreuvc 
rience, vous avez eleve ces deux categories de graine en 1868 
lettre rendue publique, vous avez deja fait savoir que la premi 
dont il s’agit vous avait donne des vers si bien exempts de 
regnante qu’aucun d’entre eux n’etait mort pendant le eours de 1 
tandis que les oeufs que j’avais declares devoir etre en par lie im 
•qu’ils eussent la meme origine et qu’ils fussent sortis do la mem 
que les precedents, vous ont offert une perte de 25 pour 100, ce ( 
siderable, si Fon observe que cette perte a etc evaluee sur les vei 
un age assez avance. Yous remarquerez ccpendant, d’apres la no 
fait preceder votre lettre, a la fin de mon Rapport au ministre d( 
ture ( 1 2 ), que les oeufs issus de vos mauvais papillons ne renfci 
3 pour 100 de corpusculeux au moment de leur eclosion : preuve 
danger que Fon court en elevant des graines produites par dc 
charges de corpuscules, alors meme que ces petits corps n’o 
naissance dans les chrysalides assez t6t pour introduire flans le 
forte proportion de sujets corpusculeux. Vous avez eu, en outre, 
meme education a 20 [25] pour 100 de non-valcur, un grand nombi 
fondus , ce qui est la preuve ordinaire de Fexistence de vers at 
maladie des morts-flats. 

Cela pose, voici le resultat des observations que je viens d< 
sous mes yeux sur les papillons des deux educations prcccdentes 
oeufs qui en proviennent. 

Les papillons des premiers vers, de ceux qui etaient exempts 
sont eux-memes irreprochables, et j’affirme, par avance, que la g 
ont pondue, si vous voulez bien l’elever en 1869, vous donnera lei 
produits. Quant aux papillons sortis de la graine que j’avais con 
etaient tellcment mauvais pour la reproduction, malgre la r^uss 


1. Elle a paru dans les Comptes rendus de VAcademie des sciences , seal 
vier 1869, LXYIII, p. 79-82, sous le litre : « Sur les bons effels de la selection ' 
la preparation de la graine de vers & soie. » 

2. Voir la note 1, p. 867 du present volume. (Notes de VEdition.) 
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ms avcz obtenue, que je me crois autorise a predire l’echec le plus 
. de leur graine. Yous possedez plusieurs onces de cette graine : eh 
agisscz corame vous l’entendrez, par petite ou par grande education; 
fez les soins les plus minutieux, et, vous aurez beau faire, aux Tuileries 
; a votre chalet de Vincennes, vous n’en retirerez pcut-etre pas un seul 
Que d’enseignements pour les educatcurs, s’ils savent les com- 
'e! Dans les faits que je viens de relater, nous avons le tableau reduit, 
dele, des succes et des revers qui tour a tour soutiennent l’esperance 
retiennent les malheurs de l’industrie sericicole depuis vingt ans. En 
ous aviez, enl867, a la suite de deux educations heureuses, des repro- 
rs qui etaicnt a votre insu en partie excellents et en partie malades. 
premiere et deuxieme generations se seraient peut-etre encore bien 
rtees en 1868 et en 1869; mais en 1870, au plus tard, tous vos vers 
at peri. Grace au microscope et a un travail si facile que j’y ai habitue 
n enfant de sept a huit ans, vous avez rendu une race a sa premiere 
r, en m6me temps que dans une autre serie d’epreuves vous la detrui- 
liis retour. La selection ccllulaire qui a conduit a ce double resultat ne 
tit, il cst vrai, devenir industrielle et correspondre a de vastes 
ges; mais j’ai demontre depuis longtemps que la selection pent 
quer, non aux individus isoles, mais a de grandes families, c’est-a- 
ux chambrecs elles-m&mcs; d’un c6te, il en existe partout d’entiere- 
saines et, en outre, il est facile d’accroitre le nombre de cclles-ci en 
'tion du soin que Ton apporte dans le choix prealablc des graines ser¬ 
ies produire. 

uvenez-vous, je vous prie, de ce qui est arrive successivement pour 
os departements de petite culture. Chacun d’eux, a une epoque deter- 
, a eu le privilege de pouvoir fournir aux departements sericicoles de 
ne parfaitement saine. On a vante tour a tour dans les Cevennes, dans 
che, dans la Dr6me, la graine de Perpignan, cellc de 1’Aude, des 
;-Alpes, de Montauban, de TAveyron, du Lot, du Cher, de Tours, de 
x, tout comme en 1866 et 1867 on auraitpu faire l’eloge de la graine du 
hal Vaillant. Mais dans toutes ces localites le mal, insensible d’abord, 
eveloppe peu a pcu, et la celebrite de toutes ces graines s’est evanouie, 
que Lon manquait d’une methode propre a avertir les eleveurs de la 
arescence de leurs educations et capable de rendre a ces dernieres leur 
)riginaire par Temploi de graines reconnues pures. De meme que vous 
>nserve a la sante une partie de vos vers, par une selection facile, de 
on pourra, quand on le voudra, rendre des grainages prosperes dans 
os departements de petite culture, et ulterieurement dans les autres. 
ira de recourir a la methode que j’ai proposee pour la recherche et la 
dication des chambrees pour graine, de fagon a n’elever, dans ces 
;ements de petite culture, que des graines irreprochables. Cela est 
nt plus facile que la France compte seulement quatre ou cinq departe- 
sericicoles contre trente ou trente-cinq ou la culture du murier est 
^streinte. Ces derniers neanmoins peuvent amplement suffire pour 
iter de graines toutes les magnaneries de FArdeche, de la Dr6me, du 

suis heureux de pouvoir ajouter qu’au milieu des obstacles et des con- 
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tradictions cjue suscitent Fignorance ou Finteret, ct qui sont inseps 
toute application nouvclle, le progres dc mcs etudes commence a se 
sur divers points de la France. On sc preoccupe cle plus en plus de 
interet pratique qu’il y a a s’assurer de la verite dcs resultats de i 
riences. Puissent les educateurs apporter dans cctte verification 1 
suite que vous y avez mis vous-meme! Vous connaissez le succes dii 
tive de la Societe d’agriculture de Perpignan. En cc moment m&m 
cateurs des Pyrenees-Orientales, loin d’arracher les muriers, com 
fait imprudemment dans bon nombre de localites, les recherche 
d’or, partout ou il en existe. Le Conseil general de Vaucluse, imi 
du Gard, a recommande expressement la recherche des chamb] 
graine, en suivant mes indications, ct il a ordonne le dep6t d’un ir 
dans chaque chef-lieu de canton. Je viens cFappronclre que, grace a 
vations de M. Ligounhe, membre de la Societe d’agriculture dc M 
le Tarn-et-Garonne sera, cette annee, pourvu d’uiic multitude c 1 
graines issues de ehambrees dont le microscope a assigne par 
bonne qualite pour la bonne reproduction. A Grenoble, un jeune 
praticien, M. Sirand, a public, au sujet de mcs recherehes, des obi 
pleines d’inter^t. Dans les Basses-Alpes, Fexample de M. Rayba 
provoque les plus louables efforts. On parle m&me d’y crccr une A 
qui aurait specialement pour but la recherche des cocons pour grai 
M. Cornalia, dont le nom est d’une si grande autorite en ces mat 
informe recemment qu’un certain nombre de grainages ont ete 1 
annee, en Italie, d’apres ma methode, et qu’on y a ete cncours 
succes extraordinaire obtenu par quelqucs personnes qui deja 
appliquee en 1867, notamment par M. le marquis Luigi Crivelli, a 
et par M. Bellotti, tous deux bien connus en Italic par lours travail 
ciculture. 

M. [le marechal Vaillant a fait connattre a l’Academie, 
Note detaillee (*), les resultats qu’il a obtenus des deux 
graines dont il vient d’etre parle. 

La premiere lui a offert une education admirable; la 
malgre une selection accidentelle et naturelle au moment < 
sion, a donne les plus mauvais resultats. Il eut fallu voir, co 
m’est arrive, au moment de la montee a la bruyere, les uns a 
autres, a 1 metre ou 2 de distance seulement, dans la m6i 
nourris de la meme feuille, les vers issus des papillons saim 
qui etaient nes des papillons tres malades. Les bons vers cou 
bruyere de cocons magnifiques, tous etaient egaux, agiles a 
soie; aucun d’eux ne mourait ou ne paraissait malade. Les 
mauvaise graine, au contraire, avaient un retard considerab 
autres, de plus de sept a huit jours; ils avaient toutes le 


1. Voir la lettre qui suit. (Note de VEdition.) 
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celle de la deuxieme ou troisieme mue jusqu’a celle des vers 
La la bruyere ; ca et la, des morts et des mourants; l’image, en 
la plus accusee du lleau qui desole la sericiculture. Enfin, exa- 
lu microscope et pris au hasard, gros ou petits, tous etaient 
des corpuscules de la pebrine. 

’esume, on a pris en 1867, dans une meme famille de vers a 
s reproducteurs sains et des reproducteurs commenQant a 
malades, on a eleve separement leurs generations respectives : 
cas, la race a ete amelioree, fortifiee; dans l’autre, elle a telle- 
igenere qu’elle peut etre a bon droit consideree comme ayant 
mt disparu, car il ne sera pas possible de lirer des quelques 
; cocons de la mauvaise education de cette annee autre chose 
graine absolument sterile. Mais j’ai Mte de laisser la parole a 
arechal Yaillant; qu’il me permette seulement de lui exprimer 
mnaissance pour la rigueur et l’esprit de suite qu’il a bien 
iporter dans cette double serie d’experiences. 


LETTRE DE M. LE MARECIIAL VAILLANT A M. PASTEUR ( 1 ) 

m’avez temoigne le desir dc coimaitre lc resultat final des deux 
lucations de vers a soie faites par moi avec la graine que vous m’avez 
d’Alais au commencement de l’hiver dernier. Yoici les rcnscigne- 
e je puis vous communiquer. 

nmcnce par rappeler que les graines que j’ai revues de vous prove- 
educations des vers Trcuisylvaniens faites par moi en 18G8, savoir : 
is, avec les ceid's que vous avicz recomms provenir dc papillons 
de corpuscules; 2° a Vincennes, avec des oeufs de papillons offrant 
corpuscules, mais qui a l’etat d’ceufs nc presentaient, d’apres votre 
qu’une proportion dc 3 pour 100 d’oeufs corpusculeux. 

m’aviez prevenu.Les choscs se sont passecs, en 1868, absolu- 

nme vous les aviez annoncees. L’education faite a Paris a bien 
u commencement a la fin, les pertes ont ete nulles. L’education de 
s a eu 25 pour 100 dc vers morts; la plupart avaient succombe a la 
mue ou au moment de la montec, et cependant une perte de 
100 n’empeche pas qu’une education soit belle au point de vue 
l, et qu’elle ne procure des benefices suffisamment r^munerateurs 
et des depenses des eleveurs. II en etait ainsi avant que le terrible 
desole nos magnaneries sc fut abattu sur l’Europe;.on supportait 
aindre des deehets dc 25 a 30 pour 100; on elevait l’annee suivante 
provenant de ces educations que Ton consid^rait comme moyennes 

ant (Le marechal). [Resultat de deux petites Educations de vers 4 soie provenant 
StudiEes par M. Pasteur. Lettre 4 M. Pasteur.] Comptes rendus de VAcaddmie des 
sance du 19 juillet 1869, LXIX, p. 160-168. 
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quant a la reussite; tantot lc mal augmentait, tantdt il diminuait; 
s’inquietait guere des causes de ces alternatives on mieux ou en pis; 1 
trie de la soie marchait, on etait content. Aujourd’hui les eonditiox 
bien changees! nous Pavons dit deja dans plusieurs Notes, et nous ] 
drons encore sur ce point capital de votrc theorie et de vos grandes 
vertes; mais parlons d’abord de mes educations de 1869. 

Je vous avais envoye, a la fin de 1868, tous les couples de pa 
obtenus soit a Paris, soit a Vincennes, avcc les oeufs pondus par i 
couple, tout cela bien separe, bien distinct, de maniere a rendr( 
meprise, toute erreur impossible; ces details etaient utiles a rappeler. 

Vous m’avez adresse deux petites boites que vous trouverez ci-joii 
qui portent sur leur couvercle, Pune, la lettre A avec cette indication 
sylvaniens. Graine des papillons dont les ascendants etaient purs [i 
femelle); l’autre, la lettre B, et ces mots : Transyip aniens. Graine des 
Ions de Veducation de Vincennes (25 pour 100 de perte). 

En m’adressant les boites, vous m 7 ecriviez : « Les oeufs A doivei 
donner des resultats excellents, mais les oeufs B ne produiront pas ou 
cocons. » 

Vous avez vu mes educations chez moi, au moment ou elles finisi 
elles ont eu lieu dans la meme chambre, afin que les conditions da 
quelles elles se trouvaient fussent aussi egales que possible; mais je 
nais, cependant, qu 7 il n’est pas sans danger de tenir si rapproches 
des autres des vers sains et des vers corpusculeux : l’infection des pi 
par les seconds peut se produire tout d’un coup, auquel cas les cone 
que Ton veut tirer des resultats finalement obtenus peuvent etre toi 
inexactcs. 

La chambre ou mes vers ont ete eleves n 7 a jamais eu de feu. La 
qui Peclaire regarde le sud-ouest. 

L’education A vous a paru magnifique, elle m’a donne quatre cent 
cocons que je vous envoie; il me semble difficile de rien voir de plus ( 
tement satisfaisant. Pendant toute la duree de l’education, j 7 ai eu deu? 
vers tues; ils ont ete (je crois en etre sur) atteints par un morceau 
qu’on a laisse tomber. Un ver a ete trouve mort dans la bruyere; 
toute sa grandeur et etait monte fort haut, 6 ou 7 decimetres ai 
au-dessus des feuilles du murier. Il avait la t6te entierement noire co 
Pencre. Un quatrieme ver est devenu dur, farineux, ayant assez Pap 
d une dragee; e’est, je crois, ce qu’on appelle un museardin. Il n’a 
monte, n’avait pas file, mais etait parvenu a toute sa grandeur. Enfin, 
ajoutons a ces pertes un ver qui a file assez haut dans la bruyere, 
un cocon ferme, mais une espece de tapis de soie d 7 ou est tombee u 

salide nue, bien vivante,. ce sera, en tout, une perte de cinq v< 

quatre cent cinq ceufs eclos, e’est-a-dire 1 pour 100 seulement! e’est 
venez-cn, un beau resultat. Voyons maintenant l’education B. 

Il paraissait y avoir la meme quantite d’ceufs dans les deux b( 
bien ! t and is que A me donnait quatre cents et quelques petits vers b 
bien mangcants, B ne produisait, apres une eclosion lente et peni 
quatre-vingt-dix-huit vers (moins d 7 un quart) n’ayant pas, a beauco 
autant de vivacite, autant d’appetit que les vers de A. 
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Vous m’avez deja dit que cc fait ne vous surprenait pas; il indique que 
dans la graine meme, et avant l’eclosion, il s’opere deja unc selection, ou, ce 
qui revient au mcmc, que quand une graine ne provient pas d! ascendants 
purs , un nombrc d’oeufs plus ou moins grand, deja atteints par la maladie des 
corpuscules, ne peuvent briser lours coques et meurent avant d’eclore. C’est 
du moins ainsi, m’avez-vous dit, que les choses se passent dans certains cas. 

Je dois vous dire que l’eclosion avait commence le 15 mai dans la boite A, 
et le 16 mai dans la boite B. Le 20 juin, un ver de A etait en train de filer; ce 
n’est que le 28 juin qu’on a vu un ver de B cmettre de la soie et commencer 
un cocon au ras du sol oil rcposaient les feuilles. Le 7 juillet, les derniers 
cocons de A etaient termincs; pour B, a partir du 3 juillet, il n’y a plus eu 
de cocons en voie de formation; les vers qui vivaient encore etaient petits, 
d’un aspect clesagreable. Le dernier a sue combe tout a fait le 12 juillet. Lc 
nombre total des morts pour l’education B a etc de quarantc et un vers. 

Le resume de ce qui precede est ceci : 

Boite A. Graine provenant d'ascendants purs. 


QEufs mis a eclore. 405 

QEufs 6clos. 405 

Cocons obtenus (tres beaux). 400 

Vers morts pendant Education. 5 


Perte de 1 pour 100, soit sur le nombre des ccufs mis a 
eclore, soit sur le nombre des vers nourris. 

Boite B. Graine provenant d'unc Education de 1868, laquelle avait donne 
25 pour 100 de perte. (Les oeufs de la boite B Etaient cousins germains des oeufs de 
la boite A.) 

QEufs mis & 6 cl ore.de 400 a 410 

QEufs 6clos.93 

Cocons obtenus (assez miserables pour la plupart).52 

Yers morts pendant Education. 41 

Perte de 44 pour 100 sur le nombre des vers nourris. 

Perte de 87 a 88 pour 100 sur le nombre des oeufs soumis 
k l’^closion. 

Vous tirerez les conclusions; moi, je me borne a dire : 

1° Que si l’annee prochaine, on essayait de faire une education avec les 
oeufs qui seront pondus, dans quclques jours, par les papillons a provenir 
des cocons de votre boite B, on s’exposerait a coup sur a un desastre com- 
plet; 

2° Qu’il ressort, une fois de plus, des experiences comparatives que vous 
m’avez engage a faire, que les eleveurs qui prennent de la graine dans des 
educations assez bicn reussies pour n’avoir eu que 25 pour 100 de perte, ne 
sont surs de rien, et peuvent, comme cela vient de m’arriver avec le contenu 
de votre boite B, avoir 80 pour 100 et plus de graine qui n’eclora pas, et 
n’obtenir, en resultat final, que de rares cocons, assez mediocres d’ailleurs. 
La est, comme vous l’avez dit, le secret de tant de mecomptes journellement 
eprouves et Eexplication de tout ce qu'il y a de contradictoire dans les nom- 
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breux Rapports adresses sur l’etat actnel de la serieiculture en Franc< 
Europe. 

Provisoirement, et jusqu’a ce que viennent de meilleurs jours 
Pindustrie des soies, il faut n’elever que de la graine provenant d’asce 
purs, purete dont Femploi du microscope peut seul donner la certitude 


RAPPORT, FAIT AU NOM DE LA SECTION DES CULTURES SPECIALE! 

M. ROBINET, SUR LES RECHERCHES DE M. PASTEUR RELATIVE! 

MALADIES DES VERS A SOIE (i) 

Messieurs, 

L’article 14 de votre programme des prix est ainsi concu : 

Travaux sur les maladies des vers a soie. 

« Les resultats de ccs travaux devront resoudre quelqu’une des 
tions scientifiques que soulevent les maladies des vers a soie, et donr 
moyens de preserver ceux-ci des ravages causes par les maladies d< 
sont le plus souvent atteints. 

« Les Memoires sur cet important sujet devront rapporter des recln 
experimentales, decrites de maniere que les resultats annonces puissei 
verifies par les Commissaires. » 

Les travaux de Phonorable M. Pasteur, sur le sujet propose, s 
connus, ils ont eu un si grand retentissement, qu’il a paru inutile a 
Section des cultures speciales de les decrire ou de les analyser, 
appuyer la proposition qu’elle a Fhonneur de vous faire. 

Elle se bornera a examiner si ces travaux repondent bien aux vuei 
Societe. 

Or, Messieurs, soit par la confirmation experimcntale de faits 
connus, mais plus ou moins eontestes, soit par la decouverte de faits 
phenomenes qu’on n’avait pas signales avant lui, M. Pasteur nous 
avoir pleinement repondu a la premiere par tie du programme : il a 
ou eclaire d’une vive lumiere plusieurs des questions scientifiques qu 
levent les maladies des vers a soie : 

L’existence des corpuscules dans le bombyx mori , a ses diflferents 
oeuf, larve, chrysalide, papillon; 

La faculte qu’a la maladie de se transmettre par heredite; 

Sa nature contagieuse et la possibility de l’inoculer; 

Enfin, differentes proprietes ou oaracteres des corpuscules qui a 
echappe ala sagacite de plusieurs experimentateurs des plus habiles. 

1. Bulletin des seances de la Societe imperiale et centrale d'agriculture [de 1 
seance du 14 fevrier 1869, 3* s6r., IV, 1868-1869, p. 241-244. 
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e premier point de vue, les travaux de M. Pasteur ont dignement 
u aux conditions du programme. 

ee qui concerne les moyens de preserver les vers des ravages causes 
maladies dont ils sont le plus souvent atteints, M. Pasteur nous 
Pavoir pas ete moins heureux; surtout en tenant eompte de PextrSme 
te du probleme, et en nous rappclant les nombreuses tentatives faites 
hommes les plus competents, tentatives qui n’avaient abouti qu’a des 
3 S insuffisants, ou absolument sans valcur. 

ix systemes de methodes prophylaetiques avaient ete proposes et 
s avant M. Pasteur. 

premier consiste en petites educations precoces, executees avec des 
lions pris sur des parties d’ceufs mises dans le commerce. Des resul¬ 
ts ou moins favorables de ccs educations d’essai, on tire des conse- 
sur la qualite des ceufs et les probabilites de succes de Peducation 
ielle. 

[perienee a demontre que cc sysleme a des avantages reels, mars qu’il 
ne, en definitive, que des probabilites. Bien souvent les educations 
ielles ont ete loin de repondre aux promesses des educations pre- 

second systemc preventif a 6t6 la consequence de la decouvertc, au 
du microscope, des corpuscules des oeufs de vers a soie. Plusleurs 
teurs italiens et frangais en ont fait une large application, et 1’on a 
moment qu’on avait enfin mis la main sur un moyen infaillible de 
jer les oeufs qui devaient donner des vers sains de eeux dont on ne 
ien attendre. 

te illusion n’a pas dure longtcmps, et M. Pasteur a contribue a la 
e. II a demontre, d’une part, quo P existence des corpuscules ne devait 
lessairement entrainer la perle enticre des educations, et, d’une autre 
ae des oeufs dans lesquels le microscope ne faisait decouvrir aucun 
iule ne pouvaient pas etre consideres comme absolument bons. 
it en presence de ces incertitudes que M. Pasteur s’est mis a Poeuvre, 
e rappellerons pas ici les differentes phases des immenses travaux 
s sur les trois annees qu’il y a presque entierement consacrees, 
mpant, dans Pinteret de la pr^cieuse induslrie des soies, d’autres 
;hes dans lesquelles il obtenait des resultats aussi nombreux 
^rtants, et non moins utiles a Pindustrie qu’a la science pure, 
ligeant l’oeuf, quine peut donner que des renseignements inceriains, 
rysalide, dont revolution est incomplete, M. Pasteur s’adresse direc- 
aux reproducteurs, aux papillons, et, apres avoir ecarte ceux qui 
;ent, a l’oeil exerce de Peducateur, des signes de faiblesse ou de 
3 , il recueille les papillons choisis, il les isole par couples, et, lors- 
>nt accompli la tache que la nature leur a imposee pour la conserva- 
Pespece, M. Pasteur les soumet, a l’aide du microscope, a un examen 
mx. Si ces reproducteurs ne presentent aucune trace de ces terribles 
mles, M. Pasteur en conclut que les oeufs qui ont ete fecondes et 
par ce couple exempt de maladie donneront, a la saison prochaine, 
"s sains et dont l’elevage recompensera de ses peines Peducateur 
ent. 
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Des faits nombreux ont demontre que le savant experimental 
bien augure de ces observations. 

II restait a votre Section, Messieurs, a vous dire si, conforme 
programme, nous avons pu verifier les resultats annonces par M. Pa 
L’un de nous, dont le talent d’observation ne saurait 6tre l’objet 
doute, a suivi avec soin, depuis trois ans, les experiences de M. Ps 
constate la valeur des resultats obtenus ( 4 ); mais nous pouvons, ( 
Messieurs, nous appuyer sur des preuves tirees des contrees elles-n 
plus interessees aux succes de ees tentatives. 

Dans plusieurs departements sericicoles ou Ton a cte temoin 
decrits par l’honorable M. Pasteur, on n’a pas hesite a le suivre dan 
qu’il a tracee. On a vote l’achat d’un grand nombre de microscoj 
institue les enseignements necessaires; on a distribue les instrum< 
les chefs-lieux les plus propices, et Ton fonde de grandcs esperanc 
procede de selection propose par le savant observateur. 

Prenant en consideration les faits connus et verifies, et ses propi 
vations, votre Section des cultures speciales vous a propose de de 
M. Pasteur la grande medaille d’or de la Societe imperialc et central 
culture de France, et vous avez, Messieurs, a l’unammite, ratifie cet 
sition. 


LETTRE ADRESSEE A M. DUMAS PAR M. L. PASTEUR (•) 

Je viens de recevoir une lettre fort interessante de M. Cornal 
maladie des vers a soie. Sa lecture m’a cause la vive satisfaction qi 
un experimentateur en recevant d’une parole autorisee la confirmat 
travaux. 

L’eminent directeur du Museum d'histoire naturelle de Milan 
diverses reprises que ma methode est seule capable de regenerer 
races de vers a soie de France et d’ltalie, et il en donne une n< 
remarquable demonstration. 

Dans un seul passage de sa lettre, il met en doute un des resi 
j’ai donnes comme certains des le commencement de Fannec derni 
au sujet de Fheredite de la maladie des morts-flats. Je vous enverra 
nement de nouvelles preuves peremptoires de la parfaite exactituc 
assertion. 

M. Cornalia n’a pas assez remarque la distinction que j’ai eta 
les circonstances ou cette maladie est accidentelle et celles ou elle e 
taire. Il est tres exact que le petit ferment en chapelets de graii 
decouvert dans la chrysalide, et que je considere comme le temoin 
disposition hereditaire de la maladie des morts-flats, n’existe jamai 

1. Lemembre dela Societe centrale d’agriculture, au jugement duquel se i'6fer 
port de la Commission, est le marecbal Vaillant, ministre de la Maison de l’Emp 

2. Comptes rendus de VAcademie des sciences, stance du 15 mars 18£ 
p. 628-629. 
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les oeufs, ni clans les tlssus de l’insecte; mais il n’y a pas lieu cl’inferer le 
moins du monde que ce soit la line preuve de la non-heredite de la maladie 
dont il s’agit. Pour demontrer a mon savant confrere de Flnstitut lombard 
que la maladie des morts-flats peut etre hereditaire, il me suffira, je pense, 
de lui adresser plusieurs lots de graines, et de lui annoncer d’avance que les 
vers qui naitront periront tous entre scs mains cle cette malaclie. 


LETTRE DE M. CORNALIA A. M. PASTEUR (i) 

Le Rapport que vous avez publie recemment sur la maladie des vers a 
soie ( 1 2 ), et que vous avez eu la bonte de m’envoyer, a vraiment marque un 
grand progres dans la question. Appuye sur un grand nombrc de faits, exposes 
avec l’ordre et la nettete qu’un observateur exerce peut seul obtcnir, vous 
avez etabli comme un axiome que la graine saine provenant de papillons sains 
et cultivee avec des soins particuliers doit fournir non sculement un bon pro¬ 
duct, mais encore des papillons sains, qui, a lcur tour, donneront dc la graine 
saine. C’est ainsi cju’est proclamee, avec l’autorite de votre parole, I’utilite 
du microscope, que moi-m6me et plusieurs de mes compatriotes nous avons 
soutenue dans toutes les occasions oil de nouvelles experiences et de non- 
velles observations le permettaicnt. 

Quelques-uns de mes amis, cn elfet, depuis plusieurs annccs, font clcs 
recoltes merveilleuses de eocons en choisissant les graines excmptcs de cor- 
puscules, graines que je leur indiquais d’apres des cxamens trcs conscien- 
cieux. Pour opercr en grand et oblcnir cle bonnes recoltes, c’etait encore le 
meilleur moyen, et on doit l’employcr juscp’a ce cjue Tcxamen des papillons 
et leur choix puissent ^trc appliques par le commun des cultivateurs. 

Avec l’examen au microscope, limite aux oeufs, on ne fait certainement 
qu’une clemi-cxperienee. Quoique plus pratique, la methode etait impar- 
faite, et les insucces qu’on observait pouvaient &tre attribu^s, sans parler cle 
certains mauvais proc^cles d’education, a la recherche des corpuscules dans 
la graine seulement, car toute graine saine ne donne pas neccssairement des 
papillons sains. 

Ces faits, on pouvait cleja les prevoir en observant qu’une graine atteinte 
dans la proportion de 4 pour 100, par exemple, si elle provenait de nos 
races, ou de 8 ou 9 pour 100, si elle etait de race japonaise, donnait deja des 
resultats mediocres. En clTet, les corpuscules, sur lesquels j’ai insiste tant cle 
fois, sont les caracteres sensibles de la maladie; mais des graines pouvaient 
deja etre atteintes du mal originel sans en avoir les indices microscopiques. 
En examinant les oeufs d’une femelle corpusculeuse, tels qu’ils se trouvent 
disposes en chapelets dans les ovaires, on ne les trouve pas tous pourvus de 
corpuscules. 

Afin clone cle faire une experience definitive, et pour avoir la certitude de 

1. Comptes rendus de VAcaddmie des sciences , seance du 15 mars 1869, LXVIII, 
p. 629-689. 

2. Voir ce Rapport, p. 547-576 du present volume. (Note de V&dition.) 
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Fetat parfait cle la sante de la graine, sans qu’on la puisse soupconner d 
tion primitive latente, rien de mieux que d’examiner les papillons av* 
apres la ponte, afin de refuser tout ce qui proviendra d’un couple in 
Cette methode plus rationnelle, quoique plus difficile a suivre, que vou 
proclamee, et que je crois la seule capable de regenerer nos races, si 
combine avec les soins d’education, a.ete experimentee a Milan Fanne< 
niere avec un succes complet. Ce sont ces resultats, que j’ai publies en ] 
mots dans ma lettre adressee au directeur de la Perseveranza ( A ), € 
vous avez eu la bonte de citer en note dans votre Rapport, que je 
demande la permission de decrire avec quelques details, en ajouta 
corollaires que Feducation de 1868 en Lombardie nous permet de forr 

Dans le mois de juin de l’annee 1867, je recevais de Zara une cha] 
de cocons, de la plus belle race qu’on puisse voir, Fancienne race d 
cultivee sur la cdte de Dalmatie, non loin des rivages de FAdriatiqu< 
cocons, 1 kilogramme environ, contenaient leurs chrysalides viv 
Quelques-unes de ces chrysalides, qui n’etaient pas encore parfaites e 
j’observai tout de suite dans mon laboratoire, ne me donnerent aucune 
de corpuscules. C’est alors que me vint Fidee d’appliquer votre metl 
un grainage obtenu de papillons sains et eleves avec tous les soins i 
science nous indique maintenant, et en tenant pour certain que la m 
des corpuscules est a la fois hereditaire et contagieuse. 

Ce furent mes amis M. le marquis Crivelli et M. Bellotti qui se pr6l 
a cette experience. Les papillons eclos avaient un aspect des plus sedui 
et, examines par ces messieurs, ils se montrerent tout a fait exem] 
corpuscules. Voila done une graine parfaitement saine, produite ps 
generateurs sains, qui donnait les plus belles esperances non seulemen 
grand p’roduit en cocons, mais encore d’une production ulterieui 
papillons sains et de graine saine pour Feducation de 1869. 

M. Crivelli choisit, dans ses proprietes, celle d’Inverigo, au milieu 
Brianza, pour elever cette graine dans le but d’y mettre en pratique to 
soins necessaires. II partagea cette graine en trois portions, dont Fu 
donnee a un paysan qui habite au milieu meme du village; une deu 
fut elevee par lui-m£me, dans une serre tout ouverte de son jar< 
presque dans le voisinage de locaux ou Foil elevait d’autres grain< 
enfin, la troisieme fut confiee a un’paysan habitant une maison tout 
isolee. 

II n’est pas necessaire d’ajouter que la methode d’education suiv: 
M. le marquis Crivelli est la plus logique, et celle qu’une longue obser 
donne pour la seule bonne, e’est-a-dire une proprete extreme, un s 
abondant, une chaleur assez soutenue, une certaine precocite dans 
Feducation, etc., etc. Mais soupconnant^ lui aussi, le caractere cont? 
de la maladie, il avait choisi, pour y elever la troisieme portion de sa g 
la localite isolee que je viens d’indiquer. Dans ce local, on avait d< 
pratique d’abondantes fumigations au chlorure de chaux, parce que 
m6me maison avait servi d’hdpital pour quelques choleriques a Inv 


1. A la date du 10 juillet 1868 (numero de la Perseveranza du 20 juillet). [JS 
V Edition.] 
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Dans mi rayon d’a pou pres 500 metres tout autour de la maison, il 
aucune education de vers a soie, et, comme cette maison se trouve 
de nombreuses haies de muriers, on pouvait ordonner au colon 
■er leurs feuilles seulement pour nourrir les vers en experience, 
uiiere precaution etait inspiree par la crainte que des muriers crois- 
t pres d’autres chambrees no pussent avoir leurs feuilles souillees 
‘orpuscules transporters par les courants d’air qui circulent pres des 
iries infectees. 

ducations ont marche toutes trois merveilleuscment, comme toutes 
Lbrees de la propriety d’Inverigo, ou M. le marquis Crivelli eleva 
s de grainc qui n’avait pas plus de 2 pour 100 de maladic. De ces 
s il a obtenu 10.176 kilogrammes de cocons : en moyenne, 48 kilo— 

3 par once. Les trois portions de graines de Zara produites par des 
3 sains ont rcussi mioux encore, car elles ont elonne un maximum de 
s’elevant jusqu’a 62 kilogrammes par once. Et je me permets de me 
antde ces resultats. 

ne vous pouvez bien vous rimaginer, M. le marquis Crivelli destina 
age, pour l’annee prochaine, les cocons produits par cette derniere 
le graine, et il se mit a l’oeuvrc avec ardour et avec la plus grande 
;e d’une exccllonte reussitc. Mais toutes ses peines ne furent pas 
ees cl’un egal succes. 

tmen des chrysalides repondit parfaitement aux previsions, e’est-a- 
dles se montrerent egalement saines dans les trois educations de la 
e Zara, tant dans celle qui avait ete faite en serre dans son jardin que 
les qui avaient ete effcctuecs au milieu du village d’Inverigo et dans 
i isolee dont jc vous ai parle plus haul . 

mien microscopique des papillons donna un resultat tout different, 
xi provenaient des coeons des deux premieres educations nous 
une large proportion de papillons corpuseuleux. Au contraire, ceux 
,nt sortis de la maison isolee se montrerent d’une parfaite sante ; pas 
►us presenta de corpuscules, soit en sortant du cocon, soit pendant le 
i, soit enfin dans la decrepitude ou apres la mort. Et pourtant on 
is l’education concu pour ceux de la serre une grande esperance, car 
s precedentes on y avait fait de tres bons grainages. 
i un resultat bien decisif; car la graine etait la m6me et les soins 
nt les m6mes pour les trois educations, sauf certaines circonstances 
uelles il est tr^s important d’insister. 

out la m^me abondance d’air, pai^tout les chambrees egalement espa- 
rtout une nourriture cxcellente. Les circonstances differentes se 
dent uniquement aux effets de la contagion, au transport des cor- 
3. En effet, les papillons ne se sont montres sains que dans l’educa- 
ee, operee dans les chambres qu’on avait primitivement desinfectees 
Les vers avaient ete nourris avec une feuille egalement isolee. 
k une donnee positive, voila ce qu’il faut ajouter pour avoir des 
3 surs. Aux soins ordinaires d’une education conduite avec toute 
on possible, relativement a la temperature, a l’aerage, a l’abondance 
riture, etc., il faut joindre un isolement des chambres et des muriers 
)ins 500 metres et une graine saine deposee par des papillons sains, 
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cultivee avec cles soins particuliers clans des locaux isoles desinfectes avec le 
chlore, et avec une certaine precocite ( l ), afin d’obtenir l’isolement. 

L’experience n’a pas ete faite sur line echelle trop petite, car M. Crivelli 
a pu obtenir 480 onces de cette graine parfaite, et c’est dans cette education 
qu’on a pu recueillir un maximum de 62 kilogrammes par once. 

M. Bellotti, a cjui j’avais clonne egalement l’autre lot de graine same, et 
qui l’a cultivee a Varese avec tous les soins qu’il a l’habitucle d’employer, 
a obtenu un grand produit en cocons ; mais les papillons sortis presenterent 
des corpuscules : il n avail pas isole sa chambree. 

Voila pourquoi dans quelques localites des Apennins, de la Dalmatie on 
de ristrie on fait encore de bonnes recoltes et une bonne graine. Les habi¬ 
tations y sont bien plus isolees que chez nous; elles sont situees au-dessus 
des collines, et dans des conditions tres favorables pour eviter la contagion. 
Pourtant, dans ces localites qui peuvcnt encore clonner des graines absolu- 
ment privees de corpuscules, les parties formees de papillons sains sont tres 
rares, et V on ne peut les retrouver que dans des chambrees faites exclusive- 
ment pour avoir de la graine same ; de mfemc, chez nous, il est difficile de 
pouvoir reunir les conditions necessaires pour arrivcr a ce but. 

Voici, pour cette annee, comment la chose s’est passec en Istrie. Depuis 
plusieurs annees j’observais moi-meme les graines que MM. [XX. de] Villa- 
nova diFara, non loin de Trieste, voulaient elever dans lour vaste propriety 
(ils elevent quelques milliers d’onces). Ils se trouvaient toujours bien de mes 
pronostics, et ils ont voulu cette annee experimenter l’examen des papillons 
des chambrees a acheter pour obtenir leur graine. Je leur ai, en conse¬ 
quence, envoye M. Gacldi, qui pendant plusieurs annees de suite s’est exerce 
dans mon laboratoire a l’cmploi clu microscope. II est parti avec son instru¬ 
ment pour ITstrie, et a parcouru plusieurs localites au moment de la recolte 
des cocons. Ainsi il a fait ses observations a Villanova, a Mantoue, a Pisino, 
a Pinguente, etc. 

Dans cette peregrination, il a examine cinquante-quatre differents lots 
de cocons, en commen^ant par l’examcn des chrysalides, dans le but de 
rejeter ceux qui les montraient dejamaladcs. Je pourrais publier le compte 
rendu tres detaille qu’il a eu la bonte de me remettre, et dans lequel on peut 
trouver des donnees bien precicuses. 

Sur cinquante-quatre lots differents, 5 seulement, les n os 8, 11, 17, 35, 49 
n’ont montre que 10 pour 100 de corpuscules, et presentaient done des 
chances favorables pour obtenir des papillons assez sains; quelques-uns ont 
montre une sante parfaite. 

Avant d’aller plus loin, il faut observer que d’un m6me lot dc chrysalides 
on peut avoir des proportions differentes d’individus sains et d’individus 
malades, selon leur maturite. Les chrysalides qui viennent de se me tamo r- 
phoser participent de Tetat clu ver; celles qui sont agees de plusieurs jours, 
au contraire, participent de l’etat clu papillon. 

Je pourrais vous citer une observation (n° 36) clans laquelle les chrysa- 

1. Le but de la precocite est d’eviter la contemporaneite des educations exceptionnelles 
avec toutes les autres educations, d’eviter que les vers des Educations pour graine soient 
encore k la bruyEre au moment meme ou les educations ordinaires sont k la derniEre mue, 
Epoque de la plus grande production des corpuscules. 
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peine formees presentaient seulement 4 pour 100 de sujets infectes, 
3S quelques jours le m6me lot donnait 70 pour 100 de chrysalides cor¬ 
euses. 

nsi on pourrait etablir la proposition, que les chrysalides qui viennent 
ormer presentent le m&me degre de maladie que la graine correspon- 
Celles, au contraire, qui sont pres de se transformer en papillons, 
itent une infection trois fois plus forte ( 4 ). 

s lots dont on pouvait csperer une production de bons papillons, 
s l’examen des chrysalides, trois seulement se sont montres encore 
Ians les papillons, et d’unc sante qu’on pourrait dire florissante. 
ici le resultat des observations faites sur ces trois lots : 


CHRYSALIDES 


PAPfLLONS 


GRAINE 


MEROS 


Nombre 

des 

indi vidus 
observes 


Indi- Malades 
vidus 

malades p. 100 


Nombre 

des 

indi vidus 
observes 


Indi- Malades 
vidus 

malades p. 100 


Nombre 

des 

oeufs 

observes 


CEufs Malades 
malades p. 100 


31 

32 
80 


0 0 141 

1 3 153 

1 1,25 1.268 


3 

1 

18 


2 

0,75 

1,5 


116 0 

205 0 

215 0 


0 

0 

0 


»us voyez, Monsieur, qu’on a fait de nombreuses observations pour 
e cas; ces observations se sont succede dans un certain nombre do 
e’est-a-dire du 14 juin au 4 juillet. Des 1.268 papillons examines dans 
346 etaient des plus beaux par leur aspect, 38 etaient des moins 
, et 885 etaient des couples separes par la methodc cellulaire. C’est 
:es graines excellentes que les freres Levi attendent la campagne de 
e prochaine. La qualite des cocons est aussi des plus belles. 

, Crivelli n’a pas eu un resultat moins heureux avee la partie cultivee 
lent dont je vous ai parle precedemment : 30 chrysalides, moitie m&lcs, 
j femelles, ont ete trouvees toutes saines ; parmi 60 papillons de la 
chambree, dont 30 males et 30 femelles, une seule femelle a presente 
•rpuscules. Pas un oeuf sur 150 nc s’est montre malade. Cette graine, 
peut dire parfaite, on l’elevera dans la maison m^rne que je vous ai 
lee plus haut, maison eloignec des autres chambrees, ou Ton a deja 
[ue et ou Pon renouvellera la desinfcction par le chlore. 
li tache plus haut d’etablir une proportion entre la maladie des chrysa- 
et celle des papillons et des oeufs. Cette proportion est difficile a etablir 
se de l’epoque differente a laquelle on fait les examens, principalement 
les chrysalides. Si Ton observe celle-ci trop tdt, on peut avoir 0 pour 100 
les chrysalides, 30, 50, 60 pour 100 dans les papillons, et avoir encore 
r 100 dans les oeufs qui en proviennent. Les memes proportions ont ete 
ses par M. Crivelli. 

)bservation n° 7 : chrysalides. 8 pour 100; graines, 3 pour 100 de malades. 

)bservation n® 25 : chrysalides, 20 pour 100; graines, 6 ct 7 pour 100 ». 

Xbservation n° 43 : chrysalides, 33 pour 100; graines, 12 pour 100 ». 

Etudes sur la maladie des vers a soie. 
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On voit que les corpuscules se reproduisent avec unc rapidite incr< 
et quelqnefois dans les derniers moments de P existence dc la chrj 
alors que les ceufs eux-memes sont deja formes, ce qui explique le 
nombre de papillons corpusculeux dans un lot ou cependant les ceufs 
presque exempts. Si done les chrysalides presentent des corpuscules, 
sur d’en trouver aussi dans les ceufs, mais dans une proportion plus 
Alors la maladie est moindre d'un tiers ou de moitie dans les oeufs 
depend de l’epoque d’invasion de la maladie. 

Dans des experiences de grainage cellulaire, on a constate le peu 
tude qu’ont les males a communiquer les corpuscules aux fcmelles. D* 
tableaux rediges par M. Crivelli, lorsque le male etait malade et la 1 
same, les oeufs etaient constamment sains. Est-ce que les spermat< 
entrent dans l’oeuf par des ouvertures qui ne laissent pas penetrer le 
puscules ? 

Des registres d’observations microscopiques que je possede, j 
encore deduire que la maladie des oeufs cst frequemment le clixieme c 
que presentent les papillons. En voici quelcjues exemples : 


OBSERVATIONS 

Nombre 
des oeufs 
observes 

CEUFS 

Nombre 
des oeufs 
malades 

Malades 

p. 100 

Individus 

observes 

PAPILLONS 

Individus 

malades 

M 

l re observation . . . 

50 

4 

8 

■■ 

16 


2 e observation. . . . 


3 

6 

20 

12 


3 e observation. . . . 

75 

7 

9 

15 

14 


4* observation. . . . 

45 

4 

8-9 

20 

17 



De tout ce que je viens de dire, on peut tirer les corollaires sui 

1° Une graine saine pour le microscope peut provenir de pa 
malades, et meme bien malades; 

2° Une graine saine pour le microscope peut donner et clonnc ord 
ment de grands produits en cocons, mais elle peut &trc incapable de < 
de la graine saine apres son education; 

3° La sante absolue d’une graine provenant de papillons sains, 
presentent que 4 ou 5 pour 100 de malades, est deja une donnee exc 
pour constater son aptitude a produire des papillons sains, capat 
donner de la graine saine; 

4° Pour etre sur de ce resultat, il faut ajouter une education speciale 
a-dire pas trop considerable, un peu precoce, avec beaucoup d’ai 
grande proprete, une nourriture saine et abondante, et assurer I’iso 
des chambres ou Ton fait 1’education ainsi que celle des muriers qui ( 
fournir la feuille. Cet isolement peut varier certaincment; on poui 
limiter maintenant a 500 metres. Ces limites, on les fixera mieux 
suite, quoiqu’on puisse deja decider que la distance doit etre en proj 
des chambres infectees dans le voisinage. Les 500 metres seront sufi 
par exemple, s’il n’y a pas, a une petite distance, de gros villages a 
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grandes chambrees, et si les conditions meteorologiques et la disposition des 
locaux ne peuvent pas favoriser lc transport des corpuscules. Enfin, on doit 
prescrire les fumigations prealables des locaux avec dn chlore. 

La recherche des lots offrant des papillons sains est certainement difficile 
et penible, et Ton ne peut etre sur d’en trouvcr toujours ou Ton veut; mais, 
si c’est une condition indispensable, il faut bien laire tous ses efforts pour y 
reussir. 

C’est a cause de cette difficulty cju’en Italic le nombre de ceux qui suivent 
cette voie est encore tres restreint. La question est trop ardente pour un 
pays ou toute l’agriculture etait sacrifice an produit des vers a soie. Ici, oil 
veut faire des cocons a tout prix, et voila pourquoi les cultivateurs payent 
les cartons du Japon des prix fabuleux, plus qu’on ne fait en France, pour 
etre sur d’un produit abondant. Chez nous, on prefere payer les cartons 
20 et 30 francs chacun, plutot quc de perdre du temps dans des experiences, 
ce qui estpitoyable ; car, outre l’enorme capital en argent qui sort du pays, 
qui assure que Ton pourra continuer a en tirer de ccs lointains parages ? 
Plusieurs causes peuvent en tarir la source, qu’il est inutile d’incliquer ici; 
car les cartons aussi se presentent corpusculeux : il y en a qui nous out pre¬ 
sente 25 pour 100 d’oeufs corpusculeux. 

C’est pour cela encore qu’il faut faire des reproductions, en sc guidant 
par le microscope. Sous cc rapport, je crois, Monsieur, avoir ete utile a mon 
pays; car ceux qui font de bons examons microscopiqucs et qui reglcnt leurs 
educations sur les clonnees fournies par cet instrument s’en trouvent tou¬ 
jours bien. 

Les tentatives pour la regeneration de nos races sont done a mes yeux 
toutes louables, et j’insiste toujours pour qu’elles se multiplient. Et, d’aptfes 
ce que je viens de dire, ce ne sera que par Pexamen des papillons qu’on 
pourra y reussir. 

Cette annee, la maladie des morts-flats a fait aussi de grands ravages 
chez nous. Des papillons issus de lots atteints de cette maladie mbnt pre¬ 
sente les petits corps que vous decrivez et figurez tres bien dans votre Rap¬ 
port. Deja, en juin dernier, M. Crivelli me presenta des papillons dans 
lesquels il avait, de son c6te, fait cette observation. C’est une myriade de 
ces granulations du ferment en ehapelels qu’on voit dans le champ du micro¬ 
scope. : 

Je puis ajouter qu’ayant observe deux Ibis des graines clont les papil¬ 
lons m’ont presente une foule de granulations en chapelets, ces monies oeuls 
ne m’ont pas offert de traces de ces corps. Les corpuscules ordinaires ou, 
comme vous l’avez dit, les corpuscules de Cornelia , peuvent se trouver meles 
aux corpuscules en chapelets des morts-flats. Cette maladie est connue depuis 
longtemps chez nous. Tous les traites sur l’education des vers a soie en 
parlent; dans ma Monographic, je lui ai dedie un chapitre (*). 

Dans ces dernieres annees (1863, 1864) ce fut le Rev. Buzzoni qui, avec 
une louable insistance, a demontre que plusieurs des echecs arrives a nos 
chambrees n’etaient pas dus a la pebrine, mais bien a la maladie des morts- 
flats. 

1. Corn alia (E.). Monografia del bombice del gelso. Milan , 185G, in-4° (15 pi.). [A T 0 ite de 
VIEdition.] 
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Je ne saurais encore me prononcer sur les causes de cette maladie; V 
tite que vous avez trouvee entre ces graines en chapelets et le fermenl 
duit par la feuille du murier vous conduit a considerer comme cause 
fermentation des aliments par une mauvaise digestion. Cela pourrait 
mais le ravage des morts-flats s’opere en tant de circonstances differe 
que cette cause ne suffit pas pour en donner Fexplication. II serait trop 
de discuter ici sur ce sujet. Dans ma Monographic du ver a sole } j’en pa 
je l’attribue beaucoup a une alteration de la fonction respiratoire; mais 
supposition meme ne satisfait pas non plus entierement : il faut d’a 
observations pour cela. 

Cette maladie, je ne la crois pas hereditaire, ni logee dans la grail 
l’appui de cette assertion, je pourrais faire observer que M. Crivelli, 
toutes ses observations, n’a pas eu un seul ver mort-flat, tandis que plus 
personnes qui elevaient de la graine donnee par lui et idcntique a la si 
ont beaucoup souffert de cette maladie dans leurs chambrees. Peut 
sont-ce des defauts d’education jusqu’a present mal apprecies qui en sc 
cause. 

Cette maladie detruit toute espece de ver ; clle fait cepenclant moil* 
ravages sur les races japonaises qu’on eleve avec tant de preference 
lltalie du nord, et qu’il faut laisser elever jusqu’a ce que les methodes 
nous conseillons, appuyees par des resultats toujours plus decisifs et 
constates, se soient fait jour dans la generalite des eleveurs. Jusqu’a pr< 
ils s’attachent aux moyens qui leur offrent quelques chances de reussite 
exiger de prevoyance. 

A mon sens, il vaut mieux tacher d’ameliorer les races du pays, racei 
sont bien superieures en qualite, et qui, avec les moyens indiques pi 
science, pourraient bient6t se repandre davantage : les filateurs les pa 
au dela de 1 franc de phis par kilogramme. Notre Gouvernement est d< 
avis, et M. le ministre de Y Agriculture (i) a propose des prix pour les r 
leurs grainages obtenus dans le pays. 

Dans Tltalie centrale et meridionale, on fait un usage plus limite des 
tons japonais, car les races de ces localites se sont bien mieux conserved 
reSultat est du, je crois, aux educations plus restreintes, plus isolees et. 
cela meme, plus soignees cjui s’y pratiquent. M. le professeur Studiati 
Pise, vient de publier en effet une petite brochure tres precieuse pour 
car, bien qu’il n’ait jamais observe au microscope les papillons, mais S( 
ment les oeufs, il a obtenu dans ces dernieres annees de la graine touj 
same, en exagerant les soins que nous conseillons touj ours et auxquels il 
ajouter les fumigations, que je crois maintenant necessaires. Un autre ed 
teur, M. Torelli, pres de Varese, a obtenu des papillons sains ,* mais aus 
proprete extreme, l’isolement, la desinfection, avaient ete pratiques dar 
chambree. 

Je ne veux pas continuer cette lettre, deja peut-etre trop longue. Je 
heureux d’avoir pu vous rendre compte de ce qu’on a fait chez nous, a pr< 
des moyens capables d’ameliorer les races de vers a soie. Nous allons le 
.ment peut-etre, mais nous marchons d’un pas sur. Plusieurs annees d’e 


1. M. Giccone, bien connu des eleveurs de vers 4 soie par ses iravaux. 
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riences nous ont prouve 1’utilite des observations microscopiques (*), sur la 
graine au moins, pour faire des cocons. 

Quoique persuade quo Lexamen des papillons aurait pu &tre plus utile, 
nous ne l’avons pas encore pratique, parce qu’il est plus difficile. Vous en 
avez montre la necessite pour faire non sculement des cocons, mais aussi de 
la graine saine. D’apres vos conseils, on a procede de la sorte sur une echelle 
assez vaste et on a obtenu des resultats merveilleux, non sculement com me 
production de cocons, mais aussi comme reproduction de graines. 

L’experience qu’on fera cette annee a Inverigo, chez M. le marquis Cri- 
velli, sera, je l’espere, decisive; la pratique viendra sanctionner les resultats 
et les previsions de la science. La graine tout a fait exemptc de corpuscules, 
produite par des papillons sains, sera elevee, comme je vous l’ai cleja dit, 
dans la maison isolee qui a servi l’annee passee, avec les monies soins, avec la 
feuille recoltec sur des muriers egalemc.nt isoles et dans des chambres ou 
Ton a deja pratique les fumigations de chlore. Avec ces dispositions prea- 
lables, je ne saurais mettre en doute les bons resultats. Vous me permettrez 
de vous les commnniqucr. 

E. CoRNALlA. 


RfiPONSE A LA LETTRE PR13CEDENTE ( 2 ). 


SainL-Hippolyte-du-Eort (Gard), 23 mars 1869. 

Je ne saurais vous exprimer tout le plaisir que j’ai ressenti a la lecture de 
la lettre que vous m’avcz fait l’honneur de m’adresscr. Elle m’a cause lavive 
satisfaclion qu’eprouve tout experimentatcur enrecevant d’nne parole auto- 
risee la confirmation de ses travaux. 

Dans un seul passage de votre interessante communication, vous mettez 
en doute un resultat que j’avais affirme des l’epoque des essais precoces de 
l’an dernier. C’est au sujet derheredite de la maladie des morts-flats, maladie 
qui est 1’objet de toutes mes preoccupations presentes. Mais j’espere publier 
bient6t des preuves nouvelles de l’cxactitude de mes assertions. Peut-6tre 
n’avez-vous pas assez remarque la distinction quo j’ai etablie entre les cir- 
constances oil la maladie etait hereditaire ct celles oil elle n’est qu’acciden- 
telle. II faut notcr, en outre, que la predisposition hereditaire disparait quel- 
quefois par les conditions de nourriture ou d’^ducation. Au surplus, je ne 
saurais mieux vous prouver Th^redite de cette maladie qu’en vous adressant 
quelques lots de graines absolument exempts de corpuscules et que vous 
verrez perir exclusivement de la maladie des morts-flats, si vous voulez bien 
les elever. 

Je recueille depuis quclque temps de nombreuses adhesions, et des meil- 
leures. Toutes les personnes qui ont pris la peine de repeter mes experiences 
se montrent tres favorables a ma methode de grainage et affirment, comme 

1. Elle a ete aussi proclamee recemment par M. le professeur Salimbeni, de Mod^ne, dans 
deux lettres publioes il y a quelques mois. 

2. Messager agricole du Midi , 5 avril 1869, X, p. 94-98.. 
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vous le faites, avcc votre grande autorite en ees matiercs, quo l’cmf 
cette methode assurera la regeneration de nos belles races dc vers a so 

Yoici des faits tres significatifs : dans les departements du Ga 
FHeranlt, du Tarn-ct-Garonne et des Pyrenecs-Oricntales, presque toi 
primes decernecs par le Gouvernemcnt aux petites educations pour 
ont ete obtenues par des educateurs qui s’etaient procure des graines 
nant de papillons sans corpnsculcs. Dans F He vault et dans le Tj 
G aronne, il a ete decide cjue les concurrents devaient remettre aux Co 
sions de surveillance tout ou partie des papillons de lours grainag 
outre, la Commission departementale de sericicullure du Card vient < 
tuer des prix pour 6tre distribues, ehacjue annee, aux educateurs du Ga 
en s’aidant des donnees dela science, importeront dans ce depart email la 
saine provenant d’educations poursumes, sous leur controle, dans les p 
petite culture . Ce serait un usage a la fois utile et facile a propager qu 
de la vente de la graine, en joignant a celle-ci une centaine de papilloi 
ducteurs. 

Yous avez mille fois raison : il est pitoyable quo 1’on place tout son 
dans les graines, si peu remuneratrices, originates du Japon, sans se 
cuper d’appliquer les methodes aujourd’hui decouvcrtcs et clemontri 
la science. Heureusement, laverite a des droits imprescriptibles, et la 1 
se fait souvent alors qu’on s’y attend le moins. Elle nous viendra be; 
de l’ltalie, gr&ce a vos efforts et a ceux dc MM. Crivclli, Bellolti, 
beni, etc. J’ai lu egalement, avec une grande satisfaction dans la I\ 
Revue hebdomadaire de sericicullure , publiec a Milan, rexccllente ^ 
votre eleve, M. Gaddi ( 4 ), a laquelle vous faites allusion, et le resun 
Memoire du professeur Haberlandt, que le gouvernemcnt d’Autriche v 
placer a la t£te de Fetablissement experimental serieicole qu il a cree 
ment. C’est par des travaux de cette nature quo nous aurons gain d< 
aupres des educateurs eclaires et non prevenus, et quo nous les entrai 
a notre suite. 

Je m’empresse de reconnaitre que nos opinions, quaiul elles no s 
identiques, ne different que par des nuances. Je ne sais si j’ai bien c 
votre pensee : vous paraissez croire que la methode qui consiste a mu 
et a rechercher les chambrees a papillons sains est moins pratique 
methode italienne de l’examen des graines. Je ne partage pas voti 
Sans doute votre methode est la seule possible lorsqu’il s’agit dc dec 
choix a faire entre de nombreux lots de graines, a la vcille d’line cai 
serieicole, et je ne suis pas surpris qu’entre vos mains ot. celles dc v< 
patriotes elle ait emp^che bien des insucces. Dans les eireonstanc 
j’indique, je l’ai toujours pratiquee et recommandee. Elle eloigne su 
les lots evidemment defectueux. Toutefois, je suis loin d’etre aussi af 
sur la reussite des lots qu’elle conserve; mais le vice le plus sericu 
methode italienne, c’est avant tout d’exiger Texistence de la graine. < 
graine qui est faite est une graine qui est toujours elevee. 

La superiorite pratique de ma methode consiste a prevenir la ooi 

1. Gaddi (D. Antonio). Gonfezione del semente dei bachi da seta. Rivista settin 
bachicoltura, Milan, numeros du 21 decembre 1868, p. 2-8; du 4 ianvier 1869, i 
18 janvier 1869, p. 17-18. (Note de V&dition.) 
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mauvaise graine en fournissant d’ailleurs des semences irreprochables, 
>utefois l’incertitude illative a la predisposition hercditaire a la maladie 
rts-flats. Mais de celle-ci, egalement, j’espere avoir raison, 
grand interet de ma methode, d’autre part, c’est de se preter a des 
iges de petite ou de grande importance, en donnant a ce commerce de la 
ition de la graine la garantie de principes scicntifiques demontres. Sup- 
une parfaite honn£tete, une loyaute severe ehez un graineur ; s’il n’a 
scours a rexamen des chrysalides et des papillons dans le choix des 
)rees qu’il destine a ses grainagcs, cc n’est qu’en tremblant qu’il se 
a a la confection de la graine. Tout proprietaire sera dans le mfime cas. 
perations du commerce des graines des races dites de pays , aussi bien 
t grainage indigene individuel, sont frappees de sterilite sans l’applica- 
e ma methode. Car un des faits les mieux etablis, conccrnant la maladie 
le, c’est que les chambrees les plus reussies commc produits en cocons 
silt frequemment les graines les plus detestables. 

>s principes en lait d’education sont les miens : grande proprete et net¬ 
ch aleur moderee et soutenue, renouvellement incessant do Fair, pen 
imbrement, litieres seches. Je me suis constammcnt eleve dans mes 
rsations avec les educatcurs contre les methodcs d’education en plein 
u a fenetres ouvertes sans feu. J’ajoutcrai volontiers aux prescriptions 
recedent, et surlout dans les cas de chambrees pour graine, qu’il est 
de se servir de feuilles de muriers non tailles tons les ans. Les carac- 
de la fermentation sont differents pour les feuilles de muriers tailles el 
lilies, greffes ou sauvageons. 

>us le rapport de la proprete, permettez-moi de vous dire cc que j’ai 
irs fait dans ma petite magnancric experimentale, pres d’Alais. Au 
, lavage tres soigne a grande eau du carrel age formant le sol de la 
anerie; le lendemain, tous les murs blancliis au lait de chaux; lc troi- 
jour, lavage de tous les agres a la solution de sulfate de cuivre; le qua- 
e jour, chlorurc de chaux jete en fragments sur toute la surface du 
age : sejour de ee produit pendant vingt-quatre heures, toutes les 
tures etant closes; puis lavage et aeration. Mes petites educations se 
t dans des paniers, jamais je ne delitais qu’au dehors de la magnanerie. 
sais quelle a pu etre la part d’influcnce de toutes ces precautions, mais 
s vous assurer que toutes les graines issues de papillons sans corpus- 
que j’ai elevees dans cette magnanerie m’ont donne presque toujours 
ce complete de vers corpusculeux et, qui plus est, de papillons corpus- 
x. Dans les cas ou j’ai eu des corpuscules chez les papillons, je n’en ai 
s eu 10 pour 100. Veuillez bien noter cependant que, toutes mes expe¬ 
ls etant comparatives, a c6te des paniers de vers purs, j’avais constam- 
dans d’autres paniers, cdte a cdte avec les premiers, des vers corpuscu- 
souvent en tres grand nombre. Pour eviter la poussiere, on ne balayait 
s la magnanerie; on passait seulement sur le sol une eponge tres 
le. 

is faits que je viens de vous signaler au sujet de ces tres petites educa- 
ou il y avait pele-mele des lots tres corpusculeux a c6te de lots sans 
scules, eleves avec une feuille qui etait a proximite de beaucoup de 
aneries, vous prouveront qu’il ne faut pas trop exagerer le fait de la 
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contagion de la maladie a distance. Je ne la mets certainement pas en 
depuis le jour ou, dans une seule magnanerie, reunissant dans un men 
toutes les poussieres quelle avait laissees a la fin de l’education de Y 
precedente, j’ai pu faire le calcul approche (quoique grossier) que, s 
repandait tous ces corpuscules uniformement sur la surface du departi 
du Gard, il y en aurait plusieurs par chaque metre carre. Souvenez-voi 
experiences par lesquelles j’ai etabli que les corpuscules secs des pous 
sont a peu pres impropres a la contagion corpusculaire. C’est particn 
ment la maladie des morts-flats que provoquent les poussieres vieillc 
magnaneries mal tenues. Le veritable ennemi, la source des corpusculi 
contagionnent les chambrees, se trouve particulierement dans les chara 
elles-m^mes : ce sont les vers corpusculeux ou les poussieres fraiches c 
proviennent. C’est pour ce motif qu’il faudrait egalement proscrire l’us 
repandu, depuis que la maladie regne, d’elever plusieurs sortes de gi 
plus ou moins inconnues dans un m£me corps de batiment ou dan 
batiments ties rapproches. Chaque sorte de graine devrait aussi avo 
ouvriers speciaux. 

Les faits que vous annoncez au sujet de la preponderance des fer 
sur les males pour communiquer la maladie cles corpuscules sont pat 
ment exacts. Ils sont connus en France depuis l’an dernier, par les 
riences de M. le comte cleRodez, directeur de la magnanerie experimi 
de Ganges, aujourd’hui Fun des fervents adeptes du grainage au micro 
apres de longues et judicieuses hesitations ( l ). J’aurais quelques autres ( 
nations de detail a vous faire; mais l’etat de ma sante m’impose enco 
grands managements. S’il plait a Dieu, je me dedommagerai un jour. 

L. Pasteur, 

membre cle l’Academie des scienc 


EXTRAITS DUN RAPPORT PRESENTE PAR M. JEANJEAN, 
MAIRE DE SAINT-HIPPOLYTE-DU-FORT (GARD), 

A LA COMMISSION DEPARTEMENTALE 
DE SfSRICICULTURE DU GARD, DANS SA STANCE DU 18 MARS 186 

« L’etablissement d’educations precoces de vers a soie, fonde en 185 
le Comice agricole de l’arrondissement du Vigan, a Saint-Hippolyte, ; 
un developpemcnt considerable, grace aux sacrifices de cette Societe d 
culture et a l’allocation annuellc du Conseil general. 

« Aujourd’hui, L oeuvre est en pleine prosperity. Les serres a mu 
consider ablement accrues, permettent de se livrer a de nombreux ess 
d’experimenter les differentes semences qui font la base des educf 
industrielles. 

1. Voir , au. sujet des experiences de M. le comte de Rodez, le Compte rendu des 
tions precoces faites en 1868 dans la magnanerie experimental du Cornice de G 
Montpellier y 1868. On trouvera un extrait de cette brochure p. 626-627 du present v 
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: On a el eve, cette annee, 69 eehantillons de diverses provenances, 
ir : 

25 eehantillons el’origine fran^aise, 

31 eehantillons du Japon, 

7 eehantillons de reproduction japonaise, 

3 eehantillons d’Espagne, 

1 echantillon de Portugal, 

1 echantillon cl’Algerie, 

1 echantillon de Boukara. 

« Ensemble . 69 essais. 

: Sur les 25 eehantillons de graines indigenes, 16 ont echoue ou donne 
res faible rendement. Get insueces doit etre attribue a la maladie des 
uscules ou a la flacherie. 

: Les eehantillons cpii ont reussi proviennent des departements du Tarn- 
aronne, cle l’Aude, dc lTIerault, des Basses-Alpes et de la Hautc-Marnc. 

: Les graines du Japon, d’importation directe, ont generalement eclos et 
ie un bon resultat; mais nous avons trouve, cette annee, dans les races 
.xelles comme dans les races bivoltines, des vers corpusculeux en plus 
d nombre qu’en 1868. 

: Les reproductions japonaises ont produit line demi-recolte. On 
arque souvent dans ces reproductions deux categories dc vers bicn 
inctes : des vers tres corpusculeux qui meurent au premier ou au qua- 
ne Age, et d’autres vers parfaitement sains qui font leurs cocons. 

: Les graines d’Espagne, d’Algerie et de Boukara ont a peu pres echoue; 
,s de Portugal ont donne quelques cocons sculcmcnt. 

: En resume, des essais precoces faits, cette annee, a Saint-IIippolyte, 
eut conduce : 

: 1° Que la maladie corpusculeuse, dont le dAveloppement remonte deja 
e vingtaine d’annees, n’a rien perdu de son intensite,* 

: 2° Que la maladie des morts-flats qui a revetu le cavactere epidemique 
cera encore cette annee de cruels ravages dans les magnaneries; 

: 3° Que la reproduction des graines indigenes dans les pays de grande 
jre, comme le depavtement du Gard, est bien difficile, et que ces graines 
ueront presque toutes en 1869; 

: 4° Que le grainage, dans les contrees dc petite production, est possible, 
i basant sur l’examen microscopique des papillons; 

: 5° Que les reproductions des graines du Japon sont superieures aux 
ues indigenes, mais que la plupart portent cn germe la maladie des 
uscules; 

: 6° Enfm que les graines du Japon d’importation directe ecloront gene- 
nent bien, reussiront et formeront la majeure partie de la recolte des 
ns de 1869. 

Mais les essais precoces de cette annee ont eu un autre avantage. Ils 
permis de faire des observations importantes sur le merite du procede de 
Pasteur, et, tout en laissant, comme il convient, a ce digne savant, 
meur de faire connaitre lui-meme les resultats de ses interessantes 
riences, il convient de constater les resultats de quelques graines 
lues par des papillons examines au microscope. 
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cc Premiere experience. — En 1867, le Comice agricole cle 1’arrondis- 
sement du Vigan eleva a Sauve, sous la direction de deux de ses membres, 
une once de graines a cocons Jaimes, originates du departement de l’Aude, et 
qui avait ete declaree saine par M. Pasteur. Cette graine donna 46 kil. 500 
de cocons, et les papillons furent trouves encore propres au grainage. 

« En 1868, il fut fait une nouvelle education dans le meme local de Sauve, 
avec tous les soins exiges pour une bonne hygiene, et le resultat fut magni- 
fique, puisque Ponce de 25 grammes produisit 51 kil. 500 de cocons. 

« Mais l’examen microscopique des papillons ayant donne 28 sur 30 sujets 
tres corpusculeux, le rapporteur put, dans une seance du Comice, tenue le 
19 juillet dernier, annoncer l’insucces presque certain de cctte graine aux 
educations de 1869. 

« Or, deux essais de cette graine de Sauve, et les seuls poursuivis a Saint- 
Ilippolyte tout dernierement, ont eclioue completement a la deuxieme mue. 

cc Deuxieme experience. — L’annec derniere, le Comice agricole de 
Tarrondissement du Vigan confia aussi a M. Treilles, proprietaire au Mas- 
Voyer, pres Saint-Andre-de-Valborgne, la direction de 1’elevage d’une once de 
graine non infectee, provenant d’un envoi fait par M. Raybaud-Lange, l’habile 
directeur de la Ferme-Ecole de Paillerols (Basses-Alpes). Cette once produisit 
48 kilogrammes de cocons. Malheureusement, sur 30 papillons observes 
au microscope, il s’est rencontre 16 papillons remplis de corpuscules. 

« L’insucces de leurs graines etait done encore facile a prevoir; aussi les 
vers de l’essai precoce sont-ils presque tous morts corpusculeux a la sortie 
de la quatrieme mue. 

cc Troisieme experience . — Un educateur de Saint-IIippolyte, ayant 
obtenu, en 1868, un beau rendement de 2 onccs de graines de Corse, fit 
grainer le produit de sa recolte. 

cc Etudies au microscope, 21 papillons de ce grainage presentent 8 sujets 
corpusculeux. 

cc Cette proportion a suffipour faire echouer aux essais precoces les vers 
originates de cette graine. » 

On voit par ce compte rendu combien les resultats des essais precoces 
coincident avec les donnees fournies par rexamen microscopique des 
papillons, du moins en ce qui concerne la maladie des corpuscules. 

On peut juger aussi combien Tetablissement sericicole de Saint-IIippolyte 
est un vaste champ d’etudes et d’observations, et combien il merite a ce titre 
l’interet et I’appui de EAdministration. 

Une discussion s’engage sur les consequences pratiques a tirer de cette 
Communication. 

Consequences pratiques a liver cle ce Rapport . — L’annee 1869 va fournir 
les graves enseignements qui avaient ete deja pressentis par plusieurs educa- 
teurs. Le mal augmente d’intensite. Les races japonaises sont atteintes d’nne 
maniere plus marquee; elles ne tarderont peut-etre pas longtemps a ^tre 
entierement eompromises, si le fleau poursuit sa marche de ce c6te. 
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D’autre part, les tentatives faites dans Ic sens dcs grainages indigenes, au 
moyen des educations speciales dites domes li que s > pour les distingucr des 
educations industrielles , n’ont pas encore donne des succes constants dans les 
pays de grande culture, dans le Gard par exemple. La ou 1’on eleve tant de 
sortes de graines corpusculeuses, les vents ou les personncs transportent 
unefoule de germes de maladie. 

Ne convient-il pas d’insister sur les soins tout particulicrs quc rcclament 
ces educations, et de les encourager au moyen d’un certain nombre de primes 
departementales qui s’ajouteraient a celles de l’Etat ? 

Ne parait-il pas egalement essentiei de donner des encouragements aux 
micrographes conseiencieux qui, en sc basant sur les donnecs de la science, 
importeraient dans le Gard des graines ehoisies dans les pays de petite cul¬ 
ture et repandraient, an milieu de nos educateurs, des scmcnces reconnues 
parfaitement saines ? 

A cette occasion, un membre rappellc les avertissements dc M. Pasteur, 
contenus dans son Rapport, en 1868, a S. Exc. le minislre de [’Agriculture, 
du Commerce et des Travaux publics, et plus parLculierement dans les 
citations suivantes : 

« La nourriture ui lc climat ne paraisscnl done pas elre la cause' ocea- 
sionnelle du developpement des eorpusculcs dans les vers, les chrysalides et 
les papiilons, mais bicn pluttft raccunuilation (run grand nombre d’edu¬ 
cations dans un rayon restreint. 

« Est-ce done a dire qu’il y ait impossibilite materielle a oblenir des 
cocons propres au grainage dans les dc partem (mis de grande culture? 

« Non, sans doute; seulement il y l'aul plus de soins quo par ton l ailleurs. 
II faut n’elever que de tres faibles quan tites, 1, 2, 3, 4, 5 grammes de graine, 
que cette graine soit irreprochable, s’eloigner le plus possible des grandes 
educations industrielles, ne jamais associer clans le mtfmo local des graines 
connues et ehoisies a des graines inconnues. Le succes de certains grainages 
accomplis dans ces conditions, en 1868, demon tro ce quo j’avance. 

(( En resume, on peut fairc par tout de bonne graine; mais pour en 
faire beaueoup, pour se livrer a dcs grainages veritabl erne til imlust riels, ce 
qui me parait souhai table, si on les fait avec les garanties que la science ojfre 
aujourd’kui aux educateurs, il faut necessairement alter opener dans des 
centres de petite production , ct imitcr ce qu’a fait heureusement M. Raybaud- 
Lange, dans les Basses-Alpes. Il existe, en France, une foule de localilcs non 
moins propices que les Basses-Alpes a ce genre d’iudustric. J’cn nommerai 
quelques-unes : les Hautes et Basses-Alpes, les Pyr enees-0ricntales, le Vai\ 
les Alpes-Maritimes, la par tie montagneuse de la D rtf me, la partie monta- 
gneusede FHerault, au Poujol, FAude, le Lot, FAveyron, le Cher, etc. 

« Il est a desirer que des proprietaires intelligents, d’une probite rigide, 
se transportent dans ces departements, qu’ils y distribuent une graine 
reconnue pure, qu’ils astreignent les petits educateurs avec lesquels ils feronl 
des marches a n’elever que la seule sorte de graine remise par eux. et qu’ils 
recherchent ensuite dans les chambrees resultantes celles qui seront propres 
au grainage. Ils trouveront dans ce commerce honneur et profit (t). )> 

1. Voir p. 554 du present volume. (Note de VEdition.) 
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Le Rapport suivant fait connaitre un ensemble d’experiences 
dirigees avec un sens pratique remarquable et une connaissance 
approfondie du sujet. Elies reproduisent sur une grande echelle 
les premieres observations que j’ai faites au Pont-Gisquet, pour 
demontrer que, dans une education quelconque, la sante peut se 
trouver a c6te de la maladie, et qu’on possede le moyen pratique de 
le reconnaltre; qu’en consequence, on ne peut pas dire qu’il existe 
reellement des pays infectes, rnais seulement des educations tota- 
lement ou partiellement mauvaises pouvant en infecter d’autres par 
voisinage et par contagion. 


LETTRE ADRESSEE AU MINISTRE DE L’AGRICULTURE, DU COMMERCE 
ET DES TRAVAUX PUBLICS (i) 


Saint-Ambroix, le 13 juin 1869. 

J’ai l’lionneur de porter a la connaissance de Votre Excellence les 
resultats d’une experience faite chez moi a Saint-Ambroix, et qui me parait 
avoir une grande importance pour notre industrie sericicolc, si cruellement 
frappee depuis vingt annees. 

Proprietaire de muriers dans le departement du Garcl, ayant de la feuille 
pour elever plus de 300 onces de graine, j’attachais un grand prix a me 
rendre compte de la valeur du procede decouvert par M. Pasteur pour la 
confection cle la semence saine des vers a soie. 

M. Vidal, educateur a Saint-Ambroix, s’etant habitue dans ces dernieres 
annees a la pratique du microscope, et pretendant s’etre assure de la valeur 
du procede de M. Pasteur par ses propres observations, je resolus de laire 
avec cet educateur l’epreuve suivante : 

M. Vidal se rendit, en 1868, a Perpignan, oil la methode de M. Pasteur 
avait ete mise en pratique avec succes par les soins de la Societe d’agri- 
culture de cette ville; il acheta les cocons d’une chambree bien reussie, mais 
atteinte de la pebrine; la chambree choisie par M. Viclal fut celle du sieur 
Louis Robin, pres de Perpignan. 

Les cocons furent apportes avec les soins neeessaires a Saint-Ambroix, et 
1 on procecla a un grainage cellulaire dans les conditions suivantes : on mit a 
part cinq categories de graine. 

La premiere fut composee de la reunion des pontes de tous les couples de 
papillons qui n ollraient pas les corpuscules de la pebrine; la deuxieme, des 
couples qui offraient d’un a six corpuscules par champ du microscope; la 
troisieme, des couples qui offraient de six a trente corpuscules par champ; la 

1. Journal official de l'Empire frangais , 1™ annee, l er juillet 1869, p. 900. 
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quatrieme, cles couples qui offraient de trente a deux cents corpuscules par 
champ; enfin la cinquieme etait composee des couples offrant de deux cents a 
deux ou trois mille corpuscules par champ. 

Ces cinq categories de graine, ayant pour origine unc merae famille de 
vers a soie, ont ete elevees cette annee, a Saint-Ambroix, sous ma surveil¬ 
lance, par les soins d’un magnanier experimente. 

De la premiere categorie on eleva 1 once de 25 grammes, et de chacune 
des quatre autrcs 9 grammes. 

Voici quel a ete le resultat de ces cinq educations : 

L’once de graine jugec pure a produit 47 kilogrammes de cocons, et 
l’education n’a rien laisse a desirer dans sa marchc. 

Les categories suivantes, rangees par ordre d’infection croissante, ont 
produit, la premiere 12 kilogrammes de cocons, soit 33 kilogrammes a 
l’once; la deuxieme categorie a produit 6 kilogrammes, soit 17 kilogrammes 
a l’once environ : unc foule de vers etaient pebrines; la troisieme categorie a 
donne lieu a une mortalite considerable et a produit seulement 650 grammes 
de cocons, soit 2 kilogrammes a 1’once environ. Enfin la dernierc categorie 
n’a pu arriver jusqu’a la quatrieme muc et n’a pas donne un cocon : a 
1’approche de cette quatrieme mue, l’education avait l’aspect d’un veritable 
fumier. 

Ces educations ont ete visitces a Saint-Ambroix par un grand nombrc de 
personnes, sur lesquelles elles ont produit une vive impression. Dans 
l’interet de la verite, j’ai cm devoir informer Votre Excellence de ecs 
resultats, en reportant a qui de droit le merite de cette nouvcllc et heurcusc 
application de la science. 

Guisquet, 

proprietaire a Saint-Ambroix (Laid . 


EXTRAIT DU MONITEUR DES SOIES , 26 JUIN 1869 (i). 


Alais, 24 juin 1869. 

Comme tant d’autres personnes, j’ai ete fort surpris de trouver dans votre 
numero du 12 juin courant les allegations suivantes : 

(( Les graines des chambrees choisies an microscope ont generalenient 

eehoue.Les plus heureux n’auront que quelques kilogs par once.La 

desolation est a Alais. » 

Pour vous montrer toutc l’exageration des paroles que je viens de citer, 
j’ai Thonneur de vous adresser quelques resultats extraits de lettres que j’ai 
deja regues au sujet des graines faites au microscope, et que je tiens a votre 
disposition. Je suis l’ordre de leur reception : 


1 VTTT q QftA 
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CHAMBREES 

ONCES 

RAPPOR1 
(en kilog. 

| 

/ p'e 

25 

502 

1 

\ 

3 

93 

M. Chabaud, a Saint-Albans. 

f~3 c 

2 

51 

i 

[ 4° 

2 

0 

M. Castanier, a Genolhac. 


1 

40 


(i re 

12 

399 

M me Sprecher, k Anduze. 


to 
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f I 1 " 6 

21 

693 


\ 2 s 

21 

791 

M. Alarms, de Montpellier. 

j~3 e 


88 


[ 4 e 

5 

200 

M Yillaret, a Servas. 


2 

55 


l 1 ,e 

15 

(562 

M. Albert, a Cendras.. 

) 2 e 

12 

339 


( 3 e 

13 

311 


/ i re 

22 

504 

M mft de Lachaden&de. 

1 9 e 

22 

417 


1 3 e 

<) 

198 


/ l Te 

1(5 

413 


\ 2° 

to 

180 

M me Yarin d’Ainvelle, a Servas. 

J3 e 

0 

172 


( 4* 

20 

227 

MM. Guisquet et Vidal, k Saint-Ambroix . 


539 (‘) 

9.591 



802 i 

16.320 


Sur ce dernier nombre de 539 onces, il y a eu dcs graines brulec 
chambrees etouffees qui ne devraient pas entrer en ligne do eompte. 

II resulte de ee tableau que 802 onces de chambrees choisics au i 
scope, sans defalcation de celles ou les fautes commises par les ecluc 
sont palpables, ont produit dans le Gard plus de 16.300 kilogramn 
cocons jaunes cl’excellente qualite dont le prix moyen a atteint 9 fra 
kilogramme. (Test un rendement consiclerablcment superieur aux meil 
graines japonaises. 

J’ai encore d’autres resultats analogues aux chiffrcs qui precedent 
dont je ne parle pas, parce qu’ils ne m’ont ete fournis que verbalemen 

La desolation est si peu a Alais, et Ton a si peu confiance dans les g 
corpusculeuses que Ton continue a se pourvoir cle microscopes, a 
grainer cellulairement, et que tous les jours on vient me prior cle retei 
graines a M. Raybaud-Lange ou aux personnes qui appliquent les pr 
deM. Pasteur. Aussi, quelle que soit la cjuantite des graines qui se fabr 


1. Distributes entre 79 educateurs. 
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annee par ces procedes, clle ne pourra suffire, a Alais seulemcnt, aux 
ndes deja formulees. Heureusement que le procede se vulgarise de plus 
lus, et que deja M. Raybaud-Lange a des imitateurs dans le Gard, 
ult et les Pyrenees-Orientales. 

ermettez-moi d’ajouter, Monsieur, puisque j’en trouvc l’occasion, que, 
ces dernieres annees, je me suis convaincu par mcs propres experiences 
excellence des procedes de M. Pasteur, pour la confection de la graine 
rs a soie. Sans doute, nous avons eu a regrotter encore cette annee 
des echecs par la maladie des morts-flats, mais ces echecs doivent 
attribues d’une part a l’inclemence de la saison, si bien constatee par 
corresponclant, et de Pautre a la mauvaise conduite des chambrees. En 
la preuve : je ne connais pas une seule sorte de graine authentique- 
faite par le procede de M. Pasteur, qui n’ait fourni, une ou plusieurs 
chez divers educateurs, de 35 a 45 kilogrammes par once de 
rammes. Si un cducateur obticnt un parcil rendcment, souvent en 
de chambree, et que, tout a ctite de Ini, un autre, avec la meme graine, 
ic dans le m 6 mc sac, elevee avec la m&mc feuille, n’ait qu’une recolte 
; ou insignifiante, n’est-il pas de toute evidence que cc dernier a fait 
dre mal a ses vers? souvent d’une maniere inconscicntc, j’en conviens ; 
il est impossible d’accuser en quoi que ce soit la qualite de la graine 
procede qui l’a fournie. S’armer des insucces de qnclques-uns ou des 
s de nos magnaniers pour condamner le procede de M. Pasteur me 
it souverainement injuste. 

I. Pasteur, depuis cinq annees, n’a qiuin but, qu’une pensee, pour- 
e avec le devouement le plus patriotique. II a recherche .et decouvcrt 
Lioyens de produire clcs graines saiucs, et il jugc a bon droit que ce 
leme est resolu. C’cst a nous, educateurs de vers a soie, a trouver les 
itions qui tanttit nous font reussir extraordinairement, tantAt nous font 
uer avec line meme bonne graine. Ce que nous savons tous, e’est que la 
art des graines de race du pays, faites autrefois sans la eonnaissancc 
procedes de M. Pasteur, echouaient constamment chez tous les educa- 
5 , quels qu’ils fassent. Aujourd’hui nous pouvons supprimer ces sortes 
raines. C'est un immense progres. 

iaucoup de personnes pensent que la confection de la graine same par 
dication des procedes de M. Pasteur cxige que Ton aille faire des edu T 
ms dans des pays eloignes, isoles et de petite production. Sans doute, 
mnditions doivent £tre recherchees par tout industriel qui desire preparer 
randes quantites de graines; mais j’ai encore acquis la conviction, par 
propre experience, qu’eii suivant les indications de M. Pasteur, on peut 
: d’excellentes graines a Alais, qui passe pour une des localites les plus 
rtees : ce qui est possible ici doit l’etre partout ailleurs. 
j’au dernier, j’ai fait moi-m 6 me une partie de la graine que j’ai elevee 
> annee. Elle a ete de qualite superieure et trouvee telle par les personnes 
j’avais priees de l’elever dans le Gard, l’Ardeche, l’lsere, le Gers et les 
ies-Alpes. Quant aux graines que j’avais rejetees de mon grainage 
me malades, le savant professeur de Milan, M. Cornalia, qui les a 
‘rimentees, a deja fait connaitre ce cju’elles valent. Presentement je lais 
Drovision de graine pour Pan prochain. 
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En resume, Monsieur, je suis de ceux qm attaclicnt le plus grand 
et la plus grande importance pratique auxtravaux de M. Pasteur, travar 
acquierent tous, a mesure qu’ils sont mieux connus, une notoriete 
considerable dans tons les centres sericicoles de la France et de 1 etra 

P. ok Lachadexede, 
president du Cornice d’Aiais. 


EXTRAIT DE LA REVUE UN1VERSELLE DE SER1C1CULTURE , AOUT 1 


La Saulsaie, r 27 juillet 1869. 

Vous voulutes bien inserer, en 1868, dans le nuniero du 25 juill 
Moniteur des soies ( 1 2 ), le resultat de modestes essais de sericiculture q 
fais depuis Tannee 1866, a l’Ecole imperiale d’agriculture de la Sau 
Procedantpar grainage cellulaire et par selection microscopiquc d’apri 
indications de M. Pasteur, et operant sur de petites educations, je suis 
venu a regenerer et a maintenir saine, une race a eocons jaunes fort esti 
Voici, Monsieur, le resultat de ma dernicrc education : 

Les 150 cocons que j’avais gardes pour graine en 1868 auraient di 
donner, en admettant 75 femelles et 300 ceufs par femellc, 20 a 22.000 < 
Le l er mai dernier, je transportai mes oeufs du lieu frais oil jc les conse 
a la salle d’education, et je les laissai exposes a la temperature ambi 
ayant pris pour regie de n’employer jamais aucun mode artificiel d’eclo 
Le lendemain, visitant mes oeufs, je reconnus des clegats causes par un 
je crus tout perdu, cependant je remarquai bientAt que beaucoup cl 
etaient intacts, et je pris mes precautions pour les garantir contre tout 
veau ravage ; Peclosion d’un grand nombre do vers eut lieu lc 8 mai e 
jours suivants. 

L’education a ete faite dans les m&mes conditions, avec les monies 
que les precedentes, ainsi que je Pai indique dans moil Rapport cle Pan 
nier. 10.000 cocons recoltes ont pese 21 kil. 100, soit 2 gr. 07 par c( 
chiffre plus eleve que celui de Pannec derniere, qui n’etait que de 1 gr. 
aussi, ai-je pu vendre ma recolte, cettc annee, a divers educateurs de PI 
15 francs le kilogramme au lieu de 10 francs, prix dc 1868: 21 kilograr 
a 15 francs representent une valeur de 315 francs. Ce chiffre n’est-i 
magnifique, et de nature a pousser a la multiplication des petites ec 
tions ?... 

Ducuot, 

repetiteur a T^cole imperiale d’agriculture de la Saulsaie 

1. Ducrot. Essais de la Saulsaie. Revue universelle de sericiculture , 1869, p. 2J 

2. Voir , p. 363-366 du present volume : Rapport de M. Ducrot. ( Notes de V&dition.) 
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u*s Rapports adresses an ministre de FAgriculture, dans les 
1866, 1867 et 1868, representaient la Corse comme une contree 
pee, ties propre a la confection des semences saines. Par 
ile de la Corse, on pretendait me me prouver que la maladie des 
>oie tendait a disparaitre d’une maniere generale, puisque l’epi- 
>araissait ne pas pouvoir faire invasion dans cette ile. 

^ote suivante de M. Maillot fait justice de ces erreurs: elle 
, au contraire, que la pebrine est partout repandue en Corse, 
lie y a exerce, dans Ces dernieres annees, les plus grands 
$. Mais a cote du mal qiFelle signale, cette Note place le 
5 , en indiquant les conditions qn’il eonviendrait de realiser pour 
aux educations leur etat prospeve des annees 1863, 64 et 65. 
levant que des semences irreprochables confectionnees cFapres 
;hode cellulaire, dans cette contree de petite culture, isolee du 
>nt, a l’abri de toutes les causes de contagion, on parviendra 
ent a faire de la Corse un centre d’approvisionnement de bonnes 


SUR LA SftRICICULTURE EN CORSE, PAR M. MAILLOT (*)• 

^orsc est unc des rarcs conirees oti les vers a soie n’ont pas cesse dc 
er, tandis que sur le continent la maladie regnait d’une maniere a 
s generale. Sans doutc Fisolement du pays, la douceur de son climat, 
nombre des educations devaient produire cette situation exception- 
^urtant la maladie s’y est montree visiblement en 1866, mais seule- 
ms certains cantons ; e’est ce que constate FEnquete agricole faite 
mee-Ia ( 2 ). Depuis, en 1867 ct 1868, on a pu croirc que le mal ctait 
ationnaire, peut-etre meme qu’il etait en voie de decroissance: ce 
me crveur complete. Malheureusement cette opinion a ete soutenue 
ivers Rapports adresses au ministre de l’Agriculture, et il cn est 
qu’au lieu de chercher quelque remede au mal, on lui a laisse 
3 des proportions excessives. 

1 suite des experiences faites par M. Pasteur en 1868, M. de Casa- 
concut le projet d’appliquer en Corse ses proeedes rigoureux de 
n, clont il appreciait toute la superiority ; il me proposa dans ce 
tiliser ses propres plantations de muriers, qui sont situees prej? de la 
’entale, dans la partie nord de File. L’execution de cette tache ne me 
)as trop difficile, et je me rendis en Corse avec Fapprobation de 
teur. Aujourd’hui, les r^sultats des educations sont connus, et mon 
est d’en rendre compte, sans m’ecarter du simple expose des faits. 

nptes rendus de VAcademie des sciences , stance du 2 aofttl869, LXIX, p. 361-363. 
ir : EnquSte agricole (1866). 28 e circonscription : Corse. Paris , 1867, in-4°; p. 61^, 68, 
[Note de VEdition.) 
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J’entrcpris d’abord Peducation dc six lots dc graines <[ui m’ava 
remises par M. Pasteur, et qui provcnaient des grainagcs fails en 
selon ses methodes. Tons reussirent tres bien, el, malgre mon pen 
rience, malgre divers pctits accidents, j’oblins plus do W kilogra 
Ponce de 25 grammes pour cinq dc mes lots, cl 20 kilogrammes 
sixienie. J’avais neglige tous les vers en retard sur la masse, visant p 
qualite qu’au rendement, et quand la montec ful aehevee, j’eus lout 
croire que ces cocoas fournivaient d’excellente graine. 

Pendant ce temps, que sc passait-il ehez les an I res ddueateurs ? L 5 
chambrees etait loin d’etre aussi satisfaisanl. Qualrc lots, que 
condamnes avant Peclosion, sur Pcxaimm des graines, pcrirenl en 
Plus de 150 onccs d’autres graines, elevens par des Ilalions habiles prt 
ne parvinrent pas a la qnatrieme nine, on n’y surveeurent guhre. P 
autres educations ne donnerent non plus aucunc reeolle, soil a Bas 
aux environs. La provenance Porto-Vccchio ne rdussit pas rnieux. 
trouvai partout unc mine complete par les corpusculcs ; il n’v eul d’ex< 
que pour quelques chambrees, dix environ, provenanl <le graines <leC< 
d’Urtaca, ou du cap Corse: celles-la donnerent unr reeolle do coe< 
satisfaisante. 

II restart a examiner au microscope les chrysalides de cos eduonlioi 
sics : ce moment est critique pour le producteur de graines, lout aul 
Pepoque de la montee pour eelui qui chcrohe seuloinent a obUmir des 
Grand fut mon desappointeme.nt, quand je rcconnus, dans ma propre 
une tres forte infection corpusculeusc. Le mcillcur lot ollYil ,10 pour 
chrysalides malacles, peu de temps avant lour oliangemenl on papil 
etait done impossible de fairc. graincr en masse, et je dus mo born 
grainagccellulaire. Jo fus bien plus surpris encore a Pexamen des echa 
des autres educations, tant de Cervione (pie de, Baslia el du Cap : les 
lides, encore tres peu 4gees, avaient deja 80, 90 et quelquefois 100 p 
de malades. Cette infection vonail ioi cvideinment de la graine, tandis 
10 pour 100 dc mes chambrees peuvent bien avoir on pour cause les po 
eorpusculcuses qui ont dil remplir la plaine. vers la fin des educations 

Deeeslots detestables, les uns furent etoudYs aussiUM d’apres mon 
les autres conserves pour le grain ago; heureuseimm t phisicurs do ees< 
donnerent un si grand nombre de papillons do mauvais aspect (| 
s’arreta presque forcemeat. Je eonseillai de petils grainages eellulairc 
methode est seule capable de regene re r oos races, oi, bien (ju’on 
Pappliquer dans des conditions peu avantageuses et sur unc eehelle 
treinte, je ne doute pas qu’on n’obtienne Pannee proehaine de ces ])( 
do tres bons resultats. 

En presence de ces fails, ee serait une derision de prelendrr que, 
Corse, la maladie est en deoroissancc ou stationnaire. Je n’ai pas Iron 
repete, malgre lc desir que j’en avais, un soul lot de oooons donl 1 
saute lut satislaisant, ni au Cap, ni dans la Balagne, ni dans lo pa vs d 
ni dans toutc la plaine qui s’etond de Bastia a Alcria. Cot elat do'oho 
heureux n’est que la consequence fatale de cc qni existait en L86(>: le 
ontete, d’annee cn annee, plus nombrenx; en 1808, beau coup d’ed 
ne donnerent deja pas de produit en oooons, notamiuent en Balagm 
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'eurs decourages out luisse, eette anuee, presque toute la feuille sans 
i. Et pourtant il eut ete facile dc fa ire d’excellents grainages cellulaircs, 
deux ans, on meme Tannee derniere ; toutes les cliambrees dont la 
! a don lie quelque produit eette an nee etaient alors d’une qualite suffi- 
siit bonne. 

pendant je suis loin de croire que la situation dc la Corse soit deses- 
: une chose m’a frappe surtout, e’est Tabsence complete de la maladie 
orts-flats, qui sevit an contra ire aveetant de force dans nos departe- 
du Midi. Je n’ai pas vu niourir un seal ver de eette affection, ni dans 
ducations, ni dans toutes eelles que j’ai pu observer dans le voisinage. 
it la maladie des corpusculcs exclusivement ; mais il parait facile 
jner celle-ei par ^application rigoureusc de la methode de M. Pas- 
et, des lors, on aurait en Corse des chances de reussitc tout a fait 
domiciles. Que l’on parte d’une graine rigoureuscnient pure, qu’on 
k dans des localites clioisics, bicn isolees, et tout nous permet de 
qu’elle sc nmltipliera d’annee en annee en rcstant saine : la Corse 
idra done bientot un centre d’approvisioiinement pour les edueateurs 
ntinent franeais. Cette mesure trouverait mi appui, j’en ai la certitude, 
s de M. de Casabianea, qui se prcoceupe toujours avec tant de sollici- 
les interets de son pays, et peut-etre verrions-nous, dans nn avenir 
ain, les sericiculteurs oublier enfin le Japon et tourncr tons leurs 
i vers Teducation des races indigenes. 


LE PUOCKDE PASTEUR, PAR V. DE UlIAVANNES (i). 

land M. Pasteur, reprcnanl les Iravaux de heroic italienne sur les 
ies des vers a soie, decouvril et vulgarisa Ic procede qui gardera son 
il pouvait s’atteiulre a ce que les sericicultours n’adoptassent pas ce 
le de eonfianee, a ce quo des doutes, des objections se manifestassent 
s c6tes ; mais rien ne devait faire supposer que le savant academieien 
rait en butte a des recriminations aussi injustes quo passionnees. Si le 
le Pasteur avait du, pour sc faire place, se substituer a un autre pro- 
on comprendrait encore la vivaeite, les entrainements de la defense de 
lont Foeuvre sc trouverait mcnaeee. Mais rien de pareil nes’est produit, 
ie rexamen microscopique esttout simplcment un moyen de plus pour 
ignaniers d’obtenir et de poser des graincs saines. Celui qui vent s’en 
pent le faire sans modifier eu rien son systeme d’educat on, sans 
cer a aucune de scs pratiques, de scs precautions pour se procurer do 
s graines, soit qu’il les achete, soit qu’il les fasse lui-meme. L’exanieu 
scopique des papillons hie dispense ni cles petites cliambrees pour 
ni de la selection des males et des femelles, ni des delitemcnts fre- 

mnial d'agriculture pratique, lmniuro du 19 aodl I860, II, p. 2G4-266. 

le Ghavannes est charge, depuis plus de trente armees, ^inspections soricicoles par le 

re de 1’Agriculture. 
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quents, ni cle Iteration presque toujours incomplete des niagnane 
nous apporte purement et simplemcnt le critcrium taut demande, si 
ment cherche jusqu’a ce jour, et dont Fabsencc laissail l’eclucatei 
l’inconnu, rien ne lui indiquant que la grainc qu’il avait faile avec 1 
errands soins et dans les meilleures conditions fut saine ou non. Ce cri 
ne constituat-il qu’une simple probability, serai! encore un auxiliaii 
cieux qu’il faudrait bien se garder dc dedaigner, do repousser, p 
malgre toutes les recherches, toutes les tentative**, tons les precedes 
ete tour a tour essayes, abandonnes, personne, cn dehors de l’< 
microscopique, n’est en droit d’affirmcr qu’une grainc n’est pas infc 
avait-il la, je le demande, matiere a une polcmiquc aussi passionn 
celledont les experiences et les resultats obtenus par M. Pasteur f 
frais depuis deux ans ? Heureusement qu’en cc mondc le bien nait t< 
a c6te du mal, et que, sans la facon acrimonicuse ct bruyanle dont le r: 
procede a ete attaque, il serait peut-etre encore loin (Pavoir la notoric 
possede aujourd’hui. 

Examinons le procede en lui-mcme. D’abord pout-on admellrt 
papillon dont l’organisme entier est envahi par des myriades de eorpi 
gers ne soit pas profondement altere dans sa constitution, quit soit < 
etat normal? Or, comment reconnaitrc, conslater colic alteration aul 
que par le microscope, puisqu’il s’agit d’infmimenl perils ? Que les 
cules soient la cause, la consequence ou simplemcnt le symptflm 
maladie, que ces corpuscules apparticnnenl au regno animal on ' 
qu’importe au magnanier; il lui suffit de savoir, et c’csl acquis aujoi 
qu’un papillon corpusculcux est un papillon malade, que sa eonstitu 
alteree, et que, par consequent, il est impropre a la reproduction, p 
sauf des exceptions excessivcmcnt rares, il communiqucra a sa desc( 
le vice dont il est atteint. Je dis, sauf des exceptions, parce que, d< 
que chez Thomme on peut citer des percs, des meres phlisiques, can 
qui ont donne le jour a des enfants rcsles exempts de loute affection 
reuse ou tuberculeuse, de meme on pouvra oiler des pa pi lions corpu 
comme ayant donne naissance a des vers qui out traverse sans en 
toutes les phases de leur existence. 

Mais que prouvent ces exceptions oontre le procede rmorosoopiqi 
n’est pas absolu ? Personne n’a elevc cctle ridicule pretention d’infail 
Qu’il arrivera que tel reproducteur, reeonnu mauvais, donnera pa) 
ordinaire des oeufs sains ? je l’accorde, mais cst-ce un motif pour eon 
un procede parce qu’il n’est pas infailliblePNc suffit-il pas, au eontrai 
l’adopter, qu’il donne, dans 1’immcnsc majority des cas, des ind 
exactes? Or, l’exactitude de ces indications est demontree par des fa 
nombreux pour que le doute a cet egard soit possible, lit lorsqu’on 
adversaires les plus decides du procede Pasteur cn etre arrives a 
1’utilite pratique du procede sur une tres petite echcllc (comme si un 
bon pour faire une once de graine pouvait 6tre mauvais pour cn 
mille), on peut dire, avec Tun des plus respectables doyens de la s 
ture, que le microscope n’a plus besom d’etre clefendu et qu’il a sural 
ment prouve son efficacite a indiquer la presence de la pebrine dans 
a soie. 
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mt aux difficultcs qae presente le maniement d’un microscope, dans le 
jcial de l’examen des papillons, elles sont loin d’etre serieuses, et je 
ouvoir poser en fait que toute personae capable dc diriger une cham- 
e vers a soie en saura asscz apres quelques logons pour se tirer 
e. II est evident qu’au debut il y aura des tatonnenients, que la besogne 
as vite; mais le commcngant n’aura pas fait cinquante observations 
re assez suffisamment familiarise avec 1’instrument et les corpuscules 
s guider dans son grainage. 

dement il s’agit de ne pas demander au procedc Pasteur plus qu’il ne 
inner. Que vous indique-t-il ? quo les rcproducteurs que vous employez 
ins, que la graine que vous en obtiendrez ne contiendra pas le germe 
:1 de la pebrine. Il ne vous apprend rien de plus, il ne vous donne pas 
garantie. Si done votre chambree venait a sombrer, cet echcc ne 
rait absolument rien contre 1’cxamen microsoopique, a moins qu’il ne 
se par la pebrine. C’cst dans ce cas-la seulemcnt que le proccde Pas- 
trouverait en defaut. Or, ce fait, dans ces conditions, ne s’est peut-etre 
produit; je dis peut-6tre, parcc que les quelques cxcmples qui ont etc 
offrent pas, au point dc vuc de la precision de l’examcn, toutes les 
Les desirables. 

ssi n’est-ce pas sans un sentiment de surprise que j’ai vu les advcrsaircs 
amen microscopicpic chercher a se fairc une arme de tons les echecs, 
qu’en fut la cause, qui frappaient les graincs faites d’apres le procedc 
r, comme s’il suffisait de poser une graine same, pour etre certain 
une belle et bonne recoltc de cocons. Je sais bicn quo c’cst un prejuge 
ours dans les pays scricicoles, que tout est la, et que beaucoup mettent 
blcmcnt leur insucces sur le coniptc de cette malheurcuse graine, 
raitent un peu comme le baudet du fabuliste. 

ce qu’il n’y a pas dc succes a esperer avec dc la gi^aine infectee, cst-il 
de conclure qu’on ne pent pas echouer avec la meilleurc. graine du 
? Mille fois non, par la raison quo la vie animale et vegetale est sou- 
des vicissitudes sans nombre. En posant des oeufs sains, qui donne- 
js vers bien constitucs, on met dc son c6te 1c plus de chances possible; 
n ne les conservera, ces chances, qu’autant que Feducation sera con- 
.vec soin et intelligence. Plus les vers seront robustes et sains, mieux 
steront aux fautes du magnanier, aux influences d’une saison con- 
Sans doute il vaudrait mieux que ML Pasteur nous eut gratifies d’une 
e qui assurat pleine recolte au sericiculteur, quoi qu’il fasse et quoi 
rive. Mais en attendant qu’on trouve cette recette miraculeuse, remer- 
e savant qui, en nous donnant le moyen simple et sur de ne poser que 
aines saines, nous permet d’echapper a la cause qui rend tout succes 
ible. 
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LES EDUCATIONS DE VERS A SOIE DANS LES CEVKNNES, EN J86 
PAR M. JEANJEAN, 

SECRETAIRE DTJ COMICE DU VIC AN (•). 

Celui qui, ayant parcouru, il y a line vingtaine d’annees, les 1 
Cevennes, les traverserait rapiclement awjourd’luii, pourrait suppose 
voyant les muriers depouilles cle lours fcuillcs commc on 1848, que la 
perite est revenue dans cette contrec dont la principale rcssource est 1 
duction de la soie. Mais si, quittant le rdle de simple touristc, le voy 
voulait Lien interroger les gens du pays, il apprendrait bicntOt, he las 
eette prosperity n’est qu’a la surface, quo la recolte de 1869, quoique 
abondante, est loin d’atteindre la production des annccs anterieurcs a 
demie et qu’en definitive le revenu des terres a muriers diminuc ehaque 

Qu’on essaye, en effet, de calouler le nombre des cartons du Japon ; 
a celui des onces de graines indigenes ou de reproduction, eleves dai 
eertaine etendue de pays, un canton, par excmple; qu’on etablisse e 
une comparaison entre ee nombre et le chiffre du produit en cocons 
meme canton, et Lon arrivera a un rendement moyen de 1.0 a 12 kilogra 
par 25 grammes de graine. Or, a cause du prix extraordinaire dc la 
d’ceuvre pendant les educations qui viennent de finir, un rendement d 
12 kilogrammes, au prix moyen de 6 fr. 50, suffit a peine pour payer tc 
frais qui se rattachent a l’education des vers a soie. Ainsi, malgre l’abon 
relative de la recolte, 1’educateur n’aura cette antiec aucun benefice e 
devra pas moins payer Pimp6t etabli sur les terres a muriers. 

Comme beaucoup d’arbres n’avaient pas ete elagues depuis quel que t 
qu’en certains lieux les bourgeons principaux avaient ete brules par la 
(circonstances qui rendent la cueillette de la feuille plus difficile), e 
d’un autre c6te, les ouvriers etaient assez rarcs, le prix de la euellletU 
fort eleve. Il en a ete de meme du prix de la feuille, qui dc 8 fran 
100 kilogrammes s’est eleve jusqu’a 24 francs a Saint-Hip poly tc et 30 
au Vigan. 

Voici les prix des cocons sur les divers marches de Saint-1 lippolyte 

Ces prix, un peu superieurs a ceux d’Anduzc et d’Alais, mais infe 
aux prix du Vigan et dc Valleraugue, peuvent etre eonsidercs conunc 1c 
moyens des Cevennes. 


MARCHES japonais japonais races 

annuels bivotins indigenes 

fr fr fr 

4 juin 1869 .... 7,25 5, » k 6, » 9,50 

8 juin. 6,75 a 7, » 4,50 a 5,50 9,50 • 

11 juin. 6, » k 6,50 4, » a 4,50 8,75 k 9, » 

15 juin.6,25 k 6,60 4, » k 4,15 9, » k 9,25 

18 juin.6, » k 6,25 4, » 8,50 k 9, » 


On accordait sur les prix une tolerance cle 6 pouv 100 de doubles. 
1. Messager agricole du Midi, aoftt 1889, X, p. 308-21S. 
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La majeure partie des cartons eleves dans les Ceveimcs appartenaienl 
auK races annuel les du Japon ; ils out product nioins do, doubles cju’cn 1868, 
et line assez belle qu an tit 6 de eoeons, puisquc 14 a L5 kilogrammes de 
cocons annuels, verts ou blancs, donnent L kilogramme dc soie. 

Les educations faites avee des graines dc reproduction japonaisc ou avee 
des graines de races indigenes out generalemcnt echoue. On a obtenu ccpen- 
dant quclques reussites par l’elevage de graines originaires des Basses-Alpes, 
des Pyrenees-Orientales, de la Haute-Mame et de LAveyron. La llacherie a 
ete la cause dc I’msucccs du plus grand noinbro des graines indigenes, les 
dangers provenant de la maladie corpusculeuse ayant pour la piupart ete 
ecartes par robservation microsoopiquc des papillons. 

Les graines japonaises n’ont pas egalcmcnt reussi; a cdte de Ires beaux 
succes, on a constate plus d’un echec partiel. J’ai Irouve sur plusieurs cartons 
des graines corpuseuleuses; dans eertaines educations il y a oil beau coup de 
petits vers pendant les deux premiers ages, el an eiaquieme age la llacherie 
s’est montree dans quclques chambrees. 11 est evident quo, cette a mice, les 
vers provenant des graines du Japon out presenle plus de sympldmes de 
maladie qu’en 1868. La maladie onvahirait-ello le Japon i 1 Void ce qu’on lit 
dans Fouvragc de Siva-Kawa (p. 42 et 44) : « Les nieilleures localitcs du 
Japon d’ou l’on tire la graine de vers a soie «ont, avant tout, cellos de la 
province d’O-Syou. Pour obtenir un benefice assure on e levant des vers a 
soie, il est neccssaire chaque amice d’achetcr de nouveau de la graine 
d’O-Syou ( i ). » Les cartons dc cette province montagneuso arrivant plus tardi- 
vement a Yokohama que ccux dc la plaine, il pa rail (pi’cn 1868 les Japonais, 
pour faire timbrer autant que possible leurs cartons dans le mois de juillel, 
ce qui en rehaussait le prix, avaient fait graincr sur une vaslc echelle les 
eoeons provenant des educations faites dans les plaines <]ni avoisinenl 
Yokohama. 

Telle est peut-frtre la cause de la faiblessc relative de certains cartons 
japonais. Nc nous cllrayons done pas outre me sure et esperons quo le 
royaume du Japon, qui a ime etenduc considerable, pourra nous fournir 
encore pendant quclques annecs des graines suffisamniont saines pour 6tre 
clevees en France avee un leger profit. 

Mais commc en definitive Lavenir est incertain el que d’ail lours les eoeons 
japonais sont bien inlerieurs a ccux des races frangaises et italic lines, il fan l 
penser a la conservation dc nos belles races, ot faire des educations pour 
graine clans les pays de petite production. J’estime qu’il y a encore, en 
France, des departements ou Foil pent, a l’aidc d’un microscope, ehoisir des 
chambrees capables de donner de la graine assez sainc pour reussir, non pas 
toujours, mais le plus souvent, dans les contrees m^mc les plus infectecs. 

Deux maladies principales ravagent aetuellement nos magnaneries : la 
premiere, la plus ancienne, la plus repanclue et ccllc qui, au fond, emp^che 
toute reproduction dans les Cevennes, e’est la pebrine ou la maladie des cor- 
puseules. Eh bien ! cette maladie est tres reeonnaissable, tres facile a saisir, 


1- Rosny (Leon de). Traile de Education d^s vers k soie au Japon, par Sira.-K.wva dr 
Sendai, trad nit pour la premiere fois du japonais. Paris , 1868, Imprimerie imp^riale, 
lxiv-228 p. in-8° (24 pi.). {Note de I'&dition.) 
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et, par suite, a ecartcr par le procede de M. Pasteur : 1’examcn mic 
pique des papillons. 

Je pourrais indiquer une foule d’experiences pcrsonnclles qui vien 
l’appui de eette assertion : j’en citerai seulement quelqucs-unes. 

En 1867, le Comice agricole de Farrondisscment du Vigan, sur m 
position et d’apres l’avis de M. Pasteur, fit clever a Sauvo. une once de 
originate de l’Aude, qui produisit 46 kil. 500 de cocons. Ayant 65 
50 papillons de ee grainagc et n’en ayant trouve qu’un seul corpusc 
j’engageai notre Comice a faire a Sauve, on 1.868, une nouvcllc educat 
1 once de graine ainsi reproduite. Cette once de 25 grammes donna u 
dement en cocons de 51 kil. 500. Mais, d’apres Fexamen microscopi< 
30 papillons provenant de ces cocons, jc pus aunonccr a mes colleguei 
la seance du 20 juillet 1868, l’echec certain de la graine de Sauve aux 
tions de 1869, et Fcvenement vient de confirmer entierement cette pre 

L’annee derniere notre Comice fit aussi, sous la direction de M. T; 
proprietaire au Mas-Voyer, pres Saint-Andrc-dc-Valborgne, une auti 
cation experimental de 1 once de graine, originaive des Basses-Alj 
reussite de cette education fnt tres satisfaisante, puisque les 25 gr 
donnerent 48 kilogrammes de cocons. 

Mais, a la meme seance du 20 juillet 1868, jc fis connailre a mes co 
le resuitat de Fexamen microscopique de 30 papillons, et, commc 
nombre 16 etaient corpusculeux, il me fut facile d’en conclure qu< 
graine de Saint-Andre-de-Valborgne echouerait cn 1869, commc c 
Sauve. Ces craintes se sont realisees : Finsuoces a etc general. 

M. Carriere, proprietaire sericiculteur a Millau (Avcyron), m’envo 
fin de 1867, plusieurs lots de papillons representaut les grainages fs 
environs de cette ville; je fis le classement de la valour de ccs gra 
selon les donnees de mes observations microscopiqucs, et, d’apres ce ( 
affirme M. Carriere, les resultats des educations furent conformes a 
gnostics. 

Un educateur de Saint-Hippolyte obtint, Fan passe, une reussite 
%avec de la graine de Corse; sa petite chambvec fut convertic cn grair: 
papillons du grainage furent soumis a mon examcn; mais comme j’en 
un tiers rempli de corpuscules, j’annoncai Fechec de cette graine : ce 
effet, a eu lieu. 

En 1868, M. Barral de Montaud, proprietaire a Saint-Felix-de-Pi 
me pria d’examiner les papillons de son grainage. Ces papillons, d 
japonaise, etant sans corpuscules, jc Fengageai a faire {’education < 
graine. II suivit mon conseil et sa chambree a bien rcussi. 

Mais je veux citer encore un fait qui demontre clairement que le 
teres de la maladie corpusculeuse sont aujourd’hui bien connus. M. P 
remis a M. le D r Delettre, qui a bien voulu diriger encore cette ann 
notre Comice, Feducation experimentale de Sauve : 1° 2 grammes d 
de M. Raybaud-Lange, n° 8, destines a 6tre eleves, quoique sur de 
distinctes, dans la magnanerie oil se faisait Feducation de la graine di 
que^ nous savions &tre tres corpusculeuse; 2° une dcmi-once de 1 
graine n° 8, dont Feducation devait avoir lieu dans un local tout a fait 
du premier. M. Pasteur avait annonce Cjiie les deux educations reus 
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jue les chrysalides et les papillons provenant des 2 grammes de graine 
memiere seraient tous corpusculeux, parce qu’ils prendraient la maladie 
mtagion, au moyen des poussieres fraiches de la magnanerie. 
is educations ayant prospere, et un certain nombre de cocons ayant ete 
es a M. Pasteur, l’examen microscopique des chrysalides, deja fort 
, a eu lieu le 19courant, et M. Pasteur m’ecrit que, sur 20 chrysalides 
ocons de la demi-once, une seule etait corpusculeuse, taudis que les 
rysalides du lot de 2 grammes etaient Unites corpusculeuses. La graine 
asses-Alpes avait ete, eu effct, infectee par celle de Sauve, ainsi que 
,preditM. Pasteur. 

l seconde maladie des vers a soie, cclle qui fait peril* le plus souvent les 
. la fin de leur education, c’est la flachcrie. 

ms son dernier Rapport au ministre de 1’Agriculture, etdans une Lettre 
see le 22 mai 1869 a M. Dumas (*), et qui a ete reproduce dans le der- 
lumero du Messagcr agvicole [5 juin 1869], M. Pasteur a demontre que 
maladie etait hereditaire et que, pour la prevenir, il fallait rejcler tout 
ige dont les chrysalides prescntaicnt, dans lours canaux intcstinaux, 
itits ferments en chapclets de grains. 

laisse au savant academicien le soin de Cairo connaitre lui-m&me les 
iences qu’il a faites cettc annee et qui viennent corroborcr son opinion, 
je dois fairc remarquer qu’il y a une difference notable, quant aux resul- 
mtre la maladie des corpuscules et cclle des morts-flals. La maladie 
sculeuse, qui se transmet si facilement dans les magnaneries, n’emp&che 
s vers a soie, primitivement sains, de (hire lours cocons, tandis que la 
rie est tres souvent accidentelle, et, lorsqu’cllo se declare dans un ate- 
die fait peril* quelquefois, en tres pen dc temps, un grand nombre de 

3s causes de la maladie des morts-Ilats sont fort nombrcuscs ct proba- 
mt encore peu connues. M. Pasteur indiquo : « une grande accumula- 
e vers aux divers ages de Linsecte, une trop grande elevation dc tempe- 
i au moment des mues, la suppression de la transpiration par les effets 
at que dans le Midi on appelle marin, un temps orageux qui predispose 
atieres organiques a la fermentation, l’cmploi d’unc feuillc echauffee et 
eree, et souvent memo un simple changemcnt subit dans la nature de la 
e qui sert de nourriture aux vers. » 

. Raybaud-Lange attribuc la flacherie aux gaz ammoniacaux qui se 
jent des litieres en fermentation, et il conseille, pour l’eviter, de faire 
elitements frequemment. 

! crois bien que par une bonne hygiene on peut echapper souvent a la 
lie des morts-flats. J’ai vu cependant de petites chambrees, bien con- 
3 , atteintes inopinement de cettc maladie, tandis que d’autres educations 
oignees etaient preservees. Yoici, a ce sujet, un fait qui me parait tres 
issant : 

a 1867, je fus appele a examiner des papillons envoyes par M lle Mery- 


T’oir, p. 547-576 du present volume, le Rapport du 5 aotit 1868 au ministre de rAgricul- 
it p.590-594 la Lettre du 22 mai 1869 : Resultats des observations faites sur la maladie 
>rts-flats, soit liereditaire, soit accidentelle. {Note de Vfidition,) 
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Boye, demeurant an Soulier, pres Caussacle (Tarn-et-Garonnc). Ces p 
etant sans corpuscules, leur graine, elevee a Saint-IIippolyto cn 1868 
generalement. J’examinai cle nouveau, l’annec derniere, les papillons 
nage de M lie Mery-Boye et je les trouvai encore non oorpuscnleux. L 
a ete elevee, quoiquc a nos essais precoces les [vers eussent echou 
flaeherie. Or, qu’est-il arrive cette annee? L’insucces par les morts-fl 
eomplet, a F exception cl’une education de 5 onees de graine, pendant 
les vers n’ont ete delites qu’une fois apres ehaque muc, et qui i 
eependant 35 kilogrammes par once. lei lc succcs a etc cn raison inv 
soins hygieniques, mais je clois considerer le fait comme line except! 

En resume, malgre les risques quo la flaeherie fait courir anx ech 
de vers a soie, je suis autorise, d’apres mes experiences cle plusieurs 
a penser et a dire qu’on peut elever dans les Ceveimes, avee ties 
reelles de reussite, cles graines confectionnees dans les cl opart cm cuts cl 
production et ponclues par cles papillons exempts cle. corpuscules et 
meats en chapelets. 

Qu’on essaye, au contraire, cl’elever cles graines [provenant m£: 
chambrees les mieux reussies, sans faire Fexamcn mieroseopique cle 
Ions, et Fon peut etre a peu pres certain cle n’eprouver quo cles mec< 
Le procecle de M. Pasteur a clone une valour serieusc, in contests 
j engage les sericieultcurs qui veulent produire cle la graine a en faire 
cation. 


CONSEIL GENERAL DU GARI) (i) 

RAPPORT SUR LA SERICICULTURK 
(Seance dn 27 aotil 1869.) 

Le Conseil general portc, ehaque annee, une attention pleinc clc 
tude sur les questions qui touchent a la sericioulture. II a encourage 
les recherehes serieuses, aide les Soeietes agrieolcs, sollicite les scc< 
Gouvernement, provoque les mesures les plus propres a ameliorcr le 
cette importante industric. 

La Commission clepartementalc de serieiculture, clc son oAte, s’est ii 
du meme esprit. 

M. Pasteur a continue seS utiles recherehes en 1869, cl’apres 
exprime dans votre derniere session. Il a definitivemext demoxtre la 

DE SA METHOBE BE GRAIXAGE. 

Cependant, il n est pas permis encore cFaffirmer quo le mal soit en d 
sanee, ni que Industrie serigene soit pres de retrouver la voic dun 
perxte eclipsee depuis vingt annees. 

x La eampagne de 1869 semble avoir donne un resultat materiel suf 
a ce ui c es annees prececlentes ; mais e’est ton jours la graine cl’impo 
japonaise qui preclomine dans les educations, et e’est a elle, avant toi 
s attache la confiance de la grande majorite cles sericieultcurs. 

1. President, M. Paulin Talabot; rapporteur, M. Duclaux-Monleil; secretaire, M. V 
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is! longtemps quc cc fait subsistera ct que lc grainage indigene ne 
a pas, dans la pratique, des resultats generaux suffisamment certains, 
itude, la defiance, le deeouragemcnt memo regncront dans nos cam- 
; on persistera a demancler a des contrecs lointaines, a tres grands 
; au risque cle bicn des chances contraires, des semcnces dont on ne 
icre attendre la reconstitution des ancienncs belles races du pays, lit 
tion s’aggrave cFautant plus cpie ces memes semences commencent a 
eintes, et que la sericiculture est menacee d’etre privce de cette der- 
essource. 

pres le dernier Rapport de la Commission departemcntale de serici- 
, qui nous a etc communique par rAdniinistration, les educations spe- 
)our graines n’ont pas encore donne de succes constants dans les pays 
ide culture, dans le Card par cxcmple : « La oil on cleve tant de sortes de 
; corpusculeuses, les vents ou les personnes transportent unc foule 
idies. » 

definitive, au nom de Fexperienec la plus generale, on est autorise a 
Fil ne suffit pas que Fecluoateur ait a sa disposition de la grainc 
;c de corpuscules. Avec la meilleure grainc, cpiclle que soit sa prove- 
quelque coniiance que doive inspircr la methodc qui a preside a sa 
ion, on n’est malhcureuseinent pas dispense do subir les vicissitudes 
angers propves a toute education, sous rinllucnce cpizoolique ou epi- 
le qui s’acharnc sur la race bomhycale, soit que le mal existe dans Fair 
s la fcuille, soit qu’il provienne ou qu’il soit entretenu, comme le 
M. Pasteur, par V accumulation d* an grand nombre & educations dans 
in rest mint. 

qui manque done, dit la grande majorito des educatcurs praticicns, 
preservatif ou un moyon hygienique qui maintienne la saute des vers 
ssus de graines reputees saines, a travers les circonstanc.es defavo- 
qu’ils out a pareourir depnis Peelosion jusqu’a la monteo on bruyere. 
ic moyon etait trouve, la methode de M. Pasteur scrait tres lieurcuse- 
nnpleteo, et alors on verrait disparaitre le deplorable et trop frequent 
te de deux lots de graines provenant dc la m6mc origine et garantis 
cut par Pobservation rigourcusc des indications de Fillustre savant, 
m cependant cchouc dans unc magnancrie, tandis que Fautre, sans 
> sains de l’elevage soient mieux diriges, reussit dans une autre 
rce: 

cct etat, votre Commission a pense quc vous deviez emettre le voeu 
mission confi.ee a M. Pasteur lui soit continuee cn 1870, ainsi quc le 
le le Conscil d’arronclissement d’Alais, mais en le chargeant expres- 
de joindre a Petuclc cle la malaclie des morts-flats, objet de ses cler- 
investigations, la recherche d’un moyen curatif ou tout au moins cl’un 
^atif facile a vulgarise!*. 

a nature clechaine des fleaux terribles, dont la cause veritable est trop 
t inconnue, elle tient en reserve des moyens propres a les arr£ter ou a 
|urer les effets destructcurs : il s’agit de les trouver. C’est ce que l’on 
our Yoidium de la vigne ( 4 ). 


rapporteur parle ensuite des cspdrances que l’on doit' allenclre du remede propose 
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La Commission propose, et le Conseil adopte a l’unanimite la concluf 
suivante : 

Emettre le voeu que la mission confiee a M. Pasteur soit continue* 
1870, mais en priant specialement l’honorable savant de vouloir bien co 
crer ses recherches nouvelles a 1’etude d’un moyen curatif. 

Jene cacherai pas la surprise que m’a causee la lecture de ce d< 
ment, et si je ne savais que la redaction d’un semblable Rapport en£ 
plus, a l’ordinaire, la responsabilite individuelle du rapporteur 
celle de l’assemblee qui en vote les conclusions, j’aurais adr 
l’expression motivee de mes regrets au President du Conseil gen 
du Gard. 

Le Conseil s’estfait Lectio de ces personnes ignorantes qui bl&r 
depuis cinq annees la direction que j’ai donnee a mes etudes et 
reclament a grands cris la decouverte d’un specifique, d’un ren 
pouvant leur epargner la peine facile de faire de la graine saine, o 
veiller a la bonne hygiene de leurs educations. 

Bien que mes experiences aient amene la connaissance des < 
maladies regnantes a ce point qu’on puisse aujourd’hui aborder s< 
tifiquement la recherche d’un remede, il n’en est pas moins vrai 
de telles decouvertes sont bien plus I’oeuvre du hasard que d’une e 
raisonnee et suivie. « M. Pasteur a demontre definitivement la si 
de sa methode de grainage. » Telle est la declaration du Co 
general du Gard sur laquelle cette assemblee eut dii particuliere] 
insister, en invitant tous les educateurs a s’efforcer de mettre 
memes ou a faire mettre en pratique cette methode, reconnue e 
lente, pour la confection de la semence saine des vers a soie. 

Comment le Conseil veut-il que « le mal soit en decroissanc 
que l’industrie serigene retrouve la voie d’une prosperity ecli 
depuis vingt annees », s’il ne stimule pas l’initiative individuell 
les proprietaires de muriers ne payent pas de leur personne 
appliquer des principes rigoureusement etablis et pour amener 
la generality d’une telle application, l’eloignement du mal en assi 
des recoltes abondantes? Sans doute, on a trouve le soufre c< 
1’o‘idium de la vigne, mais cette grande decouverte a ete si peu s 
tifique dans son etablissement que le nom meme de son invej 
est reste inconnu. 

par M me Sabatier-Guibal, de Nimes, consistant dans l’emploi des fumigations d’aeide sul: 
qui auraient la vertu de guerir la pebrine. Ce pretendu specifique a 6te essaye maintes 
Italie, sans le moindre succes. (Voir, a cesujet, les Rapports sericicoles de M. Cornali. 
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PROJET DE CONFECTION DE GRAINE INDIGENE DANS LE PAYS 

DE TRENTE 


La Revue hebclomadaire de sericiculture (!) que publie a Milan M. Felice 
Franceschini a donne toute son approbation a un projet de confection de 
graine indigene dans le pays de Trente, par ^application des principes que 
j’ai etablis. L’auteur de ce projet s’est adresse a la Chambre de commerce et 
d’industrie de Rovereto, dans le but d’amener les trois cents communes du 
territoire de Trente a el ever chacune, dans un local isole, 1 once de graine de 
vers a soie preparce dans les meilleures conditions de l’application de ma 
methode : « En choisissant, dit-il, les papillons par la methode Pasteur, nous 
aurions bien vite une bonne graine et nous arriverions a nous passer du 
Japon ( 1 2 3 ). » 

Je renvoie pour le detail du projet a la Revue, qui l’a publie, et a Particle 
de M. Balsamo Crivelli, numero du 25 octobrc 1869. 1 o//* egalement Y Indus- 
tria serica, de Turin. 

Par Pindication qui precede, j’ai voulu montrer seulcmcnt que les seriei- 
eulteurs italiens comprennent toute Pimportance pratique des resultats de 
mes recherches, qui ressort plus clairement encore dcs precieuses observa¬ 
tions de M. Cornalia et du sueces de eertaines des educations de M. Bellotti 
et du marquis Crivelli, en 1868. 


RESULTATS DE DIYERSES EDUCATIONS PROYENANT DE GRAINAGES 
FAITS SUIYANT LE PROCl^DE PASTEUR, 

PAR P. SIRAND, 

1'IIAIIMACIEN A GRENOBLE ( a ) 

J’ai fait, en 1868, l’examen microscopiquc d’un grand nombre de chrysa¬ 
lides et de papillons appartenant adiverses chambrees. En inserantle tableau 
de ces observations clans le journal le Sud-Est (numero de juillet), jc pro- 
mis de suivre, en 1869, les educations des graines de ces diflerentes prove- 


1. Rivista settimanale di bachicoltura, 25 oclobre 1809. 

2. « Pour que nos lecteurs, dit M. Franceschini, con$oivent plus facilement l’ulilite pra¬ 
tique de cette methode de confection, qui est seule capable de soustraire notre precieuse 
industrie k des maux plus grands que ceux qu’elle a eu k subir jusqulci, nous allons citer 
cet article publie d6ja par Ylndustria serica. C’est pour ainsi dire un resumd des recomman- 
dations que nous avons toujours donnees, et que nous ne cesserons de donner tant que nous 
verrons le pauvre ver k soie menacd de la pebrine si d&sastreuse, que Ton vent, par nous ne 
savons quelles raisons, nous faire croire absenle du Japon, comme si le microscope et la 
recolte moyenne qui va en diminuant chaque annde ne suffisaient pas k prouver justement le 
contraire. » 

3. Extrait sommaire de deux articles inseres dans le Sud-Est, journal agricole de Grenoble, 
juillet 1868 et aoftt 1869. J’appelle l’attention particuli&rc du lecteur sur l’excellent article de 
M. Sirand, observateur aussi consciencieux que sagace. 



414 


CEUVRES DE PASTEUR 


nances, et tie publier les resultats quels qu’ils fussenl, obtenus d’un cote avec 
les lots prives de eorpuscules, et de I’autre avec les lots corpusculeux. C’etait 
indiqucr aiusi a Tavance nne experience publique, dont les phases et Tissue 
pouvaient etre suivies et jugees par un grand nombre cle personnes. Je ne 
pouvais ccpendant me dissimuler qu’il v avait des diffieultes a redouter. Si 
j’esperais que les lots prives de eorpuscules donneraient des chambrees qui 
ne periraient pas de cette maladie , rien ne pouvait me faire prevoir quel 
serait le nombre des echecs causes par la maladie des morts-flats ct par les 
soins mal compris durant Teclosion et pendant Teclucation elle-m£me. Qu’on 
veuille bien reconnaitre, en lisant mon premier article de juillet 1868, que 
tons les lots inscrits ont ete examines settlement au point de vue de la maladie 
des corpuscules, et qu’ils pouvaient etre exposes soit a la flacherie hereditaire , 
soit aux cas aeeiclentels de la m£me maladie. 


Jj p — Essajs comparatjfs sur trois lots differents de graines. 

Avant de clonner les resultats des grandes educations industrielles, je vais 
decrire d’aborcl trois essais comparatifs qui sont des educations do labora- 
toire que j’ai-pu faire moi-m&me. 

Education avec le lot P (n° 10 du tableau insere dans le Sucl-Est, juillet 
1868) ; 5 papi/lons examines , tons corpusculeux. Corpuscules sur bo’i 

nombre de graines. — Nombre cle vers eclos, 130 ; procluit, 20 cocons. Envi¬ 
ron 100 vers ont peri avant la premiere mue : j’ai examine quelques series de 
ces vers, elles etaient tres eorpusculeuses. Dans le courant de Teclucation 
quelques autres vers ont peri, par mi lesquels 3 n’avaient pas cle eorpuscules 
et devenaient noirs, et 3 avaient des eorpuscules au point que le champ n’etait 
que corpuscules. J’ai examine 15 papillons provenant cles cocons produits, 
12 etaient sans corpuscules et 3 etaient corpusculeux. On pent clone voir que, 
dans ce cas, les vers qui ont monte, a la bruyere devaient, pour la plupart, 
etre prives cle corpuscules. 

Education avec le lot Q, n° 18 ; papillons tons prives de corpuscules. — 
D’autre part, aucune precaution n’avait ete prise, commc on le salt, en vue 
d’eviter la flacherie hereditaire. Polcls de la graine, 0 gr. 20 ; procluit, 130 co- 
eons pesant 250 grammes. Avant la quatrieme mue, il a peri en tout 3 a 4 
vers. Apres la quatrieme mue, il a peri 36 vers morts-flats, soit 22 pour 100. 
J’ai pris un bon nombre de ees derniers que j’ai soumis un a un au micro¬ 
scope, aucun n’avait cle eorpuscules ; j’ai pris aussi les debris cle feuilles con- 
tenus dans le tube digestif, et j’v ai rencontre cles vibrions. ( Voir aussi les 
autres educations du lot n° 18.) 

Education aver la graine R, que M. Pasteur in a adressee sous le n° 41 
avec l' indication quelle etait pure aux deux points de vue de la flacherie here - 
ditaire et des corpuscules. — Poids de la graine, 0 gr. 25 ; procluit, 200 cocons 
pesant 370 grammes. Peu apres Teclosion, 4 a 5 vers morts; dans le reste de 
Teclucation, 3 vers morts. Pas cle morts-flats apres la quatrieme mue. (\oir 
plus loin Teclucation du lot B.) 
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3 S trois essais P, Q, R out 6t6 faits dans les memes conditions : eclosion 
emc temps, m6me alimentation, memos soins; la corbeille Q n’a pas 
d’etre a c6te de la corbeille R. 


1. - PilODUITS DES LOTS DONT LES PAPILLONS KTAIENT PRESQUE TOUS 

PR1VJES DE CORPUSCULES. 

ol n° 15; 41 papillaris examines, donl 40 sonl prices de corpuscnles. — 
les lioms des personnel qui out clove la graine de ce lot : 

. Boineau, au Rondeau, suoces; 

.. Mittet, a Barraux, echec, pas de details a ce. sujet; 

. de Mortillet, a Meylan, suoces; 

l. Perrin (Henri), a Apprieu, suoces : sur un nombre de 2L9 graiuos, 
ont pas celos; mais autant do vers oclos autant de cooons. 
e sont de faibles quantitos de grainos qu’on a elevees dans ohacun de 
ssais. 

ot n° 17; 19 papillons examines el tons prices de corpuscnles. — Co lot 
eleve chox M. David, a la Buisso, ot obex un certain nombre d’alitres 
rietaires. Jo n’ai pu recuoillir sur cos diverses educations ([lie des rensei- 
icnts tres insuffisants. II v a ou lc plus souvont suit un faible produit, 
in echec complcl; d’unc maniere generale, 1’ensemblo des resultats do 
graine est done mauvais. Je n’ai visite auoiino de cos eliambrees, je n’ai 
.avantage pu me procurer des vers morts, ot personae n’a pu m’indiquer 
idle, maniere oehouaient los educations. Jo regrette done de laisser iei 
lacune, faute d’avoir pu m assurer quo los echoes devaient avoir pour 
. la flaeherie, qui, dans eo eas, aurail* so.vi d’uno. maniere generale, ot 
ait par suite etre attribuee a uno disposition constitutiomiellc de la 
ic. Mais j’ai h&te de dire quo je no veux point substituor des suppositions 
i eonstatations qui n’ont pas ou lieu. 

A)l n° 18; papillons Ions pt'ioes de corpuscnles. — La graine provenant 
‘.ooons de cette eluunbree a ole eleven (‘hex les personnes nominees ei- 
s : 

\ — Education de M. Buissard, a Sassenage : graine faite dans cette 
ite. 3 onees on uno chambree ont produit 2 kilogrammes de cocons, 
sc par la flaeherie apres la quatriemc mnc. 

>. — Education do M. Sirand, a Yoreppe : graine faite dans cette localit6. 
ces en deux eliambrees, distantos do 2 kilometres. Echee par les morts- 
apres la quatriemc mue; la mortalite a oommenoe deja a la troisieme 

I. — Education de M. Charles Giroud, a Grenoble : graine faite a Gro- 
e avec 10 cocons. Cette graine non pesee a donne un rendement on 
ns de 4 kil. 110. II y a eu 10 morts-flats apres la quatriemc mue. 

\mx educations qui precedent, s’ajoute l’essai Q que j'ai fait aver la 
ne prise chez mon pere. A la troisieme mue do l’education S, bon 
bre de vers meurent au lieu de se reveiller; je les ai vus, ils devenaient 
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mous et plus tard noirs; un certain nombre soumis au microscope nc : 
presente aucun corpuscule. Plus tard, quand j’ai vu des morts-flats en < 
tite dans mon essai Q, j’ai eu alors la conviction que cela tenait a une 
constitutionnelle ; il etait difficile, en effet, d’admettre que ce fut un acci 
la mortality atteignait ces vers eleves au large et avec soin, quand, a 
ceux du lot R, ayant le meme age, ne perissaient pas. Si mon opinion 
fondee, on devait rencontrer une mortalite plus ou moins accusee s 
generalite des educations de la meme graine elevee du moins sous le ] 
climat. En effet, quelques jours apres echouaient les deux chambrees 
fut alors que je fis part a M. Buissard de mon appreciation; je lui 
« Faites elever vos vers comme vous voudrez, il y a chcz cux une prec 
sition a peu pres fatale a la flacherie, et si cela est, vous verrez dans 
education un nombre plus ou moins fort de morts-flats apres la quat 
mue, et meme il est tres probable que la plus grande partie de la char 
sera emportee. » Pendant que les educations S etaient perdues, les c 
tions meteorologiques etaient mauvaises ; pendant les quinze jours prcce 
on avait eu des pluies frequentes et des orages. Or, la chambrco T etj 
retard de deux semaines environ sur les educations S, et les vers a 1 
traverse la quatrieme mue par un temps sec et bien mcilleur. En de 
cette difference de l’etat atmospherique, les morts-flats ont enva 
chambree avec intensite. 

Pourquoi l’essai Q a-t-il donne une mortalite bcaucoup plus faibb 
les educations industrielles? A mon avis, e’est surtout parce que, ds 
premier cas, des qu’un ver perissait il etait enleve et qu’il n’y aval 
d’entassement, tandis que, dans le second cas, les vers mourants c 
gionnaient leurs voisins, meme sains. 

En dernier lieu se trouve Feducation V, qui n’a presente que 10 n 
flats, qui ont marque la encore, on pourrait le croirc, cette dispositior 
maladie; mais je m’empresse de Favouer, on pourrait tres bien penser 
que ces quelques vers morts ont peri accidentellement. Pourquoi alors 
education a-t-elle echappe s’il y avait adaiblisscmcnt des parents? 
raisons plausibles, ce me semble, peuvent etre invoquees. D’abord, 
disposition hereditaire n’entraine pas comme consequence absolue F 
de toutes les educations : que la generalite des chambrees d une meme £ 
soient frappees, que par exception d'autres soient epargnees, on peut < 
qu’il y aurait eu guerison dans ces derniers cas. Mais, on peut com 
aussi que pour la graine faite avec ces 10 cocons seulemcnt, pris da 
lot suppose malade, mais contenant aussi des etres sains, on a pu tomb* 
dix bons, tandis que les autres educateurs ayant 500 ou 600 cocons de^ 
necessairement avoir bons et mauvais. 

Lot n° 19; 50 papillons examines , tous prives de corpuscules . — Cc 
nage important est celui de M rae Philibert. La quantite de cette grai 
d’environ 180 onces de 30 grammes, elevecs en plus de 100 educations 
rentes. Le succes de ce lot a ete tres general. * Parmi les eleveurs, 
d’entre eux, habitants de Saint-Egreve, ont dresse un etat de leurs pr< 
respectifs; d’apres ce document, la moyenne du rendement de Fon 
30 grammes s’eleverait a environ 50 kilogrammes. Une grande parti 
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s cle ce lot clc graine ont etc vendus sur la place cle Grenoble, et il est 
notoire que le rcsultat cles educations a etc excellent. Je pense qu’en 
T que les rendements, dans leur ensemble, n’ont rien a envier a ceux 
1 obtenait au temps de la prosperite, je me fais iei Peeho des sentiments 
ut un public nombreux qui a vu et juge. Dans les eas assez rares oil ce 
eprouve des echecs, laperte des chambrees etait due soit a line mauvaise 
ion, soit a la flacherie determinee par des causes accidentelles, et ici la 
die ne doit pas etre attribuee a la qualite de la graine, e’est-a-dire a un 
ilissement de la constitution des parents product.eurs, parce que la memo 
ie aurait subi rinfluencc hereditaire d’une maniere assez generate. 

,ot n° 20; 12 papillons examines , dont ii sont prices de corpuscules. — 
jation faite chez M. Pichot, a Voreppe. Poids de la graine, 4 a 5 grammes ; 
uit, 8 kilogrammes de cocons. 

,ot n° 21; 21 papillons examines , tons prices de corpuscules. — 

;ation faite au Pont-de-Claix et ii Champ, par M U(S Breton. Poids de la 
e, 10 grammes; produit, 17 kilogrammes de coeons. M. Charles 
nnet, a Grenoble, a eleve aussi avec succcs un eohantillon de la meme 
ie. 


jot n° 27; 8 chrysalides examinees, toutes sans corpuscules. — Race du 
n, reproduce, a coeons verts. Education faite a Sassenage, chez 
uissard; 25 grammes de graine ont produit 28 kilogrammes de cocons. 

,es lots dont je viens de donner les resultats etaient indiques sous leurs 
eros respectifs dans le Sud-lisl de juillet 1868. Quant aux suivants, ils 
2 jurent pas dans cette publication, et je les designe par des lettres. 

<ots A el B. — Vers le commencement de mars 1869, M. Pasteur a bicn 

i m’adresser do Saint-IIippolyte (Gard) deux sortes de graines avec la 
qu’elles etaient pures au double point de vuc de la pebrine et de la 

erie hereditaire. JL’une des boites, que je designe avee la lettre A, portait 
8, et Pautre B portait le n° 41. Ces graines, elevees a Voreppe, ont 

ii les rendements ci-apres : 
l lle Mondon, a Voreppe. 

rraine A (n° 8 de M. Pasteur), poids 5 grammes; produit, 7 kil. 800 de 
ns. 

rraine B (n° 41 de M. Pasteur), poids 3 gr. 50; produit, 5 kil. 350 de 
ns. 

’ai fait connaitre precedemment, sous la lettre R, le produit que j’ai 
nu avec 0 gr. 25 de la m&mc graine B. II est utile de faire observer que 
rraines, n os 8 et 41 de M. Pasteur, sont les m&mes que celles dont la 
mission des soies a rendu compte dans le Moniteur des soies , du 
sptembre : dans ce Rapport, il est dit que la graine n° 8 a echoue par les 
s-flats et que la cause de l’insucces est peut-^tre la flacherie acciden- 
( 1 ). Cette interpretation se transforme en une certitude en presence du 
ement parfait que je fais connaitre. 

Voir, a ce sujet, la note 1 p. 610 du present volume. (Note de V&dition.) 
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Lo l C. — A la fin de mars, M. Ilenrl Perrin, d’Apprieu, me prese 
papillons a Peffet de les examiner; c’etaient des bivoltins de reproduct 
sou mis an microscope 18 papillons, tous etaient prives de corpusciile 
date du 28 join, M. Perrin m’ecrivait ensuite : « Le resultat a just 
donnces microscopiques : aucun de mes vers n’a peri de la pebrine, t< 
parfaitement fait leurs cocons, et si jen’ai pas obtenu le rendement ma: 
(25 grammes de graine ne m’ont produit que 20 kilogrammes de c< 
c’est que Peclosion a laisse a desirer : j’estime a un cinquieme le non: 
graines n’ayant pas eclos; a part cela, Peducation a marche a souhait. : 

§ III. - PRODUITS DES LOTS DON’T LES PAPILLONS ETAIENT CORPUSCU 

DANS XJNE GRANDE PROPORTION. 

Lots n os 1 e£30 : n° 1, 8 papillons examines clont 7 corpusculeux et 
corpuscules ; n° 30, 5 papillons examines et tous corpusculeux. — M. Ab 
dont on connait Phabiletc et le savoir en sericieulture, m’a donne les i 
gnements que voici : A Bernin, on a fait grainer plus de 10 kilogrami 
eocons pris dans Pune et Pautre des chambrees n os 1 et 30, et cela ds 
certain nombre de maisons differentes. M. Abonnel avait, en outre, 6 
de graines des memes lots. Chez lui et chez tous les autres educateurs 
peri, et peri de la pebrine , II est bon de faire observer que les chan 
d’ou Pon a tire les cocons avaient fourni un tres beau rendement. 

Lot n° 6; 14 papillons examines, dont 12 corpusculeux et 2 non c 
culeux; les corpuscules etaient en petit nombre dans le champ du micrc 
— Race du Japon de reproduction, a cocons blancs. Educations faite 
succes a Sassenage, chez M. Buissard et chez une autre personne. 

On sait qu’un lot a papillons corpusculeux ne doit pas necessair 
fournir une graine incapable de reussir. 

Lot n° 10; 5 papillons examines, tous corpusculeux . — Une persoi 
Yoreppe a fait Peducation d’une petite qnantite de cette graine; celle 
presque rien produit. J’ai dit aussi que j’avais eleve quelques vers de 
et que le dechet avait ete considerable. 

Lot n° 12; 5 papillons examines , tous corpusculeux . — J’ai essaye pin 
series de graines, quelques-unes etaient corpusculeuses ; cPautre pa 
examine une dizaine de vers eclos, ils n’avaient pas de corpusculej 
education de 95 grammes a ete commencee a Grenoble, puis les vers c 
transposes a Claix : 10 grammes environ n’ont pas eclos, et le produi 
de 120 kilogrammes de cocons. Par tous les temps on a laisse les fe 
ouvertes jour et nuit. Apres la quatrieme mue il y a eu un peu de dech 
a fait quelques feux clairs pendant la grande freze dont la duree a 
quinze jours, et a la montee on a aussi un peu chauffe. J’ai ex 
10 papillons provenant de cet elevage : 5 etaient sans corpuscules et 5 < 
corpusculeux. Environ 4 onces de la meme graine reparties entre quin 2 
sonnes ont donne des echecs chez cincj ou six et des succes chez les s 
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*>t n° 16 ; 30 chrysalides examinees , environ dix jours apres la montee, et 
sans corpuscules; sur 57 pa pill on s, 25 etaient corpusculeux. Les jeunes 
Veclosion se sont monlres corpusculeux , quoique dans nne proportion 
faible. — J’inscris les resultats dans le tableau suivant : 

NOMS DES liDUCATEURS 

, /T \ v xr 1 M. Cottel (Jean 

’“el ( Jean )’ & Voreppe : j M Robert \ 

)ttel (Louis), a Voreppe. 

^ M me Colombia 
ondon, & Voreppe . . . < M mc Genin . . 

v M mc Volrnat . 

u’on vcuillc bien notcr cjue les six chambrccs ont presente, sans 
ption, des resultats du raeme ordre. J’ai vu plusicurs fois les educations 
je viens de fairc connaitre les insucces. Toutes ont subi d’une maniere 
i les ravages de la pcbrine, et, commc toujours, cette maladie etait 
dee a un certain nombre de morts-flats. J’ai pris dans trois de ces 
ibrees des vers morts, je les ai soumis un a un an microscope ; ils mou¬ 
nt tous, sans exception, un nombre effrayant de corpuscules. 

V. — Prodtjits des lots dont les ceufs etaient en grande majorite 

PRIVES DE CORPUSCULES. 

jot D. — Kchantillon do 3 grammes dc graine du Cher, a cocons blancs. 
examine plusicurs series d’(Bill's, et je n’ai pas trouve de corpuscules. 
e graine, elevee a Voreppe, a donne un resultat satisfaisant; cepcndant il 
\x quclqucs morts-flats. 

^ots E, F, G, II, I. — L’honorable M. Buisson a bien voulu mcttre a ma 
osition les cinq echantillons de graincs qui suivcnt. Je n’ai point oublie 
*ande bienveillance avec laquelle il s’est cmpresse de me fournir ces lots, 
t retude m’interessait vivement. C’cst au commencement de mai que j’ai 
ye ces graines dont il sc laisait des educations nombreuses. Voici pour 
pie espece les examens et les resultats respectifs. 

E. — Graine de race japonaise reproduite au Liban; examen de 10 series 
posees chacune de 10 graines : 9 etaient sans corpuscules et 1 avait 
Iques corpuscules. Echec general, pas de renseignements sur la nature 

maladie. 

F. — Graine exotique sur carton, Wedda : 

3 series de six graines, toutes sans corpuscules; 

1 » de six » pas de corpuscules; 

1 » de vingt » avec corpuscules; 

1 » de dix » avec quelques corpuscules. 

Succes tres general. 


gr kg 

30 6,300 

30 Echec complet- 

60 4,800 

30 10,500 

15 6 

15 3 


POIDS 

de la graine 


RENDEMENTS 
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G. — Graine exotique sur carton, Yanagava : 

3 series de dix graines, toutes sans corpuscules,; 

1 » de dix » avec corpuscules. 

Succes tres general. 

H. — Graine exotique, Djoshio : 

3 series de dix graines, toutes sans corpuscules. 

Succes tres general. 

I. — Graine du Cher, a cocons blancs moricands : 

3 series de clix graines, toutes sans corpuscules. 

Les cas d’insucces sont plus nombreux que les cas de succes; pas de 
renseignements sur la nature de la maladie. 


§ Y. — Produits jdes lots dont les ceufs ou les vers eclos etaient 
en grande majorite corpusculeux. 

Lot K. — Au debut des educations, je pris a Voreppc, chez M. Louis 
Cottel, de jeunes vers eclos depuis quelques jours et dont la graine, venue de 
l’Ardeche, etait de race japonaise reproduite. J’ai examine successivement au 
microscope six series composees chacune de trois vers : l’une etait sans cor¬ 
puscules, et les cinq autres etaient bien corpusculeuses. Plus tard, cjuand les 
vers perissaient a la troisieme eta la quatrieme mue, j’ai pris quelques sujets 
et j’ai de nouveau constate sur tons de nombreux corpuscules. Encore des 
morts-flats. Cette education de 30 grammes de graine a procluit 0 kil. 600 de 
cocons. 

Lot L. — Vers le mois de mai, je me suis fait remettre un echantillon 
d’une graine que je savais tres repandue. L’examen microseopique m’a donne 
ce qui suit : 

1° dix graines ensemble, avec corpuscules; 

2° dix » )> ‘ » 

3° huit » )> » 

4° huit » y> pas de corpuscules ; 

5° huit » » » 

6° six )> » )> 

On m’a ensuite [donne les renseignements que voici: l’echec des educa¬ 
tions faites avec ce lot a ete tres general, les vers ont peri de la maladie des 
petits (pebrine). Sur environ 50 onces de cette graine on a pu cependant 
compter quelques rares chambrees qui ont reussi. 

Lot M. — A la fin d’avril, j’ai examine de jeunes vers provenant d’une 
education de M. Allard, a Sassenage : quatre essais, de chacun deux vers, 
ont montre chaque fois des corpuscules en nombre immense ; du reste, les 
papillons producteurs s’etaient montres corpusculeux. Je dis alors que j avais 
la conviction qu’unc telle chambree perirait de la pebrine, ou qu’elle donne- 
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rait, clu moins, une pertc importante, ct cjue si telle etait mon appreciation 
d’apres le microscope, je desirais cependant que les vers lie fussent pasjetes 
sur cette consideration. Pen de jours apres, les vers etaient tres inegaux, 
avaient une mauvaise apparence, et la personne qui conduisait la chambree, 
fort au courant des prodromes de la maladie, etait convaincuc qu’il y aurait 
echec, et tout fut jete. 

Lot N. — Graine de Candie, dont on a eleve de nombreuses chambrees. 
Examen microscopique : six series de 10 graines chacune, trois n’ont pas 
presente de corpuscules et trois etaient corpusculeuses. Les educations de ce 
lot ont cu de nombreux insucces, et un tres petit nombre de reussites. 

Lot 0. — Graine d’Egypte, dontvoici rexamcn microscopique: 

10 graines ensemble, avec corpuscules; 

4 » » » 

4 » )) » 

2 » » » 

Les nombreuses educations de cc lot n’ont domic que des echoes. 

§ VI. — Conclusions. 

Les nombreux lots de graines dont les papillons etaient cn grande majo¬ 
rity prives de corpuscules ont fourni des chambrees dont les vers n’ont pas 
ete detruits par la pehrine , et dans les cas oil ccs memos chambrees ont peri, 
e’etait par 1c fait d’unc autre maladie, cello des morts-flats. Toutes les l'ois 
qu’il m’a etc domic de constater cette assertion, elle s’est verifiee complcte- 
ment ; a. propos d’un soul lot jc n’ai pu rccueillir aucun renseignement 
propre a etablir la cause des echoes, et je puis croirc que, dans cc cas encore, 
Taspect des chambrees aurait montre qu’il s’agissait des morts-flats; du 
reste, les* autres lots, eleves on tant d’cducations differentes, suffisent, et 
au dela, pour cjue je sois autorise a dire que le principc est parfaitement 
rigoureux. C’est sous cette phase seulement que j’avais envisage le probleme, 
il y a un an, a propos des examens microscopiqucs que j’ai indiques. 

Mais tout le mal n’est pas dans la pebrine; et ces m^mes vers, garantis 
des effets des corpuscules, ont permis de fairc la part d’un autre fleau, qui 
est la flacherie. Les echecs survenus, tant6t d’une maniere generale sur deux 
des lots prives de corpuscules, tant6t d’une maniere assez rare sur d’autres 
graines egalement pures au point de vue des corpuscules, ont revele l’exis- 
tenee de la maladie des morts-flats, que j’ai attribuee, dans le premier cas, a 
des causes constitutionnelles, et alors les insucces tiennent encore a la 
graine; et que j’ai attribuee, dans le second cas, a des causes accidentelles, 
qui ne relevent en aucune fagon de la qualite de la graine; on ne pourrait 
alleguer a cet egard que la mauvaise conservation des oeufs, mais e’est encore 
la un accident. 

II en resulte que la maladie des morts-flats est un mal grave qui fait des 
ravages importants dans nos localites et dont il y a lieu de se preoccuper 
avec autant de sollicitude que de la maladie corpusculeuse. Aussi, pour 
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qu’une chambree soit propre au grainage, il faut l’etudier au double 
de vue de la flacherle hereditaire et de la pebrine. Ces recherches, 
avec les soins rigoureux qu’elies reclament, conduiront a une graine 
qui sera encore susceptible d’echouer par l’effet des causes acciden 
amenant la flacherie. Je regarde comme inutile de parler ici de que 
autres maladies connues depuis longtemps, et qui se presentent rare 
aujourd’hui : telle est la muscardine. On peut se demander dans c 
proportion les educations avec la graine pure seront frappees pa 
accidents de flacherie. Parmi les lots dont j’ai parle, le n° 19, que je c 
dere comme ayant eprouve seulement le developpement accidentel de 
maladie, pourrait faire croire qu’on peut repondre a cette question, el 
que les cas de ce genre seront rares. Mais on va voir qu’il n’est pas pri 
de se prononcer a cet egard. Toutes choses egales d’ailleurs, on peut c 
voir que, les circonstances atmospheriques etant differentes d’une an 
l’autre, il y aura, par ce fait, des differences dans le nombre des c 
flacherie. D’autre part, si les accidents dont il s’agit sont subordonnes 
serie de causes plus on moins connues, certaines dependent des educat 
et consequemment, suivant l’intelligence et les soins que ceux-ci apj 
ront, il y aura encore des differences. Il faut done reconnaitre que, poui 
fixe sur le nombre des cas accidentels de la flacherie, il faudrait noter 
proportion pendant une serie d’annees, et faire porter cette statistiqu 
un certain nombre de races diverses ; alors seulement on pourra avoi 
donnee bien positive. C’est affaire aux sericiculteurs d’inscrire severe 
le poids de leurs produits et les observations relatives a leurs educatioi 
si tous contribuaient a fournir ces renseignements et y mettaient Pesp 
suite necessaire, tout porte a croire que les questions secondaires qui r€ 
a resoudre seraient facilitees par une statistique sincere et complete. 

J’ai parle des resultats obtenus avec les graines dont les ascen 
n’avaient pas de corpuscules. Un mot sur celles qni provenaient de pap 
corpusculeux. La, les echecs sont en grand nombre et atteignent la 
ralite des educations; c’est d’une maniere exceptionnelle que des succ 
sont meles aux nombreux revers; mais, ici encore, il ne suffit pas de 
que les vers ont peri, car, si dans les cas precedents ils avaient pei 
morts-flats, cela ne prouverait absolument rien; il est bien constat 
contraire, que la perte des chambrees est due a la pebrine, et ce poi] 
capital. Si Ton s’etonne de voir reussir quelquefois des graines pondue 
des papillons malades, j’ai traite ce sujet fort longuement dans mon Men 
et j’ai donne aussi le moyen sur de se procurer une graine qui perira 
lement des corpuscules. Enfin, les lots juges notablement corpusculer 
l’examen meme des oeufs nous fournissent un enseignement tres cone 
a cet egard. 
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RAPPORT SUR LES EXPERIENCES FAITES, EN 1868 ET 1869, 

A LA MAGNANERIE EXPfiRIMENTALE DE GANGES, 

DU SYSTEME DE M. PASTEUR RELATIF AU GRAIN AGE INDIGENE, 

PAR M. LE COMTE DE RODEZ, 

DIRECTEUR DE L’ETABLISSEMENT, MEMBRE DU CONSEIL GENERAL DE L’HERAULT. 

Depuis vingt ans un fleau destructeur decimc les magnaneries dans les 
regions sericicoles. Cette maladie a ete appclec d’abord pebrine et, plus tard, 
maladie des corpuscules , parce qu’il a ete reconnu que le corpuscule dit 
vibrant Findiquait d’une maniere absolue. Qu’il en soit la cause determinante 
ou Feffet, peu importe a Feducatcur, il suffit a cc dernier de savoir que les- 
papillons reproducteurs infectes de ce corps etranger pcuvcnt donner de la 
graine infectee elle-meme, et, par consequent, des vers atteints de la 
maladie originelle. Depuis Fapparition de cet etat morbide du ver, chaquc 
educateur s’est livre a toutcs sortes de suppositions sur Forigine et la cause 
de la degenerescenee des vers a soic, et tous les efforts des praticiens out 
etc impuissants pour conjurer le fleau. 

Un illustre membre de Flnstitut, M. Pasteur, s’est adonne avee perseve- 
ranee a Fetude de ee parasite, et, s’il ne nous a pas fait eonnailre un speci- 
fique destructeur du corpuscule, apres des travaux aussi intclligenls que 
consciencieux, il nous a appris, a Faidc du microscope, a produire des 
semences non viciees. 

Le systeme de grainage par la selection indique par M. Pasteur a ete, 
depuis plusicurs annecs, mis en pratique a la magnanerie experimental© de 
Ganges, sous ma direction, avee Faidc et sous le contrAlc de mes collabora- 
teurs, MM. Randon et Paris, membres, comrne moi, du Comice agricole. 
Nous avons apporte a nos experimentations le zele et Fexactitude que recla- 
mait Fetude d’un procedc emanant d’une autorite aussi competente. 

Voici Fenumeration des resultats obtenus en 18G8 et 1869 : 

En 1868, la magnanerie regut de M. Pasteur 19 echantillons a elever aux 
essais precoces : 14 devaient reussir et 5 etaient condamnes d’avance ,* dans 
les premiers, 13 out donne un tres bon result at; un seul n’apastenu comple- 
tementles esperances qu’il scmblait offrir, mais qui nc sail que la meilleure 
graine peut etre compromise par tant de causes, presque toujours inexpli- 
cables ? Les 5 lots juges d’avancc commc corpusculeux ont completement 
echoue. Nous avons eleve aussi, en 1868, 4 lots dont les papillons, examines 
par moi au microscope et reconnus infectes de corpuscules, n’ont pas fourni 
un seul cocon. 

Outre les experiences faites, la m6me annee, sur les graines envoyees par 
M. Pasteur, d’autres semences n’ayant pas la memo origine ont ete eprou- 
vees. 

Une graine (celle de Roux) m’avait ete signalee, par Feminent academi- 
cien, comme exempte de corpuscules ,* l’essai precoce avait merveilleusement 
reussi et, moi-meme, a Feducation normale, j’en obtins 45 kilogrammes de 
beaux cocons pour une once de graine ; mais les reproducteurs soumis a 
l’examen microscopique presenterent beaucoup de corpuscules, tandis que 
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ceux du lot eleve precocement a la magnanerie experimentale, soui 
meme examen, furent reconnus tres sains. 

En 1869, ces deux graines, de la meme provenance, mais de did 
valeur, ont ete elevees comparativement a Fepoquc des essais precoc 
pour que F experience fut plus concluante, M. Pasteur desira joindre 
echantillon corpusculeux un autre echantillon ayant la meme origine, 
nant de vers eleves dans une magnanerie 
vers qui avaient bien reussi, mais dont les reproducteurs etaient 
reconnus malades. 

Ces trois lots ont ete, pendant toute Feducation, places cote a c6t 
deux lots infectes, Fun a fait 4 cocons et Fautre pas un seul; tanclis que 
repute sain a produit 98 cocons sur 100 vers eleves. 

Avec les papillons issus de cette meme graine elevee a Feducatio 
male en 1868, j’ai fait moi-meme un grainage par pontes isolees 
separees, suivant le resultat de Fexamen microscopique, ont ete es 
cette annee en 4 lots dont deux de chaque valeur : Fevenement final es 
encore confirmer le pronostic indique par le microscope. 

Un grainage cellulaire a ete fait aussi a la magnanerie experimenl 
Ganges, avec des papillons issus d’une semencc dcs Basses-Alpes (Raj 
Lange), essayee, en 1868, dans cet etablissement; les pontes reco 
malades par le microscope ont echoue, tandis que les saines nous ont 
95 cocons sur 100 vers eleves. 

M. Pasteur nous a encore adresse, cette annee, 9 lots separes et de 
rentes provenances, qui, tous, ont termine leur tachc, conformdn 
Fexamen microscopique auquel Feminent academicien les avait prea 
ment sounds. 

D’autres experiences faites avec des graines infectees a divers c 
nous ont donne des resultats tels qu’il est permis de croire, a juste 
que les savantes recherches de M. Pasteur sont appelecs a rendre de g 
services a la sericiculture. 

22 octobre 1869. 


eloignee de la mienne (Gi 


LETTRE DE M. GERNEZ SUR LES EDUCATIONS POUR GRAINE DAN 
BASSES ET HAUTES-ALPES, CHEZ M. RAYBAUD-LANGE, EN 1869 (i 


Je lis dans votre dernier numero des Moncles ( 1 2 ), a propos des rech( 
de M. Pasteur sur les vers a soie : « En un mot, Fechec est si general i 
graines des chambrees choisies au microscope que les adversair 
savant academicien en ont ete etonnes et affliges eux-memes. » En pr< 
d’une assertion pareille, je crois utile de vous faire connaitre le fait sr 


1. Gernez. Education de vers 4 soie. Les Mondes, XX, 1869, p. 549. 

2. Le jugement si erron6 auquel M. Gernez fait allusion a 6te reproduit dans le jour 
Mondes , XX, 1869, p. 504, d’apr&s une Communication faite au Journal d'agricult't 
M. E. de Masquard, marchand de graines de vers k soie, k Saint-Cezaire-lez-Nimes, 
d’un Traits sur la maladie des vers a soie. (Note de Vfidition, d’apres Pasteur.) 
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Un grand proprietaire cles Basses-Alpes a fait Tan dernier, en appliquant 
presque rigoureusement le procede de M. Pasteur, des graines de trois pro¬ 
venances differences, qu’il a fait clever cette annee dans deux cents chain - 
hrees situees dans des localites diverses des Hautes et Basses-Alpes. J’ai 
visite une soixantaine de ces chambrees au moment ou les vers faisaient 
leurs cocons, toutes promettaient une recolte magnifique. J’ai vu, depuis, les 
cocons des deux cents chambrees, et, a part trois ou quatre accidents de 
ehauffage, toutes out admirablement reussi, et la moyenne de la recolte a 
clepasse 45 kilogrammes a Ponce de 25 grammes, e’est-a-dire le double du 
rendement moyen des epoques de prosperite. II y a plus ; en les etudiant au 
microscope, j’en ai trouve un certain nombre d’assez bonne qualite pour 
<etre livrees entierement au grainage. Ainsi done, sur deux cents chambrees, 
<leux cents reussites : cela me parait decisif, el e’est le rcsultat de l’applica- 
tion authentique et presque ripoureuse du procede de M. Pasteur. II serait a 
«ouhaiter que les personnes de bonne foi qui parlent legerement du procede 
prissent la peine d’etudier la question et de ne parlor que dc cc qu’elles ont 
observe elles-memes, plut6t quo de se fairc avcuglcment Pecho dc recrimi¬ 
nations dont le mobile n’est un secret pour aucun de ceux qui ont vu les 
•choses de pres. 



TR01SIEME PARTIE 


MES COMMUNICATIONS A I/ACADEMIE DES SCIENCES 
ET A DIVERS RECUEILS. 

RAPPORTS AU MINISTRE DE L’AGRICULTURE. 


Dans la troisieme Partie de cet Appendice [de ces Notes et Docu¬ 
ments], je reunis, dans leur teneur a peu pres complete et textuelle, 
et par ordre chronologique, mes Communications a l’Academie des 
sciences, de 1865 a 1869 inclusivement, et mes Rapports au ministre 
de FAgriculture. Le lecteur trouvera dans ces Communications une 
appreciation des faits qui ne sera pas toujours rigoureusement con- 
forme a celle du texte du premier volume de cet Ouvrage ( 4 ). Ces 
variantes dans les opinions d’un m6me auteur sont une consequence 
inevitable des progres memes de ses travaux. 

J’aurais pu me dispenser de reproduire integralement ces publi¬ 
cations, puisque le premier volume renferme Fexpression definitive 
de mes opinions actuelles; mais j’ai pense qu’elles pouvaient offrir 
de Finteret sous le rapport historique et comme exemple de la marche 
progressive des idees dans un sujet difficile et de longue haleine, au 
fur et a mesure que Fobservateur multiplie ses experiences. « Ras- 
semblons des faits pour avoir des idees », disait Buffon. II n’est pas 
sans utilite de montrer a Fhomme du monde ou au praticien au prix 
de quels efforts la science conquiert les principes les plus simples et 
les plus modestes en apparence. 


1. L’edition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers a soie » etait divisde en deux 
volumes. (Note de VEdition.) 
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OBSERVATIONS SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE (i). 

S. Exc. le ministre de V Agriculture, d’apres le desir de notre illustre 
confrere, M. Dumas, a bien voulu m’in viter a porter mon attention sur les 
maladies qui deciment les vers a soie depuis plusieurs annees. Cette marque 
de confiance, pour laquelle je ne me trouvais aucun titre serieux, m’a jete 
tout d’abord dans une grande perplexite. II a fallu toute la bienveillante 
insistance de M. Dumas pour me determiner a tenter sans preparation l’exa- 
men cl’une question si delicate. 

Les choses sont changees aujourd’hui. L’emotion que j’ai ressentie sur 
les lieux monies ou le mal sevit dans toute sa force, sans doute aussi la pas¬ 
sion qui s’empare de l’esprit du savant en presence des mysteres de la nature, 
m’ont inspire au contraire le vif desir de poursuivre les premieres etudes 
que je viens de terminer et dont j’ai l’honneurclc rendre un compte sommaire 
a I’Acaclemie. 

J’arrivai le 7 juin a Alais, ne connaissant la maladie des vers a soie que 
par les savantes publications de M. de Quatrefages. C’cst dire assez que ma 
Communication reclame Lindulgence de rAcademie. .Lai eu, a la iui sou- 
mettre, bien des hesitations; mais j’ai pcnse que dans un sujet aussi grave 
il n’y avait point d’amour-propre d’auteur a menager, et qu’il importait 
d’ouvrir le plus possible des voies nouvellcs aux recherches futures. 

Une chose m’avait particulicremcnt frappe a la lecture des travaux de 
M. de Quatrefages : c’etait l’existence, dans le corps des vers malades, 
de corpuscules microscopic^ues regardes par beaucoup d’autcurs commc un 
indice de la maladie, bien qu’une grande obscurite regne encore sur la 
nature, la signification et Futilite pratique quo Ton peut tirer do la pre¬ 
sence ou de T’absence de ces petits corps singuliers. N’ayant quo quelques 
semaines a consaerer a ces recherches, puisquc j’arrivais a la fin des edu¬ 
cations, je rcsolus de m’attacher exclusivement a rexamen des questions 
que souleve 1’existence de ces corpuscules. 

Mon premier soin, des que je fus installe clans une petite magnanerie 
aux environs d’Alais, fut cl’apprendre a les reeonnaitre et a les distinguer. 
Rien n’est plus facile. Je constatai bientOt, a la suite de toutes les personnes 
qui se sont occupees de leur etude, que chcz certains vers qui ne peuvent 
monter a la bruyere ils existent a profusion dans la matiere adipeuse placee 
sous la peau, ainsi que dans les organes de la soie. D’autres vers, d’apparence 
saine, n’en montraient pas du tout. Le resultat fut le m^me pour les chry¬ 
salides et les papillons, et, gencralement, la presence abondante des corpus¬ 
cules eo'incidait avec un etat evident d’alteration des sujets soumis a l’examen 
microscopique. Les vers fortement taches par ces taches noires irregulieres 
qui ont fait appeler la maladie du nom de pebrine, ou de maladie de la tache, 

1. Comptes rendus de VAcademie des sciences , stance du 25 septembre 1865, LXI, p. 506- 
512. 

Cette Commanication avait 6t6 faite de vive voix dans la stance extraordinaire du Comice 
agricole d’Alais, le 26 juin 1865. EUe fut publi^e dans le Bulletin du Comice agricole de 
Varrondissement d’Alais, n° 30, juin 1865, VI, p. 425-435. Elle peut 3tre consider^ comme 
ce que Ton a appele precedemment le Rapport de 1865. (Note de V&dition.) 
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par M. de Quatrefages, renfermaient un nombre prodigicux de ces cc 
cules. II en etait de meme le plus ordinairement des papillons a ailes 
quillees ettachees. J’acquis peu a peu la conviction quo la presence de 
puscules doit etrc regardee, en effet, com me un signc physique de la m 
regnante. Neanmoins, e’est la une opinion dont la certitude importe a 
degre que j’ai Pintention dc rechercher de nouveaux faits qui la confir 
On ne saurait trop Petayer dc preuvcs percmptoircs. Si cettc base mar 
de solidite, tout ce que je vais dire serait pour ainsi dire sans valeur an 
Pendant que je poursuivais mes recherchcs, une circonstance r 
quable vint fixer toute mon attention. 

Dans la magnanerie oil j’avais installe mes observations mieroscop; 
il y avait deux chambrees, Pune achevee, P autre offrant des vers ap 
quatrieme mue et devant sous peu de jours mon ter a la bruyere. 

La premiere chambree provenait de graines du Japon portant Pestar 
de la Societe d’acclimatation; Pautre, de graines japonaises egalement, 
qui avaient ete fournies par un marchand du pays. Brcf, la premiere < 
bree avait tres bien mar die, et on commencait, pour ce motif, un gra 
portant sur 35 kilogrammes de cocoas qu’elle avait produits. La dcu: 
chambree, au contraire, avait la plus mauvaise apparencc. On y voya 
petits, des passis , des luzettes... Les vers avaient peu de vigucur et 
geaient sans appetit. En effet, la recolte en cocons fut presquc nulle. 

Or, chose singuliere, en examinant au microscope une multitu< 
chrysalides et de papillons de la chambree qui remplissait de joie son 
prietaire, j’y trouvai, pour ainsi dire constamment, les corpusculcs d( 
s^agit, tandis que Pexamen des vers de la mauvaise chambree ne m’en c 
qu’exceptionnellement. J’avais de la peine a rencontrer un ver qui renf( 
des corpusculcs, alors meme que je m’adressais a ces vers attcints des 
tions connues depuis longtemps sous les noms que je rappelais tout a Ph 
Ces faits etaient-ils accidentels, proprcs sculcment aux sujets de ces 
chambrees? En aucune fagon. A mesure que je multipliai les observe 
microscopiques sur des sujets d’autres chambrees, ces resultats prirei 
caractere de plus en plus general. 

Je me crois des lors autorise a affirmcr qu’une chambree peut 
tres mal sans que ses vers montrent le caractere physique des corpus< 
qu’au contraire une chambree peut aller tres bien et que presque ton 
papillons , meme les plus bcaux^ peuvent contenir dc ces memos corpus^ 
On comprend tout Pinteret que devait offrir Petude des cocons de la 
vaise chambree. Des leur apparition, je m’empressai dc les observer et si 
sivement a leurs divers 4ges, d’abord les vers pendant qu’ils filaient, pu 
chrysalides, et enfin les papillons. Parmi les vers filant leur soie, bon no 
continuaient de ne montrer ni taches ni corpusculcs; [d’autres assez 
avaient des taches sans corpusculcs, ou plus souvent des corpuscules 
taches (*)]; mais dans les chrysalides, surtout dans les chrysalides d 
les corpuscules etaient frequents. Enfin pas un seul des papillons n’en 
prive, et ils y etaient a profusion. 


1. Membre de phrase des Comptes rendus de VAcademie des sciences supprim 
l’edition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers 4 soie ». (Note de Vfldition.) 
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faut-il pas eonclure de ces faits : 1° que si les vers dc la dcuxieme ct 
sc chambree n’avaient pas cle corpuscules, ils portaicnt ccpcndant en 
mes la constitution physiologique. maladive qui dcvait les faire appa- 
,los tard en abondance ; 2° que ce n’est pas dans le ver qu’il faut cher- 
s corpuscules, indicc de raffaiblisscment de ranimal, mais dans la 
ide, dans la chrysalide d un certain age, et mioux encore dans le 
?? Sans doute, la constitution d’un vcr pout etre assez mauvaisc pour 
ja a l’etat de ver, il montre abondammcnt les corpuscules, ct qu’il nc 
filer sa soie ; mais il m’a paru quo c’etait la en qnelque sorte une 
on, et que le plus souveirt les vers sont malades sans qu’il y ait de 
hysique qui l’indique, qu’il en est encore de m6mc des chrysalides 
s premiers jours de leur existence, ct que le caractcro de la presence 
puscules devient un indice manifesto du mal lorsqu’on le recherche 
s chrysalides agecs, et principalement dans les papillons. 
point de vue de l’industrie, la maladie n’est rcdoutablc qu’autant que 
3St assez affaibli pour qu’il ne puisse faire son cocon. 11 importcrait 
l rigueur qu’une maladie affeetat ranimal si 1c cocon pouvait toujours 
3 naissance. 

itre part, n’est-il pas logique d’admettre que le ver sera d’autant plus 
des l’origine et plus eloigne ultericurement dc pouvoir faire son 
ju’il proviendra d’unc graine issue de parents plus charges de corpus- 
a moment dc la fonction dc reproduction? En dehors du raisonne- 
ous les faits m’ont paru conduire a cette manicre dc voir, et j’arrive 
penser que la maladie doit etre regardee com me a flee tan t de preic- 
l chrysalide et le papillon; je veux clire que c’esl a ect ilge de ranimal 
se manifeste plus apparente et sans doule auSsi plus dangcreusc pour 
?rite. On comprend en eflet toutc la difference qui doit exister entre 
ine fournie par des parents dont le corps est rempli d’une production 
le, et celle qui provient de parents chez lesquels cette production est 
, ou assez peu developpec pour n’avoir pas altere scnsiblcment les 
iu les humours de 1’economie. 

faits et les considerations qui precedent me portent k croirc, contrai- 
aux vues qui out dirige les essais de gucrison tent6s jusqu’a ce jour, 
st bien plus de la chrysalide qu’il faut s’occupcr que du vcr lui-m&me, 
^eut arriver a fortifier la constitution de cclui-ci et k le rendre apte k 
dr sans accident grave toutes les phases de sa vie. C’est la sante de la 
de, si je puis m’cxprimer ainsi, qui reclame l’emploi de certains 
s: circonstance heureuse, car la chrysalide enfermec dans son cocon 
lr ainsi dire, un corps inerte, malgre l’importance des actes physio lo- 
dont elle est le siege, et a quelques dgards elle se pr^te beaucoup 
pie le ver a des experiences ( 4 ). 

vues nouvelles permettent en outre de se former, sur la quality des 
, des idees que je crois plus justes et plus pratiques que celles qui 
pan dues aujourd’hui. La graine malade est-elle celle qui renferme des 

songeais, exi ecrivant ces lignes, & emp^cher le developpement des corpuscules dans la 
•0 par Temploi de certaines vapeurs ou gaz, s’il 4tait possible d’en trouver, qui fussent 
i produire cet effet sans nuire 4 la cirysalide elle-mSme. Le temps m’a toujours man- 
suivre cette id6e. (Note ajout4e par Pasteur & la redaction de VEdition de 1870.) 
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corpuscules, et la graine saine celle qui n’en contient pas? Assurement 
isole qui offre des corpuscules est tres malade, mais je me suis conv; 
par des etudes microscopiques multipliees sur les graines annuelles et 
voltines, qu’une graine pent etre malade sans contcnir un seul corpusci 
je presume meme que c’est ce qui arrive le plus sou vent. 

Je suis porte a admettre que la graine malade cst toute graine r 
papillons renfermant des corpuscules. Si les papillons sont peu cliarj 
corpuscules, leur graine fournira des vers qui n’en montreront pas < 
n’en montreront qu’exceptionnellement tout a la fin de leur vie, 
chambree pourra se bien comporter; mais si la graine provient de p. 
dont les tissus ou les sues nourriciers auront du fournir les principes : 
saires au developpement d’une quantite considerable de corpuscules 
participera davantage de leur constitution, et peut-etre que, des le pr 
age du ver, le mal s’accusera par les corpuscules ou par tous ces svmp 
plus ou moins difficiles a caracteriser qui font prejuger qu’une cha. 
n’aboutira pas. Si Ton reunissait dans un meme lieu une foule d’enfan 
de parents malades de la pbtisie pulmonaire, ils grandiraient plus ou 
maladifs, mais ne montreraient qu’a des clegres et a des ages divers les 
cules pulmonaires, signe certain de leur mauvaisc constitution. Les < 
se passent a peu pres de meme pour les vers a soiefj 1 ). 

Si ces principes sontvrais, si j’ai bien observe les faits sur lesqu 
s’appuient, il doit y avoir un moycn infaillible d’obtenir une graine 
absolument de toute constitution maladive origiuelle, resultat pre 
industriellement parlant, puisque les graines saines donnent toujoui 
recolte la premiere annee, meme dans les localites les plus eprouvei 
moyen consistera a isoler, au moment du grainage, cha que couple m 
femelle. Apres le desaccouplement, la femelle, mise a part, pondi 
graines, puis on l’ouvrira, ainsi que le male, afin d’y rechercher les c< 
cules. S’ils y sont absents et egalement dans le male, on numeroterj 
graine qui sera conservee comme graine absolument pure et elevee V 
suivante avec des soins particuliers. II y aura des graines malades a 
degres, cl’apres l’abondance plus ou moins grande des corpuscules dc 
individus male et femelle qui les ont fournics. 

J’ai pu appliquer ce mode nouveau de se procurer des graines 
malgre l’etat tres avance des educations et des grainages au moment c 
etudes m’avaicnt conduit a l’essayer. Mais le mal etait si general 
repandu qu’il m’a faliu plus de huit jours de recherches microsco 
assidues pour rencontrer parmi des centaines de papillons choisis d( 
trois couples prives de corpuscules ( 2 ). 

J’aurais desire pouvoir traiter ici de la nature des corpuscules; n 


1. Je desire toutefois que Ton sache bien que je parle en profane lorsque j’eta 
assimilations entre les faits que j’ai observes et les maladies humaines. 

2. Je dois signaler ici un fait remarquable. Les principaux r^sultats de la prdser 
ont 6te communiques au Comice agricole d’Alais le 26 juin dernier. MM. Andre et Bo 
assistaient 4 la reunion, avaient eu la pensee d’apporter d’Anduze cinq femelles d’une 
pays, elevees en plein air et encore vivantes, bien qu’elles enssent pondu leurs graine 
quinze jonrs. Je soumis ces papillons, seance tenante, 4 Fexamen microscopique. Oi 
d’entre elles n’offraient pas trace de corpusculef. J’ajoute qne d’antres papillons, ele 
lement en plein air, offraient tous des corpuscules. Ils m’avaient ete remis par M. 1 
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erite cles observations plus etendues que celles que j’ai pu faire. 
ant je me hasarde a dire que mon opinion presente est que les corpus- 
3 sont ni des animaux ni des vegetaux( d ), mais des corps plus ou 
nalogues aux granulations des cellules eancereuses ou des tubereules 
ires. Au point de Mie d’unc classification methodique, ils devraient 
iges plutOt a cdte cles globules du pus, ou des globules du sang, ou 
3ore des granules d’amidon, qu’aupres des infusoires, ou des moisis- 
1 lie m’ont point paru etre libres, comine les auteurs le pcnsent, dans 
5 de l’animal, mais bien contenus dans des cellules de volumes tres 
ss a parois fort laches, et qui commencent a apparaitre a l’origine 
pres le tissu musculaire place sous la peau du ver qu du papillon. Si 
’cncontre partout, et le plus ordinairement libres et epars dans les 
: et dans les tissus, c’est que la prcssion des lames de verre qui 
aux observations microscopiques fait erever les parois des cellules 
out contenus et qu’ils peuvent alors sc repandre irregulierement de 

3S. 

resume, si mes premieres etudes out l’exactitude que j’ai essayc de 
nner, et s’il ne s’y m<Mc pas cjuelcpie illusion provenant du peu de 
[ue j’ai pu y consacrer, elles peuvent se formuler succinctement par 
x conclusions cue je crois nouvelles : 

1’est la chrysalide plutdt que le ver cju’il faut tenter de soumettrc a 
Lieclcs propres a combattre le mal et a en arr6ter les progres. Les 
; presentent en foulc a l’esprit pour modifier cxperimcntalcmcnt les 
)ns de la vie de la chrysalide dans son cocon. C’est dans cette voie que 
ropose de dirigcr mes rechcrches l’an prochain, en vue de la produc- 
meillcures graines. 

1 ne faut considercr comme graine pure que cclle cpii est nee de 
prices de corpusculcs et applicjuer pour sc la procurer le moyen que 
rit dans cette Note, moyen simple, quoiqu’il so it encore plus scien- 
[u’industriel. 

s, je le repete, tout ce que je viens de dire suppose que les corpus- 
2 uvcnt etre considercs comme le critcrium de la maladic de 1’insecte. 
mrcusement l’opinion de la plupart des savants itaiiens qui ont etuclie 
aladie, notamment du cclebre entomologistc Cornalia. 

nion d6j4 ^mise pour la premiere fois par M. Giccone [Comptes rendus de VAca - 
es sciences, XL1, 1855. p. 900]. 
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SEANCE EXTRAORDINAIRE DU 26 JUIN 1866 
DU COMICE AGRICOLE D’ALAIS (i) 

M. Pasteur commence par sc poser ccttp question : Qu est- 
m ala die ? La maladie existe-t-elle ? Sans doute, la situation actue 
sericiculturc autorise a dire que les graines, quo lcs vers sont 
Cependant, il n’existe pas de definition exacte de la maladie; ses sj 
ne sont pas caracterises d’une manierc precise, ct quoique les op 
plus serieuses s’appuient sur des faits qui paraissent iiicontcstal 
n’est encore certain et positif. 

Quant a lui, il se fait une opinion arr£tec, molivee par lcs 
obtenus; cependant les preuves ne sont pas encore aussi complete 
voudrait. Aussi son projet est de revenir a Alais Pannee prochaine 
dier les graines qu’il a preparees cette annee. Ce delai est bien 
doute, quand on poursuit la solution d’une question aussi important 
agriculture, on ne pent repeter de suite les experiences, il (aut pro 
jours esperer le retour de la saison; force est done d’attendre enco 

Lamaladie des vers a soie presente deux caracteres principaux: 
et les corpuscules. 

Tout le monde connait les taches, ce sont ces points noirs d 
irregulierement sur le corps du ver, C[ui se montrent le plus souvent 
mite de Teperon, aux pattes, et qui apparaissent surtout sur le; 
papillon. 

Les corpuscules sont une production de forme et de dimension t 
lieres qu’on remarque dans toutes les humours du ver, dans les mus 
le tissu celluiaire. Celui-ci surtout est quelquefois crible clc corpi 
s’y forme d’abord des poches qui en sont remplies, et qui, rompues 
par quelle cause, les laissent se repandre dans toutes les parties 
Plus le sujet est malade, plus le nombre de corpuscules est grand 
quelquefois innombrables. 

Relatwement aux taches, on a dit qu’un ver ou un papillon e 
quand il est tache. 

Quant aux corpuscules, on a dit qu’un ver ou un papillon ci 
quand il presente des corpuscules. 

Il ne faut pas cependant exagerer ces clcux assertions, car le vei 
ver corpusculeux peuvent l’un et I’autre filer un bon cocon lorsqu’i 
pas gravement atteints. L’eminent membre de l’lnstitut a ctudie sc 
ces deux caracteres. 

Premierement la tache . La tache n’est pas un caractere, un sig 
de maladie. Il faudrait pour cela etre sur que l’insecte« tache es 


1. Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d’Alais, xi° 33, 1866, VI, 
« Cette reunion, dit Iq Bulletin, avait pour objet d'entendre les CommunicatioD 
ment attendues que Tbonorable M. Pasteur, avant de quitter notre ville, avait com 
au Comice sur les principaux resultats de ses patientes recherches concernant V 
maladie des vers soie. » — Le Compte rendu de cette seance n’a pas &te rep 
1 edition de 1870. (Note de VEdition.) 
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ucteur ; mais s’il fournit line graine sainc, on ne peut pas clire qu’il 
ilacle. 

ver tache n’est pas neccssaircmcnt malade, ear il peut donner un tres 
apillon et un tres bon reproducteur. II n’y a pas correspondance entre 
,e et les fonctions de generation. II v a un moment ou les vers out tou- 
les taches; e’est lors de la metamorphose en chrysalides. Mais com me 
r tres corpusculeux offre generalement des taches, il est rationnel 
ettre qu’un ver parfait ne devrait pas en presenter. 

Pasteur pense cependant que les vers out toil jours presente des 

condement les corpuscules. Un ver corpusculeux cst-il malade ? Oui, 
d le savant. En cffet, dit-il, un ver corpusculeux est toujours malade, il 
i la rigueur donner lieu a un papillon, mais re papillon est tnauvais 
lucteur. Les corpuscules sont done un signe dc maladie; plus de doute 
igard. 

nsi les corpuscules ont toujours sur la taehc cctte superiorite d’indi- 
d’une maniere certaine la maladie. Et voila pourquoi des vers non 
s peuvent etre malades. 

3 lag, v tine . Des vers non corpusculeux sont-ils sains? Non, ils ne sont 
ecessairement sains, ils ne le sont pas generalement, [’experience le 
r e. 

ne chambree. sans corpuscules a tout age est-elle sainc ? Non, repond 
e M. Pasteur. C’est ee qu’ont demontre toutes les observations de eettc 
i. Elies ont etabli que les papillons seuls etaient corpusculeux. En 
*al, les corpuscules n’apparaissent pas durant l’cducalion, mais on les 
ve dans les papillons. On ne peut done pas dire it priori qu’un ver est on 
naladc. Cc n’est qu’en examinant son papillon qu’on pout l’a[firmer. Si 
pillon est corpusculeux, certainement le ver etait malade quoiqu’il parut 
il faut done le rejeter commo mauvais reproducteur. 
elle est la consequence qu’il faut tircr des travaux si eonsciencicux 
nels s’est livre cette annee M. Pasteur. 

resultc des experiences faites et repetees bien des fois par ce savant 
at sa derniere campagne : 

0 Que lc papillon sans corpuscules est plus sain que le papillon corpus- 
ix, car le ver corpusculeux ne pouvant vivre, on doit aclmcttre que son 
[Ion est malade parce qu’il est corpusculeux ; 

0 Que dans les mauvaises chambrees les chrysalides memo sont remplies 
irpuscules; aussi les papillons fournis par ces chambrees sont-ils mous, 
energie, de mauvaise apparence; 

0 Qu’une belle chambree peut donner des papillons sans corpuscules, 
olyvoltins, par exemple, sont dans ce cas. Les corpuscules ne sont done 
xecessaires, e’est un accident et non pas un etat normal; 

: ° Qu’une tres belle chambree peut ne donner que des papillons corpus- 
ax ; 

>° Que e’est au moment de la metamorphose et surtout dans le dernier 
ie la chrysalide que se produisent les corpuscules. 

^aut-il proscrire la graine toutes les fois que les papillons sont corpuscu- 
?Non, 1’experience demontre le contraire. La graine produite pa des 
Etudes sur la. maladie des vers a soie. 28 
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papillons corpusculeux donne souvent une assez bonne recolte, ce qui fait 
esperer que les couples sains provenant d’une graine corpusculeuse donne- 
ront des couples moins corpusculeux et me me sans corpuscules. En effet, 
dans toute graine il y a un certain nombre d’oeufs sains, il y a quelques ceufs 
revenant a la sante ; ainsi la graine de papillons corpusculeux peutdonner de 
bons couples. 

Que faire done pour avoir de la bonne graine ? Il resulte de tout ce qui 
precede que pour se procurer de la graine saine, il faut eloigner du grainage 
tous les papillons corpusculeux. Il est plus facile avec les races japonaises 
de trouver des couples sains ; cependant, on peut en trouver dans les vers de 
toutes les provenances, seulemcnt les races indigenes en fournissent 
rarement. 

Dans la pratique, pour faire de la bonne graine, on met a part des couples, 
on examine au microscope apres la ponte le male et la femelle, et selon ce 
que devoile cet examen minutieux on sait ce que vaut la graine de chaque 
couple. 

Dans la grande pratique, on visite plusicurs chambrees et Ton prend des 
cocons dans celles qui ont marche de la maniere la plus satisfaisante. On 
soumet un certain nombre de ces cocons a une temperature assez elevee, afin 
de hater la sortie des papillons, sans compromettre leur existence. Ces pre¬ 
miers papillons sont examines avec soin et, si on les trouve sains, on fait 
grainer le reste des cocons; dans le cas contraire on les etouffe et Ton 
cherche ailleurs, jusqu’a ce qu’on ait trouve des cocons convenables. 

Enfin, si le temps manque pour faire ces observations microscopiques, on 
peut faire le grainage comme a Tordinaire, et apres l’accouplement et la 
ponte mettre dans l’alcool les papillons males et femelles qui ont servi a faire 
la graine. Ils se conservent tres bien ainsi, ce qui permet de les examiner 
plus tard a loisir, lorsqu’on veut savoir si la graine pondue par ces papillons 
est bonne ou mauvaise. 

Deux experiences fort interessantes que cliacun peut repeter facilement 
demontrent d’une maniere evidente que les corpuscules sont un signe certain 
de maladie. M. Pasteur, danslecourant de fevrier, alors que les magnaneries 
desorganisees etaient remplies de paille et de fourrage, suivant la coutume 
du pays, a recueilli dans ces magnaneries des poussieres et des debris de 
litiere. En les examinant au microscope apres les avoir finement tamisees, il 
y a decouvert des corpuscules en quantite considerable. Il en a conclu que 
ces poussieres ne devaient pas 6tre sans influence sur la sante des vers. En 
effet, si Ton prend des vers reconnus sains, qu’on les separe en deux lots 
egaux pour les elever a c6te les uns des autres, dans les m&mes conditions, 
mais disposes de maniere a ce qu’ils ne puissent se meler, et qu’on nourrisse 
Tun des lots avec de la feuille propre pendant qu’on donne au second lot de 
la feuille saupoudree une fois par jour avec cette poussiere corpusculeuse, on 
verra bientdt les vers de ce dernier lot perir et disparaitre p esque totalement, 
tandis que ceux du premier lot continuent a se bien porter et parviennent a 
filer leur cocon. 

L’effet produit sera plus prompt encore, si au lieu de poussiere on 
emploie de l’eau dans laquelle on aura prealablement delaye un ver corpus¬ 
culeux. Pour cette seconde experience, il convient d’elevcr un troisieme lot 
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[quel on donnera de la feuille humectee d’eau pure aussi souvent 
ond lot recevra de la feuille preparee avec Finfusion de ver corpus- 

inprend d’apres eela cc qui doit se passer dans les magnaneries. 
ges, le balayage soulevent la poussiere des vers morts corpusculeux 
adent partout et par consequent sur les tables oil sont places les 
v-ci mangent alors de la feuille salie par cette poussiere et s*ernpoi- 
En second lieu, les vers corpusculeux qui meurent sonl souvent 
i se vident spontanement sur la feuille sur laquelle ils se trouvent. 
lie ainsi mouillee est, la plupart du temps, cousommee par les vers 
urtout au moment des mues, lorsqu’on interrompt les repas ; elle 
le les vers comme dans le premier cas. Voila comment une cham- 
se presente d’abord sous de belles apparences, peut disparaitre 
m entier avant d’arriver au coconnage. 

sume, et d’apres toutes ces observations, M. Pasteur suppose qu’il 
de maladie proprement dite. L’etat actuel n’est que l’exageration 
qui a toujours existe. II n’est pas normal que les vers presentent ou 
itent pas a la fois des corpusculcs : il y a eu toujours des vers corpus- 
> our arriver a un etat meilleur, il s’agit done d’elimincr dans les 
5 les reprodueteurs corpusculeux. En operant ainsi on parviendra a 
de la bonne graine. 

t aux ancicnnes maladies, elles sont probablement liees plus ou 
timement a la maladie actuclle, et, scion des circonstanccs impos- 
leterminer, ces maladies dominent ou clisparaissent selon l’intensite 
eration de l’etat normal. Et si le mal est aujourd’hui si general, e’est 
mite d’une cause ou d’une autre, on a etc amcne a accoupler en plus 
ombre des parents corpusculeux. La saute des parents est done 
'e a connaitre pour jugcr la graine. Toutefois, 1’examen des oeufs ne 
6tre abandonne puisqu’une graine qui renformc des corpusculcs est 
! mauvaise, et die est corpusculeuse parce qu’elle a ete pondue par 
nts corpusculeux. 

asteur termine en disant quo tout ee qu’il vient d’exposer a besoin 
nfirme par de nouvellcs experiences. Ses etudes ne sont pas encore 
is ; cependant il a cm devoir se rendre a l’invitation du president du 
parce qu’il desire provoquer do la part des membres presents toutes 
:tions qui peuvent etre faites a son systeme. Il espere aussi que cha¬ 
pter a les observations dont il vient de parler et que les observations 
rendront Fan procliain s<‘s reeberches plus faciles. D’ailleurs, il 
lever les graines qu’il a preparees cette an nee; aussi se propose-t-il 
ar continuer ses experiences. 
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NOUVELLES ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE (i) 


Premiere partie. 


I. Dans une premiere Communication que j’ai eu rhonncur cle faire a 
FAcademie au mois de septembre 1865 ( 2 ), j’ai dit comment la bienveillante 
insistance de M. Dumas m’avait determine a accepter de S. Exc. le ministre 
de 1’Agriculture la mission delicate de reclierches nouvelles sur la maladie 
des vers a soie, maladie qui se prolonge depuis vingt annees ct qui a deja 
compromis de plusieurs milliards la fortune publique en France et a l’etran- 
ger. Je prevoyais bien que ces etudes seraient aussi longues que difficiles. 
Aussi, apres les avoir continuees cette annee pendant cinq mois entiers, je 
sens la necessite de les poursuivre a nouveau. Toutefois, je crois avoir 
approche du but, et j’aurais meme Fespoir de Favoir atteint, c’cst-a-dire de 
pouvoir indiquer un moven pratique de prevenir la maladie, si j’etais assure 
que les educations de Fan prochain confirmeront ma maniere de voir. 

Persuade que, dans des recherches de cette nature, il ne convient pas de 
porter son attention a la fois sur plusieurs des nombreuses questions qu’elles 
soulevent, je me suis attache uniquement, cette annee comme Fan dernier, a 
F etude de ces petits corps, appeles de divers noms, corpuscules vibrants , 
corpuscules de Cornalia ,... Apercus autrefois par M. Filippi, les corpuscules 
des vers a soie ont ete examines avec soin par divers auteurs, MM. Lcbert, 
Yittadini, Ciccone, et plus particulierement par M. Cornalia, Fun des savants 
le plus verses dans la connaissance des vers a soie, qui a foncle en outre, avec 
M. Yittadini, sur la presence ou Fabsence des corpuscules, un moyen de 
reconnaitre la qualite dune graine ( 3 ). 

Les corpuscules que Fon rencontre chez les vers a soie ont donne lieu a 
tant d’hypotheses et d’assertions contradictoires qu’il regne encore une 
grande obscurite sur la signification qu’il faut leur attribuer. 

Je vais presenter a FAcademie le resume de quelques-unes de mes obser¬ 
vations en ce qui les concerne, et exposer sommairement mes vues au sujet 
de la maladie et des moyens de la prevenir. 

II. Un ver a soie peut etre corpusculeux de naissance ou le devenir, soit 
par accident, soit principalement par influence d’heredite, dans le cours de 
F education. Or, voici ce qui arrive dans ces diverses circonstances. Si le ver 
corpusculeux ne meurt pas dans la coque de Foeuf, ce qui est le cas le plus 
frequent, il mourra durant le premier age ou a la premiere mue. S’il ne meurt 
pas a ce moment, ce qui est encore frequent, il mourra a la deuxieme mue, ou 


1 . 

142. 


Comptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 23 juillet 1866, LXIII, p. 126- 


Cette Communication, dont Pasteur a fait une lecture au Comice agricole d’Alais et & la. 
Commission imperiale de sericiculture, peut £tre consideree comme le Rapport de 1866. 

2. Voir p. 427-431 du present volume. (Notes de Vtidition.) 

3. Ces details Listoriques ont et6 tir4s des « Eltudes sur les maladies actuelles du ver a 
soie » de M. de Quatrefages. Us sont rectifies et completes dans lTntroduction du present 
Ouvrage. (Note ajoutee par Pasteur d la redaction de Vddition de i870.) 
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a la troisieme, oil bicn a la quatrieme; s’il survit a la quatrieme mue, il 
linera en restant petit pendant huit, dix, douze jours et davantage, sans 
oir filer sa soie (*). S’il fait son cocon, ce dont il y a aussi des exemples, 
urra dans son cocon, etant encore sous la forme de ver. S’il ne meurt 
er, ce qui peut arriver egalement quelquefois, il mourra chrysalicle. S’il 
se chrysalider et se transformer en papillon, ce papillon sera egalement 
auvaise apparenee, dans tous les cas tres mauvais reproducteur. 
appelle toute 1’attention de l’Academie sur cette marche de la vie du ver 
usculeux. En outre, de tels vers accomplissent mal leurs diverses mues. 

: sont retardees, les vers mangent moins, restent petits, et il n’est pas 
de voir des vers d’une mcme levee, provenant memo d’une ponte unique, 
adre la quatrieme mue, tandis que leurs freres corpusculeux n’auront 
re que la grosseur de la deuxieme ou de la troisieme mue. 

[ n’y a done pas a conserves le moindre doute sur cette assertion : les 
corpusculeux sont des vers tres malades. En d’autres termes, la presence 
;orpuscules cst un signe de maladie. 

In ver qui aurait de rares corpusculcs a sa naissance peut-il les perdre et 
erir? C’est un point que je reserve. Je n’ai pas d’exemples averes de ce 
mais j’ai mille preuves que, quand il y a des corpusculcs dans un ver 
3, ils se multiplicnt a l’infini a mesure que le ver grandit. 

[I. Je viens de dire que le ver corpusculeux etait toujours maladc. Mais 
ciproque n’est pas vraie. Un ver malade n’est pas toujours corpusculeux. 
chambree peut aller tres mal, donner lieu a un tres faible rendement, 
lir surtout de tres mauvaise graine, sans que les vers se montrcnl cor- 
uleux. Ce quo je dis des vers peut s’eten-dre aux graines et aux chrysa- 
dans les premiers jours de lour formation. Des graines non eorpuscu- 
s peuvent etre malades, des vers non corpusculeux peuvent etre malades ; 
, des chrysalides non corpusculeuses peuvent etre malades. Bien plus, 
is ajouter que c’est le cas general. En d’autres termes, malgre l’asscrtion 
)ut a l’heure, que le corpuscule, quand il cst present, est un signe 
in du mal, je pretends que le mal existe le plus souvent en 1’absencc des 
iscules. Yisitons des chambrees que les resultats ultcrieurs de l’educa- 
iccuseront avoir etc mauvaises, soit par le rendement qui sera faible, soit 
la qualite de la graine des papillons, laquclle graine se montrera 
r aisc l’annee suivante et mauvaise cette fois par le fait du rendement, et 
ons les vers de ces chambrees. 11 arrivera tres frequemment qu’ils ne 
it pas corpusculeux. La graine dont ils sont issus n’aura pas offert du 
1’oeufs corpusculeux, ou en tres petit nombre ,* enfin, les chrysalides deja 
formees n’offriront pas davantage de corpuscules. 

’il en est ainsi, comment reconnaitre que la graine d’ou ces chambrees 
ennent, que les vers qui les composent, que les chrysalides de leurs 


Dans les Comptes rendus de VAcademie des sciences , Pasteur avait ecrit: 

’il ne meurt pas 4 la deuxieme mue, ce qui se voit aussi tr4s souvent, il* mourra a la 
me mue. S’il ne meurt pas 4 la troisieme mue, ce dont il y a egalement de nombreux 
les, il mourra 4 la quatrieme mue. S’il ne meurt pas 4 la quatrieme mue, ce dont on 
galement de nombreux exemples, il se tralnera en restant petit pendant huit, dix, 
jours et davantage, sans pouvoir filer sa soie. » {Note de VEdition.) 
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cocons sont malades, et malacles de ce que Ton doit appeler le mal actuel? Ici 
se presente la confirmation tres etendue de mes premieres observations de 
Fan dernier. Ces chambrees dontje parle, issues de graines sans corpuscules, 
composees de vers non corpusculeux, dont les cocons, nouvellement formes, 
contiennent des chrysalides non corpusculeuses, sont des chambrees malades, 
parce que si, au lieu de nous borner a observer au microscope les graines, 
les vers, les chrysalides jeunes, nous observons les chrysalides agees et les 
papillons, tous sans exception offriront des corpuscules en plus on moins 
d’abondance. Or, j’ai prouve tout a l’heure que la presence des corpuscules 
etait le signe certain d’un mal profond chez le ver. II n’est pas possible que 
leur presence ne soit pas egalement un signe de maladie chez les papillons. 
II serait illogique de ne pas Tadmettre. 

Resumons ce qui precede : le corpuscule est-il present dans la graine ou 
dans lever, le mal existe; le corpuscule est-il absent dans la graine, dans le 
ver, dans la chrysalicle jeune, il y a alors sante ou maladie. Pour decider cette 
alternative, nous attenclrons que la chrysalide soit sur le point de se trans¬ 
former en papillon; mieux encore, nous attendrons que le papillon soit sorti 
de son cocon, afin de Tetudier au microscope. S’il est corpusculeux, nous 
dirons que la graine d’ou il est issu, que le ver cl’ou il provient, que la chry¬ 
salide qui lui a donne naissanee etaient malades, du moins tres predisposes a 
le d e venir, ou que la maladie est survenue dans la chambree pendant le cours 
de l’cducation. 

IV. L’Academie doit voir clairement ou est le point vif de inon raisonne- 
ment et de mes observations. Elle doit pressentir la consequence a laquelle je 
veux arriver. C’est que le papillon sain est le papillon non corpusculeux; par 
suite, que la graine vraiment saine est celle qui provient de papillons non 
corpusculeux, et que Ton peut trouver dans la connaissance de ce simple fait 
le salut de la sericiculture. 

Il faut done que toutes les observations concourent a etablir que le papil¬ 
lon qui a des corpuscules est malade et que celui qui n’en a pas est relative- 
ment tres sain. 

Voici quelques autres preuves de cette double assertion. 

Considerons les chambrees les plus malades, celles ou il y a des petits , 
des vers accomplissant mal leur mue, des vers rouilles au sortir de la 
quatrieme mue, mangeant peu, ne grossissant pas, faisant peu de cocons, et 
etudions leurs chrysalides et leurs papillons. Dans tous les papillons il y aura 
a profusion des corpuscules, et dans la chrysalide ils se montreront souvent 
des les premiers jours de sa formation. Les vers eux-m^mes pourront etre en 
majorite corpusculeux. Quant aux papillons, ils seront generalement de tres 
mauvaise apparence, et leur generation sera destinee a perir. Beaucoup de 
leurs oeufs se montreront deja corpusculeux. 

Considerons, au contraire, de belles chambrees de graines japonaises 
d’importation directe, ou des chambrees indigenes plus ou moins irrepro- 
chables. Il arrivera assez souvent, principalement avec les vers japonais, et 
de preference avec les japonais de race polyvoltine, que la majorite, quelque- 
fois tous les papillons seront sans corpuscules. 

Enfin, etudions des papillons de chenilles sauvages ou Ton retrouve les 
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es tissus que dans les papillons de vers a sole, et nous ne rencontrerons 
lavantage des corpuscules. 

!e sont la de nouvelles preuves, quoique indirectes, de l’etat plus ou 
s maladlf des papillons lorsqu’ils sont corpusculeux, et, par suite, de la 
raise composition de la graine qu’ils peuvent fournir, car il n’est pas 
ble d’admcttre que des parents malades au moment de la fonction de 
iduction fourniront de la graine aussi saine que des parents bien portants. 
eja, ce qui est bien sur, c’est que les parents charges de corpuscules 
ent quelquefois des graines tellement mauvaises que toutes sont corpus- 
lses. Or, c’est un des cas ou Ton voit les vers perir en masse sans donner 
icons, ou quelques cocons sculcment. 

T . Mais il importe de connartre et de ne point perdre de vue les resultats 
ints : 

]e serait une erreur de croire que les papillons corpusculeux donnent 
>urs une graine mauvaise, industriellement parlant. Si Ton se place au 
t de vue commercial, F expression de mauvaise graine doit s’appliquer 
iment a toute graine qui ne donne pas un rendement suffisant et remu- 
teur. Des lors, peut-on appeler mauvaise graine toute graine issue de 
nts corpusculeux? En aucune fagon. Des papillons corpusculeux peuvent 
ler une graine a rendement industriel. Et mdne, pour lc dire en passant, 
etait peut-6tre la situation de la serieiculture avant Fepoque dc la mala- 
ictuelle. Je crois que les papillons etaient frequemment corpusculeux, 
Lssez cependant pour alterer la graine au point de faire ecliouer les cham- 
. Telle est encore presentement la situation au Jap on. 
j 6S Japonais ont beaucoup de papillons corpusculeux (*), et la preuve en 
ue, dans les graines japonaises de cettc an nee, dans nombre de cartons 
deau fait a l’Empereur, par exemple, j’ai trouve des graines corpuscu- 
3S. Or, il esttres certain que des graines ne sont eorpusculeuses qu’au- 
qu’elles sont issues de parents qui etaient a profusion remplis de corpus- 
3 . Je reviendrai tout a Fheurc sur cette opinion que la maladie dite 
elle est, pour ainsi dire, inherente aux educations domestiques, et que 
> ne faisons qu’assister depuis vingt ans a l’exagcration d’un etat de 
es quia toujours existe dans de moindres proportions, 
e reprends les choses au point ou je les ai laissees tout a Fheure, a 
ir : qiFil resulte de mes observations que la graine issue de parents cor- 
mleux peut donner des vers propres a fder leur soie et a fournir un ren- 
ent remunerateur. Non seulement j’ai observe ce fait, mais j’ai reconnu, 
nitre, que de la graine issue de parents tres corpusculeux, assez m^me 
' que beaucoup des oeufs et des vers a leur eclosion aient ete corpusculeux, 
ar consequent, arrives des leur naissance au degre le plus avance du mal, 

J’ai eu Thonneur de remettre cet hiver k S. Exc. le ministre de TAgrieulture une 
,nde k l’effet d’obtenir de notre consul au Japon des papillons de diverses races, con- 
s dans Talcool. Il sera facile k leur arriv^e de constater le fait que j’avance, car les cor- 
iles ne sont nullement d^truits, mdme par un long s&jour dans l’alcool. J’ai trouvd ces 
i corps en grande abondance dans des papillons qui m’ont 4td remis par mon savant 
^re M. Peligot, et qu’il avait conserves dans Talcool depuis 18J2 (*). 

Voir plus loin [p. 476-498] ma lettre a M. Mar6s. (Note ajout4e par Pasteur h la redaction de 
on de 1870.) 
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j’ai reconnu, dis-je, que cette graine pouvait produire des papillons abso- 
lument depourvus de corpuscules. Ce fait est digne de remarque, parce qu’il 
etablit la possibilite de faire deriver des reproducteurs sains d’une graine 
malade au plus haut degre. Cela tient-il a ce que, parmi les oeufs d’une ponte 
appartenant a un male et a une femelle tres malades, il peut y avoir quelques 
oeufs sains, ou bien quelques oeufs moins malades donnent-ils des vers qui 
reviennent a la sante pendant Feducation? J’ignorc laquelle de ces deux inter¬ 
pretations est la meilleure, et toutes les deux peut-etre ont leur raison d’etre. 
Mais au point de vue de la pratique, il importe assez peu de le savoir. 

Le fait dont je parle merite d’autant plus qu’on s’y arrete qu’il est tres rare 
de rencontrer, dans une chambree industrielle qui a mal marche, des 
papillons prives de corpuscules, ce qui tend a etablir Finfection dans les 
chambrees. 

A quelles circonstances faut-il done attribuer Fexistence de ces papillons 
non corpusculeux, e’est-a-dire tres sains, dans ces educations dont je parle, 
faites avec des graines que je savais tres mauvaises et issues de papillons 
charges de corpuscules? Je l’attribuerais volontiers, non pas au fait seul de la 
petite education, mais a la precaution que je prenais d’eloigner jour par jour 
tous les vers morts sur la litiere ou suspects d’une mort prochaine, dans une 
magnanerie propre, ou Fon evitait le plus possible les poussieres des litieres, 
du plancher et des tables. On verra mieux peut-etre tout a Fheure Futilite de 
ces precautions bien simples et qui se confondent dans ce que Fon appelledes 
soins de proprete , faciles a prendre dans toutes les petites educations. 

YI. Telles sont quelques-unes des observations qui me conduisent a pro¬ 
poser cette annee le mode de grainage que j’avais cleja indique un peu timi- 
dement Fan dernier. 

Pour faire a coup sur de la bonne graine, adressons-nous d’abord aux 
papillons non corpusculeux. Nous verrons plus tard a rechercher la liniite de 
tolerance a accorder aux papillons corpusculeux pour en tirer de la graine 
bonne industriellement. Voici Fun des modes tres pratiques que Fon pourrait 
adopter. 

Une chambree est a son terme; les cocons se font sur la bruyere. Il s’agit 
de savoir si Fon doit faire grainer, e’est-a-dire si les papillons que fourniront 
les cocons seront de bons reproducteurs, et si, en toute securite, on pourra 
compter sur leur graine. Telle est bien la question delicate, prise du point de 
vue de sa plus grande utilite pratique. Recueillons dans la chambree, un peu 
partout, sans choix, quelques bouquets de bruyere, offrant ensemble deux a 
trois cents cocons, et plagons-les dans une piece de quelques degres en 
moyenne plus chaude que la chambree ou se trouvent les cocons. On sait que 
ces cocons donneront leurs papillons plusieurs jours avant ceux qui seront 
restes dans la chambree a une plus basse temperature. 

Etudions ces papillons au microscope. S’ils sont en majorite prives de cor¬ 
puscules, nous conclurons que la graine sera bonne et qu’on peut faire 
grainer toute la chambree si on le desire. Dans le cas contraire, on saura 
qu’il faut porter les cocons a la filature pour les etouffer. 

Bien entendu, cette maniere de faire n’est pas exclusive des indications 
ordinaires que Fon peut deduire de la marche generale de Feducation, non 



ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE 


441 


pie du caractere dcs taches; car, cn general, les vers malades sont plus 
s que les vers sains. 

n pourrait s’cffrayer (et c’etait Fan dernier moil sentiment, lorsquc je 
i de cc procedc qu’il etait pins scicntifique qu’industriel) do la necessite 
bservation microscopique sur laquelle il repose. Mais j’ai pu me con- 
re, eettc annee, que ce petit travail cst aussi facile que rapide, et que 
enunes et des enfants memo pourraient s’cn charger. On prend les 
ions, on coupe leurs ailes quo Fon rejette, et Foil broie lout lc corps dans 
ortier avec deux ou trois gouttes d’eau, puis on examine au microscope 
;outte de la bouillie. II suffit que Fon ait line fois appris a connaitre les 
iscules pour que Fon sache si ce liquidc on renferme plus ou moins. 
i des etudes ultericures sanctionnaient Fefficacite de ce moyen, on 
’ait peut-etre placer des microscopes, un ou deux, dans les mairies ou 
les Cornices, a Fepoque des grainagcs, sous la direction cFune pcrsonne 
3 serait rendu familier Femploi de cet instrument pour la reconnaissance 
ractere dont nous parlous. On viendrait la etudier les papillons destines 
ainagc. 

n jetant les papillons dans Fesprit-de-vin, au moment du grainage, on 
rait retarder a volonte Fepoque de Fcxamcn de ces papillons ct le faire 
m voudrait dans lc courant de Fannee. 

eut-on preparer de bonne grainc tout a fait pure en petite quanlite, on 
idera par grainage ccllulaire. Les males ct les femellos des divers 
les, qui auront etc numerotes, seront etudies apres la ponte, et Fon 
^a a part la grainc des couples sains. 

eut-on arriver a de la grainc sainc en partant de cocons (pielconqucs 
[naiades, on elevera unc petite quantitc dc la mauvaise grainc produite 
es papillons de ces cocons, en prenant ces petits soins de proprete dont 
rlais tout a Flicurc ct qui paraissent eloigner Finfection, et Fon proce- 
egalement par grainage ccllulaire avec les papillons issus de eettc petite 
ition. On trouvera generalement quelques rares couples sains qui ser- 
it de bons reproductcurs pour Fannee ou pour les annees suivantes. 
les procedes permettraient la regeneration graduelle de toules les races. 

II. Unc objection sc prescntcra peut-etre. 

ai dit qu’une graine issue de papillons corpusculeux peut donner une 
ibree a rendement industriel satisfaisant. Des lors, en ne reservant pour 
les que des chambrees dont la majorite des papillons sera sans corpus- 
i ou qui en renfermeront tres peu, on se privera de chambrees dont 
jucs-unes auraient pu faire de bonnes graines. C’est vrai; mais l’incon- 
mt est asscz faible, puisque, apres tout, on n’aura eloigne ces chambrees 
me graine industrielle que pour en conserver qui leur seront superieures. 
Infm, il ne faut pas s’y tromper : j’indique une voie qui me parait devoir 
uire surement a faire disparaitre le fleau, mais bien des progres sont 
ibles dans cette m^me direction. Yoici un perfeetionnement probable de 
§thode de grainage que je propose. J’ai dit, en parlant des tres mauvaises 
ibrees, que les corpuscules apparaissent deja dans les chrysalides jeunes, 
is que dans les chambrees qui ont bien marche et dont les papillons sont 
moins corpusculeux, c’est en general tout au dernier &ge de la chrysa- 
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lide qu’apparaissent les eorpuseules. Je pense que le papillon corpusculeux 
qui provient d’une chrysalide corpusculeuse des son jeune age doit 6tre 
beaucoup plus malade et plus mauvais reproducteur, toutes choses egales, 
que le papillon egalement corpusculeux, mais provenant d’une chrysalide 
chez laquelle lcs eorpuseules n’ont apparu que dans les derniers jours de son 
etat de chrysalide. C’est done par l’observation de l’epoque a laquelle la 
chrysalide devient corpusculeuse que Ton pourrait esperer determiner cette 
tolerance dont je parlais et qui autoriserait a faire graincr meme les papillons 
corpusculeux. Je me propose de suivre ulterieurement la valeur de ce point 
de vue. 


Deuxieme partie. 

VIII. J’ai deja fait observer que plus j’aecumulerais de preuves que la pre¬ 
sence des eorpuseules est un signe du mal chez les papillons et la source de 
* Tinfection des graines et des chambrees qui en sortent, plus on devrait avoir 
confianee dans le procede que j’indique pour vainere le mal. Or, voici des faits 
dont la signification n’echappera a personne. 

Lorsque je suis arrive a Alais, dans les premiers jours de fevrier, toutes 
les chambrees etaient encore dans l’etat ou elles avaient ete laissees, 1’an 
dernier, a la fin des educations. On ne procede guere a leur nettoyage que 
quelques semaines avant la reprise des educations de l’annee courante. 

J’ai examine au microscope les poussieres deces chambrees. A cet effet, je 
recueillais les litieres seches restees sur les tables ou deposees dans quelque 
coin de la magnanerie, les poussieres qui recouvraient le sol, les murs, les 
canisses. Apres un premier tamisage dans un tamis a larges mailles, je me 
servais de tamis de plus en plus fins, en dernier lieu d’un tamis de soie. C’est 
alors que la poussiere etait examinee au microscope. Le resultat constant a 
ete celui-ci : en general, les eorpuseules abondent dans ces poussieres. Ils y 
sont souvent en si grand nombre que, dans une seule magnanerie, ou Ton 
avait eleve quelques onces de graine blanche japonaise, en 1865, j’ai recueilli 
2 litres d’une poussiere tellement chargee de eorpuseules que la plus petite 
parcelle, delayee dans une goutte d’eau, en montre par milliers dans le champ 
du microscope. 

On serait bien tente de croire, quand on songe surtout que les corpus- 
cules ressemblent beaucoup a des spores de mucedinees, qu’un parasite 
analogue a la muscardine a envalii les chambrees, et que telle est la source du 
mal. Ce serait une erreur. Cette poussiere etait chargee de eorpuseules parce 
cpi’il y avait eu dans 1’education beaucoup de vers corpusculeux morts dans les 
litieres, pourris, desseehes, et que les eorpuseules dc leurs cadavres et de 
leurs dejections s’etaient dissemines partout. 

Je depose sur le bureau de 1’Academie un peu de la poussiere de la magna¬ 
nerie dont je parle. En Texaminant au microscope, 1’Academie pourra se con- 
vaincre de TefTrayante multiplication de ces petits corps que je regarde 
toujours comme une production qui n’est ni vegetale ni animale, incapable de 
reproduction, et qu’il faudrait ranger dans la categoric de ces corps reguliers 
de forme que la physiologie distingue depuis quelques annees par le nora 
d’organizes, tels que les globules du sang, les globules du pus, etc. 
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Quoi qu’il eii soit, nous allons reconnaitre que cette poussiere des magna- 
neries, que Toil eloigne des educations a leur debut en presque totalite par le 
nettoyage prealable, mais qui renait en quel que sorte pendant les nouvelles 
educations, renferme des elements toxiques a un haut clegre, alors ni^me 
qu’on en eprouve les effets une annce apres sa production et sa dessiceation 
au contact de Fair. 

En saupoudrant la feuille de m drier que Ton donne a manger aux vers 
avec cette poussiere, on provoque une grande mortalite, et, dans Fintervalle 
de peu de jours, on donne lieu a Fun des svniptftnies babituels de la maladie, 
la presence des petits. Un seul repas par jour do feuilles salies par ces pous- 
sieres, alternant avec deux ou trois ropas de feuilles ordinaires, amcne en 
quelques jours une mortalite qui s’elcve a 20, 50 et 80 pour 100 du nombre 
total des vers. Dcveloppe-t-on ainsi la maladie avec presence des corpuscules? 
Non, car les vers morts dans ces conditions n’cn out pas presente. Mais nous 
savons que Fabscnce des corpuscules ne prouve pas Pabscnec de la maladie. 
Dans tous les cas, il est sensible quo les matieres qui composent la poussiere 
•des magnancries sont toxiques pour les vers a soic lorsque cette poussiere est 
tres corpusculeuse. En outre, j’ai cm remarquer que Feffet etait plus accuse 
sur les vers cleja maladcs ou predisposes a la maladie que sur les vers sains. 

L’experience est plus concluantc lorsque Ton rocouvre les feuilles de 
gouttelettes cl’eau ordinaire rendue trouble par les liquides et les solides du 
corps d’une chrysalide ou cFun papillon tres corpuseulcux. Tous les vers 
soumis a Fcxpericnce ont peri dans I’intervallc de quelques jours. Les memos 
essais reputes, soit avec des poussiercs minerales, soit avec de Fean rendue 
trouble par les substances qui composent lc corps d’un papillon sain, n’ont 
•donne lieu a aucune mortalite qui merite d’etre signalee (*). 

Lorsque Ton sc represente les educations industrielles telles qu’elles sont 
conduites, il est difficile de ne pas admettre, cl’aprcs les faits qui precedent, 
que, dans les chambrees derivant clc mauvaiscs graines, beaucoup de vers se 
perdent par lc mode d’infcction dont je viens de parler. La feuille ne serait 
pas malade, Fair que les vers respirent ne serait pas charge de miasmes 
•deleteres ; il n’y aurait pas un cholera des vers a soie, ni cl’epiclemie myste- 
rieuse dans scs causes. Un mal pouvant naitre dans une education quelconque 
par des eirconslances propres aux educations (“ 1 2 ), mal hereditaire par infec¬ 
tion congenitale; les crottins des mauvais vers, sur tout lorsque ces crottins 
•sont humides; les debris des cadavrcs dc ceux qui perissent, toutes circon- 
stances qui accumulent des poussieres dangcreuscs pour la sante des vers, 

. voila peut-etre toute la maladie. 

1. J’aurais desire placer sous les yeux de l’Acaddmie les resultats de cette experience. 
M. Peligot voulut bien me remettre un certain nombre de vers ayant accompli leur quatrieme 
mue depuis quelques jours. Apr&s les avoir partages en plusieurs lots, j’ai donn4 a Tun d’eux 
•de la feuille humectee avec une eau rendue trouble par les matieres du corps de papillons cor- 
pusculeux; mais aujourd’bui ils vivent encore et se pr^parent k faire leurs cocons. 

Les experiences de ce genre que j’ai faites k Alais ont porte sur des vers plus petits et 
avant la quatrieme mue. Est-ce 14 la cause de la difference de l’essai de Paris et des essais 
d'Alais? Je ne sais. Tout ceci sera Tobjet d’etudes approfondies l’an prochain. 

2. J’ai fait des educations dans des boites de carton munies de leurs couvercles. Tous les 
papillons ont ete corpusculeux. J’ai tout lieu de croire que les memes graines eievdes 4 la 
maniere ordinaire avec renouvellement de l’air auraienfc fourni beaucoup de papillons prives 
completement de corpuscules. 
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IX. Je suis tres porte a croire qu’il n’existe pas de maladie actuell 
culiere des vers a soie. Le mal dont on se plaint me parait avoi 
toujours, mais a un moindre degre. J’ai deja. dit qu’il existait surei 
Japon, bien que ce pays nous envoie des graines relativement sail 
outre, M. le prefet du Gard ayant bien voulu faire la demande, 
partout dans son departement, d’anciens cocons etouffes, ct M. le 
Morin, de son cote, ayant mis obligeamment a ma disposition des 
conserves par M. Alcan au Conservatoire des Arts et Metiers, j’ai pu m 
que quelques chrysalides de l’annee 1838, epoque a laquelle on etait 
loin de se plaindre de la maladie actuelle, offraient en abondance des 
cules. Aussi ai-je l’espoir que, si le mal est combattu et ecarte avec 
gence, on arrivera a une situation bien meilleure que celle qui a 
Fepoque anterieure a la maladie. 

X. En outre, j’ai des motifs serieux de croire que la plupart des r 
du ver a soie connues depuis longtemps sont liees a celle qui nous oc 
muscardine et, peut-etre, la grasserie exceptees. II ne faut pas oub 

si les educations d’autrefois etaient a Fordinaire faciles, regulieres e 

o # 

neratrices, elles ont toujours donne lieu a une grande mortalite, ne s 
pas a moins de 40 a 50 pour 100 environ, ai-je oui dire, du noml 
des ceufs et des vers a la naissance. Je crois que cette mortalite et 
une grande part sous Finfluence de la maladie dite actuelle ( 4 ). 

Le developpement des corpuscules altere, selon moi, a des deg 
divers les humeurs et les liquides du corps des papillons. Sans c 
peuvent assez peu se multiplier, ou se multiplier dans des orgj 
interessent a un assez faible degre la fonction de reproduction pou 
graine des parents corpusculeux ne soit pas malade sensiblemen J 
vraisemblable, au contraire, qu’il y a tels degres d’alteration des par 
correspondent a telles ou telles affections ou genres de morts 
anciennement de maladies specifiques du ver a soie. Voici, par exe] 
que j’ai observe relativement a la maladie dite des morts-flats , qui a 
fait de grands ravages, et qui a determine, conjointement avec la mus 
au commencement du siecle, les interessantes etudes de Nystcn ( 1 2 
les echantillons de graines que j’avais prepares Fan dernier, il y en 
issu de papillons, male et femelle, tres corpusculeux, pas dc 
cependant, a rendre la graine corpusculeuse ni les vers. Neanmoir 
mort de ceux-ci 64 pour 100, entre la quatrieme mue et la montee, 
maladie des morts-flats. J’attribue cette mortalite a ce que la grain 
parents corpusculeux etait malade au degre voulu pour provoquer la 
des morts-flats; car il m’est difficile d’aclmettre qu’un accident 

1. J’ai vu echouer plusieurs educations sous TinfLuence de causes mal detern 
aurait attribue volontiers ces echecs k la maladie regnante. Pourtant il n’en 6ta 
suis porte a croire qu’il y a assez souvent des insucces provoques par quelque ci 
defectueuse pendant la conservation de la graine, ou a Tepoque de l’incubation. Il. 
quemment que Ton met sur le compte de la maladie regnante des echecs qui o 
autres causes. 

2. Nysten (P.-H.). Recherches sur les maladies des vers k soie et les moyens d 
venir; suivies Tune instruction sur l’education de ces insectes. Paris , 1808, I 
imp&iale, 188 p. in-8°. (Note de V&dition.) 
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d’edueation ait donne lieu a cette maladie, d’autres essais de la meme graine 
places a cote de eelui-ci et conduits absolument de la meme maniere ne 
m’ayant rien offert de pared. 

Voici un autre fait non moins significatif. Dans les experiences ou j’ai vu 
perir tous les vers qui avaient pris quelques repas de feuilles humectces par 
les debris du corps de papillons tres corpusculeux, si j’avais eu a qualifier le 
genre de mort qui avait atteint ces vers, sans rien connaitre de F experience 
par laquelle j’avais provoque leur mort, j’aurais dit qu’ils avaient peri de la 
negrone , car des le lendemain de la mort, le corps de ces vers etait tout noir. 

XI. Je ne saurais mieux faire comprendre la maniere dont je me repre¬ 
sente la maladie des vers a soie qu’en la comparant aux efTets de la phtisie 
pulmonaire. 11 s’agit ici, bien entendu, d’eflets generaux et de ressemblances 
dans les resultats. Je ne pretends pas le moins du mondc assimiler ces 
maladies dans leurs natures propres, qui probablcmcnt different beaucoup. 
La phtisie pulmonaire est une maladie hereditaire, mais elle est aussi une 
maladie que mille accidents peuvent determiner. Elle est done, pour ainsi 
dire, inherente a Fespece humaine. En outre, le signc physique des tuber- 
cules n’apparait qu’a un certain age. Provoquez des manages entre parents 
atteints de cette affection, et la maladie fera pcu a peu de grands ravages. De 
meme, je pense qu’en plcine prosperite, cn partant de la meilleure graine 
possible, on pourra donncr naissance a des vers qui deviendront par accident 
corpusculeux, sinon les vers cux-memes, du moins les papillons. La meilleure 
de mes graines de Fan dernier, provcnant de parents qui n’offraient que de 
tres rares corpuseules, m’a fourni 91 papillons sur 100 absolument depourvus 
de corpuseules ( 1 ). Les 9 papillons corpusculeux ne l’claient pas, je erois, par 
heredite, mais par accident d’edueation, peut-elrc par contagion. J’cn serais 
plus sur encore si la graine d’oii ils etaient issus avait etc produitc par des 
papillons absolument sans corpuseules. Mais la graine totale de 100 papillons, 
dont 9 sont corpusculeux, pourrait donner une bien plus grande proportion 
de papillons corpusculeux, surtout si tous les 9 papillons infectes le sont a 
un degre suffisant pour amcner un tel resultat. La troisieme generation 
pourrait etre plus infectee encore, et ainsi de suite. Cette circonstance se 
presenterait d’autant plus surement que dans les grainages successifs on ne 
prendrait aucun soin pour eloigner les papillons evidemment mauvais a la 
simple apparence de leurs ailes et de leurs corps. Les grainages industriels 
qui ont ete un des effets de la maladie sont ordinairement entaches de ce vice 
radical, tres prejudiciable aux chambrees, et bien fait pour propager outre 
mesure le mal regnant. 

XII. Si Ton se reporte maintenant a ma Note de Fan dernier ( 2 ), on verra 
que plusieurs des principes qui me servaient de guide et que je n’avais pre- 
sentes que sous toutes reserves du contr6le de faits nouveaux, plus nombreux 
et mieux etudies, ont aujourd’hui l’appui de preuves decisives : 

1. Dans une education de la graine d’un couple de race polyvoltine, graine produite en 
1866, etdontle male et la femelle n’avaient pas du tout de corpuseules, aucun des papillons 
sTa ete corpusculeux. 

2. Voir, p. 427-431 du present volume : Observations sur la maladie des vers a soie. (Note 
de VEdition.) 
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1° La presence des corpuscules dans une graine ou dans im vt 
l’indice du mal le plus profond et le plus avarice. 

Toutes les contradictions qui ont ete adressecs sur ce point aux c 
nations de MM. Cornalia, Vittadini, Lebert sont denuees de fondement. 

2° L’absence des corpuscules dans un ver ou dans une graine ne p 
pas que ce ver, que cette graine ne sont pas malades. 

S’il faut condamner une graine, une graine indigene prineipalcment 
beaucoup d’oeufs sont corpusculeux, il est indispensable de ne preter cj 
confiance reserve© a une graine qui ne contient pas de tels oeufs. L’ett 
la graine, bonne en soi, n’eclaire done pas suffisamment Feduoatcur. 

Une chambree dans laquelle on ne trouve pas de vers corpusculei 
qui n’en ofire qu’exceptionnellement, peut ecliouer comme rencleme 
elle se montre tres souvent defectueuse lorsqu’on la prend comme sou; 
graine pour l’annee suivante. 

3° C’est que la maladie, avec presence du caracterc des corpuscul 
s’accuse en general que dans les chrysalides agees et dans les papillons 

Le ver non corpusculeux porte done tres souvent en lui-meme la p 
position qui le rendra tres corpusculeux dans la dernierc de ses met 
plioses, celle-meme qui interesse le plus directement sa fonction dc i 
duction. 

4° Dans aucun cas, les papillons non corpusculeux ne fournisse 
nombre de leurs oeufs un seul ceuf corpusculeux, e’est-a-dire un oeuf d< 
puisse dire, des son eclosion, que le ver qui en sort est destine a peril 
le cours de Feducation avec tels ou tels des sympt6mes caractcristiques 
maladie regnante. 

Tous les oeufs corpusculeux proviennent done de papillons tres cl 
de corpuscules. 

5° La reciprocal c n’est pas exacte, e’est-a-dire que des papillons cl 
de corpuscules peuvent donner et donnent tres frequemment une grain 
les divers oeufs ne sont pas du tout corpusculeux. 

6° Non sculement des papillons plus ou moins charges de corpu 
peuvent fournir des graines qui n’en contiennent pas, mais, en outr 
mernes graines, elevees avec des soins de proprete ordinaires, part 
rement en petites educations, condiiisent a des papillons parmi lesqu 
plus ou moins grand nombre nc sont pas du tout corpusculeux ( 4 ). 

XIII. En cherchant a deduire des principes qui precedent, par le i 
nement seul, un moyen pratique de produire de la bonne graine, on j 
en quelque sorte forcement, au procede de grainage que j’ai indique, c 

1. J’entends par petites educations des Educations qui peuvent etre quelconques, a 
condition qu’elles soient dirigees avec ces soins de propretE auxquels je fais allusion, 
delitages en temps utile, eloignement des poussiEres, suppression frequente des vers n 
mourants, adration convenable. II faut y joindre une bonne conservation de la grain 
doit point travailler, puis s’arrEter, puis reprendre son travail interieur. Je pe 
la graine doit $tre conserve au froid (cellier au nord dans les hivers ordinaires, cel] 
froid, cave, dans les hivers doux) jusqu’au dernier moment, et sa temperature gradu< 
Elevde k rincubation. II faut y joindre egalement beaucoup de science pratique dans 
conduire les repas au moment des diverses mues. Tout cela avec beaucoup d’air, e’e 
un air renouvelE, un air non stagnant, comme en procurent de bonnes dispositions de 
neries pour la ventilation. 
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permetlent d’afliriner <(tio le. pnpillon \ raiment sain, bon repro- 
iar consequent, t-st depourvu dr corpuseulrs. Jr parle, hint entendu, 
ladi(‘ regnunte; nn pnpillon non corpuseulcux qui sera it issu d un 
sposc a la £n/.v.sr/vV\ par rxemple, pourrait etre mauvais repro- 
t fournir imr graine donl 1 os vers prriraienl dr la grasserir. J ni eu 
/r de re fait reltr annrr. 

manque-t-il done an proeede auquel jc fa is allusion pour qur je 
k s a present, b k proposer rn toulr srrurite 11 lui manque b k rontrdlr 
[lions drs nombrruses graines <|ur j ai preparers, rn les tjualiItant a 
mr Fexamen du corps drs papillons don rrs graines sont issU( k H. J ai 
qttclqucs educations de I olios graines, obtenurs rn tKFm, dont le 
rrpoudu a 111011 uttrntc. Main par Irs raisons qur j "a i fail counuitre 
\ T olo de Fan <lrrnirr [ 1 j, j n\ais lrop pru tie rrs graines a tna dispo- 
jo dois at lender lrs donnrrs drs educations fulut'(‘S avunt dr mr 
r dHinilivemrnt. 

Lrs prinripes qur j’ai poses tout a Fheure mr paraissrnt rigoureu- 
emontrrs jmr rruHrmblr drs observations qur j'ai rcrorilltrs eettr 
resulte, rn outre, dr rrs observafions des ronsrqnrnrrs qui, pour 
imtemeut moins biru Havers par (‘experience, mrritrnt eependuut 
n Hrrieusr drs savants ct drs eduruteurn. \ oiri lrs prinripalrs : 

:H papillons corpuseulrttx Hunt d’autunt plus mahidrs rt mauvais 
trues (pie leurs elu*\ Halides out etc plus tiH te siege dr la formation 
monies. 

maludie artuelle a toujours existr, 11 nx a quVxagrratiou d'un Hat 
K rn qurlque sortr inherent nn\ edueatioiiH iudusii ielles. 

•aUH< k H mill routines Font dt*v eloppee outre inesiu r, (‘r pendant il 
die, par des gruiuagoM pratiques sans autre interet qur eeltii de pro 
i ciuifn rn abonduuee, et aussi par des rdurations diuift tut air liuinidr, 
uvrle, tie ia ti*o muter la situation aetmdle, memo en pleine prospe- 
■«t dour biro probable qu'il n's a rim dr mvHtrrieux ni dans la 
ni daiiH srs rausrs. 

i maladir rxistr an Japoti, souv rut ties drveloppre dittttt tel let* oil 
tunbrees individuelles. Main tandis qu il rst rare iinjmini*hlit de 
k n France unr ehambree dont tons les papillons ne soient pus cor* 
x, il rn existe brauroup dr telle# an Japon, snrtmil par mi les 
rn polvvollinos, et dans les mitres le immbre des piipillous rorpuil- 
nt rtdativement failtlr en general. 

x mortulite ties ehainbrees iiviuit Fepoque de In maludie eta it ch ; j& en 
uk Finfluenee du mat arturl. On a donne ties noitis ijnViltqiies il deti 
. qui ne sont que ties formes et des elTrts de In mnladie regnante. 
x mortalite des ehiunbrers ii mnttviuse graine prmient non seulement 
ifeetion tli* la graine pur lieredite eongenitale, mais en outre de 
lotion direete dans le corps ties vers de feuille?* sillies pur des pons¬ 
es dejections, ott ties debris de vers imirts Ires rorptmeuleux. 


V p, 427-fell *iu firHiiitt volume : Olnervatiotw »nr la nmla<lie dim vets it nous {Sou* 
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XV. Un mot encore en terminant sur les corpuseules consid 
leur mode de formation. Si j’avais eu a ma disposition les ressoi 
laboratoire, je crois qu’il m’eut ete facile de faire line analyse elem< 
ces petits organites, dont on pourrait preparer vraisemblablement d 
quantites cn operant a pen pres commo on le fait pour isoler la 
cellules de la pomme de terre. 

Mes observations de eette annee m’ont fortifie dans l’opinio] 
organitcs ne sont ni des animalcules ni des vegetaux cryptogamiqu 

II m’a paru que c’est prineipalement le tissu cellulaire de tous 1( 
qui se transforme en corpuseules on qui les produit. Entre les mus 
tissu cellulaire qui les entoure et les penetre, on voit quelquefois 1( 
cules faire hernie, tant leur abondance est grande, L’enveloppe d 
plus ou nioins volumineuses dans lesquelles, ainsi que je le ( 
dernier, sont renfermes les corpuseules, est peut-etre le plus soi 
stituee par le tissu cellulaire propre a tel ou tel organe. 

Les etudes auxquelles je me suis livre cette annee out exige 
considerable qu’il m’eut ete impossible cl’aecomplir seul. Un jeune 
deja connu par el’importantes recherches, M. Gernez, n’a ces 
preter son eoncours le plus enipresse et le plus intelligent. M. 
jeune chimiste fort exerce, a bien voulu, egalement, passer quell 
aupres de moi et m’a rendu d’importants services. C’est a eux que r 
bonne part cles observations sur lesquelles s’appuient les donnec 
cedent. Jc ne dois pas oublier le bienvcillant empressement cl 
le minist e de PInstruction publique a aecordcr toutes les facilites n 
pour leur collaboration, et jc suis heureux d’en temoigner ici ma \ 
naissance. Enfin je ne saurais trop loucr M. de Lachadenede, pr 
M. Despeyroux, secretaire du Comice agricolc d’Alais, de leur di 
sans bornes aux inter ets qui leur sont confies. 

Je deposerai ulterieurement sur le bureau de l'Academic de 
nombreux, faisant connaitre tout le detail de mes observations (* 
que l’on sera conduit a leur donner les memes interpretations que n 
aussi, est-ce avec quelque confiance que j’attendrai les resultats < 
tions de tous les echantilions de graines que j’ai prepares cette ai 
confirment les idees que je me suis faites au sujet de la nature et 
pagation du mal, j’ai la confiance que toutes les plaintes des ser 
disparaitront bientdt ( 1 2 ). 

1. Voir , au sujet de ces tableaux, p. 454-468 du present volume : Nouvelle 
maladie des vers a soie. (Note de VJ&dition.) 

2. Apres la lecture de M. Pasteur, M. Combes demande la permission d’ex): 
illustre confrere sa reconnaissance pour les beaux travaux qu’il vient d’exposer 
demie. M. Combes est stir d’etre le lideie interprMe des populations sericicoles c 
France, qui souffrent depnis si longtemps du fleau dont M. Pasteur etudie les ca 
decouvrir le remede. S’il atteint, comme il y a lieu de l’esperer, le but qu’il poi 
sagacite et la perseverance que nous lui connaissons, il ramenera la prosp^rite c 
trees des Cevennes, qui sont aujourd’hui reduites k une misere deplorable. Il 
faiteur de ce pays et aura acquis la gloire la plus pure et la plus durable k laque 
puisse aspirer. 

M. Dumas, qui a re^u, jour par jour, les temoignages de la reconnaissance 
que le devouement et la perseverance de M. Pasteur ont inspiree aux habitants 
Cevennes, se joint a M. Combes et prie l’Academie de decider qu’un nombre a 
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NOUVELLES tiTUDES EXPERIMENTALES SUR LA MALADIE 
DES VERS A SOIE (i) 


(Complement a rna Communication du23 juillet dernier.) 


ms la lecture concernant la malaclie des vers a soie, que j’ai eu Fhon- 
ie faire a la Commission imperiale de sericieuiture et a l’Academie au 
de juillet dernier, j’ai presente le resultat d’experiences tendant a eta- 
ue Fon peut provoquer une grande mortality dans les educations de 
lourris avec des feuilles que Ton a recouvertes de poussieres seches ou 
es, a la condition que ces poussieres renferment des debris empruntes 
ibstance de vers ou de papillons charges des petits corps designes sous 
oms de coi'puscules vibrants, coi'puscules de Corna/ia ,... J’ajoutais 
ant desire mettre sous lesyeuxde F Academic Tune des experiences dont 
de, j’ai prie notre confrere, M. Peligot, qui eleve chaque annee de petits 
le graines, dans le but de se procurer les elements de scs importantes 
relies sur la composition du precieux insecte et de la feuille du murier, 
uloir bien me remettre quelques eentaines de ses vers. Ceux-ci sc trou- 
t avoir deja depasse la quatrieme mue. 

n elevai une partie que je separai sans choix cn trois portions egalcs de 
rs chacunc. A Tune d’elles je continual les repas de feuille ordinaire. A 
uxieme je distribuai des repas de feuille ordinaire, alternant avec des 
de feuille humectee par de l’eau tenant en suspension des debris du 
i de papillons non corpusculeux. Le troisieme lot de vers fut eleve de la 
e fagon, avec cette difference essentiellc que les papillons dont je viens 
rler etaient au contraire choisis corpusculeux. 

ai deja clit a FAcademie qu’en opposition aux resultats d’cxperiences 
’avais faites a Alais, les vers du troisieme lot ne perirentpas, et firent 
cocons a peu pres aussi bien que ceux du premier et du deuxieme lot. 
eule difference a ete que. les vers etaient un peu plus petits, un peu 
des a la montee, de deux jours environ, et les cocons un peu plus faibles 
,eux des deux autres lots. Dans le premier lot la montee fut terminee le 
illet. Le 25 j’examinai au microscope dix chrysalides de chacun des lots. 
. le resultat de cette etude : 


d’exemplaires de son M^moire soient mis 4 la disposition de l’auteur pour 6tre distri- 
lans le Midi. 

Lcademie adopte la proposition (*). 

3omptes rendm de VAcadgmie des sciences , seance du 26 novembre 1866, LXIII, 
-903. 

>tte note ne figure que dans les Comptes rendus da I’Academie des sciences. [Note de V&dition.) 
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1 

DEUXIEME LOT 

TROISIEME LOT ( 4 ) 



Repas de feuilles mouillees avec 

Repas de feuilles mouillees avec 

1 Repas de feuilles ordmaires 

eau non corpusculeuse 

eau corpusculeuse 

CHRYSALIDES 

CORPUSCULES 

CHRYSALIDES 

CORPUSCULES 

CHRYSALIDES 

CORPUSCULES 

l re 

0 

'[re 

0 


Foule. 

2 ® 

0 

2 e 

0 


Id. 

3® 

0 

3 e 

0 


Id. 

4 ® 

0 

4® 

0 


Id. 

5 e 

0 

5® 

0 

5 e 

Id. 

6 e 

Tres rares. 

6® 

0 

6 ® 

Id. 

7 e 

Id. 

7® 

Tres rares. 

7 e 

Id. 

8® 

Id. 

8® 

Id. 

8® 

Id. 

9® 

Id. 

9® 

Id. 

9 e 

Id. 

10® 

Foule. 

10« 

Foule. 

10® 

Id. 

II 1. Dans ce lot, a la date du 24 juillet, beaucoup de vers etaient encore a l’etat de vers et non || 

chrysalides dans lenrs cocons. 






Je reviendrai tout a l’heure sur ces observations. 

Quant aux cocons restants des trois lots, j’attcndis que les papillons 
fussent sortis pour les examiner egalement au microscope, apres les avoir 
laisses s’accoupler et donner de la graine. Lc resultat definitif de ces trois 
educations partielles est compris dans le tableau suivant : 


. PREMIER LOT 

Repas de feuilles ordinaires 

DEUXIEME LOT 

Repas (au nombre de huit) 
de feuilles mouill6es avec eau 
de papillons non corpusculeux 

TROISIEME LOT 

Repas (au nombre de huit) 
de feuilles mouillees avec eau 
de papillons corpusculeux 

42 cocons de bonne na¬ 
ture. 

40 cocons. Cocons plus forts 
que ceux du troisieme lot. 

45 cocons. Bon nombre de 
peaux et de cocons tres 
faibles. 

3 vers morts. 

0 ver mort. 

1 ver mort. 

5 vers perdus. 

10 vers perdus. 

4 vers perdus. 



21 papillons 1 

sortis, 

31 papillons [ jjim^aux 
sortis, \ 10 chrysal. 

) observ6es 
. , Ti ] le 25 juillet 

1 chrysalides font un total 
morte, f <1® 

\ 42 coeons. 

on [ lesquels 

29 papillons ( joints aux 

sortis, \ 10 chrysal. 

] observes 
\ le 25 juillet 

1 chrysalide f font un total 
morte, f de 

V 40 cocons. 

1 lesquels 

14 chrysalides I joints aux 
mortes, ou [ 10 chrysal. 

papill. formas ) le^uillet 
mais qui n’ont l font un total 

pu sortir ni de 1 

1 45 cocons 

leurs coques | 

de chrysal. ni j 
de leurs cocons, 1 

Papillons et chrysalides, 
tous out ete corpuscu- 
leux. — Accouplements 
satisfaisants. 

Papillons et chrysalides, tous 
ont ete corpusculeux. — Ac¬ 
couplements satisfaisants. 

Papillons et chrysalides, tous 
ont ete corpusculeux. — 
Accouplements impossibles 
en general. —Pas de graine 
pondue, quelques oeufs seu- 
lement. 
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Le troisieme avec repas de feuilles mouillees d’eau de papillons coipuscu- 
lou.r ., cette nature de repas devant commencer apres la troisieme mue; 

Le quatrieme avec repas semblables a ceux clu troisieme lot, mais devant 
commencer apres la quatrieme mue seulement. 

La comparaison entre le quatrieme lot et le troisieme devait m’eclairer 
sur les causes des differences observees entre l’experience faite a Paris et les 
experiences faites a Alais; car je soup^onnais que ces differences tenaient a 
1 ’age auquel les vers avaient ete mis a l’epreuve de la contagion de la maladie. 

Les repas d’experiences ont ete au nombre de cinq, en cinq jours conse- 
cutifs, un par jour, intercales dans des repas de bonnes feuilles, 

Voici le resultat, assurement remarquable, de ces nouvellcs educations : 

Le premier lot de vers sounds au repas de feuilles ordinaires n’a rien 
offert de particulier. L’education a ete aussi bien que le permettait la saison 
deja avancee dans le departement du Nord, et sans faire de feu dans la piece 
oil se trouvaient les vers. Elle a fourni 27 cocons, dont aucun des papillons 
n’etait corpusculeux. Chacpue lot avait 40 vers a l’origine. 

Le deuxieme lot (feuilles non corpusculeuses) a donne 19 cocons, dont 
aucun des papillons n’etait corpusculeux. Neanmoins il est sensible que 
riiumectation de la feuille a nui en quelque chose. C’est du reste un fait con¬ 
stant que la feuille mouillee ne convient pas aux vers. 

Le troisieme lot (feuilles corpusculeuses apres la troisieme mue) n’a fourni 
que 4 cocons. Un seul de ces cocons a donne un papillon lequel etait tres 
corpusculeux; deuxautres de ces cocons renfermaient des chrysalides mortes, 
dont une etait tres corpuseuleuse, et enfin u.n ver etait mort dans le qua¬ 
trieme cocon et s’est trouve egalement corpusculeux. 

Le quatrieme lot (feuilles corpusculeuses apres la quatrieme mue seule¬ 
ment) a fourni 22 cocons, dont 6 fondus ou peaux a peine formees. La morta¬ 
lity a done ete ici beaucoup moindre que pour les vers du troisieme lot, mais 
tous ctaient egalement corpusculeux, excepte 3 vers,' moi'ts sous forme de 
vers dans leurs cocons. 

Ces rcsultats confirment ceux que j’ai fait connaitre tout a i’lieure. Ils 
expliquent en outre, conformement aux previsions que j’enon^ais il n’y a 
qu’un instant, 1’anomalie apparente que j’avais signalee le 23 juillet devant 
l’Academie, entre mes essais d’Alais et ceux de Paris sur les vers de 
M. Peligot. Mais ils empruntent une valeur toute particuliere a cette circon- 
stance remarquable, que les deux lots auxquels on n’a pas donne de matieres 
corpusculeuses n’ont pas fourni un seul sujet corpusculeux, sans nul doute a 
cause de la qualite de la grainc, tandisque, et malgre la superiority de celle-ci, 
les deux autres lots, soumis a une alimentation corpuseuleuse, ont fourni des 
vc-rs dont la tres grande majorite est devenue corpuseuleuse a l’etat de chry¬ 
salides et de papillons. Il n’y a ,eu d’exception que pour 4 individus sur 26 
qui avaient resiste, et encore ces 4 individus etaient morts trop jeunes 
pour qu’il y eut deja developpement des corpuscules dans leurs tissus. Enfin, 
pour ceux qui ont eu apres la troisieme mue, dans un age moins avance, cinq 
repas corpusculeux, la mortality (declaree surtout apres la quatrieme mue) a 
ete si considerable avant la montee que 40 vers n’ont fourni que 4 cocons, 
renfermant des individus tres malacles. 

En resume, si Ton se reporte aux experiences que j’ai faites a Alais, et 
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es rapproche de celles que je viens d’cxposer, il est certain que Foil 
terminer par des repas a feuilles corpusculeuses une grande mortalite, 
>n opere sur les vers dans les premiers ages; qu’en agissant an eon- 
ur des vers qui ont depasse la quatrieme mue, c’est-a-dire sur des 
.is relativement plus vigoureux, et qui n’ont plus a subir les epoques 
.s des mues, la mortalite ne s’accuse pas sur eux a 1’etat de vers ou de 
is; l’education donne des cocons, mais l’infection se decide dans les 
ides, a tel point que cclles-ci pcuvent avoir de la peine a se trans- 
en papillons, et, dans le cas ou elles atteignent cettc phase de leur 
papillons meurent souvent dans les cocons, ou dans leurs coqucs de 
ides, sans avoir la force d’en sortir. On peut aller aussi, ainsi que le 
5 la troisieme colonne du dcuxieme tableau ci-dessus, jusqu’a l’impos- 
presque absolue de l’accouplement et de la ponte, circonstances qui 
res la mort, les signes les plus accuses de la maladie. 
lleurs, si Ton considere les pratiques ordinaircs des educations ainsi 
faits que j’ai signales dans ma lecture du 23 juillet sur la composition 
►ussiere de certaines magnaneries et sur l’origine de cettc poussierc, 
prendra que les educations provenant dc mauvaises graincs, ct qui 
nt de tres grands soins, sont une source dc matieres corpusculeuses 
ies sur les feuilles; qu’en consequence, le genre d’inoculation par les 
gestives, institue dans les experiences qui precedent, et dont les 
s demontrent rinfluencc morbifique, n’est pas seulement artificiel et 
i des essais dc laboratoirc; e’est un mode d’inoculation de la maladie 
e que Ton pourrait appcler naturcl, inherent aux educations dc mau- 
raines, bicn qu’il ait echappe jusqu’a present a l’attention des prati- 
des savants. II est bien propre egalcment, par la nature de ses effets, 
er la confiance que peut inspirer le procede que j’ai fait connaitre a 
nie pour obtenir des graincs irreprochables. Quoi qu’il cn soit, et 
etendre davantage sur ce dernier point qui est toujours soumis aux 
i que j’ai introduces dans ma Note du mois de juillet dernier, on peut 
rer comme acquis et demontre qu’il est possible de provoquer la 
sous cliverses de ses formes, plus ou moins destructives des educa- 
lus ou moins semblables a celles que les cducateurs out frequemment 
i yeux, et que ces formes du mal, dans les experiences prec^dentes, 
rapport direct avec le dcvcloppement des corpuscules chez les chry- 
)u chez les papillons. Cela est si vrai que nous venons de reconnaitre 
perant sur des papillons reputes sains par les principes m&mes qui 
ent de guide, on peut a volonte, en une seule education, tant6t amcner 
issus de leur graine a l’un des etats les plus graves de la maladie, 
hue a une mort certaine, tant6t les preserver de 1’infection. 
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NOUVELLE NOTE SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE, 
PRESENTEE A LA COMMISSION IMPERIALE DE SERICICULTUR3 
DANS SA SEANCE DU 12 JANVIER 1867 (i) 


(Tableaux compliant ma Note du 23 juillet 1866.) 


Dans la Communication quc j’ai eu l’honneur dc faire a la Conn 
imperiale de sericiculture, au mois de juillet dernier, sur la maladie d 
a soie ( 1 2 ), j’ai plutdt expose les conclusions de mes observations q 
observations m£mes, et j’annoncais, en terminant, le depot de nor 
tableaux qui en feraient connaitre les details. Je viens aujourd’hui sa 
a cet engagement. Comme 1 etendue de ces tableaux n’en permettrait 
lecture devant la Commission, je me bornerai a presenter aujourd’ 
resume succinct dc chacun d’eux ( 3 ). 

L’csprit dans lequel ces tableaux ont ete rediges et la nature des o' 
tions dont ils rendent compte permettront peut-6tre de mieux juger les 
que j’ai d’esperer des moyens pratiques, non de guerir, mais de pre\ 
maladie. La recherche de remedes proprement dits ne doit pas etre ne 
J’ai commence quelques etudes dans cette direction (tableau 23), 
repondre a Tun des desiderata du questionnaire de la Commission imj 

La connaissance de ces tableaux repondra probablement aux pre< 
tions des personnes qui peuvent craindre la difficulty d’appliquer en g 
procede de grainage que j’ai propose, par la raison que la maladie, 
ellcs, scrait trop generalement repandue en France. Elies pourront i 
vaincre que les chambrees de graines japonaises d’importation direct 
reproduction, et merae les chambrees de graines indigenes, offrent qi 
fois, soit la totalite, soit la grande majorite de leurs papillons abso 
d6pourvus de corpuscules. Le tout est de rechercher et de decouv 
chambrees, afin de les livrer au grainage. Malgre certaines reservi 
seront ecartees, j’espere, par les recherches que j’effectuerai en 1 
m’affermis, en effet, de plus en plus dans Topinion que la purete de la 
correspond principalement a l’absence des corpuscules chez les papil 
quc, de plusieurs graines issues de papillons corpusculeux, la meilleui 
mo ins suspecte provient de ceux dont les chrysalides ont pris le pi 
possible des corpuscules. En d’autres termes, plus jeunes seraient les 
lidos lorsque les corpuscules y prennent naissance, plus mauvais re] 
teurs seraient leurs papillons. 

J’ai suivi dans ce travail line methode nouvelle d’observation que j 
plus propre que toute autre a conduire a des resultats certains. II me 
quc, pour un animal aussi robuste que le ver a soie, ce sont les m 

1. Messager agricole du Midi , 5 f^vrier 1867, VIII, p. 12-25. 

Nous reproduisons ici le texte original paru dans cette publication, en signalant les 
passages qui ont <§te supprim^s dans Tedition de 1870 des « Etudes sur la maladie d 
soie ». 

2. Voir , p. 436-448 du present volume : Nouvelles etudes sur la maladie des vers a 

3. La Commission imperiale de sericiculture siegeait au ministere de lAgricult 
6tail composee, ainsi qu'il est indique p. 305-306 du present volume. {Notes de V&diti 
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d’heredite qu il faut le plus craindre et s’efforcer de bien connaitre, car celles 
qui naisscnt accidentellement dans I’education sont toujours plus ou moins 
faciles a eviter par des soins intelligents. Determiner, par des experiences 
multipliees et suffisamment contrAlees, les qualites que doivent posseder les 
chrysalides et les papillons pour fournir de la graine same, et les meilleurs 
moyens de leur donner ces qualites, tel est le point de vue qui m’a le plus 
preoccupe. On a eu le tort jusqu’a present de vouloir tout deduire de l’etude 
de la graine. Cette etude peut etre fort utile, elle a rendu et rendra encore de 
grands services; mais elle est incertaine dans un grand nombre de circon- 
stances, et les soins a donner aux vers deviennent tardifs et superflus si les 
papillons dont ils proviennent leur ont communique, soit des maladies d’here¬ 
dite, soitune predisposition tres grande a des maladies accidentelles. Portons 
en consequence toute l’attention possible sur les reproducteurs eux-memes, 
avec suite et avec l’aide du microscope. L’application de cette metliode four- 
nira de bonnes graines et facilitera considerablement l’etude scientitique des 
maladies auxquelles les vers sont sujets. 

Tableau n° 1. — Example d’une graine jap on ciise bivoltine , dejd reproduite 
neuffois d Alais , et dont les vers ont fourni des papillons qui etaient tons 
prives de corpuscules . Reussite parfaite . 

Observation de 108 chrysalides agees et de 44 papillons sans choix. 

Neuf educations successives n’ont pas altere une graine. 

Les vers, au moment de la montee, etaient tres rarement taches pour 
l’oeil : a la loupe, ils L etaient frequemmcnt, mais d’une fa$on peu accusee. 
Les taches etaient plus nombreuses et plus visibles sur les vers prets a se 
chrysalider apres avoir file leur soie. Je n’ai pas trouve de relation entre la 
presence de ces petites taches et celle des corpuscules, non plus qu’avec la 
presence des taches chez les papillons (voir egalement les tableaux n os 12, 13 
et 14). 

Tableau n° 2. — Example d’une graine japonaise annuelle, d’importation 
directe , qui a donne des vers dont tons les papillons etaient prives de corpus¬ 
cules. 

Cette education a donne lieu, en outre, aux remarques suivantes : 

1° Les vers petits, en retard sur les autres, provoquant Vinegalite , ne sont 
pas necessairement des vers coi'pusculeux, et, si Ton suit a part leur educa¬ 
tion, ils peuvent donner des papillons non corpusculeux. 

2° Dans l’education par la methode dite d la turque et sans feu, les vers 
qui resistent ont plus belle apparence et sont, en general, moins taches que 
les mernes vers des educations ordinaires ( voir aussi le tableau n° 15). 

Tableau n° 3. — Example d’une graine japonaise bivoltine , d’importation 
directe , qui a donne des vers dont les papillons etaient , en grande majorite , 
prives de corpuscules . 

Une deuxieme education de 200 vers seulement issus de la graine de ces 
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papillons et iaite a Alais, au mois de juillet, a donne des papillons qui etaient 
egalement presque tous prives de corpuscules. 

Tableau x° 4. — Exemple de graine japonaise annuelle a cocons verts, d*im¬ 
portation directe, qui a donne des vers dont lespapillons etaient, en grande 
majorite, prives de corpuscules . 

Tableau n° 5. — Exemple de graine japonaise verte annuelle, d’importation 
directe, qui a donne des vers dont tous les papillons ont ete tres corpuscu - 
leux. 

L un des cartons du Taiconn. La graine etait completement privee de cor¬ 
puscules. Pas un des vers examines pendant l’education n’a offert de corpus¬ 
cules, m6me les petits. Voici quelques autres consequences des observations 
consignees dans le tableau : 

1° Les vers, apres avoir file et avant d’etre chrysalides, se sont montres 
tres taches et certainement beaucoup plus que des vers de meme race pris au 
meme etat cle leur vie, et devant donner, au contraire, des papillons prives de 
corpuscules; 

2° Des papillons peuvent etre d’une parfaite blancheur, a ailes bien 
deployecs et fermes, et contenir neanmoins une foule de corpuscules; 

3° Sous le rapport de la beaute exterieure des papillons, on gagne consi- 
derablement a enlever les vers de leurs cocons apres qu’ils ont file leur soie 
et k les abandonner au fibre contact de Fair. L’amelioration des reproduc- 
tcurs, qui est manifesto pour ce qui est de la beaute des ailes, s’applique-t-elle 
a la qualite de leur graine ? Je le crois. Pourtant j’ai besoin de preuves expe- 
rimentales directes portant sur ces graines elles-memes que j’eleverai en 
1867. Ces resultats tendraient a confirmer l’opinion que j’ai emise, en 1865, 
sur Famelioration possible des races par des soins convenables appliques aux 
chrysalides. Mcs experiences de l’annee 1866 n’ont pu embrasser cette partie 
du programme que je m’etais trace en 1865. 

Tableau x° 6. — Exemple de graine japonaise, d*importation directe, d cocons 
l/lancs, qui a donne des vers dont les papillons etaient en grand nombre cor - 
pusculeux, mais dont les corpuscules tie se sont developpes que dans les tout 
derniers jours de la vie des chrysalides. 

Tableau n p 7. — Exemple de graine japonaise de premiere reproduction, a 
cocons blancs, annuelle, qui a donne des vers dont tous les papillons etaient 
tres cor pu scale ux, et dont les chrysalides V etaient des leur jeune age, cest- 
a-dire des les premiers jours de leur formation. 

L’dducation dc 1865 avait bien reussi. La graine que j’ai observe en 1866 
ne contenait pas moins de 50 pour 100 d’ceufs corpusculeux. Echec. Rares 
cocons. Les vers qui ont fait des cocons n’etaient pas corpusculeux a la 
montee ; mais des que les chrysalides se sont formees, elles ont commence a 
devenir corpusculeuses. J’insiste sur ce point, parce que je crois que la tole- 
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r ance a accorcler aux papillons corpusculeux, consideres sous le rapport de 
la reproduction, est liee surtout a Fepoque de Fapparition des corpuscules 
chez les chrysalides. Ainsi, Feducation du tableau n° C donnerait des graines 
bien meilleures que celles du tableau n° 7, toutes choses egales, e’est-a-dire 
lors me me que la reussite aurait etc bonne dans les deux educations. 

Discussion sur la cause du developpement anticipe ou retarde des corpus¬ 
cules dans les chrysalides. II faut considerer deux choscs : 1° Finfluence de la 
graine, ou mieux le degre de maladie des papillons qui ont fourni la graine 
Fannee precedente ; 2° Finfluence de Finfection par les conditions de l’edu¬ 
cation, au nombre desquclles la contagion par les voies digestives, ainsi que 
je Fai demontre cxperimentalement. 

Tableau n° 8. — Example de graine japonaise de premiere reproduction , race 
verte, qui a donne des vers dont tous les papillons etaient tres corpusculeux, 
et dont les chrysalides Vetaient des leur jeune age. 

Bonne reussite en 1865. La graine observee par moi en 1866 renfermait 
environ 25 pour 100 d’oeufs corpusculeux. Produit, 5 kilogrammes de cocons 
par once seulement, en 1866. 

Tableau n° 9. — Example de graine jaune indigene, dite de B rives, qui a 
donne des vet's dont les chrysalides se sont montrees en par lie corpusculeuses 
des les premiers jours de leur formation. 

Quelques reussites ; bon nombre d’insucces. Les observations dont il est 
question dans le titre du tableau ont etc faites sur des cocons de chambrees 
reussies ou non reussies. 

Tableau n° 10. — Example de graine j a une indigene, qui a donne des vers 
dont les chrysalides sont devenues corpusculeuses plus de huit jours au 
moins apres leur formation. 

Bien meilleure reussite que pour la graine du tableau n° 12. Reussite tres 
satisfaisante. L’educateur a vendu pour graine. 

Les resultats des educations des tableaux 9 et 10 prouvent que les graines 
indigenes peuvent se comporter comme les graines japonaises, e’est-a-dire 
que les corpuscules absents chez tous les vers a la montee peuvent apparaitre 
chez lours chrysalides des les premiers jours de leur formation ou dans les 
derniers jours seulement de la vie des chrysalides. 

Tableau n° 11. — Example de graine indigene, a cocons blancs, quia donne 
des papillons en presque totalite prives de corpuscules. 

M. X..., du Vigan, a fait elever, en 1866, pres de Perpignan, une graine 
indigene a beaux cocons blanes, dans le but defaire grainer les papillons qui 
en proviendraient. Portion de la meme graine fut, en outre, elevee par lui au 
Vigan. Celle-ci n’ayant pas rcussi, cet educateur, grand negociant en graines, 
craignit que la chambree de Perpignan, malgre sa bonne reussite, ne donnat 



458 


CEUVRES DE PASTEUR 


de mauvaises graines et la fit etouffer. Nous allons voir qu’il cut grand tort 
d’agir ainsi. En effet, il avait vendu les cocons de sa chain bree de Perpignan 
a un filateur du Yigan ; or, le jour oil je visitai la filature de eet industriel, il 
se trouva que bon nombre de papillons sortaient du tas de cocons, par suite 
d’un etouffement insuffisant de ces eocons au lieu de leur production. Je 
m’empressai de recueillir ces papillons et de les examiner. Sur 46, 4 seule- 
ment furent trouves corpusculeux et un seul d’une fa§on tres intense. 

On voit, par cet exemple, le service que l’etude microscopique aurait pu 
rendre a M. X — 

Je dois ajouter que ces papillons de race indigene ne sont pas du tout les 
seuls que j’aie trouves pin's. 

J’ai resu de l’Yonne 100 papillons d’une tres belle race blanche indigene, 
preleves tout venant dans le grainage. Les 100 papillons etaient tous absolu- 
ment prives de corpuscules. 

Meme resultat a Anduze, mais on avait ici envoye presquc toutc la cham¬ 
bree a la filature. 

Tout le mal est la. Les educateurs, n’ayant pas eu jusqu’a present un cri- 
terium de la valeur de leurs cocons, envoient ou n’envoient pas a la filature, 
sur lafoi d’observations vagues, gardant les mauvais reproducteurs, seprivant 
des bons, ou inversement, d’ou resulte un pele-m6le de bonnes et de mau- 
vaises graines qui prolonge outre mesure une situation deplorable. 

Tableau n° 12. — Recherche d’une correspondance possible entre la presence 

ou Vabsence des taches au moment de la montee, et la presence ou Vabsence 

des corpuscules chez les papillonsprovenant de ces vers. (Graine japonaise 

de premiere reproduction.) 

Les experiences ont consiste a prelever dans une education, dite a la 
turque et sans feu, des vers taches et des vers non taches a la veille de la 
montee, et a suivre l’education separee des deux lots jusqu’a la sortie des 
papillons. 

Les resultats ont ete les suivants : 

1° Les vers taches de taches sensibles et visibles a l’oeil nu, a leur dernier 
&ge, n’ont pas offert de corpuscules; 

2° Les vers non taches se sont comportes de la meme fa^on ; 

3° Les vers taches ont donne plusieurs papillons sans taches et plusieurs 
papillons taches ; 

4° Les vers non taches ont donne egalement, soit. des papillons sans 
taches, soit des papillons taches (*). 

La presence des taches chez les vers n’est ni un signe certain qu’ils ont 
des corpuscules ni un signe certain que leurs papillons en auront. Neanmoins, 
il resulte de mes observations que des vers dont les papillons doivent Atre 
corpusculeux sont, en general, plus taches que des vers de meme race, dont 
les papillons ne sont pas corpusculeux; de meme aussi les vers corpusculeux 
et les papillons corpusculeux ont en general bien plus de taches que les vers 

1. Les alineas precedents depuis : « Les resultats etc... » ne figurent pas dans l’edition de 
1870 des a Etudes sur la maladie des vers a soie ». ( Note de l'Edition.) 
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papillons non corpusculeux (*). II manque au fait de la presence de la 
le caractere de reciprocite pour qu’elle puisse 6tre un signe certain de 
ladie. Quand la maladie existe, les taches existent plus volumineuses et 
ibondantes ; mats, quand il y a des taches, la maladie accusee par les 
iscules n’existepas necessairement, soit ehez les sujets ou on les observe, 
hez ces memes sujets a une epoque ulterieure de leur vie. 

sa.u n° 13. — Recherche crime correspondance possible entre la presence 
y s taches chez les vers pres de la montee, et la presence des corpuscules 
tez les papillons cjui en proviennent. 

as observations ont ete faites dela maniere suivantc : un certain nombre 
cons ont ete ouverts et Ton a mis a part, dans des cellules, tous les vers 
deja file leur soie, mais non encore transformes en chrysalides, en pre¬ 
note, aussi exacte que possible, des taches que ces vers presentaient ; 
in a attendu la sortie des papillons, que Ton a observes isolement, et 
les taches qu’ils pouvaient eux-mcmes offrir, et sous le rappor.t de la 
nee ou de Tabsence des corpuscules. Les resultats sont les suivants : 
l’y a pas de correspondance necessaire entire la presence des taches chez 
irs et la presence des corpuscules chez les papillons; 2° les vers peuvent 
des taches plus ou moins visibles a Loeil nu et a la loupe et les papillons 
nter de belles ailes sans taches. 

insi, sur vingt vers examines, deux seulemcnt etaient sans taches, tandis 
ous les papillons, sans exception, avaient la plus belle apparence ; trois 
rt corpusculeux. Les sujets avaient ete eleves a la turque, sans feu ( 2 ). 


eau n° 14. — Recherche d* une correspondance possible entre la presence 
?s taches chez les vers et la presence des corpuscules chez les papillons qin 
i proviennent . 

erne genre d’observations que pour les etudes relatces dans le tableau 
; memes resultats. Les sujets avaient ete eleves a la maniere ordinaire, 
une chambree industrielle. 

eau n° 15. — Par le systeme des educations dites a la turque, on 
9 evite pas les sujets corpusculeux; mais les vers cjui subsistent conduisent 
des papillons offrant en moindre nombre des papillons corpusculeux , 
mtes choses egales d’ailleurs. 

( n a opere sur des graines japonaises de premiere reproduction. 
remiere comparaison. — Sur 60 papillons de 1’education en magnanerie 
fee, 18 ont ete trouves corpusculeux, soit 30 pour 100. 
ur 39 papillons de l’education en magnanerie a la turque, sans feu, 5 ont 
ouves corpusculeux, soit 12 a 13 pour 100. 

>euxieme comparaison (autre graine). — Sur 72 papillons de l’education 


dette demiere phrase a ete supprimee dans l'^dition de 1870. 

Set alinea a ete supprime dans l’edition de 1870. (Notes de VIEdition.) 
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en magnanerie ehauffec, 38ont etetrouves corpusculeux, soit 52 a 53 pour 100. 

Sur 10 papillons de 1 education en magnanerie a la turque, sans feu, un 
soul a ete corpusculeux, soit 10 pour 100. 

I roisieme comparciison (autre graine). — Sur 30 papillons de l’education 
en magnanerie chauffee, 10 ont ete trouves corpusculeux, soit 30 pour 100. 

Sur 10 papillons de 1’education en magnanerie a la turque, sans feu, un 
seul a ete corpusculeux, soit 10 pour 100. 

II y a done, dans les educations a la turque, un moyen sur d’amelioration 
de la graine. Ce n est point du tout un mode industriel d education propre a 
(^Ire applique dans nos climats sur une grande echelle. II est brutal quand il 
s emploie sans feu, comme je le suppose ici, et que la temperature s’abaisse 
eonsidcrablement durant quelques jours, ainsi que eela est arrive en 1866; 
mais e’est une raison de plus pour que les papillons provenant de telles 
educations soient de meilleurs reproducteurs. Plus un mode d’education est 
dangereux pour la sante des vers, plus sont robustes ceux qui survivent, 
lorsqu’un tel mode ne pent communiquer de maladie particuliere aux vers 
a soie. . 

On a beaucoup preconise, et avec raison, les petites educations. Elies se 
pretent a des soins plus multiplies, et on peut mieux les preserver du genre 
d’infection sur lequel j’ai appele rattention des educateurs, par des expe¬ 
riences directes, dans ma Note du 26 novembre a l’Academie des sciences ( 4 ); 
mais il faut bien s’entendre. 

Que Ton parte d’une bonne graine, et les petites educations auront un 
immense avantage pour 1’obtention d’une graine egalement bonne et abon- 
dante, surtout si ces petites educations sont faites isolement, sans associa¬ 
tion ni voisinage de tres mauvaises educations : les soins auxquels elles se 
prdtent donneront une abondante recolte de cocons, d’ou sortiront de bons 
reproducteurs; 

Si l’on eleve, au contraire, une graine mauvaise, les soins dont onl’entou- 
rera donneront, il est vrai, un nombre de cocons d’autant plus grand, mais 
de cocons qui pourront 6tre tres mauvais, et ce sera en quelque sorte un 
moyen de propagation de la mauvaise graine. 

Mieux aurait valu operer en grand et provocjuer l’infection, car l’insucces 
aura it 6te toute idee de faire grainer. Lor s que l’on opere sur une mauvaise 
graine, il est preferable de supprimer les soins minutieux et d’adopter un 
mode d’education brutal, auquel les vers clefectueux ne resistent pas, afin 
que la qualite moyenne des survivants soit superieure a celle de 1’education 
a l’origine. Mais on voit, en resume, que, si l’on veut etre guide dans une 
petite education pour graine, il faut toujours en revenir a la connaissance 
d’un moyen silr de distinguer la bonne et la mauvaise graine d’ou sortira 
1’education, ce qui est aussi la necessite premiere pour les educations indus- 
triellcs ( a ). 


1. Voit\ p. 449-453 da present volume : Nouveiles Etudes experimentales sur la maladie des 
vers & soie. 

2. Get alin4a a ete supprim4 dans l’ddition de 1870. {Notes de VEdition.) 
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Tableau n 0 16. — Observations sur les educations en plein air. Des opinions 
generalement admises au sujet des petites educations, des educations dans 
les pays eloignes des grandes educations industrielles , et sur le caract 'ere 
epidemique de la maladie . 

Dans la Communication quc j’ai faitc a 1’Academic des sciences, au mois 
de septembre 1865 (*), j’ai dit que sur 5 papillons d’une race indigene, qui 
m’avaient ete remis par MM. Roll in et Andre, d’Anduze, et dont les vers 
avaient file leur soie en plein air, ou ils avaient passe tout le temps de leur 
education, 4 s’etaient montres absolument prives de corpuscules, mais que 
tous les papillons, assez nombreux, qui m’avaient ete remis par M. Laupies, 
membre du Comice agricole d’Alais, et dont les vers avaient ete egalement 
eleves en plein air, s’etaient trouves corpusculeux. 

Ces deux rcsultats, si contraires, doivent etre certainement attribues a la 
difference de qualite des graines qui avaient ete elevees en plein air par 
MM. Rollin et Laupies. 

Grace a 1’obligeance de M. Rollin, j’ai pu etudier les produits de ses 
educations de 1866. 11s m’ont offert des particularity tres digues d’inter^t; 
mais auparavant je dois dire quelques mots des educations fort soignees de 
M. Rollin et de la methodc qu’il a systematiquement adoptee. 

M. Rollin, ancien industriel de Rouen, habite cette ville pendant la plus 
grande partie de l’annee, et se rend a Anduze pour l’epoque et pendant la 
duree des educations des vers a soie. Un de ses amis elevait chaque annee, a 
Rouen, par distraction, quelques vers a beaux cocons blancs de la race celebre 
dite de Valleraugue ; M. Rollin transporta a Anduze la graine des papillons de 
son ami de Normandie, pour l’clevcr sur les arbres, en plein air, en adoptant 
les pratiques de M. Martins ct de M. de Chavannes, de Lausanne, et avec 
l’idee de se servir de la graine issue des papillons formes dans ces condi¬ 
tions, pour une petite education en chambre, dont la graine, a son tour, 
servirait a une education industrielle. Le projet do M. Rollin est, en outre, 
de renouveler suecessivement ce triple mode d’education, e’est-a-dire que 
chaque annee il eleverait : 1° quelques centaines de vers en plein air, dont 
la graine aurait etc faite a Rouen ( 1 2 ); 2° en chambre, en petite education tres 
soignee, quelques grammes de graine issue do l’education en plein air de 
l’annee precedente; enfin 3° en grande magnanerie, plusieurs onces de la 
graine issue de la petite education en chambre de l’annee precedente. 

Cette maniere dc faire est fort bien raisonnee, si Ton prend pour base 
d’inductions les idees qui regnent au sujet des causes de la maladie. Ces 
idees conduisent a admettre qu’a Rouen, ou il n’existe pas de magnanerie, 
Tepidemie ne doit pas sevir ; qu’en consequence, la graine qu’on y prepare 
doit etre bonne, et d’autant meillcure memo qu’elle y provient de petites 
educations, puisque ces monies idees regnantes proclamcnt 1’influence bien- 


1. Voir , p. 427-431 du present volume : Observations sur la maladie des vers a soie. (Note 

de l’Edition.) • 

2. Afin d’aceroitre un peu la quantite de graine presumee parfaite, preparee a Rouen, et 
pouvoir la distribuer & des 6ducateurs du Gard, qui voudraient imiter ses pratiques, 
M. Rollin a provoque des educations chez quelques personnes amies habitant Rouen. G’est 
ainsi qu’en 1866, il y a eu, dans cette ville, plusieurs de ces tres petites educations pour 
graine. 
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faisante ct curative des petites educations pour obtenir de bonne grai 
nous poursuivons le raisonncment dans cet ordre des idees admises g 
lement, nous reconnaitrons que cette graine de Normandie, elevce e 
en plein air a Anduze, doit s’y maintenir avec sa vigueur originelb 
papillons, enfin, qui en naitront, fourniront de la graine bonne, la 
graine, elevee en petite education, mais sur une echelle deja plus g] 
en produira 10 a 20 onces. Celle-ci sera toujours assez robuste pour 
a une education industrielle remuneratrice l’annee suivante. Les vers, 
vrai, toujours d’apres le m&me ordre d’idees, auront pris la maladie 
mique parce qu’on les aura eleves en grande magnanerie et en pleir 
d’infection ; mais eela importe peu, puisqu’ils auront pu donner des < 
et qu’on ne leur demandera pas de servir de reproducteurs. Telles sc 
vues de M. Rollin, vues judicieuses, je le repete, lorsque Ton prend 
point de depart, les opinions generalement admises d’epidemie, dt 
infectes ou non infectes, d’influence des petites educations, de necess 
grainages originels dans les contrees nord, etc... Je ne doute pas, d 
les resultats deja acquis de mes etudes, qu’un pared systeme, suivi i 
perseverance intelligente cjue M. Rollin y a mise en 1865 et 1866, ne 
conduirc au but desire par cet educateur ; mais nous allons recon 
combien ce systeme est inutilement complique et combien sont peu e 
plusieurs des opinions generales sur lequel il repose ( 1 2 ). 

Tout est autrement simple qu’on ne le croit, tel est du moins mon a 
ce qui importe par-clessus tout, nous allons en avoir de nouvelles pr 
e’est d’avoir primitivement une bonne graine, laquelle peut etre p 
preparee et qualifiee surement, a la condition de recourir a 1’etude mic 
pique, non de cette graine, mais des papillons qui lui ont donne nais 

Voici les resultats curieux auxquels je suis arrive en observant, 
annec, les papillons des petites educations de Rouen et ceux des educe 
soit en plein air, soit en chambre, a Anduze. Je n’ai pas eu l’occasion c 
de chambrec industrielle chez M. Rollin. 

1° Tous les papillons sans exception des petites educations de ' 
etaient tres corpusculeux; 

2° Sur 26 papillons de l’eclucation en plein air a Anduze, 8 etaier 
pusculcux, soit 30 a 31 pour 100 ; 

3° Sur 53 papillons de la petite education en chambre faite sur E 
de graine environ, 16 etaient corpusculeux, soit egalement 30 a 31 por 
La graine de cette petite education provenait de celle des papillc 
l’edueation en plein air de 1865, laquelle renfermait des sujets corpusc 
ainsi C|uc cela resulte de ma Note a l’Academie du mois de septembre 1< 

On voit done que les petites educations de Rouen, en 1866, ont et 
clefectncuses que celles d’Anduze de la meme annee, et cjue, si Ton r 
reeours a un moyen sur de reconnaitre la bonne graine, on peut etre 
en erreur par les precedes en apparence les plus rationnels. 

Joignez l’observation microscopique des papillons aux etudes pc 

1. Les deux alineas relatifs aux educations de M. Rollin ont et6 supprimes dans . 
de 1870. 

2. Voir , p. 427-431 du present volume : Observations sur la maladie des vers 4 soie 
de VEdition .) 
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vies par M. Rollin, et c est bien 1 intention de cet intelligent educateur de le 
faire des 1 an prochain, depuis que je lui ai donne un moyen simple de 
reconnaitre les bons papillons, et il sera facile d’aller mettre la main sur la 
bonne graine, d’eliminer la mauvaise, de supprimer l’elevage en plein air et 
de se procurer ainsi les elements les plus stirs d’une petite education pour 
graine (*). 

Rien de mieux, je le repete de nouveau, que les petites educations, mais 
a la condition qu’elles porteront sur cle bonnes graines, reconnues telles par 
les indications ordinaires, fortifiees des resultats de l’observation microsco- 
pique des papillons. 

Tableau n° 17. — Les graines qui renferment beaucoup d’ceufs corpusculeux 
clonnent des chambrees detestables; la presence des corpuscules dans un 
ceuf est un signe certain de maladie tres avcmcee. 

Les preuves de ces faits abondent et confirment les nombreuses observa¬ 
tions faites chaque annee par M. Cornalia. 

Dans reducation dont il s’agit ici (education de quelques mille vers d’une 
graine repivtec pure et envoyee de Shang-Hai par un missionnaire), 1’infection 
a ete telle, que les vers prets a filer leur soie etaient deja corpusculeux. Il 
n’y a eu que quelques cocons. 

Dans les observations qui accompagncnt cc tableau, j’insiste de nouveau 
sur la possibility de deduire, des epoques d’apparition des corpuscules chez 
les chrysalides, une cspece d’echelle de qualite pour la graine resultant des 
papillons auxquels cos chrysalides donnent naissance. 


Tableau n° 18. — Educations diverses, en 1866, de graines que j’avais pre- 
par ees en 1865 et qui etaient issues de papillons que j’avais examines sepa- 
rement au microscope et par couples isoles pour y decouvrir la presence 
ou Vabsence des corpuscules. 

Voici les principales consequences auxquelles donnent lieu les observa¬ 
tions sur ces educations, toutes de graines japonaises, a moins que je n’aver- 
tisse du contraire : 

1° Les m£mes graines ayant etc mises a eclore en fevrier et en avril, ce 
sont celles d’avril qui ont le moins bien eclos. La difference dans les nombres 
d’oeufs qui n’ont pas fourni de vers a meme ete considerable, au moins dans 
le rapport de 1 a 5 et davantage. Necessity d’attribuer la cause de cette diffe¬ 
rence a ce que, dans les mois de fevrier et de mars, il y a eu un travail 
embryonnaire dans les oeufs, a cause de la douceur de la temperature. Au 
lieu de conserver la graine dans une chambre au nord, suivant la methode 
du pays, il aurait fallu adopter un hivernage plus rigoureux. 

2° Plusieurs lots de graines indigenes ont eclos aussi bien en avril et 
my me mieux qu’a Tepoque des educations precoces de fevrier. 

3° Des graines detestables qui renferment un grand nombre d’oeufs tres 


3, Get alinya a etc supprime dans lAdition de 1870. (Note de V&dition .) 
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corpusculeux eclosent quelquefois tout aussi bien que celles qui sont 
vement beaucoup plus saines. 

4° Exemples cle graines ou la non-eclosion avait, au contraire, pour 
le degre avance d’infection des oeufs sous le rapport de la presence d( 
puscules. 

5° Despapillons tres corpusculeux (male seul, femelle seule, ou n 
femelle ensemble) donnent frequemment des graines absolument depo 
de corpuscules ; mais il peut arriver qu’avec de tels oeufs une me 
considerable de morts-flats se declare apres la quatriemc mue, sans q 
morts-flats soient le moins du monde corpusculeux. 

0° Plus une.ponte offre d’oeufs corpusculeux, plus il existe de paj 
corpusculeux. 

7° Plus purs sont les papillons, au point de vue de la presence d< 
puscules, plus grand est le rendement de leur graine en cocons, mo 
sensible la mortality aux mues, plus il y a d’egalite dans l’educatic 
d’autres termes, il parait certain quo la graine la meilleure est celle < 
issue de papillons non corpusculeux, toutes ehoses egales d’ailleurs. 
regretter cependant que je n’aie pu mettre ce fait en evidence qu’a V aide 
ou deux educations de pontes isolees. Mais j’ai les elements necessaire 
reproduire ces experiences en 1867 sur un nombre considerable de p 
C’est ici qu’est le pointvif de mon travail. 

8° Des papillons charges de corpuscules peuvent donner des grains 
sculcment depourvues de corpuscules, mais de cette graine peuvent pr 
des papillons non corpusculeux et en grand nombre. 

9° Il y a plus : une ponte dont une foule d’oeufs sont tres corpus 
peut conduire a des papillons absolument depourvus de corpuscules, d 
sortc qu’en isolant ceux-ci pour les faire pondre a part, on ne peut 
qu’il soit facile de regenerer toutes les races de vers a soie, meme le 
ab4tardies et qui auraient fourni les plus mauvaises graines. Pourtan 
conclusion nc sera a Pabri de toute critique que s’il est etabli, pa 
reeherches de 1867, que les papillons sans corpuscules, issus de g 
detestables, donnent des oeuls tout aussi bons que les papillons egal 
prives do corpuscules, mais issus de graines excellentes. Cela me 
certain. Il y a lieu neanmoins d’en rechercher des preuves directes. 

Tadlba.u n° 19. — Exemples d’echecs absolus clans des educations (g. 

et petites) qui ne peuvent etre ailribues a La maladie caracterisee j 

corpuscules . 

Beaucoup de travaux sont a faire dans cette direction. Je suis tr 
fixe presentement sur les veritables causes, probablement multiples, 
echecs. A plusieurs reprises, pendant le cours de mes reeherches d< 
annee, les insucces dont il est question dans ce tableau m’avaient p 
penser que la maladie regnante n’etait pas en relation dirccte et nec( 
avec la presence des corpuscules chez les papillons reproducteurs, ce < 
pourtant le point de vue dominant de ces tableaux et de toutes mes ol 
tions. Mais la multiplicitc des exemples que j’ai recueillis ou cette corr 
dance n’etait pas douteusc ct surtout les resultats de mes exper 
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ulation par les voies digestives d’un etat maladif, donnant lieu aux 
s les plus ordinaires des insucces des chambrees, et mis en rapport 
avec le developpement des corpuscules, me font regarder comme 
rntels les echecs dont je parle dans Ie present tableau. Quoi qu’il en 
it a tous les titres, les causes de cette nature de non-reussites meritent 
s scrupuleuse attention. 

au n° 20. — Tableaux cVex aniens microscopiques de graines japonaises 
Importation directe, principalement choisies parmi les cartons du Tai- 
un , et demontrant que, parmi ces graines, on en trouve assez frequem- 
ent qui sont corpusculeuses . A litres tableaux de graines indigenes ou de 
aines japonaises de reproduction, Toil Von peut induire facilement 
le, dans ces deux dernieres sortes, il y a, a Vordinaire, un plus grand 
mbre d f ceufs corpusculeux . 

zmarque. — Lorsque les graines japonaises sont privees de eorpus- 
, elles ont, cn general, une qualite bien superieure aux graines indi- 
; egalcment privees de corpuscules. Mcme observation lorsque ces deux 
3 de graines contiennent des oeufs corpusculeux; c’est-a-dire qu’a egalite 
unbrc d’oeufs corpusculeux, ce sont les graines japonaises qui l’empor- 

outes ces differences tiennent, selon moi, a ce que le nombre des papil- 
corpusculeux au Jap on est beaucoup moindre qu’en Europe, ou, s’il cst 
[uefois egal, Tepoque du developpement des corpuscules chez les 
salides doit &tre beaucoup plus rctarde. 

eau n° 21. — La mala die est constilulionnelle dans une foule de cas. 

lie cxiste avant Fapparition des corpuscules. Cela rcsulte d’un grand 
bre d’observations consignees dans les tableaux precedents, 
a maladie est-elle parasitairc ? 

3 n’ai sur ce point quo des idees precongues, qui me portent a croire que 
orpuscules sont des organites : 1° parcc que la maladie est certainement 
titutionnelle dans nombre de circonstances et precede Fapparition des 
uscul.es; 2° les repas do matiere corpusculeuse font souvent perir les 
jeunes sans que, dans le corps de ceux-ci, il y ait des corpuscules; 
n’ai pu, jusqu’a present, surprendre chez les corpuscules un mode de 
oduction; 4° leur mode d’apparition ressemble a une transformation des 
s. Pourtant, je suis tres frappe des opinions et des faits enonces par 
lig, professeur a l’Universite de Tubingen, dans divers Memoires, depuis 
ce savant zoologiste a bien voulu me communiquer par ecrit quelques- 
de ses observations, adoptees recemment par M. Balbiani. 
lalheureusement, personne n’a rien decouvert de precis au sujet du 
possible de reproduction des corpuscules, et toutes les recherches 
ent se concentrer sur ce point tres important de leur histoire. Ni 
.eydig, ni M. Balbiani n’ont traite du mode d’apparition des corpuscules, 
s faits signales par M. Lebert ne sont pas confirmes ( 4 ). Pour moi, voici ce 

Voir, pour Leydtg, Balbiant, Lebert, p. 34 k 38 du present volume. (Note de VLdUion.) 
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quc j’ a i vu. La ou les corpuscules vont prendre, naissance, je ,n’a 
cl abord qu un tissa ou une matiere amorphc translucidc; j’y distiiij 
granulations confuses; puis, jc soupconne des formes de eorpuscule 
deja la dimension des corpuscules adultes , mais sans avoir le m< 
moadc la visibilite cle contours, ni 1’eelat, ni la liberte d’aller et de vc 
substance se delimite d’elle-memc en quelque sorte sur toute sa surf 
un dessin de corpuscules presque invisibles d’abord et peu a pen de 
plus nets dans lour contour ovalaire, se tenant les uns aux autres san 
par les portions de matiere non transformable ou non encore trans 
en corpuscules. En d’autres termes, le eorpuscule ne m’a point paru 
6trc quelque chose qui grandisse, qui soit d’abord un point et qui gi 
ult6ricurcment. Dans le tissu se dessinent de prime saut des ovales j 
invisibles, et cc cjui s’accuse et grandit de plus en plus, si je puis m’e:x 
ainsi, e’est la nettete cle leur contour et la refringence plus accuser i 
massev Existc-t-il une liaison materielle quelconque entre les corpus 
l’6tat adulte et ce substratum de la premiere evolution des globules 
l’ai jamais aperguc. 

II y a un detail de structure des corpuscules a peine appreciable 
qu’un microscope ordinaire permet cependant cle saisir, et qui, jusc 
certain point, pourrait s’aecorder avec les vues de MM. Levclig et Ba 
e’est une ligne mediane dans le sens du grand axe formant boutonnier 
avoir cependant jamais la longueur du eorpuscule. 

• Je mettrai beaucoup clc soins a suivre toutes ces incertitudes des 
vations dans dc nouvelles rechcrches. Si elles etaient levees en lave 
id6es cmises par M. Leydig, ii rcsterait a concilicr ropinion, selon m 
taine, du caractere constitutionnel de la maladie avec eelle du parasitis 
semble contradictoirc de la premiere. Pourtant il serait possible d’acl 
que des papillons eorpusculeux donnent lieu a des graines malaclos, sa 
cclles-ei soient corpusculeuses, tout commc des parents atteints d’unc r 
specifique pourraient donner naissance a des enfants maladifs, sa 
neaumoins ces derniers presentent la maladie propre de lenrs parents 
Mais cet etat maladif constitutionnel des graines et des vers qui t 
viendraient serait propre a predisposer ces vers a devenir corpusci 
l’Agc dc la transformation en chrysalides et en papillons. Telle est la n 
dont on pourrait se representor les choses dans la nouvelle opinion (*) 

Tableau x° 22. — Etude de chrysalides de cocons etouffes a des t 
anterieures d la maladie, ou provenant de localiles tjui n avaient 
maladie a lot's quelle sevissail deja en Europe . 

Le resultat est quo plusieurs de ccs chrysalides renferment des < 
culcs. 


l*»Les trois derniers alineas ne figure.nl pas dans redilion de 1870. [Note de l . 
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Tableau n° 23. — Influence de re pas dont les feuilles etaient associees a des 
substances etrangeres diverse#. Void l*enumeration de la nature de ces 
ess a is, qui out exige un temps considerable sans une grande utilite : tj'ois 
repas ordinaires, trois repas a temperature elevee, sucre en poudre, phos¬ 
phate de chaux, sulfate de fer, goudron, terebenthine, lait, vinaigre, feuille 
jeune, repas tres multiplies, feuille fermenter, cafe, coaltar, farine de riz, 
farine de froment, etc,; il ij avail un seal repas anormal par jour, les 
autres etaient de feuille ordinaire. 

On a forme un grand nombrc de lots de 100 vers ehaeun, preleves tons 
dans une m£me education et on les a eleves en associant les feuilles a telles 
ou telles de ces substances tres divisecs sous les etats solide, liquide ou de 
vapeur, et on a examine les papillons au microscope. Les resultats offrent 
quelques points mal definis encore et qui nc donnent quo quelques indica¬ 
tions vagues au sujet de remedcs preservatifs de la maladic. Ce qui frappe le 
plus a la lecture des observations auxquelles ont donne lieu ces nombreuses 
educations partielles, e’cst ie peu d’influence de ces additions de matieres 
sur la sante generalc des vers, bicn que les repas anormaux eusSent ete pro- 
longes pendant toute reducation. La plus mauvaisc education au point de vue 
de la multiplication des corpuscules cliez les papillons a etc offerte par Ie 
lot el eve a une temperature scnsiblcment superieure a 15 degres Reaumur 
sans augmentation du nombrc des repas. Les repas avec addition de lait, 
ceux avec vapeur de terebenthine, ceux avec vapeur de goudron des appa- 
reils inhalateurs de Sax ( 4 ) et ceux avec sulfate de fer ont conduit au plus 
petit nombrc de papillons non corpusculeux. L’education au lait n’en a pas 
oflert du tout. Mais je ne puis deduive des resultats de ces educations aucunc 
conclusion qui me satisfasse, parce <[uc le liasard a voulu que les vers qui 
m’ont servi fussent sains; d’ou il cst resulte que les educations ordinaires de 
ces vers ont donne tres peu de papillons corpusculeux. Le moindre nombrc 1 
des papillons sans corpuscules, dans quelqucs-uns de mes essais compares, 
perd done bcaucoup de son importance. 

Tableau n 1> 24. — Induration avec /bullies recouvertes de corpuscules 
empruntes aux poussieres seches de magunneries ou aux debris du corps 
de vers ou de papillons corpusculeux . 

Les resultats de ces educations ont etc suffisamment indiques dans mes 
lectures a l 9 Academic du 23 juillel et du 26 novembre ( 1 2 ), pour qu’il soit 
superflu de m’arreter a les resnmer ici. Je ferai seulemcnt remarquer que, 
dans quelques-uncs des educations avec repas dc feuilles rendues corpuscu - 
leases par des poussieres sechcs dc magnancries, si les repas de cette nature 
venaient a 6tre suspendus longtemps avant la montee, les papillons provenant 
des vers qui avaient resiste a ccs repas pouvaient n’etre pas corpusculeux si 
la graine originelle ctait bien saine. LTngcstion des corpuscules n’entrainc 

1. Je dois k l’obUgoance de M. Sax trois de ces appareils, qui^ sont, je crois, ce qui a ele 
de mieux imagine pour rdpandre des vapeurs en quanlite plus ou moins grande. 

2. Voir, p. 436-448 du present volume : Nouvelles Etudes sur la maladie des vers k soie; et 
p. 449-453 : Nouvelles etudes exp^rimentales sur la maladie des vers k soie. ( Note de VEdition.) 
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done pas forcement le developpement de ceux-ci, si on ne la prolong 
indefiniment, et alors meme que cette ingestion a donne lien a une g 
mortalite des vers a la suite detels repas. 

Tableau n° 25. — Examen microscopique des poussieres de magna 

des environs d’Alais. 

Abondance souvent excessive des corpuscules, particulierement da 
poussieres des magnaneries qui ont renferme, Fannee precedente, de 
vaises educations, e’est-a-dire des educations non reussies. 

Les tableaux qui precedent ne renferment pas encore toutes mes 
vations, mais ils suffisent neanmoins pour appuyer et completer les c 
sions de la Communication que j’ai faite, en juin et juillet 1866, au C 
d’Alais, a la Commission imperiale de sericiculture et a FAcadem 
sciences ( l 2 3 ). 

J’espere qu’ils pourront etre de quelque utilite aux educateurs i 
gents, dans la campagne prochaine. C’est le motif qui m’a engage a le 
mettre des aujourd’hui a la Commission imperiale. 


OBSERVATIONS AU SUJET DE NOTES DE M. BECHAMP 
ET DE M. BALBIANI 

OBSERVATIONS (2) 

AU SUJET D UNE NOTE DE M. BECHAMP RELATIVE A LA NATUR] 
DE LA MALADIE ACTUELLE DES VERS A SOIE 

L’Academie a renvoye a Fexamen deM.de Quatrefages et au mie 
Note de M. Bechamp inseree au Compte rendu de la derniere seance 
relative a la nature de la maladie actuelle des vers a soie. Avant qi 
membres de la Commission puissent juger en commun cette Note, je p 
la liberte d’exprimer mon opinion personnelle. 

Les assertions de cette Note sont de deux ordres. Les unes sont des 
a priori sur lesquelles je ne veux presenter aucune observation : e 
d’idees precongues, il est bon que chacun s’inspire de celles qu’il cr 
plus propres a le conduire a la verite. Les autres assertions s’appliqu 
des faits d’experiences faciles a verifier. C’est de ceux-ci que je desire < 
tenir un instant FAcademie. 

1. Voir, p. 486-448 du present volume : Nouvelles etudes sur la maladie des vers 

2. Comptes rendus de VAcademie des sciences , stance du 20 aout 1866^X111, p. c 

Cette Note n’a pas ete reproduite dans Pedition de 1870 des « Etudes sur la mala( 

vers k soie ». 

3. Bechamp. Observations sur la nature de la maladie actuelle des vers k soie. Ibid., 
du 13 aout 1866, LXIII, p. 311-313. (Notes de VEdition.) 
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a M. Le Ricque de Monchy, dit M. Beehamp, qui, depuis plusieurs annees, 
s’occupait de l’examen microscopique de la pebrine, etait, com me moi, arrivd 4 la 
conviction que les corpuscules vibrants avaient pour siege initial l’exterieur de 
l’ceuf et du ver. 

« Nous choisissions un lot d’oeufs donnant des corpuscules par le procede de 
M. Gornalia, c’est-a-dire l’ecrasement de l’ceuf sur la lame porte-objet; puis, au lieu 
de les ecraser, on les lavait dans de l’eau distillee. Dans l’eau de lavage on d£cou- 
vrait en abondance les corpuscules. Si, apr&s un lavage aussi complet que possible, 
nous venions a ecraser les oeufs, nous n’en decouvrions plus. » 


Sans nul doute il y a des corpuscules exterieurs aux graines, et il peut y 
en avoir beaucoup. On sait, par exemple, que les liquides de couleurs variables 
que les papillons rendent sur les toiles ou sur les cartons ou on les fait 
grainer, liquides qui tachent ces objets ainsi que les oeufs, sont tres souvent 
remplis de corpuscules en nombre quelquefois incalculable. L’eau de lavage 
des graines peut done renfermer une foule de corpuscules, lorsque les papil¬ 
lons sont corpusculeux. Et, eomme il resulte des observations consignees 
dans la derniere Note que j’ai lue a l’Academie ( 4 ), qu’il y a lieu d’eloigner le 
plus possible des educations les poussiercs qui sont chargees de corpuscules, 
e’est une bonne precaution, ainsi que M. Dumas le faisait remarquer a 
l’occasion de mes recherches dans une des seances de la Commission impe- 
riale de sericiculture, de laver les graines avant l’ineubation, pratique bien 
connue, mais un peu negligee aujourd’hui, et qui avait en outre Tavantage 
d’eliminer toutes les graines auxquclles une avarie quelconque avait donne 
une pesanteur specifique qui les faisait surnager. 

Tous ces points sont clone acquis. Mais l’asscrtion principale et toute 
nouvelle de la Note de M. Beehamp consiste, commc je viens de le rappeler, 
en ce que les corpuscules des graines leur sont exterieurs, et qu’apres avoir 
lave ces graines avec soin, elles n’en o(Trent plus si Ton vient a examiner leur 
contenu au microscope. C’est la une erreur, et une erreur grave, car ellc ten- 
drait a infirmer la verite d’une pratique excellente, bien qu’elle soit impar- 
faite, la pratique de l’obscrvation microscopique des graines, qui constitue, 
dans 1’etude de la maladic des vers a soie, le meilleur et le plus sensible des 
progres que la science doive aux savantes recherches de M. Gornalia. 

En outre, dans la question soulevee par la Note qne je refute, il ne s’agit 
de rien moins, comme le dit son auteur, que de transporter le siege initial 
du mal de l’interieur de l’oeuf du ver a soie a l’exterieur de cet oeuf. La diffe¬ 
rence est considerable. Par tous ces motifs, la Note de M. Beehamp meritait 
une attention serieuse. Malheureusement, elle est tout a fait controuvee. 

Il est si vrai qu’une foule de graines contiennent des corpuscules dans 
leur interieur, m&me apres le lavage le plus minutieux, il est si facile de le 
demontrer, que je ne puis, me rendre compte de la maniere dont l’erreur 
dont je parle a ete commise. Que l’on prenne des graines issues de papil¬ 
lons tres corpusculeux, qu’on les lave par tous les moyens imaginables et 
qu on les ecrase, les corpuscules apparaitront au microscope en nombre 


1. Il s’agit de la Note du 23 juillet 1866 : Nouvelles etudes sur la maladie des vers 4 soie, 
p. 436-448 du present volume. (Note de VEdition.) 
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quelquefois tres grand, et il y a tel lot dans lequel pas line seulc des graines, 
pour ainsi dire, n’en sera exempte a ee degre, surtout a la veille ou ati 
moment des incubations. 


OBSERYATIONS (*) 

AU SUJET D’UNE NOTE DE M. BECHAMP RELATIVE A LA NATURE 
DE LA MALADIE ACTUELLE DES VERS A SOIE 


M. Pasteur, absent pendant le depouillement de la corresponclance, prencl 
connaissance de la Communication de M. Bechamp ( 1 2 3 ), et adresse les obser¬ 
vations suivantes : 

La lecture de cette Note me confond. 

M. Bechamp a ecrit dans les Comptes rendus (seance du 13 aout dernier): 

« Quel est le siege initial du parasite? M. Le Ricque de Monchy, qui, depuis 
plusieurs annees, s’occupait de l’examen microscopique de la pebrine, etait , comme 
moi, arrive a la conviction que les corpuscules vibrants avaient pour siege initial Vexte- 
rieur de Voeuf Nous choisissions un lot d’ceufs donnant des corpuscules' par le 
procede de M. Cornalia, c’est-a-dire Fecrasement de l’ceuf sur la lame porte-objet; 
puis, au lieu de les ecraser, on leslavait dans de l’eau distillee. Dans Veau de lavage 
on decouvrait en abondance les corpuscules. Si, apres un lavage aussi complet que 
possible , nous venions a ecraser les ceufs , nous n en ddcouvrions plus. » 

Et plus loin : 

« La graine porte les corpuscules a V exterieur : mieux on Va lavee, moins on en 
trouve , si Ton vient, operant comme le veut M. Cornalia, k ecraser l’oeuf pour les 
decouvrir. » 

Est-ce que cette derniere phrase ne redit pas : 1° que la graine porte le.s 
corpuscules a Fexterieur; 2° que plus on la lave, moins elle en montre, et 
qu’en consequence si on la lavait dans la perfection il n’y en aurait plus? 
Cette phrase n’est-elle pas la repetition de celle-ci : « Si, apres un lavage 
aussi complet que possible , nous venions a ecraser les oeufs, nous ne decou- 
vrions plus de corpuscules ? » 

La graine porte les corpuscules d Vexterieur . Telle est Ferreur iterative- 
ment reproduite par M. Bechamp et dominante dans sa Note du 13 aout. 

M. Bechamp a reconnu promptement sa meprise apres la lecture de ma 
refutation, et il en convient aujourd’hui. Il suffit que la verite se soit fait 
jour. 


1. Comptes rendus de VAcademie des sciences, seance du 3 septembre 1866, LX1II, p. 427- 
428. 

Cette Note n’a pas ete reproduite dans I’edition de 1870. 

2. Bechamp. Reponse aux observations faites par M. Pasteur au sujet d’une Note relative 
a la nature de la maladie actuelle des vers 4 soie. Ibid., seance du 3 septembre 1866, LXIII, 
p. 425-427. 

Dans cette Reponse, Bechamp disait : « En resume, nous avons dit ceci : 11 y a des lots 
ou tous les corpuscules sont exterieurs; il y en a ou Ton en trouve encore apres le lavage le 
plus soigne ». (Notes de VEdition.) 
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our ce qui est cle la premiere partie cle la Note cle M. Bechamp, les 
rs v sont si evidentes, pour qui a lu mon travail, qu’il est inutile que je 
ete a les signaler. 

et auteur parle d’une Communication qu il a faitc a la Societe d’agri- 
re de l’Herault le 2 juillet. Toutes les observations de la Note que j’ai 
L 1’Academic le 23 juillet ont etc communiquecs par moi au Cornice 
ole d’Alais, reuni en seance extraordinaire, le 26 juin dernier ( 4 ). 


OBSERVATIONS (*) 

U SUJET D’UNU NOTE DE M. BALBIANI RELATIVE A LA MALADIE 
DES VERS A SOIE 


Balbiani s’exprime ainsi dans une partie de la Note qu il a presentee 
aout a FAcademic ( 3 ): 

Dans une Communication d la Societe de biologic, j’ai parle de la reaction 
des oeufs provenant de papillons corpusculeux, qu’ils renferment ou non d^ja 
orpuscules, ou psorospermies, entierement developpes... J’ai constate, an 
aire, que les <x*ufs sains ofFraient toujours une reaction legcremenl alcaline... 
oyen (l’examen du papier bleu de tournesol sur lequel on a 4cras4 les oeufs), 
verifie sur une grande echelle, sera preferable h l’examen microscopique des 
ons propose par M. Pasteur pour distinguer la graine same de la graine 
ie. » 


lus loin, M. Balbiani ajoute : 

Le degre d’acidite m’a paru etre en raison directe de l’abondance des para- 
chez les fernelles dont les oeufs sontissus. » 

[. Guerin-Meneville, dans la dernieve seance, a reclame la priorite de 
lits a un point de vue general (*). 

[alheureusement les observations dont il s’agit sont inexaetes, et il n’y 
n a en attendre, scion moi, pour la distinction de la bonne et de la 
r aise graine. 

i Ton ecrase des oeufs sur le papier bleu de tournesol, qu’ils soient isisus 
ipillons corpusculeux ou de papillons non corpusculeux, la reaction 6st 
’ement acide. Au contraire, et pour les memos oeufs, elie est alcaline, si 
Dpere avec le papier rouge. En ajoutant une petite quantite d’eau pure, 
s Fecrasemcnt de Foeuf, et si le papier est tres sensible, 1’alcalinite se 


Voir , p. 436-448 du present volume : Nouvelles etudes sur la maladie des vers 4 soic; 
432-435 : Seance extraordinaire du 26 juin 1866 du Cornice agricole d’Alais. 

Comptes rendus de VAcaddmie des sciences, seance du lOseptembre 1866, LXIII, p. 441- 

tte Note n’a pas ete reproduite dans 1’edition de 1870. 

Balbiani. Recherches sur les corpuscules de la pebrine et sur leur mode de propagation, 
seance du 27 aoi\t 1866, LXIII, p. 388-391. 

Guerin-Meneville (F.-E.). Sur les maladies des vers a soie. Ibid., p. 416-418. (Notes 
Edition.) 
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nianifeste avec plus d’evidence. Le degre de sensibilite du papier influe 
naturellement sur le resultat, mais particulierement pour ce qui concerne le 
papier rouge. 

C’est seulement parmi les oeufs non fecondes, qui ne changent pas de 
couleur, et que pour ee motif on distingue si facilement au milieu des autres 
oeufs fecondes, que j’ai vu tant6t l’alcalinite, tant6t 1’acidite accusees par le 
papier bleu comme par le papier rouge, sans relation d ailleurs avec la pre¬ 
sence ou l’absence des corpuscules chez les papillons. 

Les caracteres precedents varient un peu, mais en intensite seulement, 
avec les diverses races de papillons. 

Pour ce qui est des opinions emises par M. Balbiani sur la nature des 
corpuscules, bien que je ne les partage pas, j’apporterai beaucoup de soin a 
les examiner, pour deux motifs : parce qu’elles sont d’un observateur habile, 
et que je n’ai encore sur les objets qu’elles concernent que des vues pre- 
concues, auxquelles je ne tiens pas plus que de raison. II y a plus : je souhaite 
vivement que les idees de MM. Balbiani et Leydig( 1 ) soient vraies, parce 
qu’il n’en est pas qui puissent donner une plus grande force aux conse¬ 
quences pratiques que j’ai deduites de mes observations. J’ai, en effet, la 
satisfaction de constater, quant a la production de la bonne graine, point 
capital pour l’industrie, que tout ce qui a ete ecrit a l’Academie depuis la 
lecture de ma Note sur la maladie dite aetuelle des vers a soie ( 2 ) concourt a 
etablir directement ou indirectement qu’un moyen assure d’avoir de la graine 
irreprochable, dans l’etat actuel des choses, consisterait a faire grainer des 
papillons prives de corpuscules. C’est le seul resultat de mes etudes auquel 
je tienne particulierement, et encore ne serai-je assure de son exactitude 
definitive, ainsi que je l’ai explique devant 1’Academie, qu’autant que les 
educations des graines que j’ai preparees confirmeront, l’an procliain, mes 
previsions. 

Si je ne crois pas, quant a present, que les corpuscules soient des para¬ 
sites, si je les assimile a des organites, a des globules du sang, a des globules 
du pus, etc., c’est que je ne les ai jamais vus se reproduire, pas plus qu’on ne 
voit les globules du sang, les globules du pus, les spermatozoides, les gra¬ 
nules d’amidon, etc., etc., s’engendrer les uns les autres. Tant qu’on 
n’aura pas demontre le mode de generation des corpuscules, l’idee que ce 
sont des parasites manquera de base. M. Lebert( 3 ) a figure^, il est vrai, un 
mode de reproduction; mais je n’ai pu revoir ce qu’il a vu. Je suis tout pret a 
me ranger a l’avis du savant qui demontrera qu’il a ete plus loin que moi sur 
la generation des corpuscules, que j’ai cherchee, avec l’idee d’un parasi- 
tisme possible, sans pouvoir la decouvrir. 

1. Voir, au sujet des idees de Leydig, p. 620-626 du present volume. 

2. Voir, p. 436-448 du present volume : Nouvelles dtudes sur la maladie des vers a soie. 

3. Lebert. Ueber die gegenwartig herrscbende Krankheit des Insects der Seide, die 
degenerative Emahrungsstorung mit Pilzbildung, Dystrophia mycetica. Berlin , 1858, in-8°. 
(Notes de VEdition.) 
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INSTRUCTION PRATIQUE POUR PRODUIRE DE BONNES GRAINES 
DE YERS A SOIE(i) 

M. Pasteur va poursuivre ses experiences pendant la campagne de 
1867, afin de contrdler les conclusions de celles qu’il a faites en 1866. Le 
nouveau travail que Ton vient de lire ( 1 2 ) doit done traduire encore sur plu- 
sieurs points l’incertitude qui accompagne toute recherche scientifique ina- 
chevee. M. Pasteur est le premier a proclamer qu’il ne possede pas les 
preuves definitives de ses opinions. Mais, comme il importait beaucoup de 
gagner une annee, et qu’il y a, dans tous les cas, un puissant interet a mul¬ 
tiplier le plus t6t possible des essais tentes d’apres des vues qui, des a pre¬ 
sent, s’offrent avec des caracteres nombreux de verite et de deduction 
logique, nous pouvons supposer un instant tres exactes les vues qui ser- 
vent de guide a M. Pasteur, et admettre avec lui que le criterium de la 
bonne graine pourrait bien 6tre, en effet, 1’absence des corpuscules chez les 
papillons reproducteurs. Yoyons, dans cette hypothese, et en nous plaqant 
exclusivement au point de vue pratique, cc qu’il y aurait a faire pour se 
procurer de la bonne graine pendant la campagne prochaine. 


Pratiques a suivre pour se procurer de la bonne graine. 

Ne nous arretons pas aux indications tirees de la marche de Feduca- 
tion. Chacun est edifie sur ce point, e’est-a-dire que, suivant les pratiques 
anciennes consacrees par l’usage de tous les pays sericigenes, ii ne faut rcclxcr- 
cher pour le grainage que des educations qui ont ete satisfaisantes. On com- 
prend, en effet, que si des vers ont souffert, s’il y a eu parmi eux une asscz 
grande mortalite par une cause inconnue, alors mkie que les papillons pro- 
venant de leur education seraient exempts de corpuscules, ces papillons 
pourraient avoir une affection caehee hereditaire sans rapport avec la maladie 
propre a ces petits corps. C’cst meme une circonstance qui se pr6sente assez 
frequemment, ainsi que j’en donnerai des preuves lorsque je traiterai de la 
maladie des morts-flats. 

Notez bien l’epoque de la montee. Ce sera, si vous le voulez, le 10 juin 
qu’elle aura lieu pour la presque totalite des vers de votre chambree. Le 
15 juin, allez prelever en differents points, dans la chambree, vingt cocons 
oudavantage. Examinez au microscope separement chacune de leurs chrysa¬ 
lides, Je suppose qu’elles n’aient pas de corpuscules. Le 20 juin, refaites le 
m6me travail; puis le 25 juin. Supposons toujours que vous ne trouviez pas 
de corpuscules. Yers le 30 juin, apparaissent les papillons. Nouvel examen 
sur cinquante ( 3 ) de ces papillons pris au hasard. Admettons encore que tous, 

1. Messager agricole du Midi, numero de fevrier 1867, VIII, p. 25-28. 

La Note qui forme cette Instruction pratique a ete soumise a M. Pasteur, qui en a 
autorise la publication. 

2. II s'agit de la « Nouvelle Note sur la maladie des vers 4 soie » (p. 454-468), placee dans 
le Messager agricole du Midi avant cette « Instruction pratique ». 

3. Dans le Messager agricole da Midi : « vingt a trentc ». (Notes de VJ^dition.) 
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ou presque toils ( 4 ), n’aient pas cle corpuscules. Alors ayez toute confiance 
dans la graine que de tels papillons pourront vous donner. Faites grainer 
toute votre chambree, si vous le desirez, en procedant au grainage d’apres les 
errements et avec les soins d’autrefois. Enfin, procedez pour elle a un bon 
hivernage. Generalement les papillons de la fin et de Foriginc ont la meme 
proportion. Si Ton craint un melange ou que ceei ne soit pas, il faut attendre 
la sortie des derniers. 

Si, dans vos visites a Fepoque des grainages, ou dans les indications qui 
vous seront donnees de.vive voix, vous apprenez que telle personne est satis- 
faite et de sa chambree et de son grainage, et que l’idee vous vienne d’acheter 
une portion de la graine de ce grainage, comme en fait de papillons il faut se 
defier des apparences, priez Ie graineur de vous remettre ses papillons males 
apres le desaccouplement et aussi les femelles apres qu’elles ont pondu. Exa- 
minez-en une cinquantaine ou davantage au microscope, et si ces papillons 
sont en grande majorite prives de corpuscules, achetez cn toute confiance 
leur graine. 

Le grainage dont il s’agit, dont on vous a vante la beaute des vers, des 
cocons et des papillons, s’effectue-t-il loin de vous? Faites de m&me. Priez 
qu’on vous envoie par la poste une centaine de papillons apres qu’ils auront 
clonne leur graine. Le voyage doit-il etre long,craignez-vous les insectes, etc. ? 
Dites que Ton place les papillons dans une bouteilleavecde Feau-de-vie. Vous 
pourrez les conserver ainsi pendant plusieurs mois, et bien plus longtemps 
si vous le desirez. Il faudrait arriver a faire le commerce de la graine avec la 
garantie des papillons. 

Une objection s’est presentee certainement a votre esprit. Comment faire 
pour se donner le temps d’envoyer a la filature, si besoin est, dans le eas oil 
il serait reconnu que les cocons sont defectueux pour graine ? 

Au lieu d’agir comme il a ete dit tout a Fheure, lorsqu’il etait question, 
non de grainages deja en train, mais de chambrees, on prelevera sans choix, 
de c6te et d’autre, dans la chambree, quelques centaines de cocons, et on les 
portera dans un local dont la temperature soit de quelques degres au-dessus 
de celle de la chambree, afin d’avancer la sortie de ces cocons, et ce sera sur 
ce lot de cocons qu’on fera les epreuves indiquees ci-dessus pour les 15, 20, 
25 et 30 juin. 

Quant aux petites educations pour graine, tant preconisees et si peu sui- 
vies, les resumes de M. Pasteur nous apprennent a quelle condition elles 
peuvent reussir. Rien n’est plus utile que les petites educations pour graine; 
mais e’est a la condition expresse que l’on partira d’une bonne graine. Sans 
doute, on a toujours dit cela, et il n’y a personne a convaincre a ce sujet; mais 
M. Pasteur y ajoute le criterium pour reconnaitre la bonne graine, sans 
laquelle les petites educations ne sont qu’un moyen propre a favoriser la mul¬ 
tiplication des graines defectueuses. Prenez des pontes appartenant a des 
papillons male et femelle, exempts de corpuscules, et elevez ces pontes en 
petites educations. Elles vous donneront d’excellents reproducteurs et nom- 
breux. Songez qu’avec un seul couple non corpusculeux de nos belles races, 


1. Dans le Messager agricole du Midi : « par exemple, vingt-cinq sur trente ». (Note de 
V Haitian.) 
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aurez, en general, 1 kilogramme de eocons, lesquels ne vous donneront 
oins cle 2 a 3 onces de graine. Quoi de plus facile que Feducation soi- 
loin de la magnanerie, dans votre cuisine ou dans votre chambre a cou- 
d’une ou de deux ou trois pontes dont vous vous serez assure que les 
quatre ou six papillons etaient prives dc corpuscules! 
vez-vous par hasard quelque raison de croire que votre petite education 
i donne des cocons suspects pour la reproduction? Ayez recours a votre 
>scope. II vous dira exactement a quoi vous devcz vous en tenir sur vos 
s. 

3 microscope vous fait-il pour? Sachez bien qu’en Allemagne, dans beau- 
de localites, il cst defcndu de vendre de la viande de pore sans la 
itie de Fobservation microseopique, et que dans les plus petites eom- 
s, moyennant 1 a 2 francs, on se procure, aupres d’une personne desi- 
a cet efFet, un certificat de constatation microseopique. 
yez-vous un pen de mauvaisc graine d’une race tres belle que vous desi- 
regenerer, e’est-a-dire faire pulluler ehez vousPM. Pasteur vous dit 
e que rien n’est plus facile. Elevez a part quclqucs centaines d’oeufs seu- 
lt de cette graine avec dc grands soins de proprete. Ainsi, eloignez jour 
>ur les petits, les morts, les pourris... Garanlissez-vous des poussieres 
s litieres et des poussieres des mauvaises educations. Vous aurez certai- 
nt des papillons, peu ou beaueoup, n’importe. Comme vous screz parti 
mauvaise graine, la plupart de ces papillons seront mauvais; mais, 
Le vous aurez evite autant quo possible l’infeelion par contagion qui 
-e des experiences positives de M. Pasteur ( Comptes rendus de VAca - 
des sciences , 2G novembre 1866 [*]), il arrivera que parmi ces papillons 
ues-uns seront exeellents, e’est-a-dire prives de corpuscules. Le miero- 
vous eninstruira; mais il cst essentiel, pour clecouvrir ces papillons 
)rofit, de proceder d’abord par grainage cellulaire. En d’autres termes, 
ferez pondre a part chaque couple en numerotant les cellules, ct vous 
nerez les papillons des divcrscs pontes. Conservez alors les pontes des 
es non corpusculeux, pour les clever l’annee suivantc en petites educa¬ 
res soignees. Celles-ci vous donneront une abondante recolte de tons 
s reprodueteurs. 

ais, clirez-vous, cette bonne graine s’alterera de nouveau. Que vous 
*te! Vous avez a votre disposition et le moyen de savoir si elle s’alterc 
noyen de la conserver pure par les petites educations dont il a etc parle 
3mier lieu. 

y a un point sur lequel M. Pasteur appelle l’attention des eleveurs et 
ourra avoir beaueoup d’interet dans Favenir si Fexperience parle en sa 
'• Convaincu, par ses propres observations sur des cocons etouffes 
it Fepoque de la maladie, que les corpuscules ont toujours ete abon- 
chez les papillons, M. Pasteur se demande quel est le degre de tole- 
qu’on pourrait aceorder a des papillons charges de corpuscules pour 
fussent juges propres a faire de la graine remuneratrice, e’est-a-dire 
, industriellement pa riant. A cette question, M. Pasteur repond que 

oir, p. 449-433 clu present volume : Nouvelles etudes exp^rimentales snr la maladie 
3, 4 soie. (Note de l*Edition.) 
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toutes les fois qu’une chambree a ete detestable, qu’elle a fourni peu de pro- 
duit, qu’il y a eu des petits et des petits corpusculeux, etc., les chrysalides 
des cocons obtenus sont toujours chargees de corpuscules des les premiers 
jours de leur formation. La montee, par exemple, a-t-elle eu lieu le 10 juin, 
des le 15 juin vous trouverez 20, 30, 50 pour 100 et davantage de chrysalides 
avec corpuscules, et ce nombre augmente rapldement les jours suivants. 
Dans ce cas, la graine issue de tels cocons est absolument mauvaise. 

II y a, au contraire, des circonstances ou une chambree, dans laquelle la 
montee sera faite le 10 juin et dont tous les papillons offriront des corpus¬ 
cules le 30 juin, n’offrira pas de corpuscules dans ses chrysalides ni le 
15 juin, ni le 20 juin, ni le 22, ni le 25, ou du moins a peine celles-ci com- 
menceront-elles a en montrer dans ces derniers jours. M. Pasteur pense que 
c’est dans ce cas, assez frequent selon lui, que les papillons peuvent encore 
fournir des graines industrielles. 

Mais, pour le moment et jusqu’a ce que les etudes se soient assez multi- 
pliees sur ce point, il est prudent de ne rechercher pour graines que les 
chambrees dont la totalite ou la grande majorite des papillons sera privee de 
corpuscules. Les resumes de M. Pasteur prouvent qu’il est assez facile de 
trouver de telles chambrees, m6me parmi les races du pays. 


LETTRE A M. H. MARES, 

CORRESPONDANT DE L’aCADEMIE DES SCIENCES ( 4 ). 

An Pont-Gisquet, pres d’Alais, le l« r mars 1867. 

Mon cher confrere, 

Vous connaissez les opinions qui resultent de mes premieres recherches, 
et combien elles seraient consolantes pour cette belle industrie de la produc¬ 
tion de la soie, si les observations qui les appuient presentement se trou- 
vaient confirmees par des etudes nouvelles. Le fleau qui ruine depuis 
tantdt vingt annees ces contrees du Midi, autrefois si prosperes, aujourd’hui 
si desolees, sei'ait une vieille affection inherente a tous les pays sericigenes, 
presque a toutes les chambrees, aussi loin que l’on aille observer le ver a soie, 
en Europe ou dans l’Orient, dont personne ne se plaignait quand les produits 
des educations etaient remunerateurs, mais qui n’en existait pas moins, fai- 
sant de sourds ravages, et, comme le feu qui sommeille sous la cendre, tou¬ 
jours pr&t a s’attiser par des circonstances diverses. Je pense, en outre, qu’il 
est facile de le combattre, de l’eloigner m6me entierement, au prix d’un 
examen microscopique simple et rapide dans son application. Enfin, parce 
qu’il aurait ete reconnu dans son origine et dans ses effets, ce mal pretendu 

1. Messager agricole du Midi , 5 mai 1867, VIII, p. 124-139 (avec 29 tableaux), et Mont¬ 
pellier , 1867, typographie P. Grollier, brochure de 40 p. in-8° (avec 29 tableaux). 

Nous avons reproduit ici in extenso la Lettre k M. H. Mares, d’apres le Messager agri¬ 
cole du Midi , et signale les passages qui ne figurent pas dans l’4dition de 1870 des « fitudes 
sur la maladie des vers a soie ». ( Note de VEdition.) 
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ble, on aurait a Pavenir les ycnx cuverts sur lui, de facon a diminuer 
derablement jusqu’a Pinfluence cachee dont jc parle, qui a toujours con- 
.6 a amoindrir la fortune des eclueateurs. La scriciculture acquerrait 
une prosperite jusqu’alors inconnue; de telle sorte que la maladie 
die deviendrait Poceasion d’un progres salutaire. 

lus que personne je recherche ce qui peut eontrarier ces principes, en 
e temps que je m’efToree de contrAler les faits qui me les out suggeres (*). 


Tableau n° 1. 


,ros d’ordre 

inscrits 

les cartons 

(Ell 

DE MAUVAISE 

Nombre d’oeufs 

examines 

FS 

APPARENCE 0) 

Nombre de ceux 
qui ont oflert 
des corpuscules 

<EU 

DE BELLE 

Nombre d’oiufs 

examines 

FS 

APPARENCE 

Nombre de ceux 
qui ont oflert 
des corpuscules 

COULEUR 

des cocons 


3 

1 

33 

Pas. 

Blancs. 

162. . . . 

3 

1 

18 

Pas. 

Id. 

164. . . . 

3 

Pas. 

33 

1 

Id. 

564. . . . 

13 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

563. . . . 

8 

Pas. 

33 

1 

Id. 

2.314. . . . 

3 

3 

18 

3 

Id. 

2.311. . . . 

3 

1 

18 

2 

Id. 

2.308. . . . 

8 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

2.324. . . . 

3 

3 

18 

3 

Id. 

2.307. . . . 

3 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

2.292. . . . 

8 

1 

33 

Pas. 

Id. 

2.312. . . . 

3 

2 

33 

6 

Id. 

2.305. . . . 

3 

1 

33 

Pas. 

Verts. 

3.940. . . 

3 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

3.930. . . . 

8 

1 

33 

Pas. 

Id. 

3.933. . . . 

4 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

3.951. . . . 

3 

1 

33 

1 

Id. 

3.952. . . . 

3 

1 

33 

3 

Id. 

3.952. . . . 

8 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

3.958. . . . 

3 

2 

33 

2 

Id. 

3.969. . . . 

3 

1 

33 

1 

Id. 

8.966. . . . 

8 

Pas. 

33 

Pas. 

Id. 

3.950. . . . 

3 

1 

33 

3 

Id. 

3.965. . . . 

8 

1 

33 

Pas. 

Id. 

8.961. . . . 

3 

Pas. 

33 

1 

Id. 

Les ceufs dits de mauvaise apparence etaient des ceufs rouge brun aplatis, etc. 


dernieres observations lcur apportent un appui qui me parait meriter 
ention des educatcurs eelaires. 


Le texte et les tableaux suivants jusquA: « En jetant les yeux... » (p. 480), ne figurent pas 
l’edition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers a soie ;>. Pasteur, & la place, a 
i cette note dans son Ouvrage : « Suivent mes observations, dej& reproduces plus haut, 
l recherche des corpuscules dans des chrysalides ou papillons ant^rieurs aux dpoques de 
lie [Voir, p. 260-263 du present volume, a partir de : « M. Robinet... »] et sur l’4tat 
isculeux des graines et des papillons d’educations faites au Japon, en 1866, mis en oppo- 
. avec l'4tat corpusculeux des papillons de quatorze grainages indigenes de cette mdme 
> [Voir p. 81-85 du present volume] ». {Note de VEdition.) 
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A cc titre, pcrmettez-nioi de vous les communiquer. Elies portent j 
palement sur des produits qui me sont parvenus direetement du Jap< 
1’entremise de Son Excellence le ministre de l’Agriculture. Mais, si v 
voulez bien, nous reprendrons tout d’abord les choses de plus haut. 

II y avait un grand interet a pouvoir comparer le Japon et la Franc 
seulement sous le rapport de la graine, mais pour les diverses phases 
vie de Tinsccte. C’est dans cc but que, il y a un an, j’avais ecrit aM. del 
de Mornay de vouloir bien soumettre au ministre l’opportunite de la dei 
d’echantillons de vers, de chrysalides et de papillons, preleves dar 
chambrees japonaises. Cc precieux envoi vient de m’dtre adresse 
ministre de V Agriculture. Le representant de la France au Japon, M 
Roches, que ehacun se plait a louer des services qu’il a rendus a la ser 
ture, avait confie la collection des echantillons a un negociaut i 
M. DelFOro, honorablement connu par la traduction qu’il a donne 
ouvrage primitivement ecrit en langue japonaise sur l’education des 
soie, et qui a cFailleurs acquis une connaissance personnelle des educ 
au Japon. Je parlerai dans une autre occasion des vers cle cette collectu 
v trouve les particularity de ceux de nos chambrees, ct j’y vois la con 
tion certainc des idees que j’ai emises au sujet des taclies, des e] 
noirs, etc., etc. 

Tableau n° 2. — Etiquette du fjlacox : Papillons sains d'une seule eclu 


PAPrU.ON N° 

SEXE 

ETAl DES ATLES 

XQM 
des corp 
par c 

1 

Femelle. 

Tres belles ailes, mais foule de peliles taches. 

5 

2 

Id. 

Belles ailes. 

Pa 

3 

Id. 

Belles ailes. 

1 

4 

Id. 

Belles ailes. 

Pa 

5 

Id. 

Belles ailes. 

Pa 

C) 

Id. 

Belles ailes. 

Pa 

7 

Id. 

Belles ailes, mais courbes et trois tres petites 
taches. 

2 

8 

Male. 

Belles ailes, avec plusieurs tres petites taches. 

1 

9 

Id. 

Belles ailes sans taches. 

Pa 

10 

Id. 

Belles ailes sans taches. 

1C 

11 

Id. 

Belles ailes sans taches. 

1 

12 

Id. 

Belles ailes, deux taches, corps plombe. . . 

1C 

13 

Id. 

Ailes courbes, nombreuses tres petites taches. 

Pa 

14 

Id. 

Belles ailes couvertes de petites taches, corps 
plombe. 

Pa 

15 

Id. 

Ailes plissees sans taches, corps plombe . . 

1C 


Cette collection renferme plusieurs lots de chrysalides. 50 chryss 
prises tout venant dans un de ces lots qui en contenait plusieurs cenl 
n’ont pas offert du tout de corpuscules, excepte une seule qui en m< 
200 par champ. Je dirai, une fois pour toutes, ce que j’entends par ces e 
sions : Telle chrysalide, tel ver, tel papillon contiennent 10, 20,100, 200 
puscules par champ. Vous savez comment j'opere. Je broie dans un nr 
avec quelques goutt.es d’eau (soit a peu.pr.es le volume de 10 a 12 goutt 
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chrysalide, le ver ou le papillon (ailes enlevees); puis je depose une seule goutte 
de la bouillie sur la lame de verre, je recouvre de la lamelle, et j’observe, la 
oules matieres grossieres de la goutte genent le moins. Enfin j’evalue approxi- 
mativement le nombre des corpuscules que je vois dans un champ quelconque. 
Si j’en vois 200 environ, j’inscris ce nombre a c6te du sujet examine. Quand 
il n’y a pas du tout de corpuscules, j’inscris le mot pas; et, si je suis oblige 
de chercher dans plusieurs champs, en deplagant la lame de verre, un ou 
deux corpuscules, j’inscris : vu 1, vu 2 corpuscules. Ce cas est fort rare, 
cxcepte dans Tetude des oeufs. 

Passons a l’examen plus instructif des papillons des grainages japonais 
de 1866. Afin de ne pas allonger cettc Lcttre outre mcsurc, je ne donnerai 
qu’un petit nombre des observations propres a chaque lot : 

[Voir les tableaux n os 1, 2, 3, 4, 5.] 

Tableau n° 3 ( 4 ). — Etiquette du flagon : 

Papillons sains de doaze di/jfe rentes educations. 


PAPILLON N° 

SENE 

ETAT DES AIDES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Femelle. 

Belles ailes sans laches. 

Pas. 

2 

Id. 

Id. . 

Pas. 

3 

Id. 

Belles ailes, quatre ou cinq petites laches . . 

Pas. 

4 

Id. 

Belles ailes, mais un peu courbes, el deux 




laches . 

Pas. 

5 

Id. 

Belles ailes courbes sans taches. 

20 

6 

Id. 

Belles ailes sans laches. 

Pas. ; 

7 

Id. 

Belles ailes courbes sans taches. 

Pas. 

8 

Id. 

Id. ‘ . 

Pas. : 

9 

Male. 

Belles ailes sans taches. 

Pas. 

10 

Id. 

Belles ailes un peu courbes. 

20 

11 

Id. 

Belles ailes sans taches. 

50 

12 

Id. 

Id. . 

Pas. 

13 

Id. 

Pas Vindication notee pour les ailes . . . . 

Pas. 

14 

Id. 

Id. . . . . 

Pas. 

15 

Id. 

Id. . . . . 

5 

16 

Id. 

Id. . . . . 

Pas. 

17 

Id. 

Id. . . . . 

Pas. 

18 

Id. 

Id. . . . . 

Pas. 

19 

Id. 

Id. . . . . 

Pas. 

20 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

21 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

22 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

23 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

24 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

25 

Id. . 

Id. .... 

Pas. 

26 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

27 

Id. 

Id. .... 

Pas. 

28 

Id. 

u. .... 

Pas. 

29 

Id. 

Id. • .... 

Pas. 

30 

Id. 

Id. .... 

Pas. 


Considerons maintenant, cl par comparaison, les papillons de nos grai- 
nages. Je vais transcrire le detail des observations de 14 d’entre eux. J’ajoute, 

1. Ge tableau se trouve resume p. 90 du present volume. (Note de VEdition.) 
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ce qui est essentiel a dire, que ee sont 14 grainages d’une seule localite, et 
les seuls que j’y aie visites. Tous sont des grainages de cocons indigenes, 
excepte trois. 

[Voir les tableaux n os 6 a 19 inclus.] 

En jetant les yeux sur ces tableaux et sur ceux qui sont relatifs aux papil- 
lons japonais, yous voyez immediatement la difference qui existe entre les 


Tableau n° 4. — Etiquette du flacon : Papillons sains d'une seule education. 



SEXE 

ETAT DES AXLES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Femelle. 

Tres belles ailes, foule de petites taches . . 

20 

2 

Id. 

Belles ailes. 

Pas. 

3 

Id. 

Id. . 

10 

4 

Id. 

Id. . 

Pas. 

5 

Id. 

Id . 

Pas. 

6 

Id. 

Id. . 

Pas. 

7 

MMe. 

Belles ailes avec des taches extremement 




petites. 

10 

8 

Id. 

Belles ailes sans taches. 

Pas. 

9 

Id. 

Id. . 

100 

10 

Id. 

Id. . 

10 

11 

Id. 

Belles ailes, deux taches, corps plombe. . . 

100 

12 

Id. 

Ailes courbes, nombreuses petites taches . . 

Pas. 


Tableau n° 5. — Etiquette du flacon : 
Papillons malades (*) de diverses educations. 



SEXE 

ETAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Femelle. 

Ailes tombant d’un cote, un peu plissees, 
deux fortes taches. 

Pas. 

2 

Id. 

Ailes plissees, trois taches, corps noir&tre . 

Pas. 

3 

Id. 

Belles ailes, mais plusieurs taches tres sen- 
sibles. 

Pas. 

4 

Id. 

Ailes courbes, trois petites taches . 

Pas. 

5 

Id. 

Ailes plissees sans taches, corps noir&tre . . 

Pas. 

6 

Id. 

Ailes petites, recroquevillees, deux larges 
taches, corps noir .... ... 

Pas. 

7 

M&le. 

Belles ailes tres tachees d’un cote. 

Pas. 

8 

Id. 

Ailes petites, recroquevillees, couvertes de 
taches. 

Pas. 

9 

Id. 

Ailes tachees en dessous et atrophiees . . . 

Pas. 

10 

Id. 

Ailes tres tachees d’un cote . . . 

Pas. 

11 

Id. 

Belles ailes, une seule tache peu accusee . . 

20 i 50 

12 

Id. 

Ailes tachees. . . . 

50 k 100 


1. II ne me parait pas douteux que M. Dell’Oro, qui a inscrit les etiquettes des flacons, 
s’est servi du mot malades pour designer ces papillons, par la seule raison qu’ils etaient tous, 
en general, fort taches et de mauvaise apparence, tout comme il a applique l’epithete sains k 
ceux de belle apparence. Mais, au point de vue de la presence ou de 1’absence des corpuscules, 
ces aspects des papillons sont sans valeur. 
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Tableau n° 6. — Grainage a cocons jaunes. 


■ 

ETAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

400 

2 

Id. . 

500 

3 

Id. . 

200 

4 

Id. . 

200 

5 

Belles ailes tachees. 

Pas. 

6 

Id. . 

400 

7 

Id. . 

40 

8 

Id. . 

500 

9 

Id. . 

200 

10 

Ailes plissees tachees. 

500 

11 

Id. . 

200 

12 

Id. .•. 

300 

3. — Le n° 5 n’a pas de corpuscules, sans doute parce qu’il appartenait 4 nn grainage a 
is non corpusculeux qui touchait k celui-ci. 


eau n° 7. — Grainage de ciioisement cocons jaunes et japon verts. 


LLON N° 

JSTAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

500' 

2 

Id. . 

100 

3 

Id. . 


4 

Id. . 

500 

5 

Id. . 

200 

6 

Ailes plissees‘peu tachees. 

100 

7 

Id. . 

500 

8 

Id. . 

100 

9 

Id. . 

200 

10 

Ailes tres plissees tachees. 

500 

11 

Id. . 

100 

12 

Id. . 

500 

13 

Id. . 

200 

14 

Id. . 

200 

15 

Id. . 

500 

16 

Id. . 

100 

17 

Id. . 

300 

18 

Id. .. 

200 


ges du Japon et ceux de notre pays. Au Japon, qui nous envoie de 
s graines, si Ton choisit au hasard des papillons dans une foule d’edu- 
s, on trouve un grand nombre de ces papillons absolument sans cor- 
les, et parmi ceux qui sont corpusculeux, beaucoup le sont peu, compa- 
ment a ceux des races indigenes (*). 


ourtant nous avons vu, parmi les 50 chrysalides, une chrysalide d6ja tr&s corpuscu- 
[ui rent ete 6norm6ment 4 l’etat de papillon, et aurait fourni bon nombre de ces oeufs 
mleux que j’ai signales tout 4 l’heure dans les cartons du Ta'icoun. [Cette note ne figure 
ns VEdition de 1870.] 
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Tableau n° 8 ( 4 ). — Graine be gros cocons blancs. 


PAPILLON N° 

1STAT DBS AILES 

* 

dos 

pe 

1 

Belles ailes tachees. 

Id. . 


3 

Id. . 


4 

Id. . 


5 

Ailes plissees tachdes. 


6 

Id. . 


7 

Id. . 


8 

Id. . 


9 

Id. . 


10 

Id. . 



Tableau n° 9. — Grainage be cocons blancs. 


PAPILLON N° 

ETAT DES AILES 

M 

1 

Belles ailes sans laches. 


2 

Id. . 


3 

Id. . 


4 

Id. . 


5 

Id. . 


6 

Id. . 


7 

Belles ailes tachees. 


8 

Id . 


9 

Id. . 


10 

Id. . 


11 

Id. . 


12 

Id . 


13 

Id. . 


14 

Id . 


15 

Id. . 



Tableau n° 10. — Grainage be cocons jaunes. 


PAPILLON N° 

fiTAT DES AXLES 

3 

des 

P 

1 

Belles ailes sans taches. 


2 

Id. . 


3 

Id. . 


4 

Id. . 


5 

Id. . 


6 

Ailes plissees tachees . . . 


7 

Id. . 


8 

Id. . 


9 

Id. . 


10 

Id. . 



1. Les tableaux n os 8, 10 et 11 se trouvent en partie reproduits p. 84 du prei 
[Note de Vfidition.) 
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UJ N° 11. — GrAINAGE BE CROISEMENT COCONS JATJNES ET JAPON BLANCS. 


fLLON N° 

ETAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

400 

2 

Id. . 

50 

3 

Id. . 

300 

4 

Id. . 

1.000 

5 

Id. . 

500 

6 

Id. . 

2.000 

7 

Id. . 

200 

8 

Id. . 

1.000 

9 

Ailes plissees tachees. 

1.500 

10 

Id. . 

500 

11 

Id. . 

400 

12 

Id. . 

200 

13 

Id. . 

100 


Tableau n° 12. — Grainage be cocons japonais blancs. 


>ILLON N° 

Etat des ailes 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Papillon choisi. 

500 

2 

Id. . 


3 

Id. . 


4 

Id. . 

100 

5 

Id. . 


6 

Id. . 


7 

Id. . 


8 

Id. . 


9 

Id. . 

50 

10 

Id. . 

mam 


Tableau n° 13. — Grainage be cocons jaunes. 


PILLON N° 

IfiTAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

300 

2 

Id. . 

1.000 

3 

Id. . 

1.000 

4 

Id. . 

2.000 

5 

Id. . 

100 

6 

Id. . 

1.000 

7 

Ailes plissees et tr&s tachdes. 

400 

8 

Ailes plissees et tachees. 

1.500 

9 

Belles ailes, trds petites taches. 

1.000 

10 

Belles ailes, nombreuses petites taches.. 

300 

11 

Belles ailes, anneanx taches. 

400 

12 

Ailes plissees, nne tache. 

200 
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Tableau n° 14 (*). — Grainage de cocons jaunes. 


PAPILLON N° 

Etat des ailes 

NOMBI 
des corpu 
par cha 

1 

Belles ailes sans taches. 

15 

2 

Id. . 

30 

3 

Ailes plissees tachees. 

600 

4 

Id. . 

800 

5 

Id. . 

200 

6 

Id. . 

200 

7 

Id. . 

50 

8 

Id. . 

500 

9 

Id. . 

600 

10 

Id. . 

30 

11 

Id. . 

200 

12 

Id. . 

100 


Tableau n° 15. — Grainage d’une reproduction de cocons verts 


PAPILLON N 4 

ETAT DES AILES 

NOMBI 
des corpus 
par cha 

1 

Belles ailes sans taches. 

5( 

2 

Id. .... 

40( 

3 

Belles ailes tachees. 

20( 

4 

Id. .... 

30( 

5 * 

Id. ... 

10( 

6 

Id. . 

30( 

7 

Id. 

80( 

8 

Id. . 


9 

Id. ... 

60( 


Id. . 

50( 

ii 

Id. . 

30( 


Id. . 

40( 

13 

Id. . 

30( 

14 

Id. ..... 

50( 

15 

Id. .... 

20( 


Au contraire, chez nous, dans quatorze grainages pris au hasan 
choix, dans une meme localite, tons les papillons sans exception sont c 
culeux, et chaque champ du microscope en montre par centaines < 
milliers. N’est-il pas probable, sinon certain, que telle est la cause de . 
blissement considerable des graines indigenes? N’est-ce pas la l’orig 
l’etisie des vers, de leur predisposition excessive a la multiplication de 
puscules et la source des desastres de nos chambrees? 

Mais que faire? Ou chercher le remede? Quelque mysterieuse inf 
n’enveloppe-t-elle pas nos contrees sericicoles? N’existe-t-il pas, com 


1. Les tableaux n°* 14 et 18 se trouvent en partie reproduits p. 85 du present volu 
tableaux n° s 16 et 17 p. 84, les tableaux n os 16 et 19 p. 85. (Note de vidition.) 
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Tableau n° 16. — Grainage de cocons blancs. 


PAPILLON N° 

£tat des aides 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

10 

2 

Id. . 

200 

3 

Id. . 

150 

4 

Id. . 

800 

5 

Id. . 

200 

6 

Id. . 

800 

7 

Id. . 

300 

8 

Id. . 

400 

• 9 

Id. . 

400 

10 

Id. . 

100 

11 

Ailes plissees tachees. 

■ 300 

12 

Id. . 

300 

13 

Id. . 

200 

14 

Id. . 

200 

15 

Id. . 

300 


Tableau n° 17. — Graine de japonais verts. 


PAPILLON N° 

ETAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans laches.. 

400 

2 

Id. . 

150 

3 

Id. . 

300 

4 

Id. . 

100 

5 

Id. . 

200 

6 

Belles ailes tach6es. 

800 

7 

Id. . 

300 

8 

Id. . 

50 

9 

Id. .. 

200 

10 

Id. . 

100 

11 

Id. . 

100 

12 

Id. . 

300 

13 

Id. . 

50 

14 

Id. . 

100 

15 

Id. . 

200 


l’a pense, une sorte dc cholera des vers a soic, et le mal n’est-il pas si gene¬ 
ral qu’il soit impossible de le vaincre? 

Examinons la question ainsi posee. Yous .penscrez sans doute que le but 
serait atteint si nous pouvions arriver a constituer cn France un etat pareil a 
celui du Japon, tel : 1° que nous rencontrions dans les papillons de nos 
grainages une foule de papillons prives de corpuscules; 2° que, parmi les 
papillons corpusculeux, le plus grand nombre lc fussent a un faible degre. 
Eh bien, je vais vous montrer qu’il est facile d’y arriver, et que nous pouvons, 
sous ces divers rapports, 6tre superieurs au Japon. Passons en revue, si vous 
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Tableau n° 18. — Grainage de cocons jaunes. 




Tableau n° 20. — Grainage de cocons blancs. 

(Carton B 7 -2.308, tabl. n° 1.) 




NOMBRE 

PAPILLON N° 

filTAT DES AXLES 

des corpuscules 
par champ 


[ilfSIt 
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Tableau n° 21. — Grainage de cocons verts. 
(Carton B 7 -3.933, tabl. n° 1.) 


ILLON N° 

fiTAT DES AIDES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Papillon de premier choix. 

0 

2 

Id. . 

0 

3 

Id. . 

30 

4 

Id. . 

0 

5 

Id. . 

0 

6 

Id. . 

50 

7 

Id. . 

0 

8 

Id. . 

0 

9 

Id. . 

0 

10 

Id. . 

0 

11 

Papillon plus ou moins tache. 

100 

12 

Id. . 

0 

13 

Id. . 

0 

14 

Id. . 

20 

15 

Id. . 

50 

16 

Id. . 

0 

17 

Id. . 

0 

18 

Id. . 

40 

19 

Id. . 

300 

20 

Id. . 

0 


Tableau n° 22. — Grainage de cocons japonais verts. 


ILLON N° 

£tat des ailes 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

0 

2 

Id. . 

1 

3 

Id. . 

150 

4 

Id. . 

100 

5 

Id. . 

20 

6 

Id. . 

0 

7 

Id. . 

0 

8 

Id. . 

10 

9 

Id. . 

0 

10 

Id. . 

10 

11 

Ailes plus ou moins tachees et plissees. 

50 

12 

Id. . 

150 

13 

Id. . 

0 

14 

Id. . 

0 

15 

Id. . 

0 

16 

Id. . 

0 

17 

Id. . 

10 

18 

Id. . 

5 

19 

Id. . 

50 

20 

Id. . 

0 


ez bien, d’autres grainages faits en France, mais choisis et non pris au 
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hasard. Commengons par les grainages de races japonaises. Voiei le res 
de Fexamen des papillons de grainages dont les educations out ete : 
sous mes yeux, au Pont-Gisquet, par MM. de Lachadenede et Despeyrou 
nom du Comice agricole d’Alais. 

[Voir les tableaux n os 20, 21, 22.] 

Que resulte-t-il de ces observations? Comparez-les a celles des papi 
venant du Japon et el eves egalement dans ce pays en 1866, et vous v 
que nous avons ici des resultats du meme ordre et quclquefois meilleurs < 
Japon. Mais il n’en est pas toujours ainsi a beaucoup pres. Voici 
exemple, un autre grainage du meme Comice d’Alais au PonUrGisc 
carton d’importation directe : 


Tableau n° 23. — Gkainage de japonais blancs. 


PAPILLON 

£tat des ailes 

NOMBRI 
des corpus< 
par chai] 

1 

Belles ailes sans taches. 

100 

2 

Id. . 

100 

3 

Id. . 

50 

4 

Id. . 

500 

5 

Id. . 

200 

6 

Id. . 

500 

7 

Ailes plissees tachees. 

300 

8 

Id. . 

400 

9 

Id. . 

500 

10 

Id. .. 

600 


Nous retombons ici sur des papillons aussi mauvais que des papillc 
races indigenes, sans nul doute parce que la graine dc ces cartons est a 
malade du Japon, car, dans Feducation de ces divers cartons, tout a ete 
la chambree, la feuille et les soins. En effet, le resultat de Fexamen 
graine indique qu’elle etait tres suspecte : sur 12 oeufs examines, 2 o 
trouves corpusculeux. Yous voyez en outre combien ces faits sont pei 
rabies aux idees fort repandues d’influence de mauvaises conditions cl 
riques, de sol epuise de tels et tels principes, de feuille malade, d< 
infecte, demiasmes epidemiques, etc. Qualite de la graine et condition: 
naires plus ou moins favorables des educations, voila ce qui importe. 
peut se presenter souvent, ce sont des chambrees infectees, par es 
toutes les fois que Fon place sous le meme toit une graine detestable 
d’une graine saine, circonstance qui a eu lieu frequemment, et chez t< 
educateurs, depuis quinze et vingt ans. 

A quelques centaines de metres du Pont-Gisquet, sur la mon 
dans une magnanerie isolee, on a eleve un demi-carton japonais, n 
fermant pas du tout de corpuscules, ni dans les oeufs de belle appa 
ni dans les oeufs brun-rouge deprimes... Les vers ont tres bien m 
pas un ne s’est montre corpusculeux pendant toute Feducation, et pc 
Fexamen des papillons a prouve qu’ils etaient tous tres corpusculeux, 
















ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


489 


sus cle ces papillons sont egalement corpusculeux en grand nombre. 
die a etc la cause d’une si grande infection? Provient-elle des papil- 
i avaient produit la graine au Japon? Je ne puis le croire, parce que 
tion n’aurait pas etc aussi bien, a beaucoup pres. Sans une cause 
don particuliere et directe, on ne voit pas le mal prendre eette inten- 
ns les papillons japonais issus de vers qui se sont conserves beaux 
l’epoque de la montee\ mais au-dessus des vers de ce demi-carton et 
Feux, dans la memo chambrce, on elevait les plus mauvaises graines 
les, dont les litieres renfermaient considerablement de corpuscules. Je 
douter que le magnanier n’ait realise a son insu, sur une grande echelle, 
ts de contagion que j’ai decrits dans ma Note du 26 novcmbrc 1866 a 
mie des sciences ( 1 ). Visitez de telles ehambrees, assistez a de tels 
ts, et vous direz peut-etre que Fair malfaisant qui infecte le Gard 
t les educations a souffle sur ces ehambrees. II n’en est rien, pourtant. 
tion a ete produite par le magnanier lui-meme, qui a eu le tort 
r une graine issue de papillons tres corpusculeux a cAtc d’une bonne 
japonaise. 

j objection s’offre sans doutc a votre esprit. Je viens de prouver qu’en 
concerne les graines du Japon, beaucoup de nos ehambrees ne sont 
irieures a eelles de ce pays, lorsquc les cartons qu’il nous envoie nous 
lettent; mais a l’egard des graines indigenes nous sommes peut-etre 
mpossibilite de reparcr le mal, puisque les quatorze educations d’une 
Dcalite dont j’ai parle, pour la plupart de races indigenes, n’ont pas 
i seul papillon qui ne fut tres corpusculeux. Certainement nos graines 
ies sont beaucoup plus affaiblies que eelles du Japon; mais vous allcz 
litre qu’il existe des grainages oGrant des papillons non moins bons 
ix de ce lointain pays parmi nos races frangaises. 
ir les tableaux n os 24, 25, 26.] 

xiste done chez nous, en races du Japon et en races indigenes, des 
ees a papillons prives de corpuscules. Yoici sculcment la grande diffe- 
ntre le Japon et la France : tandis qu’en France, sur 100 ehambrees 
e du Japon, la majorite offre des papillons pour la plupart prives de 
3ules, ce qui est egalement, nous venons d’en avoir la preuve, la situa- 
Japon, meme avec un certain avantage pour ce dernier pays, on trou- 
>eut-etre 90 a 95, et m6me plus, dans certaines localites, de ehambrees 
Ions tres corpusculeux pour nos races indigenes. Mais qu’importe! II 
ir quo, si peu nombreuses que soient les exceptions, elles peuvent 
pour nous la planche de salut. 

dez-vous elever des races japonaises ? il vous sera tres facile de ren- 
‘ des grainages a papillons sans corpuscules. Voulez-vous elever des 
adigenes, et e’est le but qu’il faut atteindre, a cause de leur grande 
>rite? vous pouvez encore trouver des grainages a papillons prives de 
sules. Cela est, je ne diraipas facile, mais possible. II faudra seulement 
Lier davantage vos recherches au moment du grainage, et quand vous 
me bonne graine, veillez sur elle, evitez de la corrompre par votre 


ir , p. 449-453 du present volume : Nouvelles etudes experimentales sur la maladie des 
Die. (Note de VEdition .) 
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Tableau n° 24. — Grainage de cocons blancs (race Sina). 


PAPILLON N° 

£tat des ailes 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

0 

2 

Id. . 

0 

3 

Id. . 

0 

4 

Id. . 

0 

5- 

Id. . 

0 

6 

Id. . 

0 

7 

Plusieurs taches. 

0 

8 

Ailes petites, atrophiees. 

2.000 

9 

Ailes tres petites, plissees. 

0 

10 

Ailes plissees, grosse tache. 

0 

11 

Ailes plissees, tombantes. 

0 

12 

Ailes plissees, sans taches. 

0 


Tableau n° 25. — Grainage de beaux cocons jaunes indigenes. 


PAPILLON N° 

fiTAT DES AILES 

NOMBRE 
des corpuscules 
par champ 

1 

Belles ailes sans taches. 

0 

2 

Id. ... 

0 

3 

Id. . 

150 

4 

Id. . 

100 

5 

Id. . 

0 

6 

Id. .... 

0 

7 

Id. . 

0 

8 

Id. .... 

0 

9 

Id. 

0 

10 

Id. . 

0 

11 

Id. . . 

0 

12 

Id. . . 

0 


Tableau n° 26. — Grainage de beaux cocons blancs indigenes. 
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une petite education plus soignee pour graine. Le microscope 
i* rexamen des papillons, si vous pouvez compter sur elle. Dans 
legative, renouvelez vos reeherches pour vous procurer un bon 

l’avoir l’occasion de constater qu’il est plus facile que je n’osais 
e rencontrer des grainages de races indigenes tout a fait 
7 mala die des corpu scales. 

i dernier, j’avais prie les chefs d’une grande filature du Vigan, 
let et Baumier, d’ecrire d’urgence a quelques personnes qui 
Ians l’Aveyron et ailleurs pour faire de la graine, afin qu’elles 
en placer dans l’esprit-de-vin quelques centaines de papillons de 
its grainages. Tout recemment, MM. Brouilhet et Baumier m’ont 
bouteilles pleines de papillons, preleves dans quatre grainages 
e races de pays. (Or, sur j200 papillons, [3 seulement se sont 
lusculeux, et trois Jots iTen ont pas offert du tout qui fussent 

ez comprendre des lors combien il y aura pcu de difficultes a 
procede de grainage que je preconisc et a multiplier la graine 
germes de la maladie qui est caracterisee par la presence des 

ite la maladie que la maladie des corpuscules? Nous le verrons 
rement; mais, sans nul doute, e’en est une des plus repandues et 
igereuses. Comment ne pas admettre que nous l’eloignerons a 
e moyen epic j’indique et cpi’il est si simple d’appliquer et de 

loi revenir encore sur l’infection possible des chambrees. Jc vous 
ITieure qu’a quelques centaines de metres du Pont-Gisquet, un 
ait eclioue completcmcnt dans l’education de graines indigenes 
es. La magnaneric dont il s’agit ici n’etait pas nettoyee encore a 
cette an nee, e’est-a-dire que le tas de crottins, des poussieres et 
s plus menus de toutes sortes que Ton enleve des tables a la fin 
n et que Ton met dans un coin pour en nourrir les bestiaux, les 
se trouvait encore intact. J’en ai tamise une portion, afin de 
poussieres les plus fines, conformement aux indications de ma 
illet 1866( 1 ). Or, je ne sauraisvous dire la quantite extraordinaire 
ies que contiennent ces poussieres. Il y a, comme bien vous 
multitude infinic de spores de moisissures dans ces poussieres, 
ez ce que sont les liticres a l’epoque de la montee. Eli bien, le 
spores n’est rien aupres de celui des corpuscules. Par un calcul 
assurement fort grossier, je trouve que si Ton repandait unifoi'- 
s- Tatmosphere, au-dessus du departement du Gard, la totalite des 
du tas de poussieres de cette seule magnanerie, et qu’ils vinssent 
r le sol, chaque metre carre du departement en recevrait un 
ire. 

3 question de savoir s’ils sont digeres par les animaux ou s’ils 


436-448 du present volume : Nouvelles etudes sur la maladie des vers k soie. 
Hon.) 
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perdent lcur vitality propre en passant par le canal intestinal. Y aur; 
une des causes de la diffusion an loin par l’atmosphere des germes d 
Je le recherche experimentalement ( 1 ). 

Supposez que cette magnanerie ne soit pas lavee et ncttoyee i 
blanchie a la chaux partout, le plancher lave et relave, combien de | 
de contagion ne vont pas s’y trouver si vous vous reportez aux result 
experiences exposees dans ma Note du 26 novembre 1866 ( 2 )? 

En resume, si rien ne me fait illusion, si les recherches que je van 
suivre ne m’obligent pas a modifier profondement ma maniere de voir 
semble que nous sommes conduits, par toutes les observations qui pre< 
a envisager les choses beaucoup moins en noir qu’on ne l’a fait jusqr 
que le salut est entre nos mains et sous nos yeux. 

Surtout qu’a notre epoque, en presence de cette diffusion incessai 
lumieres, on ne vienne pas dire qu’il faudrait trouver quelque chose < 
simple qu’un remede preventif qui consiste a placer l’oeil sur l’oculaii 
microscope, apres avoir broye un papillon dans un mortier avec qi 
gouttes d’eau, veritable jeii d’enfant et qui demande un apprentissag* 
heure ou deux! Une pareille fin de non-recevoir ne serait que ri 
surtout quand on songe qu’il s’agit ici d’interets qui se traduisent, 
France seule, par une perte annuelle s’elevant a 30, 40 et 50 milli 
francs, et, pour chaque proprietaire sericiculteur, par celle de la m( 
et souvent de la seule part de son revenu. 

J’examinerai dans la seconde partie de ma Lett re les rcsultats c 
obtenus d’educations de graines issues de papillons corpusculeux, ] 
tres peu, les autres beaucoup. Comment se comportent de telles grain* 
vers auxquels elles donnent naissance deviennent-ils tous de mauvaise 
salides et celles-ci de mauvais papillons? Le vice hereditaire qu’elh 
sedent surement (nous en aurons des preuves tout' a Lheure) est-il i 
diable et tel, par exemple, que, si les vers arrivent a faire des coco 
papillons sortis de ces derniers seront corpusculeux comme l’etaiei 
qui ont fourni la graine? La solution de cette question importe extren 
au sujet qui nous occupe, de la possibility ou de l’impossibilite d’un 
neration graduelle des races des vers a soie et de la prosperity futi 
chambrees. En d’autres termes, que peut-on attcndre d’une grain 
conque en tres petites educations, avec des soins et des precauti 
l’ordre de celles que chacun peut prendre, le cultivateur ordinaire aus 
que le praticien le plus eclaire? 

Des la fin de 1865 je preparai, pour mes etudes de Fannec suivan 
pontes isolees appartenant a des couples dont j’avais etuclie les papil 
microscope. Malheureusement, l’invitation de me livrcr a des recher< 
m’ayant ete suggeree par M. Dumas que dans les derniers jours d 
lorsque j’arrivai, apres quelques semaines d’etudes, a l’idee de determ 
valeur des graines par l’examen, non de celles-ci, mais des papillons 
fournissent, il n’y avait plus de papillons ni de grainage a Alais. La can 
sericicole etait achevee. Pourtant je pus me procurer quelques cou 

1. Get alinea ne figure pas dans l’edition de 1870. 

2. Voir, p. 449-453 du present volume : Nouvelles etudes experimentales sur la mal 
vers a soie. (Notes de l’Edition.) 
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leurs pontes dans les conditions que je viens d’indiquer. J’elevai ces ] 
en 1866. Le tableau n° 27 fait connaitre quelques-uns de leurs resultats 
A l’exception des papillons des couples n os 6 et 24, presque to 
papillons, m&les et femelles, etaient done tres corpusculeux. A l’epoc 
je faisais ces observations, je n’avais pas encore pris 1’habitude de nc 
nombre approximate des corpuscules par champ du microscope. Les e: 
sions que j’emploie dans ce tableau : foule de corpuscules, corpuscules 
fusion , devaient correspondre probablementa plusieurs centaines par cl 
celle-ci : corpuscules d profusion d des places restreintes , a 10, 20 ou 5 
puscules par champ. Autrefois je detachais un fragment des tissus du 
pour rechercher la presence ou l’absence des corpuscules. 

Tableau n° 28. 


DESIGNATION 

des pontes 

NOMBRE 
des vers sSparSs 
apr&s 
la 4« mue 

NOMBRE 

des cocons 

obtenus 

NOMBRE 
des cocons 
sur 100 vers 
comptgs 
apres la 4e mue 

OBSERVATIONS 

N° 6. . . . 

89 

66 

75 ' 

Beaucoup degalite. Pa 
mortalite sensible aux 

N® 24 . . . 

44 

42 

(72 apres ( precedentes. 

la 2° mue). | 

1 Tres peu de mortalite 
95 < mues precedentes. 

No 12 

91 

41 


ques vers gras a la 4 e 

In^galite et grande moi 

a 

o 

ls3 

82 

54 

f aux mues precedentes 

( Inegaliteauxdifferentes 
\ Mortalite sensible atti 
66 v aux morts-flats ava 

22 . . . 

67 

*36 

54 

1 montee sans la presen 
j corpuscules. 

1 Mortalite avec presenc 

1 quente des corpus 

N» 23 . . . 

140 

51 

36 

avant la montee. 

Mortalite considerable 
; 4 e mue k la montee s 

N°15 . . . 

)> 

)> 

54 

presence des corpus 
, attribute aux morts-f 

N°2. . . . 

» 

» 

(apres 
la 3 e mue). 

39 

Beaucoup d’inegalite et g 
l mortalite aux diverses 




(apres 
la 2 e mue). 

j avec presence frequei 
^ corpuscules. 

1 


Le fait de Lexistence des corpuscules dans certains oeufs des 
n os 12, 22, 15 et 2, prouve assez que les papillons de ces pontes 
charges d’une quantite enorme de corpuscules, puisque nous voyc 
pontes 21 et 23 ne pas offrir d’oeufs corpusculeux, malgre Labondar 
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corpuscules chez les papillons correspondants. De la graine corpusculeuse 
au degre de eelle des n os 12, 22, [15], 2, devrait etre sacrifice s’il s’agissait 
d’educations en chambrecs. 

Or, quel a ete le resultat des educations de cos couples? Les meilleures 
de ces educations, celles qui out offert le plus d’egalite dans les vers et le 
plus grand nombre de cocons, sont les pontes 0 ct 24, ainsi que le montre le 
tableau n° 28. 

Ce sont egalement ces pontes qui ont conduit au plus grand nombre de 
papillons prives des corpuscules (yoir le tableau n° 29). 

Ces observations sont instructivcs a plus d’un titre. Nous voyons abonder 
les papillons corpusculeux dans les pontes a graines corpusculeuses, et il y 
a, au contraire, a peu pres absence de papillons corpusculeux dans les lotsde 
graines issues de papillons peu corpusculeux. D’autre part, nous constatons 
la presence de papillons corpusculeux en nombre restrcint dans les lots de 
papillons tres corpusculeux, mais pas assez neanmoins pour donner lieu a 
des oeufs corpusculeux. 

Les educations des n os 21 ct 23 donnent lieu a une remarque digne 
detention. 11 y a eu apres la quatriememue une mortalite considerable sans 
la presence de corpuscules dans les vers, mortalite que j’ai rapportee, dans les 
deux cas, a la maladie dite des morts-flats. II m’est difficile de no pas croire 
que cette mortalite s’est trouvee liee a la presence des corpuscules chez les 
papillons producteurs de ces pontes. En d’autres termes, je suis dispose a 
admettre que si des papillons sont tres corpusculeux, pas assez neanmoins 
pour donner lieu a des oeufs corpusculeux, raffaiblissement qui en resulte 
dans leurs oeufs est tel, qu’avant la montee il pent y avoir une grande mor¬ 
talite. Mais je suivrai cet apercu dans mes rechcrches de cette annee. 

Tableau n° 29. 


DESIGNATION DES PONTES 

NOMBRE 

des papillons observes 

NOMBRE 
des papillons 
non corpusculeux 

NOMBRE 
des papillons 
corpusculeux 

N° 6. 

49 

48 

1 

N° 24. . . . 

89 

80 

9 

N° 12. 

24 

14 

10 

N° 21. 

45 

36 

9 

N° 22 . . 

31 

9 

22 

N° 23. . . . 

32 

29 

3 

N° 15. 

70 

57 

13 

No 2. 

19 

6 

13 


Ce qu’il importe le plus particulierement de noter en ce moment, e’est le 
nombre considerable de papillons prives de corpuscules dans les lots des 
pontes des papillons tres corpusculeux, voire memc dans ceux des papillons 
qui avaient fourni des oeufs corpusculeux. Tels sont les n os 2, 12, 22. Ce 
resultat est des plus consolants, et e’est ce qui m’a fait dire que Lon pourrait 
partir de la plus mauvaise graine et en tirer des reproducteurs sains, si tou- 
tefois ces papillons non corpusculeux, issus de graines mauvaises, sc 
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montrent tout de suite des reproducteurs d’aussi bonne nature que les 
papillons non corpusculeux appartenant a de bonnes educations. 

II n’est pas douteux que les graines des n os 12, 21, 22, 23, 15, 2, auraient 
completement echoue en chambree, et que les rares cocons qu’elles auraient 
produits n’auraient fourni que des chrysalides et des papillons corpusculeux. 
D’ou vient qu’avec ces graines j’ai obtenu un grand nombre de papillons non 
corpusculeux ? J’attribue ce resultat a ce que, en petites educations soignees, 
on supprime Finfection par contagion et Finfluence plus ou moins affaiblis- 
sante de rencombrement. 

La petite magnanerie ou je faisais mes es.sais avait ete nettoyee, lavee, 
blanchie a la chaux, et les planches passees au sulfate de cuivre par crainte 
de la muscardine. On ne balayait jamais; on se bornait a nettoyer le plancher 
avec une eponge tres humide pour enlever la poussiere. Les vers etant dans 
des paniers, il etait facile de deliter au dehors. Enfin, chaque jour on eloi- 
gnait les vers morts ou mourants. Quelle a pu etre la part d’influcnce de ces 
soins sur les resultats des educations? Je Fignore, a dire vrai; mais ces 
resultats m ernes autorisent a croire qu’elle a du etre tres sensible. Dans tous 
les cas, ce sont la des precautions vulgaires a la portee de tous. Tout edu- 
cateur peut elever pour graine dans des paniers, loin des poussieres dange- 
reuses des mauvaises educations (*). 

Je terminerai par une observation qui pourrait prendre a l’avenir quelque 
importance si de nouveaux faits venaient a l’appuyer. 

Je viens d’examiner deux lots de graines preparees par moi en 1866,, 
issues des monies cocons; mais, pour le premier lot, les cocons avaient ete 
ouverts aussitdt apres que le ver avait file sa soie et alors qu’il se trouvait 
encore sous forme de ver. Or, les graines de ce lot ne sont pas corpuscu- 
leuses, tandis que celles de Fautre lot, provenant des cocons traites a la 
maniere ordinaire, le sont beaucoup. Ce fait demande a etre suivi et contr6le 
avec le plus grand soin, car il pourrait conduire a un moycn fort simple 
d’empecher le developpement exagere des corpuscules dans les chrysalides 
et dans les papillons. Je n’entends pas dire que ces graines non corpuscu- 
leuses donnerontde bons produits; mais tout au moins il semble que l’artifice 
dont je parle ait influe sur la marche du developpement des corpuscules dans 
la chrysalide. 

Vous vous souvenez peut-etre que j’avais presume, dans ma Note du 
25 septembre 1865 ( 2 ), que Fon pourrait essayer de combattre la maladie en 
s’opposant, par quelque artifice, a la production des corpuscules dans les 
chrysalides et dans les papillons. En 1866, je n’ai pu suivre ce point de vue 
comme je Faurais desire. Le fait que je viens de signaler donnerait-il quelque 
espoir de reussir dans cette voie en provoquant, par une influence exte- 
rieure, des modifications chimiques dans le genre de vie de la chrysalide? 

Yoila, mon cher confrere, une lettre dont la longueur n’est guere excu¬ 
sable que par l’interet palpitant du sujet et par la necessite, a la veille de la 
campagne qui va s’ouvrir, d’engager les homines eclaires a mettre a Fepreuve 

1. La fin de la Lettre, a partir d’ici, jusqu’au Post-scriptum , n’a pas <§t6 reproduce dans 
l’Sdition de 1870. 

% Voir , p. 437-431 du present volume : Observations sur la maladie des vers 4 soie. (Notes 
de VEdition.) 
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des pratiques industrielles les indications auxquelles j’ai ete conduit par mcs 
etudes anterieures. 

II faut que l’annee 18G7 soit la dernierc a entendre lcs plaintes des edu- 
cateurs. Mettons-nous done a F oeuvre resolument et ayons confiance. 

Yeuillez agreer, mon cher confrere, Fassuranee de mes sentiments bien 
devoues. 

L. Pasteur, 

membre do 1*Academic des sciences. 

Post-scriptum : Note sur la structure des corpuscules des vers a sole. — Dans 
la Note sur la maladie des vers a soie communiquee, au mois de janvier 1867, 
a la Commission imperiale de sericiculture et inseree dans le numero de 
fevrier du Mess age r agricole du Midi ( :l ), j’ai indique F existence sur les cor¬ 
puscules d’une ligne mediane, en forme de boutonniere dans le sens du 
grand axe. Un microscope suffisamment puissant et net per met de mieux voir 
qu’une ligne confuse; on distingue parfaitement un ovale tres regulierement 
dessine, et toute la portion qu’il delimite cst plus brillante que le restant 
du corpuscule. 

Sous Finfluence des vues de MM. Leydig et Balhiani, je me demandais si 
cet ovale ne serait pas le contour d’une fente on ouverture par oil s echap- 
perait une matiere propre a reproduirc les corpuscules. 11 n’en cst rien. 
Cette ligne ovalaire n’est autre chose que le contour d’un noyau propre a 
chaque corpuscule, ayant cxactement la forme de ces derniers. II est facile 
de mettre en evidence les noyaux par divers reaetifs, notamment par Diode. 
Malgre la nettete parfaite de la delimitation de leur contour, ils paraissent 
quelquefois, pour un certain foyer, comme s’ils etaient lobes. Ces noyaux 
interieurs s’cchapperaient-ils a tel ou tel moment et seraient-ils des noyaux 
reproducteurs? Je n’ai encore rien pu distinguer de semblable. Quoi qu’il en 
soit, il me parait utile d’appeler Fattention des micrographes sur ce detail 
interessant de la structure de ces petits corps ( 1 2 ). II n’est que juste ( 3 ) que 
je declare ici que je dois la premiere observation de ces noyaux a un micro¬ 
scope qui m’a ete livre par M. Ilartnack. 

La structure des corpuscules cst done plus compliquee que je ne l’avais 
cru jusqu’a present. 

Bien que je n’aie encore rien vu cette annee qui me satisfasse pleinement 
quant a leur mode de multiplication, je dois dire qu’a diverses reprises j’ai 
incline vers les conclusions du travail de M. Lebert ( 4 ) qui admet un mode de 
developpement par scission spontanee. Les corpuscules sont g^neralement 
d’une uniformite d’aspect qui frappe Fobservateur. S’il rencontre qk et la 
quelques corpuscules allonges, comme prets a se diviser perpendiculai- 
rement a leur grand axe, ils sont si rares qu’il est bient6t porte a les consi- 
derer comme des accidents, des sortes de monstruosites; mais si l’on s’attache 

1. Voir , p. 454-468 du present volume : Nouvelle Note sur la maladie des vers 4 soie. (Note- 
de VEdition.) 

2. Leydig avait deja fait cette observation en 1863. [Voir, k ce sujet, p. 623-626 du present 
volume.] 

3. Les passages suivants, jusqu’4 la fin du Post-scriptum, ne figurent pas dans l’6dition 
de 1870. ( Note de VEdition.) 

4. Voir, sur la meme question, la Communication suivante. (Note de VEdition.) 

Etudes sur la maladie des vers a soie. 32 
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plus particulierement a l’etude de la tunique interne de l’estomac d 
corpusculeux, petits et gros, les ehoscs sont autres. La plupart des < 
eules qu’elle renferme s’v montrent souvent en voie de division spo 
du moins on ne peut avoir une autre idee a la vue de leur forme 
especes de lobes ou de vagues separations des noyaux, dontje parlai; 
l’heure, semblent n’&tre que les premiers indices d’une division pre< 
en quelque sorte, chezcesnoyaux, la division propre aux corpuscules e 
Si ces faits se montraient aux micrographes avee les memes car 
qui m’ont frappe, ils rameneraient aux vues de M. Lebert et de M. 
Quant au mode de reproduction, tel que La decrit M. Balbiani par a 
avec ce qui, selon lui, se passe chez les psorospermies, je n’ai rien ] 
encore de semblable, je continue neanmoins mes recherches sur ce 
J’ai de nouveau observe maintes fois dans tous les tissus, nota 
dans les glandes de la soie, ces corpuscules a peine accuses, reunis 1 
aux autres par unematiere amorphe, dont j’ai parle dans maNote du 12 
dernier (*), et que l’on ne peut s’empecher de considerer comme des c 
eules dans leur premiere evolution. Y aurait-il done deux modes de m 
cation de ces petits corps ? On peut bien se dire que ce sont la peut-e 
corpuscules tres ages, atrophies en quelque sorte et point du tout nai 
Une observation attentive n’est pas favorable a cette maniere de v< 
Bref, la question du mode de multiplication des corpuscules exq 
jours de nouvelles etudes, mais je pense que les faits sur lesquels j 
de donner quelques indications pourront aider a la resoudre. 


SUR LA NATURE DES CORPUSCULES DES VERS A SOIE 
LETTRE A M. DUMAS (a) 


Alais, 24 avril 

Yous savez que jusqu’a present j’ai jconsidere les corpuscules des 
soie, dits de Cornalia, comme des organites que 1’on devait ranger a c 
tous ces corps reguliers de forme, mais ne pouvant s’engendrer les i 
autres, tels que les globules du sang, les globules du pus, les gr 
d’amidon, les spermatozoides, que les physiologistes designent sous 1 
d 'organites. Cette opinion, partagee par beaucoup de personnes tre 
risees, s’appuyait principalement sur 1’impossibilite de saisir un mod< 
conque de reproduction des corpuscules par voie de generation direcl 
par bourgeonnement, soit par scissiparite. 

M. Leydig ( 1 2 3 ), des 1853, avait assimile les corpuscules a des psor 
mies, et cette opinion a ete soutenue recemment par M. Balbiani ( 4 ). C 


1. Voir , p. 454-468 du present volume : Nouvelle Note sur la maladie des vers k sc 

2. Comptes rendus de VAcaddmie des sciences, seance du 29 avril 1867, LXIV, p. 
Cette Lettre n’a pas 6te reproduce dans l’edition de 1870. 

3. Leydio (F.). Zur Anatomie von Coccus hesperidum. Zeitschrift fur wissensch 
Zoologie , V, 1854, p. 1-11 (6 fig.). 

4. Balbiani. Recherches sur les corpuscules delapebrine et sur leur mode de prop 
Comptes rendus de VAcaddmie des sciences , LNIII, 1866, p. 388-390. (Notes de Vfid 
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ont, parait-il, un mode de generation exceptionnel, qui n’a rien 
vee eeux que je viens de rappeler, j’ai du chercher a eontrOler 
>ns de M. Balbiani. Je n’y ai point reussi ; mais ces etudes nou- 
>ffert Foccasion de constater rigoureusement la generation des 
>ar scissiparite, tout au moins dans les circonstances que je vais 


, en 1856, avait admis l’existence de ee mode de generation des 
tout en n’etant que mediocrement satisfait lui-meme de ses 
depuis lors, personne a ma connaissanec n’avait pu voir le 
siderable de corpuscules en voie de division qu’aurait exige 
an pared developpcment de ces petits corps. S’ils se multiplient, 
' scissiparite a la fagon des vibrions, etc., comment ne voit-on 
dans le champ du microscope, parmi des milliers de corpus- 
>mbre de corpuscules doubles, triples, ou prets a le devenir ? 
objection, ct, coramc a beaucoup d’observaleurs, elle m’avait 
ble. Mais je viens de reconnaitre qu’ii est tres facile de rencon- 
Lbre immense, des corpuscules a tous les ctats d’une division 


0 considercr la tunique interne de Testomac des vers corpuscu- 
3iix rien prejuger encore sur le mode de formation des corpus- 
*es tissus ; mais a coup sur, dans la tunique interne dc Festomac, 
[es se ferment par scissiparite, perpeiidiculaircmcnt au grand 
ute pas que tous les mierographes ne partagent cettc manierc de 

mment, ainsi quo je Fai fait connaitre dans ma Note du 12 jan- 
y), ct dans ma Lcttrc du l er mars a M. Mares ( 3 ), correspondant 
e, j’ai observe dans les corpuscules un detail de structure qui 
lapercu : je veux parler dc Pexistenee dans chaque organe d’un 
l nettete de contour ne le cede en rien a celui des corpuscules 


ax ont exactcmcnt la forme ovalaire des corpuscules. Or, il est 
econnaitrc, ct ccla confirme, ce me semble, la realite de Fexis- 
ic dc generation dont je parle, quo ccs noyaux se divisent en 
que les corpuscules ; en outre, il arrive It equeminent qu’ii y a 
i des traces de divisions, avantmeme qu’on en apergoive dans les 

.tisfaction d’ajouter, cn terminant, que je pense pouvoir vous 
jhainement uneetudea peu pres complete de la maladie, appuyee 
ves experimentales dont la rigueur obtiendra, je pense, votre 
et celle de l’Academie. 


Jeber die Pilzkrankheit der Fliegen und die neueslein Oberitalien. berrschen.de 
Seidenraupen mit Parasitenbildung. Archiv fur pathologische Anatomie u. 
irchow), XII, 1857, p. 69-80 (1 pi.) et p. 144-171. 

i54>468 du present volume : Nouvelle Note sur la maladie des vers & soie. 

5 Lettre, p. 476-498 du present volume. (Notes de VEdition.) 


SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE 
LETTRE A M. DUMAS ( 1 ) 


Alais, 80 avri 

Jevous ai proinis, en quittant Paris vers le milieu de janvicr 
faire connaitre les premiers resultats de mes etudes de cette annei 
que mes essais precoces seraient termines, afin de pouvoir donner 
utile aux educateurs, s’il y avait lieu, des conseils definitifs au sujel 
chains grainages des mois de mai et de juin ( 1 2 ). Je viens m’acquil 
devoir, bien que je ne puisse le faire que tres rapidement. La seco. 
de mes recherches, parallele aux educations en chambrees, cst 
activite, et le temps materiel necessaire pour vous presenter le ta 
toutes mes observations me ferait completement defaut. Ileureusem 
conclusions generates sont nettes et precises etn’auront pas besoin 
mentaires. 

Vous savez quel est le but de mes efforts depuis que, il y a cl 
annees, votre bienveillance m’a engage dans ces difficiles etudes. Ec 
mes premieres observations, je me suis bientOt propose unique 
reehercher s’il etait possible de prevenir la maladie dont un des sigi 
corpuseule de Cornalia, en faisant usage exclusivement de graines : 
papillons exempts de ces memes corpuscules. Avant moi, tous les ei 
savants et des educateurs s’etaient concentres sur la recherche de 
propres a determiner la qualite presumee de la graine. C’etait bien 
probleme que j’essayais de resoudre, pourtant par une voie differen 
pouvait devenir beaucoup plus sure, car il est aise de comprendre la 
rite d’un procede pouvant donner de bonnes graines en supprimanl 
fection de la mauvaise, relativement a des procedes consistant uni< 
dans la distinction de la bonne et de la mauvaise graine, si tant e 
soient trouvables. Ces derniers procedes supposent necessairemen 
graine a ete faite, en un mot qu’elle existe avant toute selection. Or 
grand danger de la situation actuelle est precisement, selon moi, dar 
tence de la mauvaise graine que Ton eleve toujours a tout hasard, ou 
donne, si on ne la vend a chers deniers, car je ne erois pas que, depi 
annees que Ton propose les moyens les plus divers pour separer la h 
la mauvaise graine, on ait jete 1 kilogramme de celle-ci a la riviere. 
Iraire, le procede de grainage auquel je viens de faire allusion aurail 
de reussite, ce double avantage de supprimer I’existencc de la n 
graine et de permettre a Teducateur de livrer a la filature les cocc 
lesquels il Faurait produite. 

C’est Fan dernier seulement que j’ai pu me procurer convenablen 
graines provenant de papillons prives de corpuscules. En 1865, j’avj 

1. Comptes rendus de VAcademie des sciences, seance du 3 juin 1867, LXIV. 
1113, et Messager agricole du Midi , 5juillet 1867, VIII, p. 205-209. 

2. Par une erreur dela poste, cette Lettre, partie d’Alais le 4 mai, n’est parvenue a I 

quale22 mai. {Note de Pasteur dans les Comjptes rendus de VAcaddmie des sciei 
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t c d’en obtenir, mais l’epoque tardive a laquelle j’avais eu l’idee du pro- 
dont je parle ne m’avait pas permis de me procurer des elements satis- 
ats pour mes recherches ulterieures. 

3 vous prierai de remarquer le soin que je mets dans cette Lettre a cir- 
rrire rigoureusement les limites du sujet dans les ter mes ou j’ai du et 
i le cohsiderer tout d’abord. Prise du point de vue industriel et econo- 
e, la question doit etre posee autrement que je ne viens de le faire. Ce 
lemande en effet l’educateur, c’est de reussir dans ses educations. La 
lie des corpuscules eloignee, il resterait encore a demontrer que les 
ranees de la sericiculturc sont tout entieres dans le fait de l’existence de 
maladie, etque le remede a cellc-ci rendrait aux educatcurs leur ancienne 
>erite. Je reviendrai tout a l’heure sur ce dernier point, 
es distinctions etantbien etablies, jepuis vous assurer en toute .confiance 
e crois avoir reussi dans la recherche que je me suis proposee, envisagee 
le je l’ai dit en commengant. Je suis conduit, par les preuves les plus 
pliees et les plus convaincantes, aux propositions suivantes : 1° dans 
l cas, des papillons prives de corpuscules ne donnent un seul oeuf qui 
ssede ; 2° a la seule condition d’operer dans unc magnanerie propre, 
et nettoyee ainsi que chacun peut le faire, sans avoir recours a des 
as autres que ceux qui sont mis en pratique par des magnaniers soi- 
et pourvu que dans la chambree on n’eleve que des graines provenant 
pillons non corpusculeux, la maladie des corpuscules ne se declarer a, ni 
les vers , ni dans les chrysalides, ni dans les papillons ; en d’autres 
le pro cede de grain age que j*ai indique peut prevenir d*une maniere 
le la maladie des corpuscules . Nul besoin de remede s’opposant a la pro- 
on de ees petits corps ; le remede est dans le procede m&me qui fournit 
ne. 

i eleve, dans une magnanerie tres propre, un grand nombre de lots de 
:: les vers etaient comptes a chaque mue, les mauvais etaient examines 
jroscope ; j’ai egalement observe au microscope les papillons detous le& 

> obtenus. Les graines provenaient soit de papillons prives de corpus- 
soit de papillons qui en etaient plus ou moins charges. Les educations 
nne les resultats suivants : 1° pas un seul ver, pas une seule chrysalide, 

. seul papillon provenant des graines issues de papillons* exempts de 
icules ne m’ont offert un seul de ces petits organismes ; 2° les vers, les 
lides, les papillons provenant de graines issues de papillons corpuscu- 
t presente, dans une proportion plus ou moins sensible, des vers, des 
lides ou des papillons corpusculeux. Sur seize pontes provenant de 
s non corpusculeux, quinze ont reussi. La seizieme a peri, mais sans 
ter le moindre corpuseule dans les vers. 

as remarquerez, d’apres ee que je viens de dire, qu’il y avait dans la 
neriebeaucoup de corpuscules diss6mines, mais ils l’etaient dans tel ou 
paniers qui servaient aux diverses educations, e’est-a-dire a des places 
inees et connues. II est done tres digne d’attention que, malgre ces 
nombreuses de contagion, je n’aie pas eu a en constater un seul 
e. Bien qu’il ne faille pas sc flatter d’un succes pareil dans les grandes 
fees, il est sensible, par ces resultats, que la maladie des corpuscules 
it difficilement d’une maniere spontanee et qu’il est loisible a chacun 
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de s’en preserver, mais e’est a la condition que l’on suivra les prescr 
que j’ai indiquees. Car je m’empre&se d’ajouter que, s’il est facile d’e 
cette maladie d’une maniere plus ou moins complete, il n’est pas moi 
de la faire naitre quand on veut et ou Ton veut. L’experience suivante 
plus significations. Aune portion d’un de ces lots de vers qui devaient c< 
a des papillons prives de corpuscules d’une facon si radicale, j’ai doi 
moment de la montee, un seal rep as de feuilles corpusculeuses. A cet ef 
passe sur les feuilles un pinceau trempe dans de l’eau oil j’avais broye 
charge de corpuscules. Or, il est arrive que tous les papillons four 
cette portion de vers se sont montres corpusculeux. Le but de la recher< 
je me suis proposee dans ces dernieres annees est done atteint. Fait< 
graine avec des papillons non corpusculeux, elevez celle-ci dans un lo 
tenu, et vous ne verrez pas apparaitre dans le cours de l’cducation 
ver corpusculeux. Bien plus, tous les papillons seront exempts de 
cules. Or, en jetant les yeux sur les tableaux des observations que j'a 
gnees dans ma LettreaM. Mares (*), aussi bien que dans ceux que j’ai 
niquesa la Commission imperiale de sericiculture (-), vous apprecierez 
quel point se trouve developpee la maladie des corpuscules, quand oi 
sage dans les chrysalides et dans les papillons. 

Un premier resultat considerable est done obtenu. La maladie des 
cules est aussi facile a prevenir qu’a donner. 

Maintenant se dresse la question au point de vue de l’industrie, 
terrnes ou je l’indiquais tout a l’heure. La maladie des corpuscules ei 
seule cause des souffrances de la sericiculture depuis vingt annees ? 
entre pour une part dans le fleau, et pour une part immense, je n’en 
doute, et les tableaux d’observations auxquels je viens de faire allusic 
a qu’un instant, en sont une preuve manifeste. Permettez-moi d’er 
une autre non moins saisissante. M. le cornte de Rodez, directei 
magnanerie experimental de Ganges, M. Jeanjean, mairede Saint-Hi 
et M. Durand, charge des educations precoces du Comice du Vigs 
MM. Jouve etMeritan, les habiles directeurs de la serre de Cavaillor 
l’obligeance de m’envoyer les couvailles de leurs essais precoces 
annee. M. Gernez et moi, nous n’avons encore achcve que l’etude de 
Ganges. Les resultats generaux seront les mernes pour les autres. 
cinquante-huit lots de graines, quarante-deux se sont montres si fori 
culeux que toutes ces graines echoueront probablement en grand< 
tions. Vous prevoyez des lors combien est grande la quantite des n 
graines partout repandues, et du fait seul des corpuscules. Le pr 
grainage que je propose aux educateurs eloignerait d’un seul cc 
masse de graines defectueuses, en leur substituant de nouvelles s< 
qui, elevees en magnaneries bien tenues, se montreraient exempt 
maladie des corpuscules. C’estun grand progres, et qui est a la p 
educateurs dans les grainages qui vont bientdt terminer la campag 
cole de 1867. 

Malheureusement je suis oblige, par ces m6mes etudes dont je 
vous faire connaitre sommairement les resultats, d’ajouter que la mi 

1 et 2. Voir p. 476-498 etp. 454-468 du present volume. {Note de VEdition.) 
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Duscules n’est pas la seule qui ait amene les souffrances de la sericiculture. 
k fois eloignee par les moyens que j’indique, tons les insucces ne seront 
ecartes ; mais permettez-moi de remettrea une Communication ulterieure 
pose desfaits qui m’obligent a vous soumettre, en term inant, ces reserves, 
lleurs mes recherches se poursuivent dans cette nouvelle direction (t). 
le serais heureux que cette Lettre vous parut meriter d’etre rendue 
lique, car je me crois autorise, par les observations qui precedent, et dont 
ictitude est indiscutable, a former le voeu que les educateurs confectionnent 
lus t6t possible, et sur une immense echellc, une multitude de lots de 
nes, en suivant le procede dont j’ai parle, et qui se resume dans cette 
ble prescription : ne fairs grainer que cles chambrees Ires reussies et dont 
rande majorite des papillons, sinon la totalite, sera exempts de corpus - 
s . J*ai prouve ailleurs qu’il en exist ait de telles el en bon nomire, parlicu- 
tment dans les localites quiproduisent encore des gr nines saines. 


SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 
LETTRE A M. DUMAS ( 2 ) 


Alais, le 21 mai 1867. 


[LETTRE A M. LE R&DACTEUR DU COURR1ER DU GARD ] (a) 


Monsieur le Redacteur, 


Alais, le 13 juin 1867. 


’ermettez-moi de recourir a la publicity de votre journal pour adresser 
educateurs de vers a soie une priere dont ils pourraient tirer un utile 
en ce moment. 

ous savez que l’cnsemble de mes observations sur la maladie des vers a 
se resume dans ce conseil, qu’il est indispensable de rejeter tous les 
nages dont les papillons seraient en majorite charges de corpuscules, et 
les meilleurs lots de graines sont ceux qui proviennent de chambrees 
sies, dont les papillons sont, au eontraire, pour la plupart, exempts de 
Detits corps. Je crois que, pour les grainages de race japonaise, il est bon 
e tolerer que 20 pour 100 de’papillons corpusculeux, et* un moindre 


La Communication ulterieure que j’annon§ais a M. Dumas est reproduite int^gralement 
6-202 du present volume]. Elle a paru dans les Comptes rendus de VAcaddmie des 
3 es, stance du 3 juin 1867, LXIY, p. 1113-1120 [sous le titre : Sur la maladie des vers a 
Liettre k M. Dumas]. 

Comptes rendus de VAcaddmie des sciences , stance du 3 juin 1867, LX1V, p. 1113-1120. 
tte Lettre se trouve reproduite p. 196-202 du present volume (Note de vEdition.) 

Cette lettre a ete publi^e dans le Messager agricole du Midi , 5 juillet 1867, YJII, 
-218. Elle n’a pas ete reproduite dans l’^dition de 1870. (Note de VEdition.) 
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nombre s’il s’agit de races indigenes. C’est une pratique des plus faci 
suivre, et, pour le mieux prouver, je me suis amuse a dresser une petite 
de huit ans a rechercher seule et sans aide les papillons places dans Fun 
dans l’autre de ces categories; aussi ce mode de selection est-il appliqu 
ee moment par un grand nombre de personnes. En se generalisant, il re 
un service immense a la sericiculture. Personne ne pcut en douter, car i 
parfaitement certain, d’apres mes observations, que, dans aucun cas, 
papillons prives de corpuscules ne donnent un seul oeuf qui en possed 
n’est pas moins exact, d’autre part, qu’il existe, a la veille de chaque ( 
pagne sericicole nouvelle, une infinite de lots de graines chargees de cor 
cules et qui conduisent a des echecs necessaires par le fait de la presenc 
ces petits corps, independamment de tout autre motif. II resultc de la, et 
la clarte de Fevidence, que, moyennant une observation microscopique d 
heure ou deux, et qui n’oblige a aucune depense quelle qu’elle soit, il < 
la disposition de tous les educateurs d’eliminer de leurs educations de 
prochain une foule de lots de graines, voues fatalement a des ec 
absolus. Sans doute, ma derniere Lettre du 21 mai a M. Dumas ( 4 ),.e1 
vous avez eu Fobligeance de reproduire, a revele Fexistence de deux r 
dies independantes, et demontre qu’en prevenant celle des corpuscule 
n’est pas sur absolument du succes; mais lorsque l’on court deux danj 
c’est beaucoup d’avoir deja la certitude que l’on echappera sans crab 
Fun d’eux. 

Malheureusement, les pratiques nouvelles, quoi qu’on fasse, se repan 
lentement; d’ailleurs les fabricants de microscopes n’ont pu suffire, dan 
derniers temps, a toutes les demandes. 

Dans cette occurrence, je viens prier les educateurs qui n’auront j 
renseigner prealablement sur la valeur de leurs grainages, de fag 
envoyer a la filature tous les cocons suspects, de vouloir bien conserver 
des boxtes de bois ou de carton, voire merne dans des cornets de papie 
ils dessecheront rapidement), les papillons qui auront servi a faire la gi 
de leurs educations de Fan prochain. Pour chaque grainage determir 
suffira de mettre de c6te une centaine de papillons, males et femelles, 
leves sans choix. Ce sera toujours chose facile pour les educateurs de 
obsei^ver ces papillons d’ici a Fan prochain, avant les educations d’avidl 1 
Je ne pourrais pas promettre de me charger personnellement du trava 
l’examen des papillons de tous les grainages qui se pratiquent en ce mon 
pourtant je ferai ce qui dependra de moi, et tout educateur ou graineur 
m’adresser ses papillons, soit a Alais, soit, de preference, a Paris, 
condition de joindre a Fenvoi son adresse exacte, l’indication de la rac< 
poids des cocons livres au grainage, des renseignements sur la reussite 
chambree, et, s’il y a lieu, une note au sujet de l’origine de la graine qui 
produit la chambree. 

J’avais conseille, anterieurement, l’emploi de Fesprit de vin 
conserver les papillons. C’est une petite depense qu’il vaut mieux suppri 
Les papillons desseches conviennent tres bien a l’examen microscopi 
apres qu’on les a broyes dans un mortier avec quelques gouttes d’eau 

1. Voir cette Lettre, p. 196-202 du present volume. (Note de VEdition.) 
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corpuscules s’y distinguent beaucoup mieux que dans ceux qui out ete dans 
1’alcool pendant longtemps, ou ils perdent un peu de leur nettete. 

J’ajoute qu’il faut eviter l’usage des hoitcs de fer-blane, et en general les 
boites qui s’opposent a la dessiceation : les papillons peuvent s’y putrefier. 

Les observations des papillons de tous ces grainages montreront aux 
educateurs qu’il existe partout, en plus ou moins grand nombre, des cham- 
brees reussies, a peu pres privees de la maladie des corpuscules. Hier, 
encore, j’ecrivais all. le prefet du Card, dont la sollicitude est toujours en 
eveil sur la malheurcuse situation des educateurs, que des cocons de race 
indigene, d’une tres bonne chambree, qu’il avait soumise a mon examen, 
etaient, a peu pres sans exception, depourvus de corpuscules. Les graines 
issues de telles chambrees, uno fois qu’elles seraient connues des educateurs, 
pourraient etre surveillees avec des soins particuliers et devenir la source dc 
reproducteurs prives de la maladie des corpuscules. Cela n’est plus douteux, 
depuis la connaissance des faits nouveaux que j’ai signales a M. Dumas, dans 
ma Lettre du 30 avril dernier ( 1 2 3 ). 

II serait desirable que vos collegucs de la presse des departments seri- 
cicoles voulussent bien porter cettc Lettre a la connaissance de lours lecteurs. 

Veuillez agreer, Monsieur 1c redacteur, l’assurancc de mes sentiments dc 
haute consideration. 

L. Pastkuk. 


LETTRE A M. DUMAS i*) 


Alais, le 15 juin 1867. 


[SEANCE EXTRAORDINAIRE DU 24 JUIN 1867 
DU COMICE AGRICOLE D’ALAIS] (#) 


Mon but unique, ditM. Pasteur, a ete depuis trois ans d’etudier la maladie 
dite des corpuscules , et pas autre chose. Je crois avoir reussi. Connaxtre une 
maladie, e'est, par exemple, pousnur la donner et pouvoir la prevenir a 
volonte\ sije ne me trompe, je puis envisager avec confiance cc.s deux faces 
de la question. 

Mais tout d’abord, qu’est-ce que la maladie des corpuscules ? Le corpus - 
cule est peu connu en lui-meme. Ilcureusement sa nature nous importe 
mediocrement : c^est sa presence, cc sont ses effets qui doivent particuliere- 
ment nous interesser. 


1. Fozr, p. 500-503 du present volume : Sur la maladie des vers k soie. Lettre k M. Dumas. 

2. Messager agricole du Midi , 5 juillet 1867, VIII, p. 218. 

Cette lettre se trouve reproduce p. 515-516 du present volume. 

3. Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d*Alais, n° 2, 1867, VII, p. 134-145. 
Le compte rendu de cette seance n’a pas et6 reproduit dans l’4dition de 1870. ( Notes de 

V Edition.) 
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Si Ton broie dans quelques gouttes d'eau un papillon sauvage, et < 
observe ce liquide an microscope, on voit une multitude de globules 
riques et translucides de toutes dimensions, — ce sont des globules grais 
On apercoit aussi d'autres globules de contours plus noiratres, de 1 
diverses et egalement spheriques. 

Au contraire, si Ton traite de meme un papillon de ver a soie, on ret 
les memes globules graisseux, les mernes globules noiratres, mais tre 
quemment on en apercoit d autres de forme ovoxde et brillants. Ce soi 
petits corps dits corpuscules , produit anormal, puisqu’on ne les observ 
dans le papillon sauvage. 

Quand le corpuscule se montre dans le ver encore jcune, celui-ci 
rapidement et a\ant de coconner en general. Le ver est par consequent 
ce cas bien malade. 

II y a done une maladie caracterisee par la presence des corpus< 
Quels en sont les caracteres ? 

La maladie est essentiellement hereditaire. La chrysalide est un 
nouveau en voie de formation, un nouvel ceuf en quelque sorte, une m; 
pulpeuse aux depens de laquelle sc forment les differents organ* 
papillon. 

S’il existe des corpuscules dans la chrysalide, ils se multiplieronl 
toutes les parties, dans les elements spermatiques du male, dans les oe 
la femelle. 

C’est la un premier motif d’heredite du mal. II y en a un autre : to 
oeufs de la meme ponte ne contiennent pas des corpuscules, l’observat 
prouve, mais ces oeufs exempts de corpuscules n’en seront pas 
malades, parce qu’ils proviendront de parents allaiblis par un pi 
anormal qui a nui a la sante de ces parents. 

La maladie est done constitutionnellement hereditaire, outre qu’el 
materiellement transmissible des parents a leur generation. Mais u 
caracteres sur lesquels il importe surtout d’appeler rattention, c’est q 
est contagieuse et a un tres haut degre. 

Prenons des vers tres sains, provenant de parents non corpusci 
Faisons de ces vers trois lots egaux de cent sujets cliacun, par exemj 
pris au moment de la montee. 

Au premier lot, continuous les repas ordinaires. 

Au second lot, donnons un repas corpusculeux , e’est-a-dire un 
compose de feuilles sur lesquelles on a passe avec un pinceau une so 
ohtenue en broyant dans quelques centimetres cubes d’eau un seul ve 
pusculeux. 

Quant au troisieme lot, donnons-lui un repas semblable; seulemei 
lieu d’employer un ver corpusculeux, nous emploierons un ver sain, j 
tement exempt de corpuscules, afm de placer ces vers du troisieme lo^ 
les memes conditions que ceux du second, sous le rapport de Fhumid 
la feuille et des elements organiques du ver. 

Au bout de quelques jours, tous les vers ont fait leurs cocons, 
examine au microscope les chrysalides de chaque lot, elles donnent ton 
meme resultat, elles ne presentent rien de particular. C’est au douzie] 
treizieme jour seulement, apres le repas en question, que les chrysalid 
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deuxieme lot presentent cjnelques corpuscules ; celles cles deux autres lots en 
sont exemptes. 

Lorsque les papillons paraissent, ceux clu deuxieme lot sont tous charges 
de corpuscules en nombre considerable. Ainsi, nil seul repas a suffi pour 
dormer la maladie des corpuscules. 

Les consequences de ces faits, relativement a ce qui se passe dans les 
chambrees industrielles, sont certaines ; les vers corpusculeux salissent la 
feuille, leurs voisins la mangent, les corpuscules se repandent, se propagent, 
se transmettent, et la nouvelle generation petit 6tre infectee cent fois plus 
que celle qui lui a donne naissance. 

Nous venons de donner la maladie cl’une maniere peu intense, parce que 
nous avons opere sur cles vers qui etaient deja a la montee ; mais recommen- 
cons F experience et prenons les vers availt la quatrieme mue. Si nous leur 
administrons a cette epoque un seul repas pareil a eelui de la precedente 
epreuve, que va-t-il arriver ? 

Pendant plusieurs jours on n’observe rien dc partieulier, quelques cas de 
mortalite seulement, morls-flals , tripes , passis, etc., et (fait assez remar- 
quable) les eadavres ne sont nullement corpusculeux, commc on aurait pu le 
croire. 

Mais examinez les vers des Fepoquedc leur montee et deja vous y trouvez 
des corpuscules ; vous en verrez surtout des les premiers jours de la forma¬ 
tion de la chrysalide. Les papillons en offrent par milliers clans chaquc 
champ clu microscope; ces papillons du deuxieme lot ont cFailleurs, en 
general, tres mauvaise apparence. Nous avons donne cle cette maniere la 
maladie avec unc intensity extreme. 

Vous voyez tout de suite les consequences a tirer de ces nouveaux faits : 

Si les corpuscules existent des le debut de Peducation de fa<?on a provo- 
quer la contagion de bonne heure, comptez sur un insucccs certain et absolu, 
si peu que les occasions dc la contagion soient multipliees et principalement 
dans les cas oil les conditions de Fcducation les favoriseront. 

Aussi, des que vous aurez cle bonnes graincs et garanties telles, gardez- 
vous de les associer a des sortes cle graincs suspectes dans la meme magna- 
nerie, car il arrivera cjuc les graincs malades pourront infecter les graincs 
saines. 

M. Pasteur a insiste ensuite sur la diffusion tres grande cle la maladie des 
corpuscules. 

Si Fon examine au mois de mars un grand nombre de variet6s de graines, 
on en trouve beaucoup cle corpusculcuses. Les couvailles de Saint-Hippolyte, 
de Ganges, de Cavaillon, examinees par M. Pasteur, en ont offert cetteannee 
un exemple frappant. Or, il suffit qu'un ceuf d’une ponte soit corpusculeux 
pour que Fon soit assure que les parents etaient tres corpusculeux. Eh bien ! 
les couvailles de ces trois etablissements etaient presque toutes corpuscu- 
leuses (48 sur 56 pour Ganges). La maladie est done actuellement tres 
repandue. 

Comment sortir de cette situation ? 

Il y avait deux routes a suivre : on pouvait chercher un specifique, mais 
rien de moins scientifique et de plus difficile a realiser qu’une telle 
recherche. On pouvait cl’autre part etudier la maladie et, par sa connaissance, 
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tenter les moyens cle la prevenir; c’est cette marche lente, mais plus sure 
que M. Pasteur a suivie. 

Deja, en 1865, a la suite de ses premieres observations il emet avec une 
grande reserve l’idee qu’un moyen de faire de la graine saine pourrait etre 
de s’adresser a des papillons non corpusculeux; en 1866, ses recherches lui 
ont permis d’etre plus affirmatif dans ses esperances; aujourd’hui, ajoute 
M. Pasteur, je puis affirmer, d’apres les faits les mieux etudies et contrtiles, 
que Ton peut prevenir la maladie des corpuscules, en faisant de la graine 
avec des parents non corpusculeux. 

Yers la fin du mo is de juin 1865, M. Pasteur commence a faire de la 
graine d’apres ce procede. Arrive tardivement a Alais, il ne peut trouver que 
quelques couples de papillons japonais verts tous tres corpusculeux, excepte 
deux qui l’etaient moins. 

En 1866, il eleve leurs pontes isolees; les vers provenant des papillons 
peu corpusculeux sont exempts de corpuscules, ainsi que les chrysalides et 
les papillons. Parmi les papillons provenant de parents corpusculeux, il y a 
moins de corpuscules que Fannee precedente ; un certain nombre meme en. 
est totalement prive; il y a done progres incontestable. En mars et avril 1867, 
il y a moins de corpuscules encore. Toutes les pontes de parents non corpus¬ 
culeux ont ete sans corpuscules a tous les ages des vers, de leurs chrysalides 
et de leurs papillons. 

Mais, dira-t-on, dans une chambree industrielle en sera-t-il de meme que 
dans un essai en petit? Sans doute, dans Fun et Fautre cas les resultats 
peuvent 6tre les m£mes. Et, a ce propos, voici ce qu’ecrivait M. Pasteur a 
M. Dumas, le 15 juin : 

cc Je m’empresse de vous communiquer un fait tres digne d’interet. Les 
resultats de mes essais, etc... ( 1 ). » 

On peut done en chambree industrielle obtenir les memes resultats qu’avee 
un essai fait sur une petite echelle. 

A Fexemple cite dans la lettre precedente, on peut en joindre d’autres. 
Ainsi la petite chambree de M. Gignan, a Nimes; une chambree Guchens, a 
Perpignan ; celle de vers a trois mues de M. Sober, a Saint-Ambroix, vers, 
parait-il, assez difficiles a elever; celle de M. Mazel, a Saint-IIilaire ; plusieurs 
de M. Raybaud-Lange, dans les Basses-Alpes, etc., etc. 

Ces chambrees, prises en divers pays et meme dans les localites les plus 
infectees, etaient la plupart sans corpuscules, quelques-unes en presentaient 
fort peu. L’annee prochaine, en poursuivant leur education, on aura de pre- 
cieux elements de jugements au sujet de la marche de la maladie. 

Quelques-uns des exemples que nous venons de citer prouvent que, dans 
le bassin d’Alais, on peut obtenir de bons resultats tout comme dans d’autres 
pays, qui selon Fopinion passent pour moins infectes. On est done fonde a 
repousser l’idee d’une influence epidemique, de miasmes, de courants d’air 
empeste, telle que se Fimaginent certains educateurs au sujet du fleau actuel, 
et il faut admettre que la regeneration est possible partout, et qu’elle est 
seulement un peu plus difficile, quoique non moins sure, a tel endroit qu’a tei 
autre. 


1. Voir cette lettre reproduce plus loin, p. 515-516 du present volume. (Note de VEdition.) 
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Quelques faits paraissent eontredire cette assertion, mais examines de 
plus pres ils vicnnent an contraire a son appui. Ainsi la chambree de 
M. Mazel, mise en regard de la chambree de M ino Meynadier, non moins bien 
reussie que celle de M. Mazel, toutes les deux dans la commune d’Alais et 
toutes deux provenant d\inc rn^me chambree de Montpellier en 1866. Dans 
V education de M me Meynadier les papillons ont tous ete corpusculeux; ceux 
de l’edu cation de M. Mazel etaient exempts de corpuseules, ou du moins un 
tres petit nombre en contenait. 

Pourquoi cela? 

C’est sans doute paree que M n ‘ e Meynadier a infecte sa bonne graine 
par deux autres tres mauvaises qu’elle a elevecs sous le meme toit, tandis 
que M. Mazel n’avait dans sa chambree que la seule graine de Montpellier. 

Les resultats probables de ces deux grainages sont faciles a indiquer : 
la graine Mazel rcussira, tandis que celle de M mo Meynadier cchouera. 

Partout il y a des chambrees exemptes de corpuseules; il faut les cher- 
-cher. La est la source de la regeneration et cette recherche, un peu penible 
peut-etre au debut, deviendra de plus en plus facile, a tel point m&me qu’en 
quelques annees peut-£tre on n’aura plus que Fembarras du choix. 

Maintenant se presente une grave question : la graine provenant de 
papillons non corpusculeux reussira-t-elle toujours? Non, Fexperience va 
nous l’apprendre. 

M. Pasteur connaissait une graine industrielle dont il avait trouve les 
papillons non corpusculeux. Cette graine a etc elevee dans six magnaneries 
diff6rentes de la localite : cinq de ces educations seulement ont reussi; elles 
ont donne de 35 a 50 kilogrammes de cocons par once; la sixieme, celle du 
Comice, a seule echoue. Par quelle cause ? Co n’est point du tout par les cor- 
puscules qu’elle a peri. Aucun des vers morts dans le courant de l’education 
et surtout au moment de la montec ne contenait des corpuseules. Les 
observations quotidiennes des vers de cette education n’en ont pas revele. 
Ce sont les morts-blancs et morts-flats qui ont cause le desastre, les vers 
ont peri en grand nombre au pied de labruyere. 

Il faut en conclure que la maladie des corpuseules seule ne cause pas 
tous les echecs. Des le mois d’avril M. Pasteur avait appele notre attention 
sur l’independance possible de la maladie des morts-flats et de la maladie 
des corpuseules. 

Quelles sont les causes dc la maladie des morts-flats ? 

M. Pasteur declare 1’ignorer et n’avoir point porte ses 6tudes sur ce 
point. Il n’a fait que decouvrir le fait de l’independance des deux maladies 
dont nous venons de parlor. 

Quoi qu’il en soit, les affirmations precedentes au sujet de la maladie 
des corpuseules subsistent; il en est de meme de la facilite de la prevenir, 
puisqu’on peut trouver un nombre suffisant de chambrees saines au point 
de vue de cette maladie dans les localites meme les plus infectees. 

Bien des circonstances peuvent determiner l’apparition des morts-flats : 
les mauvaises conditions des grainages notamment, Fechauffement des chry¬ 
salides, l’etat de langucur des vers au dernier &ge, le defaut de transpiration 
des vers, etc., etc. 

Voici un exemple remarquable de l’influence des precautions a prendre 
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au moment du grainage. Une chambree dont les papillons etaient sains s 
partagee entre deux educateurs. L’un a fait grainer sur place, Taut 
transporte, par les fortes chaleurs, les cocons a plus de cent kilometre 
lieu de production. La graine fabriquee par ce dernier a generaler 
echoue par les morts-flats, sans qu’ils fussent corpusculeux, tandis qn 
grainage fait sur place a donne en general de bons resultats. 

En terminant, M. Pasteur fait une remarque a laquelle il attache 
grande importance. Le procede de grainage qu’il propose a l’immense a 
tage de supprimer la confection et par consequent l’existence de la gr 
corpusculeuse. On a cherche vainement le moyen de distinguer la bonn 
la mauvaise graine. Eut-on trouve ce moyen, qu’il laisserait encore fc 
desirer, parce qu’il supposerait toujours l’existence de la mauvaise gri 
laquelle n’est jamais aneantie : une graine faite est toujours elevee. 1 
resulte une diffusion deplorable de la maladie des corpuscules. Au contr; 
si vous etudiez les premiers papillons eclos des cocons destines au grain 
s’ils sont mauvais vous avez le temps d’etouHer et d’utiliser les cocons et 
supprimez ainsi l’existence de la mauvaise graine; tel est un des meill 
resultats de ce procede. 

Le seul danger de ce procede, c-’est qu’on est expose a ne pas bien 
pour faire mieux, car la limite de tolerance qu'il faut accorder aux grain 
plus ou moins corpusculeux n’etantpas encore suffisammcnt demontree p 
pratique, il pourra arriver que Ton rejette des cocons en certain nor 
corpusculeux qui neanmoins auraient pu donner des chambrees remur 
trices. Mais que l’on remarque bien qu’on n’aura agi ainsi que pour f 
recours a des grainages moins corpusculeux, c’est-a-dire probablei 
meilleurs. 

Faut-il en effet renoncer a un grainage parce que quclqucs papilloi 
montrent corpusculeux ? Non, sans doute. Quelqucs papillons corpuscu 
ne peuvent pas rendre un grainage mauvais, surtout lorsqu’ils le sont 
faible degre. On peut admettre, sous ce rapport, une certaine tolera 
Quelles en serontles limites ? L’avenir nous l’apprcndra; mais l’experi 
nous a deja demontre qu’on peut tolerer un certain nombre de papillom 
corpusculeux quand il s’agit de chambrees industriellcs. Pour les i 
japonaises, par cxemple, une proportion d’environ vingt pour cent de p 
Ions corpusculeux ne parait pas nuire d’une maniere sensible a la qi 
de la graine, au moins pour la premiere annee. D’ailleurs, quand le coi 
cule se developpe tard dans les chrysalides, il ne peut avoir une gr 
influence; les tissus des papillons etant deja formes, les corpuscules pene 
plus difficilement dans la graine, celle-ci est alors acceptable, au poii 
vue industriel bien entendu. Il n’en serait pas de meme s’il s’agissa 
regenerer une race ; dans ce cas il ne faut s’adresser qu’a des reproducl 
absolument sains. 
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RAPPORT A S. EXC. LE MINISTRE DE L’AGRICULTURE, 

DU COMMERCE ET DES TRAYAUX PUBLICS (i) 

Paris, lc 25 juillet 1867. 

Je viens vous rcndrc compte des resultats de la mission qui m’aete confiee 
par votre departement en 1865, 1866 et 1867 au sujet des maladies des vers 
a soie. Je me suis abstenu, jusqu’a present, de toute communication directe 
avec l’Administration, parcc que je nc jugcais pas que mcs etudes fussent 
assez avancees sous le point de vue pratique pour meriter de fixer son atten¬ 
tion d’une maniere particuliere. Aujourd’hui qtle je crois etre arrive, sous 
les reserves que je ferai connaitrc en tcrminant ce Rapport, a une solution 
qui me parait definitive, je m’cmprcsse d’en informer Yotre Excellence. 

Les desastrcs de la sericieulture ont commence en France dans de 
grandes proportions en 1849. Ils se sont propages successivement dans toutes 
les contrecs sericicoles avec une surprenante rapidite. Des l’origine, la 
science fut cmprcssee a ctudicr le mal, mais, pendant plusieurs annces, elle 
ne fit que reunir des faits plus ou moins vagues, plus ou moins eloignes des 
principes generalement admis aujourd’hui. Un coup cl’oeil retrospectif suffira 
pour indiquer la marche des idees. 

En 1848 et 1849, M. Guerin-Menevillc ( 1 2 ) sc croit autorise a annoncer a 
l’Academie qu’il a assiste a la transformation de la matierc vivantc elemen- 
tairc animalc ou vegetale, et il dit a ce sujet : (( J’ai vu certains corpuscules, 
formant la portion vivante et interne des globules du sang des vers a soie, 
devenir les racincs du bolrylis bnssiana , qui constitue la muscardine. » A la 
description qu’il domic de ces corpuscules, eonsidcres par lui com me les 
elements des globules sanguins du ver a soie dans l’etat de sante ou dans 
1’etat pathologiquc, et malgrc les erreurs, tres evidentes aujourd J hui, de son 
travail, on ne saurait douter quo ce savant n’eut alors sous les yeux ce qu’on 
a appele plus tard les corpuscules de Cornalia, les corpuscules vibrants, etc. 

En 1850, un naturaliste italien, M. Filippi( 3 ) parle egalement de l’exis- 
tence, chez les vers a soie, de corpuscules animes d’un mouvement oscilla- 
toire ou moleculairc plus ou moins vif ct regulicr, commes’ils etaient vivants. 
II ajoute que la potasse caustique, dissoute dans cinq parties d’eau, n’a sur 
eux aucune action, et qu’ils s’y meuvent comme dansi’eau pure, circonstance 
qui demontre suffisamment que le mouvement, si pen accuse d’ailleurs, de 
ces corpuscules, et toujours de trepidation sur place, n’etait pas un mou¬ 
vement propre et devait etre confondu avec les effets du mouvement 
brownien. 

M. Leydig( 4 ), professeur eminent de l’Universite de Tubingen, signale, 

1. Ce Rapport a 6te reproduit par le Message)' aqricole du Midi , 5 novembre 1867, VIII, 
p. 357-369. 

2. Guerin-Meneville (M.-T.-F.). Etudes sur les maladies des vers a soie. Bulletin de la 
Societe nationale et centrale d’agriculture de France, 2 e ser., V, 1849-1850, p. 251-259. 

3. Filippi (F. de). Alcune osservazioni anatomiche e fisiologiche sugrinsetti in generale ed 
in particolare sul bombice del gelso. Annali d. R. Academia d’agricoltura di Torino , Y, 
1851 (3 pi.). 

4. Leydig (F.). Zur Anatomie von Coccus hesperidum. Zeitschrift far wissenschaftliche 
Zoologie , Y, 1854, p. 1-11 (6 fig.). ( Notes de VEdition.) 
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en J8o3, des eorpuscules clans clivers genres d’insectes et les considere 
eomme un parasite de la nature des psorospennies, en ajoutant que leur 
presence, Iorsqu elle est abonclante, constitue un etat morbide pour Fanimal. 
Dans des reeherches nouvelles, ces eorpuscules se sont trouves etre iden- 
tiques a eeux dn ver a soie. M. Filippi (*), dans eette raeme annee 1853, avance 
que les eorpuscules oscillants se prodnisent toujours dans les papillons, 
meme dans ceux epui sont sains, par une action regressive des tissus. 

M. Cornalia ( 1 2 ), Fhabile directeur clu Museum d’histoire naturelle de 
Milan, etablit en 1855 et 1856, dans sa grande monographie clu bombyx du 
muricr, une relation entre les eorpuscules et une maladie nouvelle bien 
determinee. 

Lcbert et Frey ( 3 ), en 1856, eonsiclerent les eorpuscules eomme une algue 
unicellulaire et les rattachent sans hesitation aux effets de la maladie 
regnante. 

Depuis lors, une foule d’ecrits parurent en Italic sur ces memes corpus- 
cules et sur le fleau qui s’etendait de plus en plus, sous forme epidemique, 
a toutes les contrees de FEurope et de FOrient. Parmi les nombreuses 
observations et opinions, le plus souvent hypothetiejues, qui se produisirent 
alors, il en est une qui merite une mention toute particulicre. Elle est due a 
M. Osimo ( 4 ) et est relative a la presence des eorpuscules clans Finterieur des 
oeuls de vers a soie. Peu cle temps apres, en 1859, un autre naturaliste italien, 
M. Yittaclini ( 5 ), foncla sur cc fait une methocle cjui, selon lui, devait per- 
mettre de distinguer la bonne graine de la mauvaise. M. Cornalia ( 6 ) s’associa 
activement a cette maniere de voir que ses travaux avaient preparee, et bien 
que la methode de ces savants naturalistes soit incertaine dans une foule de 
circonstanccs et cFune application souvent temeraire, il n’ost pas moins 
avere qu’elle peut rendre cle grands services, clans des cas particuliers, entre 
des mains exercees. Elle pout permettre Felimination de beau coup de lots 
de graine tres clefectueux. Malheureusement, les lots qu’elle conserve sont 
souvent tres mauvais. C’est sans doute le motif du peu cFattention cjui a ete 
donne a cette methode par les educators et les savants fran^ais, a de tres 
rares exceptions pres. 

A la suite de deux voyages entrepris clans le Midi, en 1858 et 1859, 
M. de Quatrefages ( 7 ) publia des travaux importants sur la nature de la 


1. Filippi (F. de). Breve riassunto di alcune ricerche anafcomiche e fisiologiclie sul baco da 
seLa. Societa d. scienze zoologiche di Torino (seance du 10 juillet 1853). 

2. Cohnalia (E.). Monografia del bombice.del gelso. Milan , 1856, in-4° (15 pi.). 

3. Frey (H.) u. Lebert (H.). Beobacbtungen liber die gegenwartig im Maiiandiscben 
herrscben.de Krankbeit der Seidenraupe, der Puppe und des Schmetterlings. Vierteljahrs- 
schrift der naturforschenden Gesellschaft in Zurich , I, 1856, p. 374-389. 

4. Osimo. Genni sull’attuale malattia dei bachi da seta. Venise , 1857, 19 p. in-8°. — 
Ricerche e considerazioni ulteriori sull’attuale malattia dei bachi. Padoue, 1859, 32 p. 
in-8°. 

5. Yittadini (G.). Sul modo di distinguere nei bachi da seta la semente infettadalla sana. 
Atti d. I. R. Istituto Lombardo di scienze , lettere ed arti , I, 1858, p. 360-363 (1 pi.). 

6. Cornalia (E.). Notice indiquant un moyen de distinguer surement la mauvaise graine 
de la bonne. (Traduite de Titalien par le D r N. Joly). Messager agricole du Midi , 1,1860- 
1861, p. 323-329. 

7. Quatrefages (A., de). Etudes sur les maladies actuelles du ver k soie. Paris , 1859, in-4° 
(6 pi.). — Nouvelles reeherches faites en 1859 sur les maladies actuelles du ver k soie. Paris , 
1860, in-4°. (Notes de VEdition.) 
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e, sur les causes qui en aceroissent la gravite et sur les moyens de la 
ttre ou de la guerir. 

lgre tous ces efforts, la maladie continuait de sevir et de se repandre. 
Ians ces circonstances, Monsieur le Ministre, que jc regus de votre 
ible predecesseur, M. Behic, sur la proposition de mon illustre con¬ 
it maitre, M. Dumas, le perilleux honneur de m’oecuper de ce sujet. 
timent de mon insuffisance me fit hesiter beaucoup a m’y engager; 
’emotion que je ressentis sur les lieux memos de la production de la 
n face des miseres incommensurables provoquees par le fleau, peut-6tre 
plus tard, l’aiguillon de la difficulte de l’entreprise, m’attacherent 
itiblement a ces etudes. Votre Excellence verra bientdt que si, par 
cation heureuse du procede de grainage qui formera le principal objet 
Rapport, j’acquerais dans l’avenir, comme j’eri ai l’espoir fonde, des 
a la reconnaissance des educateurs, je les dcvrais surtout a la perse- 
ie que j’ai mise a suivre une idee qui ctait un perfectionnement pratique, 
ainsi dire indique d’avance, des resultats deja obtenus par les savants 
els je viens de rendre hommage. 

s premieres observations que j’ai faites en 1865 out place sur un terrain 
au les preoccupations des savants et des educateurs. L’clude de la 
ie des corpuscules avait cte poursuivie presque exclusivcment dans le 
t dans la graine : je montrai que la principale attention devait etre 
;e, au contraire, a la chrysalide et au papillon, cliez lcsqucls, des l’ovi- 
on avait bien signale la presence des corpuscules, mais en y joignant 
rvation, inexacte, qu’ils s’y trouvaient en quclque sorte a Fetat normal, 
istance qui avait eloign e M. Cornalia lui-mcme, comme il le dit expres- 
lt, de l’idee de recourir a 1’observation des chrysalides et des papillons 
prejuger de la qualite de la graine. M. Bellotti et M. Cantoni etaient 
j dans une mcilleure voie, mais ils appliquerent mal ou incompletement 
rincipes justes, et retarderent ainsi le moment ou Ton pouvait esperer 
de ce chaos. 

s fait suivant, que j’observai en 1865, devint le fil conducteur de mes 
rehes. Je vis qu’unc chambree, dont la rcussite avait ete assez remar- 
e et assez remarquee pour qu’elle fut livree au grainage, ne m’offrait 
es chrysalides et des papillons charges de corpuscules, tandis que, dans 
litre chambree, si malade que son proprietaire allait la jeter, les rares 
n train de monter a la bruyerc ne montraient aucun sujet corpusculeux; 
ces monies vers, examines a l’etat de chrysalides et de papillons, mon- 
it des corpuscules a profusion. En consequence, un ver peut ne pas 
ter de corpuscules et Atre neanmoins assez envahi par le germe du mal 
que la chrysalide et le papillon auxquels il donnera naissance soient 
lis de ce produit anormal que l’on appelle les corpuscules des vers a 
Mais la graine etant formee dans la chrysalide, feeondee et pondue par 
Lpillons, doit se trouver naturellement plus ou moins viciee par suite de 
nstitution maladive des sujets qui lui donnent naissance, alors meme 
e ne contiendrait pas d’une maniere effective des corpuscules visibles, 
ultait de ces faits et de cette opinion que la maladie doit etre envisagee 
ie constitutionnelle, quand bien m£me elle n’est pas ostensiblement 
litaire, par la presence des corpuscules dans les oeufs; en outre, il deve- 
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nait sensible qu’il ne faut pas la rechercher exclusivement clans l’oeuf ou dans 
le ver, mais au contraire, et de preference, dans la chrysalide et dans le 
papillon. De la la deduction logicpie de tenter de faire de la graine en 
s’adressant a des papillons exempts de corpuscules, malgre Fassertion que 
j J ai rappelee toutal’heure et qu’heureusement j’ignorais alors, car j’aurais pu 
la tenir pour exacte, a savoir que les papillons deviennent, pour ainsi dire, 
normalement corpusculeux. 

Si la methode de grainage dont je parle etait sanctionnee par l’experience, 
elle devait oflrir sur le procede Vittadini et Cornalia, avec Fimmense avantage 
de supprimer la confection de la mauvaise graine, une bien plus grande certi¬ 
tude dans l’application, car j’ai constate que, dans aucun cas, des papillons 
prives de corpuscules n’avaient donne un seul oeuf qui en eontint, tandis qu’au 
contraire il arrive tres frequemment que des papillons corpusculeux four- 
nissent des oeufs qui ne le sont pas. Mais le defaut capital de la methode 
Vittadini consiste en ce que son usage presuppose Fexistence simultanee des 
bonnes et des mauvaises graines. Or, la confection de la mauvaise graine doit 
£tre emp&chee a tout prix; c’est elle qui est la principale cause de la duree du 
fleau, parce que la graine faite est une graine qui est elevee, quoi qu’il arrive. 
J’ecrivais recemment a M. Dumas (!) que, clepuis vingt annees que sevit la 
maladie et que l’on propose toutes sortes de moyens de reconnaitre qu’une 
graine est saine ou malade, on n’a peut-etre pas jete 1 kilogramme de graine 
a la riviere. On donne la mauvaise graine ou on la vend a chers deniers, et 
l’immoralite de ce commerce est telle que, plus une graine est suspecte, plus 
est eleve, en general, son prix de vente. 

Le procede de grainage que j’ai propose en 1865, et que je jugeais alors 
etre plus scientifique qu’industriel, s’est trouve, heureusement, dans la 
pratique dune execution tres facile, contrairement a mes previsions. J’avais 
pense qu’il fallait l’appliquer de la fa<?on suivante : Placer les divers couples 
de papillons dans des cellules distinctes ou les femelles pondraient ensuite 
sur des fragments de toiles numerotes, et, apres la ponte, faire isolement 
l’examen des papillons des divers couples, de maniere a pouvoir mettre apart 
les pontes des couples non corpusculeux. 

Ce travail est possible, facile meme, pour des lots de peu d’importance : 
par exemple, s’il s’agit de regenerer une race. J’ai suivi cette marche en 1865 
et en 1866, et il est remarquable jusqu’a quel point la graine de 1866 s’est 
montree superieure a celle de 1865. Tous les papillons de mes essais preeoces 
auraient pu etre mis a grainer ensemble a la maniere ordinaire, c’est-a-dire 
que tous les papillons de ces essais provenant de parents non corpusculeux 
ont ete eux-memes non corpusculeux, et il en a ete ainsi, a peu de chose 
pres, de mes essais d’avril et de mai. Bien que, dans ces derniers essais, j’aie 
eu quelques papillons corpusculeux parmi les educations resultant de pontes 
de parents non corpusculeux, le nombre en a ete assez restreint pour que je 
n’aie pas juge utile de conserver le grainage cellulaire, et que j’aie pu reunir 
tous les papillons sur la meme toile sans distinction. 

Ce sucees dans mes educations de 1867, Famelioration progressive demes 
graines par le procede de selection que je conseille aux educateurs, est le 


1. Voir , p. 500-503 du present volume. (Note de Vtldition. 
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fait le plus saillant de mes rechcrchcs de cette annee. J’y trouvais, en outre, 
l’esperance precieuse de decouvrir des chambrees industrielles privees, d’une 
maniere plus ou moins absolue, de la maladie des eorpuscules. II etait, en 
effet, raisonnable d’admettre que, dans la grande pratique, les graines indus¬ 
trielles doivent se eomporter quelquefois eommc Favaient fait celles de mes 
propres essais. Or, dans tons les cas ou on decouvrirait qu’il en etait ainsi, le 
grainage eellulaire dont je viens de parler deviendrait superflu : on n’aurait 
qu’a livrer au grainage les chambrees entieres sans triage ni selection autres 
que ceux qui ont ete recommandes avec raison dans tons les temps. 

Examinons done la double question de savoir : 1° comment on pourrait 
decouvrir les chambrees saines; 2° si leur existence est aussi reelle qu’elle 
est vraisemblable. 

Puisqu’il se passe trois semaines entre Fepoquc de la montee et celle du 
grainage et que, par une elevation de temperature, il est facile d’avancer de 
quelques jours la sortie des papillons, rien ne s’oppose a ce que l’on procede 
de la maniere suivante dans la recherche des chambrees pour graine : on 
preleve dans la chambree quelques eentaines de cocons, ct on les place dans 
un endroit plus chaud, sous le manteau d’une cheminee de cuisine, dans une 
piece au midi ou Fon peut au besoin faire du feu, voire meme dans une etuve. 
Tous les deux ou trois jours, on fait Fexamen d’une douzaine de chrysalides 
au microscope, et, ulterieurement, celui des papillons. Si les chrysalides sont 
corpusculeuses, si les papillons sont eorpusculeux, on s’empressc de livrer 
les cocons de la chambree a la filature. Si les papillons, en grande majorite, 
par exemple dans la proportion de 90 a 95 pour 100, sont prives de corpus- 
cules, on faitgrainer toute la chambree. 

Considerons, en second lieu, la question de Fexistence possible dc ecs 
chambrees exemptes de la maladie des eorpuscules. En cFautres termes, 
peut-on esperer trouver dans toutes les localites des chambrees reussies, 
privees, au degre que je viens d’indiquer, de la maladie des eorpuscules? 
Non seulement je puis repondre affirmativement, mais, dans les derniers 
temps de mon sejour dans le Midi, la recherche que j’ai faite de telles cham¬ 
brees pour graine a eu assez de succes pour inspirer la plus grande confiance 
aux educateurs. On s’en convaincra principalement par les faits que j’ai eu 
Fhonneur de signaler a M. Dumas, a la date du 15 juin dernier, dans une 
lettre dont je reproduis ici les termes (*) : 

« Les resultats de mes essais precoces, resumes dans la Lettre que j’ai eu 
Fhonneur de vous adresser a la date du 30 avril dernier ( 1 2 ), vous ont montre 
combien il etait facile de prevenir la maladie des eorpuscules, maladie qui 
exerce de tels ravages que la science la croyait, naguere encore, la seule 
dont il fut necessaire de se debarrasser pour rendre a la serieiculture sa 
prosperite d’autrefois. 

« Je suis parti de pontes appurtenant a des papillons prives de eorpus¬ 
cules, et, sans avoir pris d’autres precautions que celles qui sont a la portee 


1. Lettre 4 M. Dumas. Alais, le 15 juin 1867. Messager agricole du Midi , 5 juillet 1867, 
VIII, p. 218. 

Cette lettre d6butait par cette phrase : « Je m’empresse de vous communiquer un fait digne 
d’interet. » 

2. Voir , p. 500-503 du present volume : Sur la maladie des vers a soie. Lettre &M. Dumas. 
(Notes de l’Edition.) 
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de toils les educateurs, je n’ai vu ni vers, ni papillons eorpusculeux d 
educations de ces pontes. 

« On pouvait arguer, neanmoins, que des educations faites a 1 
d’experiences de laboratoire ne constituent pas une epreuve suffisant 
educateurs apprendront done avec une grande satisfaction lc fait suivan 
eu l’occasion, au mois de mars dernier, d’appeler F attention de M. Jea 
maire de Saint-Hippolyte et secretaire du Comice agricole du Yigan, s 
graine de race indigene a cocons blancs et jaunes m&les, dont j avais 
les papillons producteurs a peu pres tous exempts de la maladie des c* 
cules. Le Comice du Yigan, sur la proposition de M. Jeanjean, decida ( 
once de cette graine serait elevee a Sauve, pres Saint-Hippolyte, sous 
veillanee de deux de ses membres, MM. Delettre et Concluzorgues, e 
d’une reproduction possible. 

« La chambree a reussi d’une maniere exceptionnelle; mais ce n’e 
le resultat sur lequel je veux appeler, en ce moment, votre attention. ( 
je tiens a vous faire savoir, e'est que je viens d’examiner les cent cine 
premiers papillons sortis de 1 kilogramme de cocons preleves sans 
dans la chambree dontil s’agit, ctque, sur ce nombre, deux sujets seulem 
sont montres eorpusculeux. Ces papillons sont d’ailleurs, apart 2 ou 3 su 
d’une rare beaute apparente. En d’autres termes, il est demontre que 
pu obtenir en chambree industrielle precisement le resultat de mes 
precoces, e’est-a-dire absence presque absolue de corpuscules en pi 
d’une graine qui provenait de parents non eorpusculeux. )) 

Les resultats consignes dans cette lettre out une signification qui n< 
rait echapper a personne. Ils etablissent tout a la fois l’existence de ( 
brees tres saines sous le rapport de l’absence de la maladie des corpus* 
et la possibility de les multiplier a volonte. 

La chambree dont il s’agit a produit 46 kil. 5 de cocons pour 1 or 
25 grammes. Le Comice du Vigan aura done a sa disposition eu 
150 onces de graine que Ton pent considerer comme same. 

N’est-il pas vraisemblable que si j’avais etudie, en 1866, les papillo 
tous les grainages auxquels 1’industrie s’est livree, j’aurais rencont 
certain nombre de lots aussi sains que celui que j’ai signale a M. le seer 
du Comice du Vigan? On peut, des lors, assurer en quelque sorte, a p 
qu’en 1867 il existait d’une maniere obligee des chambrees non moins 
prochables que celle de Sauve, et, en s’appliquant a les decouvrir, on < 
en rencontrer quelques-unes. C’est precisement ce que j’ai constate, 
qu’on va pouvoir en juger. Je ne parlerai d’ailleurs que de chambrees de 
indigenes a cocons blancs ou jaunes, parce qu’elles passent a bon droit 
les plus atteintes et qu’elles sont superieures aux autres pour la qualite 
soie. 

A Perpignan, chambree Guchens, 136 papillons examines : 6 cc 
culeux; 

A Nimes, chambree Gignan, 62 papillons examines : 1 eorpusculeux 

A Alais, chambree Mazel, 72 papillons examines : 2 eorpusculeux. 

Je pourrais prolonger cette enumeration ( 1 ) en la faisant toujours j 

1. Je ne le fais pas, parce que je dois craindre que Ton. n’abuse de cette publicite. 
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sur des chambrees de races indigenes, mais celles que je viens de citer 
suffiront, je pense, pour bien montrer a tous les educateurs que le fait de la 
chambree de Sauve n’est pas du tout isole. Je repete, en outre, que l’exemple 
m&me de cette chambree prouve qu’il doit etre facile de multiplier les succes 
analogues. Si Ton pouvait en douter, les faits suivants ecarteraient toute 
crainte a cet egard. 

IJn habile educateur, M. Raybaud-Lange, directcur de la Ferme-Ecole 
departementale des Basses-Alpes, confeetionne de la graine pour l’industrie. II 
a distribue cette annee, entre divers proprietaires, de la graine destinee a la 
reproduction, et il a eu l’obligeancc de m’envoyer seize series de papillons 
d’autant de grainages importants qu’il vient d’effectuer en suivant exactement 
les indications que j’ai donnees, c’est-a-dire, en s’aidant du microscope, 
livrant certaines chambrees a la filature et conservant les autres d’apres la 
proportion plus ou moins grande des papillons corpnsculeux. Je n’ai pas 
encore acheve le contrtile des observations, tres exactes du reste, de 
M. Raybaud-Lange; mais voici les resultats corrcspondant a huit de ses 
meilleurs grainages parmi ceux que j’ai deja examines : 

N° 1 100 papillons examines : 5 corpusculcux. 

N° 2 45 » 0 » 

N° 4 70 » 1 » 

N° 6 70 » 2 » 

N° 7 60 » 0 » 

N° 9 62 » 2 » 

N° 10 60 » 1 » 

N° 11 57 » 3 » 

Total. . 524 » 14 » 

Ainsi, en retmissant les graines de ccs grainages, dies ne scraient 
atteintes de la maladie des corpuscules que dans la proportion de 2 a 3 papil¬ 
lons sur 100. J\ajoute que toutes les chambrees qui ont fourni ccs grainages 
ont eu des reussites exceptionnelles s’elevant jusqu’a 55 kilogrammes de 
cocons par once de 25 grammes, notamment celle du n° 1, qui etait pourtant 
une chambree de 4 onces. 

M. Raybaud-Lange a done vu sc realiser sous ses yeux une foule d'exemples 
analogues a celui de la chambree de Sauve, et il a a sa disposition plusieurs 
railliers d’onces de graines exempts do la maladie des corpuscules. 

Quelques personnes pourraient croire que ces succes d’educations et de 
grainages de M. Raybaud-Lange sont le fait de la localite ou il eleve des vers 
a soie. Ce serait une erreur complete. Il y a eu cette annee, dans les Basses- 
Alpes, de tres nombreux echecs, et M. Raybaud-Lange n’a guere rencontre 
en dehors de ses propres grainages quo des papillons corpusculeux. 

Examinons maintenant la question capitale de l’avenir des graines.de la 
chambree de Sauve, des chambrees Guchens, Gignan, etc., et de celles de 
M. Raybaud-Lange. Elcvees en 1868 avec les soins ordinaires, deviendront- 
elles des sources de bonnes graines ou eprouveront-elles une degeneres- 
cence? Les observations que j'ai faites cette annee demontrent que cette 
degenereseence est possible. J'ai constate souvent qu^une graine, issue de 
papillons non corpusculeux, pouvait fournir des chambrees dont les papil- 
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Ions etaient en partie corpusculeux. L’exemple de la chambree de Sauve 
n’est pas general, a beaucoup pres, et cette meme graine qui, a Sauve, a 
fourni des papillons exempts de la maladie, m’a offcrt ailleurs, dans le rayon 
d’Alais, des educations egalement reussies, mais dont le tiers au moins des 
papillons etaient corpusculeux. Toutefois il est essentiel de remarquer que 
cette apparition du mal dans les ehambrees n’est point du tout un fait neces- 
saire, comme les resultats de mes essais precoces de cette annee et Fexemple 
de la chambree de Sauve en sont notamment la preuve indubitable. Bien 
plus, il arrive irequeminent qu’il y a amelioration de la race et non degene- 
rescence. Dans mes educations de I860 et 1867 toutes les graines issues de 
papillons corpusculeux, meme au degre necessaire pour que ces graines ren- 
fermassent des ceufs corpusculeux, donnerent lieu a des educations dont les 
papillons etaient pour la plupart prives de corpuscules. J’ai vu des effets 
semblables se produire, quoique a un moindre degre, dans des ehambrees 
industrielles. 

C’est done a tort que beaucoup de personnes croient a unc degenerescence 
fatale et necessaire des graines de vers a soie, sous Finfluence d’une pre- 
tendue infection generale des pays sericicoles. Le mal et le bien sont, au 
contraire, partout coexistants, quoique dans des proportions diverses, sui- 
vant les localites, et je suis persuade qu’il est aussi facile de decouvrir Tun 
que de propager Fautre. 

Parmi les causes de degenerescence des graines, il faut placer les mau- 
vaises conditions accidentelles des educations. Toutes les causes d’affaiblis- 
sement des vers paraissent contribuer a la propagation de la maladie des 
corpuscules et a son apparition spontanee dans les ehambrees. Je ne partage 
pas l’opinion, fort repandue parmi certains educateurs, que la feuille du 
murier est malade, parce que, dans cette hypothese, on ne peut guere se 
rendre compte de F existence de ehambrees absolument privees de la maladie 
des corpuscules; mais je ne doute pas cependant que toute imperfection dans 
la qualite de la feuille doive etre mise au nombre des causes de degeneres¬ 
cence rapide des graines. 

J’ai vu egalement les educations d’une graine absolument privee de la 
maladie des corpuscules manifester cette maladie dans les chrysalides et 
dans les papillons, lorsque ces educations avaient presente, par telle ou telle 
cause connue ou inconnue, la maladie des morts-flats. 

Il existe done des circonstances encore mal determinees qui amenent 
d’une maniere spontanee l’apparition de la maladie des corpuscules. Ce serait 
a Favenir une lourde incertitude pour les educateurs, si je n’etais en droit 
d’ajouter qu’il ne m’est pas arrive jusqu’a present de rencontrer une seule 
education, petite ou grande, ayantperi de la maladie des corpuscules , quelles 
qu’aient ete d 5 ailleurs les conditions de cette education, lorsque celle-ci etait 
le produit d’une graine issue de papillons non corpusculeux. Il parait done 
impossible, dans ce cas, que les causes, connues ou inconnues, de propaga¬ 
tion du mal, sevissent avec assez d’intensite pour que les vers soient atteints 
en grand nombre de la maladie, deja d Vetat de vers ; la maladie ne se montre 
sensible, pour la premiere fois, que dans les chrysalides et dans les papil¬ 
lons. En d’autres termes, tout educateur qui partira d’une graine issue de 
papillons non corpusculeux peut 6tre assure d’obtenir une chambree pre- 
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servee, jusqu’au moment de la montee, de la maladie des corpuscules. Si 
cette ehambree echoue, ce sera sous rinfluence d’une allection intercurrente, 
telle que celle des morts-flats, de la grasserie, de la muscardine, etc. C’est 
seulement au moment du grainage que Fedueateur pourra avoir a souffrir de 
la maladie des corpuscules, mais le microscope l’avertira du peril et lui don- 
nera le moyen de le conjurer. Ces principes me paraissent rigoureusement 
etablis par mes experiences de cette annee. 

Quoi qu’il en soit de ces derniers resultats, il est certain que les causes 
de degenerescence des graines par multiplication spontanee des corpuscules 
dans les chrysalides et dans les papillons, sous rinfluence de mauvaises con¬ 
ditions anterieures des educations, exigeraient de nouvellcs etudes pour etre 
mieux appreciees. Le temps m’a manque pour les entreprendre. Jusqu’ici j’ai 
donne ma principale attention au caractere contagieux de la maladie des cor¬ 
puscules. Les experiences dont je vais parler ne laissent aucun doute quant a 
la realite de ce caractere et elles jettent un jour tout nouveau sur la maladie, 
sur son apparition et sa propagation dans les chambrecs. 

Rien n’est plus facile que de communiquer la maladie des corpuscules a 
des vers a soie parfaitement sains, de manierc a realiser toutes les formes du 
mal tel qu’on l’obscrve dans les grandes ehambrees lorsqu’elles sont atteintes 
de la maladie des corpuscules. Un seul repas de feuiiles rendues corpuscu- 
leuses suffit pour atteindre ce resultat. Par ces mots : feuiiles corpusculeuses } 
j’entends des feuiiles sur lesquelles on a passe avee un pinceau de Feau tenant 
en suspension des corpuscules provenant, soit d’un ver, soit d’une chrysa- 
lide, soit d’un papillon corpnsculeux dont on a broye dans cette eau tout le 
corps ou seulement un fragment. Quant a Fintcnsite de la maladie, elle depend 
de F&ge auquel les vers sont soumis a Fempoisonnement. Si le repas toxique 
est donne quelques jours avant la montec, tous les vers, sans exception, font 
leurs cocons ct sc chrysalident, et durant dix a quinze jours environ, rien 
n’annonce Fexistence de la maladie. Mais, au bout de ce temps, les chrysa¬ 
lides cleviennent progressivement corpusculeuscs d’une maniere sensible et 
tous les papillons auxquels elles donnent naissance sont charges de corpus- 
cules. Au contraire, les m6mes vers en m6me nombre (lequel nombre peut 
6tre aussi grand qu’on veut) ne presentent pas une seule chrysalide, pas un 
seul papillon corpusculcux, si on leur a continue les repas ordinaires, et 
egalement dans le cas ou Foil aurait remplace le repas toxique dont il vient 
d’etre question par un repas de feuiiles humectees d’eau dans laquelle on 
aurait broye un ver sain. 

Il resulte de ce qui precede que le fait, si general, d’une ehambree dont 
la totalite ou la presque totalite des vers ne montre pas du tout de corpuscules 
a la montee, et dont tous les papillons sont neanmoins corpusculeux, doit 
s’expliquer vraisemblablement par l’introduction dans le corps des vers des 
germes des corpuscules au moment des derniers repas. 

Une des circonstances les plus digues d’attention est la lente incubation 
du mal, et on peut par la se rendre comptp de Fimpossibilite de la destruction 
des chambrees par la maladie des corpuscules, dans tous les cas ou la graine 
n’en contient que le germe latent ou effectif, ce qui a lieu precisement lors- 
qu’on suit le procede de grainage que j’ai indique precedemment. 

Supposons maintenant que le repas toxique soit donne aux vers, non pas 
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certains cas, par la presence de petits corps qui sont evidemment un produit 
tout a fait anormal du ver a soie, puisqu’on ne le rencontre ni dans les che¬ 
nilles, ni dans les papillons sauvages, ni dans les vers a soie des chambrees 
reussies pouvant fournir une succession de generations saines. C’est bien la, 
par consequent, Monsieur le Ministre, la maladie que je devais etudier et 
chercher a prevenir s’il m’etait possible, afin d’obeir aux preoccupations da 
Gouvernement et des educateurs. Ai-je reussi dans cette entreprise? Je crois 
pouvoir repondre que j’en ai l’entiere confiance, parce qu’il me parait resulter 
des faits que j’ai exposes dans ce Rapport qu’en suivant le procede de grai- 
nage et de selection que j’ai indique, on pent prevenir surement la maladie 
des corpuscules, avant la montee, dans tous les cas. En outre, on la previent 
aussi, non pas toujours, mais frequemment, dans les chrysalides et dans les- 
papillons, circonstance dont le microscope avertit de fagon a guider avee 
certitude dans la confection de la nouvelle graine pour l’annee suivante. 
Enfin, ce procede de grainage est tres pratique, puisqu’il vient d’etre applique 
avecsucces dans le Midi, non seulement par moi, mais par diverses personnes, 
notamment par M. Raybaud-Lange, directeur de la Ferme-Ecole des Basses- 
Alpes, sur une echelle assez grande pour qu’il en ait obtenu plusieurs mil- 
liers d’onces de graine. 

Je crois bien qu’en s’astreignant a ce procede de grainage on eloignera 
quelquefois de bonnes chambrees pour graine, parce qu’il m’a paru que les- 
oeufs de parents corpusculeux peuvent donner des vers sains si les corpus¬ 
cules se sont montres tres tard dans les chrysalides, alors que tous les prin- 
cipaux tissus et liquides des futurs papillons m&les et femelles etaient consti- 
tues. Mais il n’y a aucun interet a decouvrir toutes les chambrees propres 
a faire de la graine, et si l’examen microscopique fait rejeter certaines 
chambrees qui, a la rigueur, eussent fourni des graines passables, ce ne 
sera que pour leur en substituer de plus parfaites. II y a un mince peril a 
craindre de ne pas faire bien quand on a la certitude que c’est pour faire 
mieux. 

En terminant ce Rapport, Monsieur le Ministre, et sans avoir rien a dimi- 
nuer de la confiance que m’inspirent les resultats qui precedent, quant aux 
moyens de prevenir avec certitude la maladie des corpuscules, je dois renou- 
veler aupres de Votre Excellence les reserves que les progres de mes etudes 
m’ont fait adresser, il y a deux mois, a M. Dumas, vice-president de la Com¬ 
mission imperiale de serieiculture (*). Quelques-unes de mes observations con- 
duisent, en effet, a se demander si la maladie des corpuscules est bien tout le 
mal, comme on le croit generalement? Quand elle aura disparu, ou, da 
moins, que ses effets auront ete rendus insensibles, la serieiculture aura-t-elle 
recouvre completement sa situation prospere d’autrefois? 

II me serait difficile, Monsieur le Ministre, de repondre categoriquement 
aces questions dans l’etat present de mes recherches. Je pourrais soutenir, 
par de tres bonnes raisons, que l’ancienne prosperite de la serieiculture sera 
non seulement reconquise, mais de beaucoup surpassee le jour ou la maladie 
des corpuscules aura ete eloignee, parce que cette maladie a toujours existe. 


1. Voir , p. 500-503 du present volume : Sur la maladie des vers & soie. Lettre a M. Dumas. 
{Note de VEdition.) 
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donne certaines preuves, ct qu’elle a toujours fait des ravages sen- 
quoique ignores. Mais, par des raisons peut-etre non moins plausibles, 
rrais etablir que la maladie des corpuscules est associee a unc autre 
icienne maladie qui entre pour une part dans le fleau aotuel, la maladie 
is morts-flats . En considerant le probleme sous cette face, des recher- 
ouvelles sont necessaires; mais F alternative que je souleve sera certai- 
Lt resolue, dans un sens ou dans l’autre, par la grande epreuve indus- 
de Fan prochain sur les graines des chambrees dont j’ai parle dans ce 
>rt, et qui ont ete faites selon les prescriptions des resultats dont je 
cl’avoir Fhonneur de rendre un compte sommaire a Votre Excellence, 
qui ne peut faire doute pour personne, c’est qu’il existe depuis noinbre 
^es, a la veille de chaque campagne sericicole nouvelle, une multitude 
: de lots de graines fatalement destinees aperirdu fait seul de la maladie 
rpuseules. Or, il est averc, par les preuves que j’expose, qu’en suivantle 
le de grainage decrit dans ce Rapport, on supprimerait absolument la 
ition de ces lots defectucux. Cela est si vrai, que si, en 1868, les eduea- 
adoptaient tous le procede de grainage dont il s’agit, il serait impos- 
le rencontrer, en 1869, un seul oeuf avec corpuscules. 
i prevenant la maladie des corpuscules, on ameliorerait done dans unc 
le proportion la situation de la sericiculturc, ct j’ajoute qu’il pourrait 
iulter une prosperite qu’elle n’a jamais connue. Cela arriverait dans le 
i la maladie des morts-flats, independante de la maladie des corpuscules, 
drait pas presentement plus qu’elle ne sevissait jadis. Je sais qu’avant 
[ue dite du fleau actuel, quand un educateur obtenait seulement 1 kilo- 
ne de cocons par gramme de graine, il etait satisfait, et que telle etail 
lte le plus souvent. Or, avec des graines issues de papillons non eor- 
leux, on obtient cn moyenne 1 kil. 5 a 2 kilogrammes de cocons par 
ne de graine, toutes les fois que les chambrees provenant de ces graines 
nt pas envahics par la maladie des morts-flats. 

a presentant, Fan dernier, a l’Academie des sciences, mes observations 
66, j’ai signale a Fattention de cette illustre Compagnie le zele intelli- 
de deux jeunes professeurs de FUniversite que M. le ministre de l’lns- 
on publique avait bien voulu autoriser a m’accompagner dans le Midi, 
Gernez et Duolaux ( 4 ). C’est encore avec leur aide empressee que j’ai pu 
r a bonne fin les observations sans nombre auxquclles j’ai dd me livrer 
annee. Je suis heureux de porter leurs noms a la connaissance de Yotre 
Jence et de les remercier publiquement de leur precieuse collaboration. 


Voir p. 448 du present volume. (Note de VEdition.) 


L. Pasteur, 

membre de TAcad^mie des sciences. 
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Educations precoces de graines des races indigene 

PROVENANT DE CHAMBREES CHOISIES 
LETTRE A M. DUMAS (>) 


Alais, 20 ma 

L’annee derniere, a la date du 15 juin( 1 2 ), j’ai eu l’honneur de vc 
muniquer un fait tres digne d’intertt, relatif a la premiere educatio 
trielle d’line graine issue de papillons prives de corpuscules et pi 
d’une education bien reussie. Le Comice du Vigan, sur la propositior 
de ses secretaires, M. Jeanjean, mairc de Saint-Hippolyte, avait de< 
1 once de cette graine serait elevee dans la commune de Sauve, pr( 
Hippolyte, sous la surveillance de deux de ses membres, MM. De 
Conduzorgues, en vue d’une reproduction possible et dans le but p 
de soumettre a Fepreuve d’une experience publique lcs resultats 
recherches. 

Ainsi que je vous Fai annonce dans la lcttre quo je rappelle, la cl 
a fourni 46 kil. 5 de cocons pour 1 once de 25 grammes ( 3 ), resultat r 
obtenu au temps de la prosperity la plus grande. En outre, sur 500 p 
provenant de cette chambree, je n’en ai trouve que 5 offrant des corp 

Les deux conditions que je recommandc pour le choix des reprodi 
d’une part, Fabsence presumee de la maladie des morts-flats de la qi 
mue a la montee , car MM. Delettre et Conduzorgues n’avaien 
remarque de mortalite sensible a cette epoque dc Feducation; d’aut 
la non-existence de Faffection corpusculeusc, s’ctant trouvecs reuni 
cette chambree, elle a pu etre livree tout entierc au grain age. Poi 
c’etait une grande audace; ily a bien des annccs qu’aucun educatcur 
ose faire grainer toutc une chambree des races indigenes noire et 
dans 1 arroi^dissement du Vigan, quelle qu’ait ete la reussitc dc Fed 
Le grainage de la chambree de Sauve s’est accompli dans les meilleu 
ditions, et la graine cj-ui en estresultee (3.510 grammes pour 45 kilogr 
a ete distribute par les soins du Comice du Vigan entrc deux cent ci 
edueateurs. C est une nouvelle epreuve publique, et sur unc vaste ech 
moyens de regeneration que je preconise. Beaucoup d’autres, nor 
importantes, vont avoir lieu, notamment celle qui portcra sur lcs gr; 
M. Raybaud-Lange, dont j’ai parle dans mon Rapport du 25 juillet d 
S. Exc. le ministre de FAgriculture; mais Fepreuve de la graine de 
etant plus avaneee deja d’une annee, offre un interet particulier. 

En m appuyant sur les resultats de mes recherches anterieures, 
regarder comme demontre qu’aucune des deux cent cinquante ech 
faites avec la graine de la chambree de Sauve nc pourra perir de la 


1. Comjptes rendus de VAcademie des sciences , stance du 6 avril 1868, LXYI, j. 

2. Voir cette lettre, p. 515-516 du present volume. 

3. Voir p. 516 du present volume. ( Notes de V&dition.) 
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orpuscules (*). Je Faffirme d’une maniere absolue, et je tiens a Faffirmer 
eille des educations, afin de mieux montrer aux educatcurs qui en seront 
toute la rigueur des principes que je crois avoir deja etablis peremp- 
nent. L’incertitude sur la reussite de ces deux cent cinquante educations 
graine de Sauve nepeut done s’appliquer qu’a la maladie des morts-flats, 
3 vous ai signalec, dans mes Lettres d’avril et de mai 1867 (“ 2 ), comme une 
lie propre, independante de celle des corpuscules, et plus ou moiiis 
Ldue ( 3 ). 

’oubliez pas cependant, toujours en vous reportant a mes reeherches 
ieures, que si les deux cent cinquante cliambrees de la graine de Sauve 
:uvent perir, a Fetat de vers, de la maladie des corpuscules, cette maladie 
'a sevir sur les chrysalides et les papillons d’un certain nombre d’entre 
; mais cette circonstance n’interesse que les grainages que Fon pourrait 
3r faire avec ces cliambrees : question capitale sans doute et pourtant 
uxieme ordre, car le but principal de Feducateur est de produire de la 
Eh bien! je le repetc, la maladie des corpuscules n’empechera pas une 
chambree de vers issus de la graine de Sauve de fournir des cocons, 
uniquement la maladie des morts-flats ou d’autres maladies tres rares 
ird’hui qui pourraient amener ce resultat. 

ela pose, vous apprendrez avec une grande satisfaction que je viens de 

Rapport dn 25 juillet 18G7, 4 S. Exc. le ministre de l’Agricullure [p. 511-523 du present 
e]. 

Voir ces Lettres p. 498-499, 500-503, p. 196-202 dn present volume. (Note de VEdition.) 
re n’exprime qiTun resultat direct de mes experiences, lorsque je considere la maladie 
)rts-flats comme independante de celle des corpuscules. Yous verrez, en relisant maLettre 
mai dernier, que des graines issues de papillons priv4s de corpuscules, dont les vers 
)as offert un seul sujet corpusculeux durant Lout le cours de l’dducation, et qui ont 
t 4 de nouveaux papillons egalement exempts de corpuscules, ont present^ neanmoins,’ 
juatri^me mue 4 la mont4e particulierement, une mortality sensible due aux morts- 
jans que Ton puisse supposer d’ailleurs que les conditions de l’Sducation aient pu pro- 
*une telle mortality, puisqu’une foule de lots do vers eleves exactement dans les m§mes 
Lons n’avaient rien montre de pareil. 

is je suis toujours porte k croire, comme dans cette Lettre du 21 mai, q*ue la maladie 
Drts-flats pent dtre sous la d4pendance de celle des corpuscules, par suite d’un affaiblis- 
t des races amend par cette dernidre maladie. J’ai appuyd, ce me semble, sur de trds 
; raisons Topinion que la maladie des corpuscules a dtd, k toutes les epoques, inherente 
Lucations des vers k soie, et qu’elle a toujours fait des ravages ignores. De son exis- 
longtemps prolongde, n’est-il pas resulte une ddgendresccnce, un affaiblissement des 
frangaises, qui les rend aujourd’hui trds aptes a contracter cette mdme maladie des cor¬ 
es k un degre plus intense que par le passd,et sujettes en outre k la maladie des morts- 
Aussi ne saurait-on trop insister sur la ndeessite de ne confectionner aujourd’liui que 
aines aussi exemptes que possible de la maladie des corpuscules. Quand cette maladie 
.it autrefois des races robustes, elle pouvait passer inaper^ue. G’est ainsi qu’aujourd’hui 
rs vigoureux des races japonaises sont trds peu atteints par les morts-flats, et peuvent 
r lieu k des papillons corpusculeux, sans que la maladie des corpuscules affecte d’une 
e sensible leur generation, si les corpuscules se montrent tout au dernier &ge de la 
ilide et quand les oeufs sont ddjd, formds chez les papillons Cemelles. J’ai constate ces 
Lombre de fois. 11 rdsulterait de ces opinions que, quand on aura rendu aux races de 
eur vigueur d’autrefois, on pourra donner peut-etre moins d’attention que je n’en 
Lde aujourd’bui 4 la maladie des corpuscules, exceptd toutefois dans les dducations 
rraine, car je suis persuade que le proeddd de grainage dont je reclame 1’application 
eebapper au ftdau, et qui repose essentiellement sur le caractere de Tabsence de la 
ie corpusculeuse chez les papillons, restera dans la pratique sdricicole, et qu’il per- 
i d’accroitre beaucoup le chiffre de la production de la soie. En attendant, e’est un des 
urs moyens, selon moi, de ramener les races fran^aises de vers 4 soie k leur ancienne 
ir, si on l’associe k toutes les pratiques, 4 toutes les observations propres 4 eloigner la 
ie des morts-flats. 
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visiter les etablissements d’essais precoces de Saint-Hippolyte et de ( 
diriges avee tant de soins et de devouement par MM. Jeanjean et Dui 
par M. le comte de Rodez; que la graine dont il s’agit a ete eproui 
Feducation est terminee dans le premier de ces etablissements, 
s’acheve dans le second, et que, dans Tun et d^ns l’autre, tout a it 
souhait. 100 vers comptes apres la premiere mue ont donne a Saint 
lyte 95 cocons, et pas un ver n’a peri de la maladie des eorpuscules, 
maladie des morts-flats. 

Vous reconnaitrez neanmoins, par les faits que je rapporte a h 
cette Lettre, que les essais precoces sont loin d’etre a Fabri de la mal, 
morts-flats lorsque les graines portent en elles les conditions propres i 
loppement de cette maladie. 

Si, comme tout semble le faire croire, ce premier succes des ess 
coces se confirme aux chambrees industrielles d’avril et de mai, nous 
Fexemple d’une graine a race indigene privee de la maladie des cor] 
en 1866, qui aura tres bien reussi en chambree industrielle en 1867 
departement repute le plus infecte, et enfin, les papillons issus c 
graine se seront montres non moins bons reproducteurs cjue les p 
meres. 

Comment maintenir cette race saine et la propager ? Cela est na 
ment indique par mes Communications de Fan dernier, que mes et 
cette annee preciseront davantage encore, je Fespere. II faudra suivi 
tivement les educations industrielles de la graine dont il s’agit et 
note exacte de toutes celles qui auront reussi sans ofFrir les moindre 
tdmes de la maladie des morts-flats, particulierement de la quatriem 
la montee (*). Puis, on choisira pour grainages toutes celles de ces d 
chambrees qui se montreront exemptes de la maladie des eorpuscules 
chrysalides et chez lespapillons. Ces prescriptions etant observees fid 
les annees suivantes, onperpetueraune graine excellcnte, de fagon a 1 
plier en quantites enormes. Mais il ne serait pas moins facile d’al 
purete, des cette annee, en faisant grainer, sans choix ni examen m 
pique, les chambrees qu’elle va procluire, fussent-elles les meilleures 
rendement des cocons. Telle de ces chambrees pourrait introduire 
graine la maladie des eorpuscules, telle autre la maladie des morts-fl 
grande mortalite sevirait Fannee suivante, et Farrondissement du 
comme tant d’autres, continuerait de passer pour un pays tres inf 
Fepidemie. 

J’ai tenu a ne mentionner dans cette Lettre que les resultats di 
precoces relatifs a la graine de Sauve, parce que cette graine vous esi 

1. Le texte des Comptes rendus de VAcademie des sciences comporte la note 

« Je note en passant un caractere qui accuse surement l’existence de la maladie 
flats dans les graines, quand les papillons producteurs de ces graines pr6sentent ce 
Je viens de constater experimentalement que les papillons a duvet plombe, gris-no 
meme par plages isolees, donnent des graines atteintes de la maladie des morts- 
haut degre, et elle s’y joint souvent k la maladie des eorpuscules, car dans u] 
qui offre de tels papillons, ceux-ci sont toujours plus corpusculeux que les au 
circonstance tend bien k demontrer que I’affaiblissement du k la maladie des 
predispose a la maladie des eorpuscules, et que les causes de contagion de cetl 
maladie ont d’autant plus d’eJTet et d’empire que la maladie des morts-flats existe. 
V Edition.) 
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ainsi que des edueateurs, depuis la publicite donn.ee a la Lettre que je vous ai 
adressee le 15 juin 1807, et parce qu’elle constitue, comme je le rappelais 
precedemmcnt, la premiere graine industrielle sur laquelle une epreuve 
publique ait ete faite pour juger en dernier ressort la valcur pratique de mes 
opinions. 

D’autres graines, je le repete, ont ete confectionnees, en 1867, dans les 
conditions de celles de Sauve etvont etre elevees par Pindustrie. Yous savez 
qu’il en existe 2.000 a 3.000 onces et de diverses sortes et origines. Vous 
serez heureux d’apprendre les beaux resultats qu’elles ont offerts aux essais 
precoces; mais je veux attendre pour vous en parler que les essais de Ganges 
soient entierement termines. 

Si toutes ces graines reussisscnt en grandes magnaneries, ce qui sera 
connu publiquement dans deux mois, et qu’on applique a leurs chambrees 
les regies pratiques que j’ai rappelees tout a l’heure, une quantite conside¬ 
rable de graines des plus belles races du pays pourra etre faite des cette 
annee. 

Je ne terminerai pas cette Lettre sans porter a votre connaissance un fait 
qui me parait eclairer beaucoup la maladie des morts-flats. L’an dernier, 
lorsque je vous ai fait part de mes craintes sur l’existence et sur l’extension 
jusque-la ignorees de cette dangereuse maladie, je presumais qu’ellc pouvait 
etre hereditaire et qu’il etait possible de prevoir, avec une assez grande pro- 
babilite, si une chambree etait capable de la communiquer a ses generations 
futures. Desirant elucidcr cette question si importante de l’heredite de la 
maladie des morts-flats, j’ai prepare, en 1867, plusieurs pontes provenant de 
celles de mes petites educations qui avaient eu cette maladie, mais dont quel- 
ques vers avaient resiste, forme de beaux cocons et fourni despapillons debel 
aspect, prives dc corpuscules. J’ai envoye aux essais precoces de Saint-Hip- 
polyte plusieurs lots de semblables pontes reunies. Sur sept lots ainsi choisis 
dans sept educations distinctcs, six ont echoue a divers ages, surtout a la 
quatriemc mue, dc la maladie des morts-flats. Plus de doute, par consequent: 
la maladie des morts-flats peut etre hereditaire et frapper une chambree, 
independamment de toutes les conditions sur le mode d’cclosion de la graine, 
sur 1’aeration de la chambree, sur le trop grand froid ou sur la trop grande 
chaleur que les vers ont a supporter, conditions qui peuvent sans doute pro- 
voquer d’une manierc accidentelle cette rnerne maladie. De la, la necessite 
imperieuse de ne jamais fa ire de la graine, quels que soient la qualite exte- 
rieure ou les resultats dc l’epreuvc mieroscopique des papillons, avec des 
chambrees qui ont eu, de la quatriemc mue a la montee, des vers languis- 
sants ou qui ont subi une mortalitc sensible a cette epoque de l’education par 
la maladie des morts-flats. J’insiste de nouveau sur ce conseil, et avec plus de 
force encore que Pan dernier, aupres des personnes qui appliqueront cette 
annee mon procedc de grainage. 

C’est, du reste, une prescription de tous les temps; mais le trouble pro- 
fond que les malheurs de ces vingt dernieres annees ont porte dans les esprits 
a fait souvent oublier les avis les meilleurs pour mettre quelquefois a leur 
place des idees ou des pratiques plus ou moins extravagantes. 

Yous retrouverez dans cette Lettre les preoccupations des Lettres que je 
vous ai adressees Pan dernier au sujet de la maladie des morts-flats, et dont 
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mon Rapport du 25 juillet, an ministre de 1’Agriculture ( 4 ), porte 
la trace. C’est iei, en effet, que se concentrent toutes mes craintcs 
la valeur pratique des resultats de mes reclierches. Je suis rm 
maladie dcs corpuscules, que Ton considerait avant moi comme 
unique dont souffre aujourd’hui la sericiculture. Je puis la donne 
venir a volonte. Le probleme sera done resolu le jour ou je n’a 
apprehender pour mes graines la maladie des morts-flats, car il ni( 
demontre qu’il est possible de faire de la graine irreprocliable par 
pratiquement industriel. Or, je vous annonce qu’au sujet des crain 
parle, la question a fait un grand pas, puisque les essais precoces qi 
d’avoir lieu pour eprouver la qualite des graines preparees en 18( 
mes indications, donnent l’espoir le plus fonde que ces graines 
reellement exemptes de toute maladie quelconque. II nc me reste 
que la faible incertitude correspondant a la difference possible, ma 
bable, entre les resultats d’une petite et d’une grande education j 
une meme graine de choix. Les educations industrielles d’avril 
eclairciront ce dernier doute. 


EDUCATIONS PRECOCES DE GRAINES DES RACES INDIGEI 
PROVENANT DE CHAMBREES CHOISIES 
DEUNIEME LETTRE A M. DUMAS ( 2 ) 

Alais, le 10 

Nous sommes a la veille d’une nouvelle campagne industrielle. 
naissez toute la reserve que j’ai apportee dans les conclusions pra 
Ton pouvait deduire des observations de laboratoire que je pours 
quatre annees. Yous etiez meme dispose, si je ne me trompc, par 
veillante confiance dans leurs resultats, a trouver quelque peu exa^ 
prudence scientifique, bien qu’elle ne soit qu’une part modeste de 
intellectuel que vous avez legue a vos disciples. Aujourd’hui, en pr< 
resultats que je viens de constater dans les essais precoces de Saint- 
et de Ganges sur les graines qui ont ete faites industriellemen 
d’apres mes indications, je me sens plus affermi. Permettez-moi do: 
informer de nouveaux faits tres significatifs, et de poser la questio 
de la confection de la bonne graine dans les termes pratiques, access 
tous les educateurs intelligents. 

Dans la Lettre que j’ai eu 1’honneur de vous adresser tout r 
[20 mars], je vous ai rappele la reussite remarquable d’une chambrc 
jaune et blanche, qui s’est trouvee, apres examen, dans les conditi* 
reclame pour etre livree tout entiere au grainage, bien qu’elle eu 
dans le Gard, et dont la graine, eprouvee aux essais precoces de ce 

1. Voir en particulier la Lettre, p. 196-202 du present volume; et p. 511-523 
(Note de VEdition.) 

2. Comptes rendus de VAcad6mie des sciences , stance du 13 avril 1868, L" 
729; et Messager agricole du Midi , 5 max 1868, IX, p. 129-133. 
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me d’excellents resultats. Ces dernieres circonstances meritent toute 
ntion des educateurs. 

n effet, la situation cst celle-ci : Prenez a la fin d’une campagne les 
brees de races de pays qui ont reussi et livrez-les toutes au grainage; 
fois sur dix au moins la graine se montrera detestable a la recolte 
nte, et beaucoup d’educateurs assureraient me me que dix fois sur dix il 
ra ainsi. 

a consequence de pareils faits se comprend aisement: on pretend qu’il y 
5 infection generate dans tous les grands centres d’education de vers a 
Une sorte de cholera propre a ces insectes regnerait dans ces contrees. 
lupart des vers a sole meurent avant de pouvoir faire leurs cocons, et 
est perdu pour Fedueatcur. Si la graine est de bonne qualite, ily a une 
te, mais la reproduction cst impossible. 

»es lors, comment se procure-t-on de la graine des belles anciennes races 
ranee dans ces malheurenx departements sericicoles dont la resignation 
labitants est la preuve d’un grand progres dans les idees du peuple, ou 
moignage honorable que FEmpereur et son Gouvernement ont fait ee 
etait humainement possible de faire? 

our se procurer de la graine des races dont je parle, on a recours au 
ncrce, dont voici lc genre d’industrie le plus repandu. Des personnes 
ou moins versees dans la connaissance des vers a soie se rendent dans 
is les parties de la France, du Portugal, de FItalie, de la Corse,... ou il 
ste que tres peu de plantations de muriers, ou le nombredes educations, 
consequent, est tres restraint. Cela s’appelle des pays sains , ou la 
ie n’a pas penetre. La, ces industriels font faire des chambrees, ou ils 
mt celles qui existent, et en achetent les produits, d’oii ils tirent de la 
e qu’ils viennent vendre ensuite dans les departements sericicoles, 
pouvoir ollrir la moindre gar antic sur la qualite de leur marchandise. 
ques rarcs sortes de ces graines reussissent; le plus grand nombre 
ue. 

tette situation, aggravee par toutes sortes de fraudes, est intolerable, 
ment y remedier? Il faudrait revenir au grainage indigene, et creer 
3 le commergant et le proprietaire des garanties de la valeur de la graine. 
le moyen d’y parvenir? puisque je disais tout a l’heure que neuf fois sur 
iu moins le grainage sur place des plus belles chambrees des races jaune 
anche conduit a une ruine eertaine l’annee suivante. 

Jne decouverte pratique pourrait tout sauver. Elle devrait consister essen- 
iment dans Faffirmation motivee qu’il existc partout, meme dans les loca¬ 
les plus eprouvees, des chambrees propres a la reproduction, et donner 
oyen de les reconnaitre, a Fexclusion de toutes les autres qui seraient 
es a la filature. 

[lela pose, que vous ai-je ecrit? Que j’avais pris une graine provenant, 
866 , de cocons exempts de la principale maladie actuelle; quelle avait 
devee, cn 1867, dans le Card, de tous les grands centres de production 
i soie le plus important et le plus atteint par le fleau; que cette graine 
; reussi, et qu’apres nouvel examen de la nouvelle chambree, j’avais pre- 
e qu’elle etait entierement bonne pour la reproduction, qu’enfin ce 
ment venait d’etre confirme par trois epreuves faites en 1868, aux essais 
Etudes sur la maladie des vers a soie. 84 
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precoces cle Saint-Hippolyte et cle Ganges. Votis le voyez, ceci n’est autre 
chose que le grainage indigene retabli avec succes dans un cas particulier. 

Je viens aujourd’hui vous donnerun autre exemple d’une pareille reussite, 
qui, par l’opposition remarquable d’un echec correspondant, ajoutera 
beaucoup a votre confiance. 

Ma demonstration sera, en outre, d’autant plus complete qu’il s’agira de 
faits que j’ai prevus et publies dans le Rapport que j’ai eu I’honneur d’adresser 
a S. Exc. le ministre de 1’Agriculture le 25 juillet dernier ( 4 ). 

Au mois de juin 1867, dans le dernier temps de mon sejour a Alais, deux 
educateurs de cette ville, M me Meynadier et M. Mazel, vinrent me consulter 
sur la possibility de faire grainer utilement leurs ehambrees, qui, toutes deux, 
avaient tres bien reussi, et provenaient d’ailleurs exactement de la m4m 
gi'aine, delivree par un employe du chemin de fer, demeurant a Montpellier, 
M. Poujol. Le conseil qui m’etait demande par ees educateurs et par les per- 
sonnes quidesiraient acheter leurs cocons pour les livrer au grainage, a cause 
de leur beaute et du succes remarque des deux ehambrees, correspond exac¬ 
tement au probleme dont je viens de vous entretenir, et de la solution duquel 
depend le retour au grainage indigene dans des conditions d’une application 
sure. Apres avoir fait l’examen au microscope de soixante-douze cocons de 
M. Mazel et d’un nombre a peu pres egal de M ine Meynadier, j’engageai 
M. Mazel a livrer sa ehambree au grainage, et M mo Meynadier a vendrela 
sienne a la filature, avec priere de ne conserver que 1 livre de cocons pour 
graine, afin qu’elle put contrdler, en 1868, le jugement que je venais de 
porter. 

De mon c6te, j’ai fait un peu de graine avec quelques couples de papillons 
issus de l’une et de l’autre de ces ehambrees. 

Voiciles resultats des essais precoces de Saint-Hippolyte et de Ganges sur 
ces deux graines. L’epreuve a ete quadruple, parce que les ehambrees dont 
il s’agit se composaient d’un melange a parties egales de cocons jaunes et 
cocons blancs des belles races de pays. 

Essais de Saint-IIippolyte. 

N° 6. Graine des cocons jaunes Mazel; iclosion le 11 fivrier. 


l re 

mue: 

: 18 fevrier, 

on compte 100 vers. 

2 e 

)> 

24 )> 

» 98 )> 

3 e 


29 » 

« 97 )> 

4 e 


8 mars, 

» 97 » 


Resultat: 96 cocons. 

N° 17. Graine des cocons jaunes Meynadier ; eclosion le 11 fevrier. 


l re 

mue 

: 18 fevrier, 

on compte 100 

vers 
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24 » 

» 97 
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l er mars, 

» 89 
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10 « 

» 81 
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Resultat: 55 vers seulement k la montee; aucun d’eux n’a fait son cocon. 
Maladie caracteris£e des corpuscules avec quelques morts-flats. 

1. Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. (Note de VEdition.) 
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Essais de Ganges. 

j\ To 7. Graine des cocons blancs Mazel ; eclosion le 7 fevrier. 


l. re 

mue : 

: 20 fevrier, 

on compte 100 vers 

2° 

)) 

27 » 

m 100 » 

3* 

)) 

6 mars, 

)) 100 » 

4 e 


15 » 

» 100 » 


lltat : 93 cocons. 

16. Graine des cocons blancs Meynadicr ; eclosion les 6, 7, 9 fevrier. 

l re mue : 20 fevrier, 20 fevrier, 21 fevrier, 100 vers. 

2 e » 27 » 27 » 29 » 78 » 

3 e )> 4 mars, 7 mars, 8 mars, 78 » 

4 e « 15 » 18 » 20 » 0 » 

talite de plus en plus grande apr£s la quatriteie mue. 

altat : pas un seul cocon; maladie des corpuscules des plus accusers. Huit 
at pris au hasard et examines, tous sont remplis de corpuscules. 

resume, les deux epreuves de la graine Mazel out found 96 et 
ons pour 100 vers comptes au premier repas de la premiere mue, et les 
es correspondantes de la graine Meynadicr n’ont pas donne un soul 
Pourtant, je lc repete, les deux chambrees Mazel et Meynadicr, issues 
leme graine, avaient eu la rn^rnc reussite. 

>u peuvent provenir taut de resscmblance dans lc succes de deux charn¬ 
el’une meme graine, eonsiclerees jusqn’a la formation des coeons, et 
i difference entre leurs papillons, envisages sons le rapport do la repro- 
n? Pour le eomprcnclre, il faut se reporter a mes premieres obser- 
3 de 1865, par lcsquelles j’ai constate que des vers pouvaien t etre tous 
sonnes sans offrir un soul corpuscule a la montec. II faut sc reporter 
palement a mes experiences de 1867, par lcsquelles j’ai reconnu que le 
r ait une incubation tres lente, et que, quancl je contagionnais des vers 
lins apres la quatrieme mue, tous faisaient leurs eocons, et les corpus- 
n’apparaissaient clans les chrysalides que quinze jours environ apres 
►isonnement ( 4 ). 

graine Poujol idavail pas la maladie des corpuscules; eela est prouve 
. chambree Mazel. Cette maladie n’a done pu f rap per la ohambree 
dier de fagon a lafaire perir a l’etat de vers. Mais ces vers furent tous 
sonnes, et des lors les chrysalides et les papillons furent charges de 
icules. 

fin, quelle apu 6tre la cause occasionnclle de l’cmpoisonnemcut de ces 
le l’ai indiquee dans mon Rapport au ministre : M me Meynadicr a eleve 
ine Poujol sous le m£me toit que deux autres graines du Portugal et de 
qui avaient, elles, au plus haut degre et sous forme de vers, la maladie 
rpuscules. L’echec des graines a etc complet. 

i ne saitpas jusqu’a quel point on entretient et on propage la maladie 
oir p. 519 du present volume. (Note de I’fidition.) 


532 


OEUVRES DE PASTEUR 


par des associations de graines. Autrefois ehaque educateur n’en ele 
d’une sorte; aujourd’hui il en eleve au moins de deux ou trois, souven 
tage, dans l’espoir que toutes ne seront pas egalement mauvaises; m 
ce nombre, la majorite est tres rnalade, s’il s’agit des graines a cocom 
et blancs. La peste est done dans la chambree. Neanmoins, si une des 
est saine, elle donne des cocons, parce que, je le repete, Feducati< 
trop peu de temps pour que la maladie, lente a apparaitre sous fc 
corpuscules, puisse frapper le ver a Fetat de ver; mais la chrysa 
perdue comme sujet propre a la reproduction. C’est ce qui est an 
chambree Meynadier. M. Mazel, au contraire, n’a eleve que la seul< 
Poujol dans sa magnanerie. 

Permettez-moi de completer toutes ces observations par le sign* 
microscopique des papillons, quim’avait permis de prevoir, des le 3 jui 
les resultats dont je viens de vous entretenir. 

Papillons de quatre couples Meynadier jaunes qui ont produit la gra 

de I'essai n° 17. 

MALES FEMELLES 

Belles ailes, 150 corpuscules par champ. Belles ailes, 500 corpuscules par 
)> 250 » » 800 » 

» 500 » » 200 » 

» 0 » w 0 » 

Papillons de six couples Meynadier blancs qui ont produit la grain 
de Vessai n° 16. 

MALES FFMELLES 

Belles ailes, 50 corpuscules par champ. Belles ailes, 800 corpuscules par 
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)) 

1.000 


500 


)) 

600 

)> 

500 


)> 

500 


800 


» 

150 


150 

» 

» 

1.000 
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Les papillons Mazel des essais n os 6 et 7 etaient, au contraire, tou 
prives de corpuscules. 

Enfin, j’ajoute que l’examen microscopique de ces divers papilk 
certainement pas dure plus d’un quart d’heure. 

Quant au resultat de ce rapide et non moins facile examen, car j’au 
le faire faire par un enfant de huit ans que je m’etais amuse a habitu 
travail, il a permis de prevenir, pour 1868, Finsucces absolu de 150 or 
mauvaise graine, et de substituer a celle-ci un poids egal de bonne se: 

J’espere que mes etudes de cette annee perfectionneront les pr 
propres a eloigner le fleau. Vous savez que j’ai rencontre, chemin 1 
une forme de la maladie dont la part d’influence funeste avait ete i 
jusqu a present. C’est sur elle que je concentre toutes mes obser 
actuelles. Toutefois son etude est deja bien avancee, ce me semble, 
resultats que j’ai eu Fhonneur de vous communiquer recemmcnt. 

En resume, dans le departement du Gard, le plus frappe depuis vi] 
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par la terrible maladie, et eonsequemment dans toutes les contrees ou Ton 
eleve des vers a soie, il existe des chambrees bonnes pour la reproduction et 
propres a ramener le grainage indigene dans des conditions de garantie et de 
succes. Ces chambrees sont faciles a decouvrir, a F exclusion des autres qui 
devraient etre livrees aux filateurs. II est non moins facile de les multiplier par 
quelques precautions et par l’emploi de graines reconnues irreprochablcs. 

J’ose assurer que lc salut des educateurs cst entre leurs mains. Qu’ils 
imitent un proprietaire eclaire des Basses-Alpes, M. Raybaud-Lange, direc- 
teur de la Ferme-Ecole de Paillerols, qui a fait, en 1867, en prenant mes 
indications pour base, plusieurs milliers d’onces de graines. Apres avoir sur- 
veille avec soin, de la quatrieme mue a la montec, afin de s’assurer de la 
vigueur des vers et de Fabsence de la maladie des morts-flats, soixante-dix- 
huit chambrees, ii les a toutes examinees au microscope a l’etat de chrysalides 
et de papillons. Ce double examen lui a permis d’en conscrver dix-sept. 11 a 
fait etouffer les autres. Quatre sortes de graines fournies par quatre de ces 
dix-sept chambrees, choisies au hasard parmi ces dcrniercs, a la convenance 
des educateurs interesses, viennent d’etre eprouvees aux cssais precoces de 
Saint-Hippolyte : ces quatre essais out donne les meilleurs resultats. Mais, 
tout a c6te de M. Raybaud-Langc, dans les Basses-Alpes, on faisait de la 
graine en prenant pour guide les anciennes pratiques. Je pourrais demontrer, 
des a present, que, parmi ces graines, il en existe par milliers d’onces qui 
echoueront completcment aux educations de cctte annee. Or, les person lies 
qui ont confectionne ces graines, lesquellos vont achcver de ruiner des cen- 
taines d’educateurs, auraient pu reconnaitre avec evidence, par quelques 
minutes d’observation au microscope, qu’elles allaient preparer de la graine 
detestable. Un des grands avantages du systeme quo je preconise consiste a 
prejuger de la qualite de la graine avant qu’elle soit faite. C’est une condition 
de succes pour eloigner les desastres de la sericiculture, parce que toute 
graine faite est une graine qui sera elevee (*). Il faut done pouvoir empecher 
la confection des graines destinecs a peril*. 

M. Raybaud-Langc vient de m’adresser la liste exacte de tous les proprie- 
taires auxquels il a livre les graines de ces dix-sept chambrees. Afin que vous 
jugiez mieux de Fimportance de son initiative, deja signalce avec a-propos 
dans un Rapport officiel de M. Rendu, inspecteur general de FAgriculture (“ 1 2 ), 
permettez-moi de vous donner le nombre des proprictaires qui eleveront ses 
graines dans nos principaux departements sericicoles: seize dans le Gard, 
dix dans FIsere, trois dans l’Ardeche, trois dans la Dr6me, un dans l’Herault, 
trois dans les Bouches-du-Rh6ne, huit dans Vaucluse, sept dans le Var, 
deux dans les Alpes-Maritimes, quinze dans les Hautes-Alpcs, trente dans les 
Basses-Alpes, un dans la Savoie. 

Plusieurs de ces personnes ont achete une assez grande quantite des 
graines dont ii s’agit pour pouvoir en distribuer, notamment M. de Plagniol, 
habile educateur de Chomerac, dans FArdeche. 

1. Je n’affirmerais pas que, dans tous les cas oil Texamen microscopique des papillons fait 
Glimmer une graine, celle-cine pourrait donner une chambr^e remuneratrice. Mais cette graine 
ne se trouve condamnde que pour £tre remplacee par une meilleure. Il n’y a pas d’interdt k 
connaitre sans exception toutes les chambrees propres a la reproduction. 

2. Voir p. 339-343 du present volume. (Note de VEdition.) 
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Enfin cent clouze educateurs des Hautes et Basses-iVlpes vont faire aatant 
d’edueations de p 1 et 2 onces de ees mernes graines, qai seront destinees 
aux grainages de M. Raybaud-Lange en 1868. II sortira peut-etrc de ces nou- 
velles chambrees 200 a 300 kilogrammes de graines de bonne qualite. C’est 
presque le centieme de cc qu’il faut a la France entiere. Jugez par la de ce 
que peut aecomplir Finitiative individuelle quand elle prend pour guide les 
resultats etablis par F experience, au lieu de s’abandonner a de vagues disser¬ 
tations ou de se confier a de pretcndus remedes dont Fefficaeite n’a d’autre 
appui que les iclees precongues de leurs auteurs. 

Je terminerai en vous faisant connaitre deux autres reussites de graines 
industrielles, a cocons jaunes et blancs, issues de papillons a peu pres 
exempts de la maladie des eorpuscules. En premier lieu, la graine Guchens, 
de Perpignan, dont il est question dans moil Rapport au ministre de 1’Agri¬ 
culture du 25 juillet dernier ( l ): j’ai fait faire deux essais de cette graine, sous 
les n os 5 et 36, a la serre de Ganges. Le n° 5 etait la graine des papillons sans 
ehoix, et le n° 36 la graine des papillons choisis. Le n° 5 a fourni 95 coeons 
pour 100 -vers comptes au premier repas apres la premiere mue, et le n° 36 en 
a fourni 93. 

Yoicile deuxieme et tres remarquable succes. Un graiueur de Saint-Bau- 
zille-de-Putois, M. Roux, m’a adresse, le 16 juillet 1867, line centaine de 
papillons d’un de ses grainages a beaux cocons blancs de pays. Aucun de ces 
papillons n’etait corpusculeux. Je me suis empresse de signaler ce fait a 
M. le comte de Rodez, directeur des essais precoces de Ganges, qui habite 
Saint-Bauzille, en le priant de faire acheter la graine Roux pour la distribuer 
parmi les membres du Comice agricole de Ganges. Cette graine, eprouvee 
par M. de Rodez aux premiers essais precoces, a fourni 100 cocons pour 
100 vers comptes au premier repas apres la premiere mue ( 2 ). 

N’oubliez pas toutefois de remarquer Fincertitudc attachee au resultat de 
l’examen des papillons d’une chambree qui n’est pas autrement connue. Que 
les papillons tels que ceux dont je viens de parlor soient tous prives de corpus- 
cules, on ne pourra affirmer que deux choses : 

C’est que leur graine sera parfaitement exempte de la- maladie corpuscu- 
leuse, et, en outre, que les vers issus de cette graine ne periront pas, a l’etat 
devers, par l’effet de cette maladie. Mais on ne peut garantir que la graine 
n’aura pas constitutionnellement une maladie d’une autre nature, notamment 
cede des morts-flats. 

J’insiste sur ce point, parce que, sans cela, il serait facile de commettre 
des erreurs dans les jugements anticipes sur la valeur des graines. Il suffirait 
de s’adresser a des papillons exempts de eorpuscules, mais provenant d’une 
chambree de vers languissants et ayantperi en partie de la maladie des morts- 
flats de la quatrieme mue a lamontee ( 3 ). Je ferai observer, d’ailleurs, que ce 
n’est pas assez de savoir qu’une chambree a donne un fort rendement pour 
que 1 on soit toujours assure qu’elle n’etait pas sous 1’influence de cette 

1. Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. 

2. Les quatre alineas suivauts, qui constituent la fin de cette Communication a 1’Academic 
des sciences, ne figurent pas dans l’edition de 1870. [Notes de VEdition.) 

3. Ou qui out souffert du froid k cet fige : du moins je crois avoir des motifs de le pro¬ 
sumer. 
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e. En effet, line once cle graines du poids de 25 grammes fournit quel- 
5 55 kilogrammes de cocons, et, a la rigueur, ellc pent en donner bien 
age. Supposes qu'elle n 5 en produise que 45, ce qui est encore unc tres 
eussite, mais qne ia mortality eorrespondant a la difference de 45 a 55, 

, de plus cl’un einquieme, se rapportc presque entieremcnt a Fage des 
►mpris entre la quatrieme nine et la montee, et que cettc mortalite soit 
a maladie des morts-flats. Dans cecas, soyez-en sur, les 45 kilogrammes 
ons produiront une graine qui aura hereditairement cetle maladie, lors 
que tous les papillons seraient exempts de corpuscules. Vous etes alors 
3 eas des experiences que je vous ai communiquees dans raa Lettre du 
rs dernier (*), experiences qui prouvent que des papillons sans corpus- 
mais orisfinaires de vers atteints de la maladie des morts-flats. donnent 

o , 

jraine a flee tec constitutionnellement de cette maladie. 
ssi ne saurait-on sans danger se priver de la garanlie qui resulte de 
nation d’une bonne marche de la chambree de la quatrieme mue a la 
e. Si vous avez des vers d’apparence vigoureuse a cet age et que les 
>ns auxquels ils donneront lieu soient prives de corpuscules, ne crai- 
ien, faites grainer tous ces papillons, et votre grainc sera excellente. 
*cz, au contrairc, la premiere prescription, vous pourrez avoir la 
ie des morts-flats ; negligcz la secoude, vous pourrez avoir la maladie 
iculeuse ; ncgligez-les toutes deux, vous pourrez avoir a la fois Tunc et 
> de ces deux maladies. (Test ce qui est arrive le plus frequemment dans 
ainages des races jaune et blanche dans ces vingt dernieres annees. 


EDUCATIONS PRECOCES DE GRAIN ES DES RACES INDIGENES 
PROYENANT DE CHAMBREES CHOISIES 
TROISIEME LETTRE A M. DUMAS (*) 

Alais, le 15 avril 1868. 

Mon cher maitre, 

mlez-vous me permettre de vous donner des preuves palpables de Fim- 
i bienfait que la sericiculture peut retircr de l’applieation du procedc de 
’on des chambrees pour graine par l’examen microscopique des chry- 
s et des papillons, tel qu’il resulte de mes observations de ces dernieres 

s ? 

a fait, en 1867, dans le departement des Basses-Alpes, une quantite 
lerable de graines de vers a soie. C’est une de ces regions rdputees 
> dont je parlais dans line Lettre precedente. Toutefois, si le moycn q.uc 


r oir , p. 524-528 du present volume : Educations pr^coces de graines des races indigenes 
mt de chambrees choisies. Lettre £i M. Dumas. 
fessager agricole du Midi , 5mai 3868, IX, p. 134-136. 

e Lettre, a 1’exclusion du passage compris entre « N’oubliez pas... dans ces vingt der¬ 
anges », a dte reproduite dans le nnmero du 18 avril 1868, p. 527, du Moniteur uni- 
(Notes de VEdition.) 
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j’ai indique pour decouvrir les chambrees de reproduction offre reellement la 
valeur que je lui attribue, le departement des Basses-Alpes a du donner lieu, 
en 1867, a un tres grand nombre de chambrees impropres aux grainages. Je 
vous ecrivais, en effet, tout recemment, que M. Raybaud-Lange, membre du 
Conseil general de ce departement, ayant prepare plusieurs milliers d’onces 
de graines par le procede dont il s’agit, n’a pu utiliser, pour arriver a ce 
resultat, que dix-sept chambrees sur soixante-dix-huit qu’il a examinees. 

Ceci pose, je vais vous entretenir succinctement de deux des educations 
qui ont ete soumises a des grainages dans le departement des Basses-Alpes, 
en suivant les anciennes pratiques. Je ne nommerai personnc. Cela n’ajoute- 
rait rien a la force, de mes arguments. 

La premiere de ces chambrees etait de 100 kilogrammes, la seconde de 
300 kilogrammes, toutes deux d’une reussite fort remarquable. Elies ont pro- 
duit 12 ou 1.300 onces de graines qui sont, a cette heure, l’espoir de la 
recolte de quelques centaines d’educateurs. 

Je sais qu’a la suite d’un examen microscopique des papillons de ces 
chambrees, fait par une personne exercee, qui avait reconnu que tous ces 
papillons etaient fortement atteints de la maladie des corpuscules, les pro- 
prietaires furent avertis du danger de faire grainer ces chambrees. Mais ils 
arguerent de la beaute des vers qui avaient fourni ces papillons et du succes 
extraordinaire des educations, en ajoutant que le microscope pouvait se 
tromper. Les grainages eurent done lieu. Peu de temps apres mon arrivee a 
Alais, je me suis procure une petite quantite des graines dont je parle, et j’ai 
commence a les elever. Je suisen mesure d’affirmer que toutes les chambrees 
de ces graines, sans exception, periront entierement de la maladie corpuscu- 
leuse. Les 1.200 a 1.300 onces ne feront peut-etre pas 1.200 a 1.300 cocons, 
et elles acheveront de miner quelques centaines d’educateurs. 

Heureusement ces faits se sont presentes a des personries honorables et 
eclairees, qui vont etre prochainement desabusees et seront les premieres a 
proclamer leur erreur. Pecheurs repentants, elles deviendront de fervents 
ap6tres. Par leur influence, j’en ai l’espoir, la lumiere se fera des cette annee 
dans le departement des Basses-Alpes, qui est, en effet, l’un de ceux dont on 
peut attendre un grand nombre d’excellents grainages, si les educateurs 
veulent bien y prendre pour guide les resultats de mes recherches. 

Vous n’imaginez pas jusqu’a quel point est repandue la maladie des cor¬ 
puscules. Ce serait a desesperer de l’avenir, si je n’avais reconnu qu’un cer¬ 
tain nombre de chambrees en sont exemptes, et qu’il est facile de multiplier 
celles-ci a volonte. 

Desirant m’assurer de nouveau, cette annee, de Pextension de cette 
maladie, je me suis procure, le lundi 6 avril, au marche d’Alais, quarante et 
une sortes de graines qui etaient en vente. Si je ne craignais de.trop allonger 
cette Lettre, je vous transcrirais le tableau des resultats de leur examen 
microscopique. Elles sont malades a un degre tel, que trente-huit sortes au 
moins sur les quarante et une echoueront forcement par la maladie des corpus¬ 
cules. Tous les departements sericicoles sont inondes de pareilles graines, 
qui sont celles du pauvre, en general, car les proprietaires aises, par leurs 
relations, par leurs lectures de journaux sericicoles, reussissent quelquefois 
a decouvrir des sources de bonnes graines. Le paysan est sans defense contre 
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il qui l’entoure. Mais quel est un des resultats necessaires de mon pro- 
cle selection des chambrees pour graine, reposant sur l’examen micros- 
pie des chrysalides et des papillons, procede si facile et si rapide, qu’un 
it peut en etre charge? C’est qu’il est impossible de trouver dans les 
ies que Ton tire de ces chambrees un seul oeuf corpusculeux (*). 

’oubliez pas toutefois de remarquer l’incertitude attachee au resultat de 
men des papillons d’une chambree qui n’est pas autrement connue. 

[ne les papillons tels que ceux dont je viens de parler soient tous prives 
opuscules, on ne pourra affirmer que deux choses: 

D C’est que leur graine sera parfaitement exempte de la maladie cor- 
jleuse ; 

D Que les vers issus de cette graine ne periront pas, a l’etat de vers, par 
t de cette maladie. 

lais on ne pent garantir que la graine n’aura pas constitutionnelle- 
; une maladie d’une autre nature, notamment celle des morts-flats. 

’insiste sur ce point, parce que, sans cela, il serait facile de commettre 
jrreurs dans les jugements anticipes sur la valour des graines. Il suffirait 
adresser a des papillons exempts de corpuscules, mais provenant d’une 
ibree de vers languissants et ayant peri en partie de la maladie des 
s-flats de la quatrieme muc a la montee( 2 ). Je ferai observer d’ailleurs 
je n’est pas assez de savoir qu’une chambree a donne un fort rendement 
que Ton soit toujours assure qu’ellc n’etait pas sous l’influence de cette 
die. En edet, 1 once dc graines du poids de 25 grammes fournit quel¬ 
ls 55 kilogrammes de cocons, et, a la rigueur, elle peut en donner bien 
ntage. Supposez qu’ellc n’en produise que 45, ce qui est encore une tres 
: reussite, mais que la mortalitc correspondant a la difference de 45 a 55, 
jst de plus d’un cinquieme, se rapporte presque entierement a l’age des 
compris entre la quatrieme raue et la montee, et que cette mortalite soit 
a la maladie des morts-flats. Dans ce cas, soyez-en sur, les 45 kilo- 
Lmes de cocons produiront une graine qui aura hereditairement cette 
die, lors mcme que tous les papillons scraient exempts de corpuscules. 
etes alors dans le cas des experiences que je vous ai communiquees 
ma Lettre du 20 mars dernier, experiences qui prouvent que des papil- 
sans corpuscules, mais originaires de vers atteints de la maladie des 
s-flats, donnent de la graine affectee constitutionnellcment de cette 
die. 

Lussi ne saurait-on sans danger se priver de la garantie qui resulte de 
ervation d’une bonne marche de la chambree de la quatrieme mue a la 
tee. Si vous avez des vers d’apparence vigoureuse a cet age et que les 
[Ions auxquels ils donneront lieu soient prives de corpuscules, ne crai- 
rien, faites graincr tous ces papillons, et votre graine sera excellente. 
igez, au contraire, la premiere prescription, vous pourrez avoir la maladie 

Les alin4as qui suivent j usqu’4 : «... dans ces vingt dernieres annees » ont ete detaches 
asteur de la deuxi^me Lettre k M. Dumas, parue dans les Comptes rendus de VAca- 
? des sciences {voir p. 528-535 du present volume), pour etre transposes ici dans le 
iger agricole du Midi et dans l’edition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers a 
. (Note de VEdition .) - 

Ou qui ont souffert du froid a cet dge, du moins je crois avoir des motifs de le pre- 
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des morts-flats; negligez la seconde, vous pourrez avoir la maladie c< 
leuse; negligez-les toutes deux, vous pourrez avoir a la lois Tune e 
de ees deux maladies. C’est ce cjui est arrive le plus frequemment 
grainages des races jaune et blanche dans ces vingt dernieres annees 

M. Raybaud-Lange, vous disais-je, a fait plusicurs milliers d’c 
graines en 1867 par ce procede de selection, a l’aide de dix-sept cha 
Les graines de plus de douze de ces chambrees, representant plus 
millions d’ceufs, sont tellement exemptes de la maladie corpusculaire \ 
dite que je defierais le plus habile micrographe de trouver dans ces 
d’oeufs un seul ceuf offrant des corpuscules. Dans lcs trentc-huit s 
graines prelevees sans choix sur le niarche d’Alais, dont jc parlai 
Fheure, il est impossible, au contraire, d’eoraser vingt toiifs sans en 
un ou plusieurs ne manifestant pas la presence des corpuscules. Est- 
significatif ? 

Des faits du meme ordre et bien d’autres qui les confi.mient com 
a se repandre. M. le prefet du Gard, tres devoue aux interets serici 
ses administres, a institue une Commission chargee de lout ce qui c 
les educations des vers a soie. Je viens d’apprendre que cetle Comn 
fait acheter quarante microscopes qui vont etre distributes dans les dr 
tons du departement du Gard, avec une instruction redigee par M. d 
denede, president du Comice agricole d’Alais. Cette initiative ne p( 
quer d’avoir des imitateurs. 

On ne saurait trop louer egalement le zele du Comice agricole d 
qui a ouvert un credit de 1.600 francs pour faire quatre educations 
2 onces, afin de mettre de nouveau a Fepreuve les consequences prat 
mes observations. 

J’ai Fespoir que les resultats ne seront pas moins favorables que 
la chambree de Sauve, dont je vous ai entretenu a diverses reprises. 

Veuillez agreer, mon cher maitre, la nouvelle expression de m 
timents les plus devoues. 

L. Pasteur, 
membre de l’Academie de 


LETTRE A M. LE PRESIDENT DU COMICE AGRICOLE D’ALAIS 


Alais, le 27 r 

Monsieur le President, 

Le procede de grainage que j’ai propose, dans le but de pre 
maladies qui frappent les vers a soie, vient d’etre soumis, pour la 
fois, a des epreuves industrielles multipliees. Quel resultat a-t-il 
C’est aux edueateurs et aux personnes qui, comme vous, Monsieur 


1. Bulletin du Comice agricole de Varrondissement cCAlais, seance da l er 
YJI, p. 269-271. 

Cette lettre n’a pas ete reproduite dans l’edition de 1870. (Note de VEdition.) 
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out accepte la mission cle se devouer aux interets cle la sericiculturc, 
partient de repondre. II me parait urgent de laisser la parole aux 
invitant tous lcs proprietaires, qui ont eleve des graines confcction- 
ivant mes indications, de laire connaitrc les resultats qu’ils ont 
. Quelle quantite de cos graines ont-ils mis a eclore? Quel a etc le 
des educations? Dans lo cas d’un echec total ou partiel, y a-t-il eu 
Dnstances tres visiblement defavorablcs ct quc Ton aurait pu eviter? 
>nvient de lie pas mcttre au nombre des echoes pouvant etrc attribues 
ne ou a Fepidemic des insueees dus a cles faulcs eommises. 
iettez-moi de vous rappeler les origines des graines clout il s’agit, 
ete distributes dans rarrondissement d’Alais : 

-raine de M. Raybaud-Lange, a cocons jauncs ; 
raine de M. de Chavannes, a cocons jauncs; 
raine de M. Mazel fils, a cocons jauncs et blancs; 
rraine de M. de Gnchens, a cocons jauncs; 

raine de Sauve pres Saint-IIippolytc, a eocons jauncs ct blancs, dont 
se du Vigan a rcmis deux onccs a chacun de MAI. les presidents des 
! d’Alais, de-Nunes etd’Uzes; 

ai eu rhonneur de vous remettre quelques pctits lots de graine con- 
aar moi com me exempts de maladie. 

Ats etaient composes de : 
tie Mazel, a cocons blancs; 

ne de Sauve, a cocons blancs ct jaunes croises de graine Mazel a 
aunes; 

ae de Sauve, a cocons jaunes; 
le de Sauve, a cocons blancs; 
le Guchens; 

tie d’un croisemcnt de cocons jauncs Mazel et de cocons jaunes de 

m. 

1 , M. Despeyroux, tresoricr du Cornice agricole d’Alais, a di\ distri- 
Le certaine quantite de grainc a cocons jaunes, provenant d’un 
, cellulaire que j’avais la it Pan dernier, a l’aide de cocons provenant 
ses chambrecs, entre autres de eelle de Julia Belia, de la Tour de 
Pyrenees-Orientalcs) et dc celle dite Caladroy. 

is observe moi-merae les papillons des grainages qui ont fourni 
?s graines precedentes. Jc n’avais pas vu sur la bruyere les vers qui 
ic ces papillons, a 1’exception toutefois des chambrecs Guchens et 
i. Je m’en suis rapporte aux indications des proprietaires pour ce qui 
la condition de l’agilite des vers a la montce et de l’absence presumee 
ladie des morts-llats dans lours chambrecs dc 1867. 
us serai oblige, Monsieur le President, de me laire connaitre, dans le 
d delai possible, les resultats des educations de toutes les graines 
viens de vous entretenir, et qui out etc clevees dans le rayon 
Votre Rapport ( 2 ), joint a celui des presidents des Societes d’agri- 
lu Yigan, de Ganges, dc Nimes, de Perpignan, des Basses-Alpes, 

e LachadenMe. 

■> P- 359-363 du present volume : Rapport adress4 A M. Pasteur, par M. de Lacha- 
'^sident du Cornice agricole dAlais. {Notes de Vl&dition.) 
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servira de base aux appreciations que je devrai soumettre a S. Exc. M. le 
ministre de I s Agriculture et du Commerce, lorsque j’aurai Fhonneur de lui 
rcndre compte de la mission qu’il m’a confiee. 

Yeuillez agreer, M. le President, Passurance de ma parfaite consideration^ 

L. Pasteur, 

membre de l’Academie des sciences 
en mission a Alais (Grard). 


SUR LES REMEDES AU NITRATE D’ARGENT ET A LA CREOSOTE, 
POUR GUERIR LES MALADIES DES VERS A SOIE (*) 


NOTE SUR LES TACHES DES VERS A SOIE ( 2 ) 

II y a deux sortes de taches sur la peau des vers a soie. Les unes sont 
reflet des ravages internes dus a la presence et a la multiplication des cor- 
puscules. 

Prenez des vers tres beaux, sortant, par exemple, de la premiere mue 7 
donnez-leur la maladie des corpuscules par un repas de feuilles rendues cor- 
pusculeuses, ainsi que je Fai indique dans mes experiences anterieures. Yers 
le dixieme ou douzieme jour depuis la contagion, vous commencerez a aper- 
cevoir les corpuscules de forme ordinaire ou de la variete piriforme. Jusque- 
la vous ne pourrez apercevoir a la loupe la moindre tache sur la peau des 
vers; mais, a partir de ce moment, ou les corpuscules commencent a se pro¬ 
pager dans les parois de l’intestin, la peau externe montre de tres fines 
taches irregulieres, particulierement sur la t6te de l’insecte. Voila la pre¬ 
miere espece de taches qui est le signe certain de la maladie des corpuscules. 
Elies persistent, en general, jusqu’a la fin de la vie du ver, sans s’accuser 
d’ailleurs d’une maniere tres marquee en general, excepte les circonstances 
que je relaterai tout a Fheure. 

II existe une autre sorte de taches sur la peau des vers, principalement 
sur la peau des vers ages, prets a monter a la bruyere. Ces taches, que Fon a 
confondues jusqu’a present avec les taches dont je viens de parler, sont, pour 
ainsi dire, naturelles aux vers a soie en grande education; elles resultent de 
piqures que les vers se font en marchant les uns sur les autres, en se frois- 
sant, en faisant des efforts pour se degager au moment des delitages, etc., etc. 

Yoici la preuve manifeste de Fexistence de cette nouvelle espece de tache 7 
dont il n’y a, pour ainsi dire, pas de vers a la montee qui en soient exempts 
dans les grandes educations. On sait que les mues font disparaitre toutes les 

1. Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d’Alais, seance du l er juin 1868, VII, 
p. 272-274. 

Cette Communication se trouve reproduce p. 52-53 du present volume. 

2. Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d'Alais, n° 6, s&ance du l er juin 1868, 
VII, p. 281-284, et Messager agricole du Midi, 5 juillet 1868, IX, p. 208-205. 

Cette Note n’a pas ete reproduce dans l’edition de 1870. (Notes de VEdition.) 
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taches qui peuvent se trouver sur la peau d’un ver a soic; ecla pose, prenez 
des vers apres la quatrieme mue et isolez-les de faeon que chacun ait sa boite 
on son panier; vous ne verrez dans aucun, pour ainsi dire, a moins de 
blessure aceidentelle, ces vers isoles prendre la moindrc tache; bien plus, 
vous serez surpris de la beaute extraordinaire de la peau. 

Si vous voulez bien voir les taches de piqures des vers a soie, examinez- 
les a la loupe lorsqu’ils sont dans leurs cocons, encore demoiselles , selon 
1’expression vulgaire; le corps vous apparaitra alors couvert d’une multitude 
de taches irregulieres, d’autant plus faciles a distinguer que le corps du ver 
-est plus blanc a cette epoque de sa vie. Eh bien! dans cet etat merae, les vers 
isoles ne montrent pas du tout de taches quelconques. Mais je parle des vers 
sains; les vers corpusculeux offrent souvent, quoique isoles, les taches de la 
premiere espece. 

Voulez-vous, au contraire, multiplier le nombre des taches provcnant 
de piqures, reunissez les vers en grand nombre dans un petit espace apres 
la quatrieme mue, tous se couvriront de taches. Elies seront d’autant plus 
nombreuses qu’ils auront moins de place et que vous les deliterez plus sou¬ 
vent. Dans ce cas, si vos vers sont corpusculeux, ils se piqueront encore plus 
facilement que des vers sains, et c’est alors que vous pourrez rencontrer ces 
vers tout pebrines, avec pattes noires, etc., qui ont fait donner le nom de 
pebrine a la maladie des corpuscules par M. de Quatrefages (*). 

Voici un caractere physique qui permet de distinguer les deux sortes de 
taches dont je viens de parler, au moins dans un grand nombre de circons- 
tances. Les taches de la premiere espece sont presque toujours environnees 
d’une aureole grisatre; on dirait quelquefois que la tache noire a fait tache 
d’huile autour d’elle. Quand vous voyez cela, soyez assure que vous avez 
affaire a un ver corpusculeux. Ses organes peuvent ne pas montrer encore 
de corpuscules, mais les tuniques de son intestin en contiennent. Les taches 
de blessures, au contraire, ont les bords nets, tranches; la peau a tout de 
suite autour d’elle son aspect propre ordinaire. J’ajoute qu’un ver a soie 
proprement pebrine des taches de la premiere espece en porte tres fre- 
quemment de la deuxieme associees aux premieres, et qu’il ne faut pas con- 
fondre avec celles-ci. 


[LETTRE A M. DUMAS] ( 2 ) 

Paillerols, commune des M6es (Basses-Alpes), le 24 juin 1868. 

Mon cher maitre, 

... Presentement, je voudrais que vous fussiez a Paillerols. Vous y verriez 
un grainage organise sur la plus vaste echelle, et que M. Raybaud-Lange se 
dispose a agrandir encore Tan prochain. Rien de plus pratique. J’ai deja pu 

1. Quatrefages (A. de). Loc. cit. 

2. Lettre publide dans le Moniteur universel , n° 183, l er juillet 1868, p. 959. Elle ne figure 
pas dans TMition de 1870. (Notes de VEdition.) 
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choisir 26 chambrees, formant un total de 1.200 kilogrammes de cocons, qui 
sont livres au grainage. II n’y a pas moins de vingt femmes occupees exclu- 
sivement a mettre en filanes les cocoas choisis par le microscope. 

Voici, en quelques mots, toute rorganisation. M. Raybaud-Lange, je vous 
l’ai ecrit (*), avait cles marches avec 112 cducateurs des Hautes etBasses-Alpes, 
auxquels il avait remis gratuitement de la graine, a la condition qu’ils n’ele- 
veraient que cette sorte et qu’ils lui vendraient leur recolte. La graine avait 
ete faite au microscope. Les reussites ont ete admirables (de 45 a 60 kilo¬ 
grammes a bonce cle 25 grammes) et generales. Les cocoas sont apportes a 
Paillerols, chambree par chambree, pendant la nuit. Des leur arrivee, on en 
preleve 1 kilogramme sur chaque lot, que Ton place, avec son numero 
d’ordre, dans une chambre constamment chaufFee a 25 degres Reaumur. Le 
restant des lots est mis au frais sur des claies. Des que les papillons sortent 
a la chambre chau.de, ce qui a lieu au moins quatre jours avant qu’ils ne sor¬ 
tent sur les claies, on en sou met au microscope une cinquantaine, et, d’apres 
le resultat de l’examen, on conduit le lot correspondant dans la petite ville 
des Mees, ou on les vend pour la filature, ou bien on les descend aux ateliers 
de grainage. Ilya tant de bonnes chambrees, tout a fait excmptes, ou a tres 
peu pres, de la maladie des corpuscules, que nous sommes tres severes sur 
le choix. 

Le succes extraordinaire de toutes les educations de M. Raybaud-Lange a 
tellement ouvert les yeux que son exemple est suivi dans les Basses-Alpes 
par nombre depersonnes. Le microscope devient le vade mecum de tous les 
graineurs intelligents. Ainsi done, dans les Basses-Alpes, le succes des 
graines de M. Raybaud-Lange a ete des plus remarquables. Dans le Var, meme 
reussite. Dans les Alpes-Maritimes, dans Vaucluse, dans FHerault, dans le 
Gard, FIsere, l’Ardeche, bon nombre d’educations ont echoue avec ces memes 
graines, mais toutes sans exception par la maladie des morts-flats ( 1 2 ). 

N’allez pas croire neanmoins que Finsucces dans ces departements ait ete 
general. Jc fais dresser le tableau complet de toutes les reussites et de tons 
les echecs. Or, en divisant le poids total des cocons par le poids total de la 
graine, on arrive au chiflfre de 20 kilogrammes a l’once de 25 grammes pour 
le rayon cl’Alais. CTest le chifFre de Fancienne prosperity, ce qui suppose, 
vous le comprenez sans peine, de tres grandes reussites. Aussi l’opinion 
s’est-elle etablie que les graines choisies au microscope donneront, ainsi que 
je Favais prevu, des recoltes extraordinaires, lorgque la maladie des morts- 
flats sera ecartee. C’est precisement ce qui vient de se passer dans les Basses- 
Alpes, oil la maladie des morts-flats a peu sevi. 

En divisant le poids total des cocons par le poids total de la graine pour 
les educations de ce departement et pour la graine de M. Raybaud-Lange, 
calcul qui peut s’appliquer a plus de 150 educations distinctes, on arrive au 
rendement de 45 kilogrammes a Fonce de 25 grammes. 

Que reste-t-il done a faire ? II faudrait pouvoir prevenir la maladie des 


1. Voir , p. 528-535 du present volume : Educations precoces de graines des races indigenes 
provenant de chambrees choisies. Deuxieme Lettre a M. Dumas. 

2. Voir la rectification signalee dans la note 1 de la page 559. II faut lire : Dans les Hautes- 
Alpes, dans le Var, dans les Alpes-Maritimes, dans Vaucluse, dans THerault, meme reussite. 
Dans le Gard, lTsfere, lArd^che, ‘bon nombre, etc. (Notes de VEdition.) 
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lats ou Fcmpecher d’apparaitre. Eh bien, j’ai l’espoir d’y parvcnir. 
ien la Note que j’ai communiquee au Comice d’Alais dans sa scancc du 
L (i) ? et peut-etre partagerez-vous ma confiance. Dans tons les cas, 
verrez comment mon examen miorosco pique, dans le grain age que je 
mu etudier clans les Basses-Alpes, peut porter sur deux choscs tres 
tes : sur les corpuscules, d’une part, et sur lc ferment en chape lets de 
d’autre part, qui peut etre le temoin dans la chrysaliclc et dans le 
n cle la malaclic cles morts-flats chez le ver. Tons les lots que je laisse 
u grainage out subi cette double epreuvc, et j’ai 1’cspoir d’elimmer 
l maladie cles morts-flats par liereclite. 

suis done tres satisfait de cette eampagne, bien que je sois le premier 
n-endre qu’il v ait encore beaucoup a faire. La marche de mcs etudes 
te, mais j’ai la confiance d’avoir etabli dcs principes surs qui rappro- 
le but. Par exemple, j’avais affirme que pas une seule des graines 
;s au microscope par le proccde du grainage, dont je vous dccrivais 
l’heure unc si belle et si heureuse application chez M. Raybaud-Langc, 
irait de la maladie dcs corpuscules, et que la ou elles ne seraient pas 
es cle la maladie dcs morts-flats, la reeoltc irait au double du chiflre 
leienne prosperitc. Or, je ne connais pas un seul fait qui soit venu 
tir ces previsions. 

reez, mon cher maitre, la nouvelle expression de mcs sentiments de 
t et d’affection. 

L. Paste u jr. 


MALADIE DES VERS A SOIE 
LETTRE A M. DUMAS ( 2 ) 


Go 24 juin, & Pailierols, commune des Mdes (Basses-Alpes). 

suis depuis quinze jours dans les Basses-Alpes ou j’assiste M. Raybaud- 
- dans le vastc grainage qu’il effeetue de nouveau cette annee, d’apres 
>rocede. Grace a Fobligeancc de M. lc president clu Comice dAlais, je 
de recevoir lc Compte rendu de la seance dc FAcademie des sciences 
uin, ou je lis une Note de M. Beehamp relative a la maladie des morts- 
»)- 

>us savez que j’ai, le premier, appelc Fattention des edueateurs sur 
ence de cette maladie, et que, lc premier egalement, j’ai demontre 
eetait independante, en fait, de celle des corpuscules. 
aitre de cette clerniere maladie, ce dont les educations de cette annee 
mne les preuves les plus eclatantes, je devais porter toute mon atten- 

r oir, p. 544-546 du present volume : Note sur la maladie des vers & soie d6sign£s vul- 
ent sous le nom. de morts-blancs ou morts-flats . 

'omptes rendus de VAcademie des sciences, stance du 29 juin 1868, LXYI, p. 1289. 
te Lettre n’a pas reproduite dans l’ddition de 1870. 

Ieghamp (A.). Sur la maladie 4 microzymas des vers k soie. Ibid., p. 1160-1163. (Notes de 
on.) 
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tion sur celle des morts-flats que, le premier encore, vous le 
demontre etre hereditaire dans certains cas determines. 

J’ai communique les principaux resultats de mes observatior 
annee au Comice d’Alais par une Note lue en seance publiquc, le 
presence d’un nombreux concours d’educateurs, reunis clans la g 
de la mairie. 

Permettez-moi de vous prier de vouloir bien faire inserer cl 
prochain numero des Comptes rendus de 1* Academie des scienc 
complet de cette Note, dont je vous adresse un exemplaire, extrait 
du Cornice apricole d’Alais. 


NOTE SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE DESIGNES VULGAI 
SOUS LE NOM DE MORTS-BLANCS OU MORTS-FLATS (i 

Mes etudes de cette annee devaient porter plus particulierer 
maladie des morts-flats, que j’ai le premier signalee a F attention 
teurs, comme intervenant pour une part importante dans les desasl 
de la sericiculture. 

Lorsque les vers sont atteints de cette maladie d’une maniere 
qu’ils ne mangent plus ou tres peu, qu’ils se montrent etendus su 
des claies, ou lorsqu’ils viennent de succomber, les matieres qui r 
leur canal intestinal renferment des productions organisees dive] 
ne rencontre pas dans les vers sains. Ces organismes sont: 1° de 
souvent tres agiles, avec ou sans points brillants dans leur interic 
monade a mouvements rapides; 3° le bacterium termo , ou un v 
tenu qui lui ressemble; 4° un ferment en chapelets de petits gn 
d’aspect a certains ferments organises que j’ai rencontres mainte 
mes recherches sur les fermentations^). Ces productions sont reui 
meme ver, d’autres fois plus ou moins separees. Celle qui se mor 
frequemment, au moins dans le cas que je vais indiquer tout a l’he 
ferment en chapelets flexibles de deux, trois, cjuatre, cinq... gr 
riques, d’une parfaite regularite. Ce ferment, ou une production 
blable, est decrit ou dessine dans plusieurs de mes Memoires l 
fermentations. Le diametre des grains est a peu pres d’un milliem 
metre. On peut le deduire de la longueur cl’un chapelet forme dc 
grains, divisee par le nombre de ces grains. La mesure ainsi fa 
comprend l’intervalle de deux grains, outre le diametre cle ces j 
egale a 0 mm. 0015 environ. 

J’ai demontre recemment que la maladie des morts-flats peut 
ditaire. On s’en convaincra facilement en repetant mes experience 

1. Comiptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 29 juin 1868, LXVI, 

G’est la Note annoncee dans la Lettre precedente; elle a paru sous le m§me 

Bulletin du Comice agricole de Varrondissement d , Alais 1 seance du l er jui 
p. 276-280. 

2. Voir, a ce sujet: (Euvres de Pasteur, tome II: Fermentations, notammer 
270 et 271. ( Notes de VEdition.) 
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nez dans uuc education forte me el t atteinte de cctte maladie dcs cocons 
)rmes, rcnfermant des chrysalides d’un aspect trcs sain, ct soumettez- 
grainagc, en vous assurant que les papilioris sont exempts de la 
i des corpuseules: vous reconnaitrez, 1’annee suivante, que la maladie 
rts-flats fcra perir les vers issus de la grainc dont il s’agit. La maladie 
rts-flats peut done etre constitutionnelle et hereditairc dans certaines 
D’ailleurs, qu’elle frappe aceidentellement des educations de graines 
mes, par suite de fautes commises dans ces educations ou de circons- 
inconnues, ou qu’elle sevisse hereditairemen t, cettc maladie sc montre 
ie intensite trcs variable. Les echoes sont ah sol us ou particls, mais 
lement, lorsqu’une chambree nc perit pas tout cntierc par la maladie 
rts-flats, il est facile dc reconnaitre quo les vers survivants, lorsqu’ils 
it a la bruyere, ou lorsqu’ils commcnccnt a filer leurs cocons, ont des 
nents trcs lents. On les dirait sous 1’influence du mal qui en fait sue- 
" un certain nombre, bien qu’ils fassent des cocons, que ces cocons 
it etre d’un bel aspect et fournir des papillons paraissant tres sains. Il 

s, je pourrais citer dcs exemples dans lesquels j’ai vu presque tons les 
une education former leurs cocons, mais en presentant la langueur 
! parlc. Ce sont des vers malades, mais pas assez pour qu’il leur soit 
ible de monter a la bruyere. Tontefois, on rencontre alors bcaueoup 
ons fond us. 

a etant, je me suis demande si les vers des chambrecs atteintes dc 
flats, et qui ncanmoins sont capables dc faire des cocons et dc sc trans- 
■ en chrysalides ct en papillons, nc porteraient pas en eux-mernes les 
smes dont j’ai parle ct qui sont propres a tons les vers assez malades 
uccombcr avant de poavoir filer leur soie. Ces previsions sc soul 
es. 

ici ce que l’on observe Unites les fois que 1’on a affaire a dcs educations 
es de la maladie dcs morts-flats, et dont les sujets survivants fourni- 
neccssairement, ainsi que jc I’ai precedcmment explique, uuc grainc 
utionnellement atteinte de cettc maladie. Lc contenu du canal intes- 
le la chrysalide, au lieu d’etre forme, comme dans les chrysalides 
, dc granulations amorphes, est rempli dc ces petits ehapclcts de grains 
ques que j’ai decrits precedcmment. En faisant ces observations, je 
3 revoir quclques-unes de mes ancienncs preparations relatives aux fer- 
tions. On n’apergoit ici ni bacteriurns, ni vibrions, ni monadcs. 

I'sque l’on ctudie, dans les conditions prceedcntcs, les chrysalides d’edu- 
3 atteintes a un faible degre de la maladie des morts-flats, il faut cn 
d en ouvrir pin si curs avant d’en trouver une qui offre lo caractere dont 

t. Enfin, dans les cocons des bonnes educations, oil rien nc denote 
mce de la maladie, lc petit organisme dont il s’agit parait tout a fait 

m ne demon tre eh core que ces sortes de ferments dont je viens de par¬ 
ent la cause de la maladie des morts-flats. Ils nc sont peut-&tro que lc 
it necessairc d’un trouble profond dans les fonctions digestives, 
stin venant a nc plus fonctionner par quelque circonstance inconnuc, 
tieres qu’il renferme se trouvent alors placces comme dans un vase 
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J’ai introduit dans un vase des feuilles de murier brovees avec de 
<et, au bout de vingt-quatre heures deja, elles ont commence a fermen 
montrant precisement les memes organismes que ceux que j’ai decrits. 

Jeterminerai par une indication qui paraitra fort extraordinaire; 
tant, comme ce n’est pas une opinion, mais un fait que j’ai a communiq 1 
Comice, je me hasarde a le publier, tout incomplet et tout singulier qu 
paraisse a moi-meme. 

Le 29 mars, a 8 heures du matin, j’ai place sous une cloche de ver 
plein soleil, une boite de carton renfermant une graine a cocons jaun< 
boite etait renfermee elle-meme dans un sac de papier avec un thermo 
dont le reservoir touchait la boite et dont la tige depassait le bord du s 
qui permettait de lire la partie haute de la graduation. La cloche est 
au soleil, a la meme place, jusqu’au lendemain 30 mars a midi. Le 29, le 
mometre est monte a 27 degres Reaumur, et le 30, a 32 degres. Dans 1 
du 29 au 30, a 2 h 30 m du matin, il est descendu a 2 degres Reaumur. La 
contenant la graine a ete apportee, le 30 mars a midi, dans une 
chambre ou se trouvait, dans une autre boite pareille a la premiere, le 
poids de la meme graine; cette chambre etait alors a la temperate 
13 degres Reaumur, laquelle a ete elevee d’un degre par jour jus 
moment de l’eclosion. Les deux graines ont commence a eclore le meme 
le 13 avril. Ce jour-la, a midi, on a fait une levee de vers dans l’unc et 1 
boite. L’eclosion a ete terminee de part et d’autre le 14. Dans la boite ch 
sous la cloche, il est reste cinquante oeufs sans eclore, et dix seulemeni 
l’autre. Chaque lot de graine pesait un demi-gramme. J’ai eleve des po 
egales de vers recueillis le 13 avril a midi; ils etaient places dans 
paniers qui n’ont cesse d’etre c6te a c6te, les repas donnes aux memes 1: 
avec la meme feuille. La graine qui n’a pas ete chauffee m’a offert de h 
trieme mue a la montee huit morts-flats sur un total de 100 vers ; 1’aut 
contraire, n’en a pas offert un seul. Tous les vers de ce second panier 
exception, ont fait leurs cocons et sont montes a la bruyere environ 
heures avant ceux de l’autre panier. Dans les premiers temps de l’educ 
il m’a paru qu’il y avait quelques vers un peu plus petits, mais en tres 
nombre, dans le panier de la graine chauffee. Cette inegalite, d’ailh 
peine sensible, a disparu pendant l’education, excepte pour un seul ve 
neanmoins a parfaitement muri et fait son cocon. Est-ce une illusion < 
part? J’ai cru remarquer que les vers issus de la grains qui avait sej 
sous la cloche avaient une vigueur plus accusee que les vers de Y autre 

Je m’abstiens de toute reflexion sur l’observation qui precede ; je 
publie qu’a titre de renseignement pour l’avenir. En ce qui me concer 
ne la perdrai pas de vue et je multiplierai les experiences, afin d’en 
eonnaitre la signification et l’importance pratique, si toutefois elle en i 
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RAPPORT A S. EXC. M. LE MINISTRE DE L’AGRICULTURE 
SUR LA MISSION CONFINE A M. PASTEUR, EN 1868, 
RELATIVEMENT A LA MALADIE DES YERS A SOIE (i) 

Paris, ]e 5 aoftt 3868. 

Monsieur le Ministre, 

viens soumettre a Votre Excellence les resultats de la nouvellc mission 
ai ete charge relativement a la malaclie des vers a soie, en 1868. 
is recherches experimentalcs de 1865, 1866 et 1867, et dont j’ai rendu 
e a Votre Excellence dans un precedent Rapport ( 2 ), a la date du 
llet 1867, m’avaient conduit, dans le but de prevenir la maladie 
ite, a proposer un procede de grainage qui consiste cssentiellement 
m examen microscopique simple et rapide d’un petit nombre de chrysa- 
:t de papillons des educations les mieux reussies. De Texamen de cc 
lombre de sujets pris au hasard on conclut a Fetat de la chambree 
e, et, d’apres le resultat obtenu, on livre celle-ci, soit au grainage, soit 
ature. 


I. — Nouveau procede de grainage. — Son application chez 
M. Raybaud-Lange, a Paillerols (Basses-Alpes). 

rant de faire connaitre les resultats indnstricls de ce procede, je vais 
*e Fapplication qui en a ete faite en 1867 et en 1868, par M. Raybaud- 
5 , membre du Conseil general des Basses-Alpes et directcur de la Fermo¬ 
de Paillerols. Comme ee proprietairc a pu livrer au commerce en 1867 
)n 2.500 onces de graine et qu’il pourra en livrer en 1868 pres de 5.000 
, il sera bien etabli que ce procede pout etre mis en pratique sur line 
echelle. 

. Raybaud-Lange avait distribue la graine dc deux de ses meilleurcs 
brees choisies au microscope a cent douze eclucateurs des Hautes et 
s-Alpes, par lots de demi-once, 1 once et 2 onees. Cette distribution 
ete faite gratuitement, a la seulc condition quo les detenteurs n’eleve- 
t que cette sorte de graine ( 3 ) et qu’ils vendraient a M. Raybaud-Lange 
’ecolte au plus haut cours du prix des cocons. Cinq ou six educateurs 
rule leur graine a l’eclosion. Tous les autres ont reussi. La moyenne du 
sment a ete de plus de 45 kilogrammes k l’once de 25 grammes. Les 


Paris , 1868. Imprimerie imperiale, brochure de 72 p. in-4° (avec 2 pi.), 
te brochure se composait du «Kapport» proprement dit (p. 1-41) et de « Notes et Docu- 
» (p. 43-72). Pasteur a reproduit ici, dans l’6dilion de 1870 des « iStudes sur la maladie 
rs 4 soie », le « Rapport » in extenso et les Notes A. B. et E. en renvois. Les autres 
et les Documents ont 6te repartis par Pasteur dans divers chapitres des « Etudes sur. la 
ie des vers a soie » {Voir p. 274, 349, 355, 359, 367, du present volume). Les deux 
.es qui accompagnaient le Rapport original sont les figures reproduces p. 212-213 du 
■t volume. 

Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. (Notes de Vfidition.) 

Circonstance qui doit donner lieu k une surveillance aussi exacte que possible. 
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cocons de chacune de ces educations separees ont ete apportes a Pa 
pendant la nuit, dans des corbeilles longues, peii profondes, superpo 
croix et enveloppees d’un drap. Sur chaque lot on avait prelevc 1 kilog 
de cocons (1 demi-kilogramme suffirait), qui, apres avoir etc mis en 
etaicnt suspendus dans une chambre chauffee constamment par un poe 
et 30 degres Reaumur (*). Les papillons sortent dans cctte chambree qr 
cinq jours au moins avant de sortir dans le lot principal corrcspondan 
done le temps necessaire pour les examiner, et, dans le cas oil on 1 
mauvais, de faire envoyer le lot principal a la filature. Si les papilloi 
declares propres au grainage, on fait mettre en filanes tous les coc 
lot, en eloignant seulement les faibles et les doubles. Les filanes sont 
dans 1’atelier de grainage avec un numero d’ordre. Elies sont suspen 
des perches placees horizontalement sur des especes de treteaux tres 
de 2 metres de hauteur environ. 

II est bon de ne pas tolerer plus de 10 a 12 pour 100 de papillons c 
culeux dans les lots conserves, et il faut 6tre meme plus severe dans le 
Ton a a sa disposition plus de bons lots qu’on n’en peut faire grainer. 
fois la tolerance de ce nombre de papillons corpusculeux est en rai 
petit nombre de corpuseules par champ ( 2 ), de l’age avance auquel le 
salides ont presente des corpuseules, de la vigueur des vers et des paj 
Cette tolerance peut fitre accrue un peulorsque les graines doivent etre« 
dans des localites tres favorablcs aux educations. 

Quoi qu’il en soit, e’est toujours beaucoup s’cxposer dans 1’etat pre 
la sericiculture, que d’elever des graines issues de papillons corpus* 
alors ra^me que les chrysalides auraient paru saines jusqu’a la fin dc leur 

1. II est necessaire, pour faire ce pr^levement, de ne pas attendre le deramage. Gir 
jours seulement apres que Ton a mis la bruy^re, lorsque les cocons sont bien forme! 
prendre, par-ci par-14, dans la chambr6e, des bouquets de bruyere formant environ 
4 un kilogramme de cocons et les envoyer sans retard a la chambre chaude. 

2. Les nombres de corpuseules par champ sont faibles, pour des papillons, lorsqi 
compris entre 0 et 20. Pour des chrysalides jeunes et a fortiori pour des graines, ce 
nombres sont dnormes. 

3*. La ferme isolee de Rourebaud, dans les Basses-Alpes, pres de la petite ville d< 
a eu des r^ussites excellentes de 1862 4 1867. En 1867, toutes les personnes qui ont 
graine de 1866 ont eu de bonnes r^coltes. M. Arnoux, adjoint au maire des Mees, a ( 
en 1867, les chrysalides et les papillons du grainage des cocons de cette ferme. Les chi 
etaient toutes saines jusqu’A la fin de leur vie de chrysalide, mais les papillons dtaien 
culeux; peu, en general, c’est-4-dire queplusieurs ne montraient que 10 et 20 corpusc 
champ. Be mon cote, j’ai eu l’occasion d’etudier la graine de ces papillons le 31 mars 
78 oeufs, je n’en al trouvd que 2 offrant de tres rares corpuseules. 

Qu’est-il advenu de cette graine? A la ferme mtoe de Rourebaud, en 1868, U4cl 
absolu par la maladie des morts-flats principalement. II n’y a eu que de tres rares reu 
cette graine, meme dans les Basses-Alpes. 

Ces faits et d’autres qui les confirment tendraient 4 faire admettre que 1’etat ma 
papillons corpusculeux, provenant de chrysalides non corpusculeuses, suffit pour pre 
leurs graines 4 des maladies et entrainer, par consequent, la perte des chambrees. 

II me parait necessaire d’insister sur ce point de la tolerance 4 accorder quant au 
des papillons corpusculeux d’une chanibr4e tres reussie que l’on desire livrer au g 
Rechercher et etendre cette tolerance, n’est-ce pas vouloir s’exposer 4 mal faire? 
l’industrie de la soie consiste 4 produire des cocons, et il est dans la nature des 
d’envoyer 4 la filature une multitude de chambrees qui seraient tr6s bonnes pour fa 
graine. Si done, dans la recherche de bonnes chambrees pour graines, on use de trop 
rit£, il n’y a aucun peril 4 agir ainsi puisque e’est pour mieux faire. 

Toutes les pratiques nouvelles, quelque] vraies et utiles qu’elles soient, subissen 

* Cette note est la Note A jointe au Rapport de 1868. ( Note de Vidition.) 
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§ II. — Difference des resultats des grainages 

DANS LES DIVERS DEPARTEMENTS. 


Pcut-on tenterune operation degrainage cle la nature dc celle que jeviens 
de decrire dans tous les departements sericicoles ? Les edueateurs savent, ct 
cette connaissance leur etait acquise deja avant Fepoque de la maladie, quil 
y aurait des differences considerables dans les resultats, snivant qu’on s’adrcs- 
serait a des localites de grande ou de petite culture. 

La reussite des chambrees pourrait etre sensiblcment la memo partout ; 
mais lorsqu’on viendrait a examiner au microscope les chrysalides et les 
papillons des deux series d’edneations, on reconnaitrait que, dans les localites 
a grande culture, la proportion des sujets corpusculeux serait infiniment plus 
forte et qu’en consequence le nombre des bonnes chambrees pour graine y 
serait tres restreint. Je vais en donner des exemples : 

M. Raybaud-Lange a fait grainer, en 1867, dix-sept chambrees a cocons 
jaunes sans admettre une tolerance de plus de 10 a 12 pour 100 de sujets cor¬ 
pusculeux. II a distribuc quelques-unes de ces dix-sept sortes de graines dans 


debut l’epreuve de critiques plus ou moins fondees. Je n’etonnerai done personne en disant 
que celle que je preconise a le sort commun. Un des arguments de mes honorables adversaires 
est celui-ci: Des graines faites par des papillons corpusculeux ont rgussi. Je commencerai 
par dire que je suis Tauteur de cette proposition et que, le premier, je l’ai appuyee de preuves 
experimentales; mes contradicteurs ne m’apprennent done rien. Us m’embarrassent moins 
encore; car si, apres tout, dans les conditions que j’ai indiqudes de chrysalides non corpuscu- 
leuses et de graines non corpusculeuses, des papillons corpusculeux, auteurs de ces graines, 
ont pu conduire a de bonnes reussites, il est parfaitement averd qu’il y a une limite, passe 
laquelle les papillons corpusculeux provenant de chrysalides corpusculeuses fournissent des 
grainesegalement corpusculeuses, et que de telles graines sont fatalement condamndes 4 pdrir 
dela pebrine ou maladie des corpuscules. Qu’on lise, 4 ddfaut d’autres preuves, les passages 
de mon Rapport relatifs aux graines elevees en 1868 dans la commune de Callas (arrondisse- 
ment de Draguignan) et dans les Basses-Alpes par M. Laugier, maire d’Oraison [p. 561-503]. 
C'est par milliers que je pourrais relater des insucces de cet ordre, insuccds gdndraux s’appli- 
quant 4 toutes les chambrees de ces graines corpusculeuses. Quand vous avez affaire a de telles 
graines, elles dehouent partout, dans toutes les localites, cent fois sur cent. 

Blever des graines issues de papillons corpusculeux, c’est done vouloir courir une mau- 
vaise chance. Je ne saurais comprendre une pareille manidre d’agir que dans le cas oil l’on se 
serait trouve dans 1’impossibilitd de faire de la graine dans d’autres conditions. Si Ton est 
reduit a cette extremite, le resultat de mes recherches demontre qu’il ne fant faire grainer 
alors que des papillons corpusculeux dont les chrysalides auront offert le plus tard 'possible 
des corpuscules. Dans ce cas, oh n’a pas 4 craindre des corpuscules dans les oeufs, mais seu- 
lement l’afifaiblissement de la generation du 4 I’d tat maladif des parents. 

Un travail fort utile et que je prends la libertd de recommander aux personnes occupees 
d’observations microscopiques sur les vers 4 soie, consisterait 4 examiner jour par jour 
50 chrysalides d’un lot de cocons determine, puis 50 papillons, puis enfin les oeufs apr&s la 
ponte et vers l’epoque de reclosion. En repdtant cette etude sur quelques lots corpusculeux, 
on arriverait 4 pouvoir dire tres vraisemblablement le nombre d’ceufs corpusculeux corres¬ 
pondent a telle proportion pour 100 de chrysalides corpusculeuses, pour tel jour d’examen 
depuis la montee a la bruyere. Exemple: Je crois pouvoir assurer qu’un lot dont les chrysa¬ 
lides se montrent corpusculeuses dans la proportion de 75 pour 100, lehuitieme jour apr&s le 
jour moyen de la montee, donnera des oeufs ou il y en aura environ 60 a 70 pour 100 qui seront 
corpusculeux. Il fant que les chrysalides soient sans corpuscules pendant quatorze 4 quinze 
jours depuis le jour de la mise en bruyere pour que tous les oeufs soient sans corpuscules, 
alors mime que tous les papillons seraient corpusculeux. 

Quand on fait des grainages et des observations microscopiques, il faut toujours commencer 
par s’enqudrir du jour de la miseen bruydre, ou mieux, du jour moyen de lamontde, car il y 
a des personnes qui mettent prematurement la bruyere, etnoter cette date en tdte de l’observa- 
tion microscopique correspond ante. 
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les Hautes et Basses-Alpes et dans le Gard et FArdeche, departerm 
tres grande culture compares a ceux des Hautes et Basses-Alpes. J’ai e: 
les chrysalides et les papillons d’une foule de chambrees de ces graine 
reussies, dans ces divers departements. La difference des resultats a e 
accusee. Tandis que, dans les Hautes et Basses-Alpes, a la fin de la cam 
nous rencontrions, pour ainsi dire, autant que nous voulions des cha] 
bonnes pour graine, ne renfermant pas oil en petit nombre des papillo 
pusculeux, dans FArdeche etle Gard, au contraire, on avait les plus g 
peines a decouvrir des chambrees exemptcs de corpuscules. 

Yoici d’autres faits du meme ordre, relatifs au departement des Py; 
Orientales compare au Gard. En 1867, j’avais designe au Comice agri 
Yigan une graine provenant de papillons prives de corpuscules. Le < 
decida qu’une once de cette graine serait elevee, en vue d’un grainaj 
sible, dans la petite ville de Sauve pres de Saint-Hippolyte, dans le 
L’education reussit tres bien, et les papillons s’etant trouves presqi 
exempts de corpuscules, on fit grainer la chambree. En 1868, cette g 
donne de tres bons resultats, toutes les fois que les chambrees n’ont 
envahies par la maladie des morts-flats. Dans la petite ville de Sauve 
ment, sur 12 educations, 10 ont reussi. De ce nombre est la chain! 
2 onces faite a nouveau par les soins du Comice du Yigan, dans le 
local que Fan dernier, sous la surveillance deM. le docteur Delettre. 
papillons de ces chambrees de Sauve ont ete, en 1868, et malgre leur i 
remarquable, impropres a la reproduction. Cette m6me graine de Sa 
contraire, elevee dans des localites de petite culture, a fourni des 
ducteurs generalement sains. 

Par les soins du ministere de FAgriculture, quelques onces de cette 
avaient ete envoyees a Perpignan ou elles ont ete distributes a s 
huit educateurs. Non seulement les chambrees ont eu de tres bonnes r 
mais les papillons qu’elles ont produits ont ete frequemment exempt 
maladie des corpuscules. 

Le tableau comparatif suivant montre cette difference entre la ch 
du Comice du Yigan, a Sauve, et une chambree clc la meme g 
Perpignan. On sait que le departement des Pyrenees-Oricntales est un 
tement de petite culture. II ne renferme guere que deux cents educate 
La difference des resultats est considerable. Elle a ete du mem 
pour d’autres chambrees de la meme graine faites a Sauve et a Per 
M. le marechal Vaillant ( 4 ) etM. Peligotonteleve pres de Paris, a Vii 

1. <c ... Mes educations sont terminees, du moins celles de Paris. Aucun verpro 
mes Educations de 1867, dont les papillons ont ete soumis au microscope de M. Past 
mort ni n’a ete malade. Dans les Educations faites egalement k Paris avec des 
garantis par M. Pasteur, j’ai eu 15 k 16 morts sur 350. A Vincennes ou j’ai fait eleve 
tant de vers, freres de ceux de Paris, j’ai eu 70 a 80 morts en tout. 

« A Vincennes.aussi, et k cote des 3.000, j’ai fait Clever 400 vers restant d’un en\ 
irreprochables faits k Alais ou au Vigan par M. Pasteur (graine de Sauve) : pas r 
malade. II en a dte de m£me de 400 a 500 vers de la m§me provenance eleves k cote c 
od j’ecris. 

« Ainsi, en resume, aucun des vers dont les oeufs ont et6 garantis par M. Pastern 
malades. Pour les autres, j’ai eu depuis 2 pour 100 jusqu’a 5 pour 100, et meme un 
de morts. 

« Be la graine examinee par M. Pasteur, remise par moi au marechal Ranon 
en Dauphine, a donne des rdsultats magnifiques, k ce qu’il me disait hier. Les e 
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Examen des papillons de la graine de Sauve 


ELEVEE A SAUYE EN 1868 
(Chambree du Cornice du Vigan) 


ELEVEE A PERPIGNAN EN 1868 
(Chambree de M. Montoya) 


ons blancs. — 1 once a produit 27 kil. 
uin. Examen de 10 chrysalides : 

1. Pas de corpuscules par champ. 

2. 2 corpuscules par champ. 

3. Pas de corpuscules par champ. 

4. Vu 1 corpuscule par champ. 

5. Vu 2 corpuscules par champ. 

6. Pas de corpuscules par champ. 

7. 50 corpuscules par champ. 

8. 50 Id. 

9. 20 Id. 

10. 2 Id. 


uin. Examen de 10 chrysalides : 

1. 200 corpuscules par champ. 

2. 20 Id. 

3. 150 Id. 

4. 100 Id. 

5. 50 Id. 

6. 500 Id. 

1. 50 Id. 

8. 50 Id. 

9. 50 Id. 

10. 20 Id. 


ons jaunes. — 1 once a produit 51 kil. 5. 
uin. Examen de 10 chrysalides : 


1 . 

2 . 

3. 

4. 

5. 

6 . 

7. 

8 . 
9. 

10 . 


Pas de corpuscules par champ. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


uin. Examen de 10 chrysalides •. 

1. 10 corpuscules par champ. 

2. Pas de corpuscules par champ. 

3. 20 corpuscules par champ. 

4. Pas de corpuscules par champ. 

5. 100 corpuscules par champ. 

6. 50 Id. 

7. Pas de corpuscules par champ. 

8. Id. 

9. 50 corpuscules par champ. 

0. 100 Id. 


Cocons blancs. 

8 juin. Examen de 7 miles : 

Pas de corpusculeux* 

9 juin. Examen de 9 miles : 

Pas de corpusculeux. 

10 juin. Examen de 9 miles : 

Pas de corpusculeux. 

12 femelles : 11 sans corpus¬ 
cules et 1 avec 200 corpus¬ 
cules 


Cocons jaunes - 
9 juin. Examen de 6 miles : 

Pas de corpusculeux. 

10 juin. Examen de 10 miles : 

9 sans corpuscules, 1 avec 
20 corpuscules. 

11 juin. Examen de 12 miles : 

8 sans corpuscules, 4 avec cor¬ 
puscules de 10 1 20 par 
champ. 

12 juin. Examen de 10 miles : 

Pas de corpusculeux. 
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et a Sevres, et a Paris meme, des petites quantites de cette meme gra 
Sauve. Tons les vers ont fait leurs cocons. M. Peligot a examine un 
nombre depapillons. Aucun d’eux n’etait corpusculeux. 

Je ferai observer que pour la chambree du Comice du Vigan, faite a 
la montee a eu lieu les 29 et 30 mai. Or, le tableau precedent nous fa 
que, dejale 6 juin, les chrysalides des cocons blancs etaient corpusci 
dans la proportion de 7 sur 10. D’ailleurs, a en juger d’apres le nornl 
corpuscules par champ, ce jour-la l’infection ne faisait que commence] 
avec quelle rapidite marche le developpement des corpuscules ! Des le 1 
toutes les chrysalides des cocons blancs etaient malades et dans de 
portions enormes. 

Les cocons jaunes, au contraire, etaient moins atteints par la mala* 
montee avait eu lieu egalement les 29 et 30 mai. Or, le 6 juin, aucu 
chrysalides n’offre encore des corpuscules, mais, le 10 juin, 6 sur 1 
malades. . 

La chambree dc ces vers, particulierement des jaunes, etait admirj 
moment de la montee. 

Mon avis a etc qu’il ne fallait pas faire grainer les papillons, c 
blancs fourniraient une graine tres corpusculeuse qui echouerait c* 
tement, et que les jaunes pourraient donner un produit, mais faib 
Comice du Vigan, encourage par le succes de la chambree, a livre au gr 
les 51 \kilogrammes fournis par 1’once de graine jaune. M. Delett 
informe que ce grainage s’est effectue dans les meilleures conditions, < 
papillons etaient beaux, vigoureux, et avaient donne beaucoup de £ 
Voila, pour Tan prochain, un sujet d’etudes plein d’interet (*). 

§ III. — Cause presumee des differences dans les grainages 

DES DIVERS DEPARTEMENTS. 


II est asscz facile, ce me semble, de se rendre compte cles differem 
je viens de signaler dans les qualites des papillons des grands centres < 
duction etde ceux des localises de petite culture. La pebrine, ou mala 
corpuscules, est essentiellement une maladie contagieuse. Or, le noml 
corpuscules cst si grand dans les mauvaises chambrees au moment des 
cations, que. j’ai pu ecrire, a la date du l er mars 1867 ( 2 ), a M. Henri 
correspondant de Tlnstitut, que si Ton repandait uniformemenl 

voisines ont echoue, et cependant e’etait la premiere fois qu’on elevait des vers 
mar^chal. » 

(Extrait d’une lettre du mar^chal Vaillant k M. Masquard, de Nim.es, en date dr 
ins^rde dans le Moniteur des soies , l er aoat 1868, n° 315, p. 4.) 

Les essais auxqnels s’est livrS, cette annee, M. le marechal Vaillant ont d^montri 
graines non corpusculenses, issues de papillons corpusculeux, provenant eux-memes 
tres robustes, n’^prouvent qu’une mortality insignifiante a Paris et a Vincennes et c 
les locality de grande culture elles n’ont 4 craindre qiie la maladie des morts-flats *. 

1. L’dchec de la graine du Cornice du Vigan a 6td complet, absolu en 1869. Les 2 
grammes de cette graine n'ont pas fourni un seul cocon. (Note ajoutee en 1868 & la r 
de ce Rapport.) 

2. Lettre k M. H. Mar&s. [Voir p. 476-498 du present volume.] 

* Ce renvoi, ins£r6 dans le Rapport, ne figure pas dans l’4dition de 1870. (Note de VJ^&ition.) 
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<‘n\ au-drssus du <I<*‘|>arl r mrnt du Card, la totalltr drs rorpusrulrs 
lr magnanrnr ([in* jr I it i drsignais rl cjtC i Ik vinssrnt a lumber sur lr 
ir metre carer du dcpurtr mrnt. rn rcrrvraif un certain nombre. (hi 
, done q ue, dans lrs pays dr grande culture, nil I on eleu* taut de 
iiTiiiiH's corpuseuleusrs, lrs units mi Ins pcrsonncs trunsportent line 
iM’mi's de maladie. 1 ,rs fails dont j'ai pa rid* preecdeuunent panussent 
a la cause que jr signale; car, si I on considrre un drpartemnit dr 
lure, rt, dans ce dcpartemenl, tine vilh\ un u’Ungr, on un grand 
‘ pcrsonncs fassrnt drs (’‘durations, tout dr suitr on remarqur nnr 
fcction dans lrs chrysalides on lrs papillons drs ehunibrrrs dr rrttr 
Ti'st re (|ui rst arrive, rrttr tinner, pour la prtitr villr drs Mer*, 
lusses-Alpcs. Une multitudr dr porsonurs out ele\r drs \ers a soir, 
que nr Ir eomportalt la quantile dr fruillrs dans la commune, (hi 
t,rr la fcuille a d() rt 'i 0 kilometres. Or, l'cMinim mirroseopiqur drs 
retie villr, fait par M. Arnou\ fils, eomparativement a rrlui drs 
s Isoldes d<*s ruvirons, a moutrr ijur riufrrtiou eorpusculairc Hint 
grande. dans la villr que dans lrs eumpugttes 1 . 

urriturr ni lr idimat nr paraissr nt dour rt rr la rausr occasion- 
leveloppement drs rorpusrulrs dans lrs \rrs, lrs chrysalides rt lrs 
rnais hirn pint At l'accumulat ion dun grand nonihrr d’rdurations 
ivon rcstrrint Oh 

dour a dirr qu II \ ait inipossildlitr matrrirllr a ohtruir drs rocott* 
u grainagr dans lrs drpartrmrnfs dr grande culture , 1 Non, satis 
ulrinmil, il y faut plus dr soins que partmit aillrurs, 11 fatit u cic\rr 
rs faiblrs quantiles, l, 2 , d, f t , d graininrs dr grain«\ que rrttr 
( irrrproehahle, s'rloigncr lr plus possible drs granites educations 
li'S, nr jamais assorirr dans lr imbue loral drs graiucs counties rt 
dt's graines iurontiurs. 1 ,r sucres dr ceriums gratuuges nrroinjilts 

ait, uu k tiJi*t ill* in nudn^um dr la miilndtr r*»i pit i«*ulruHr, drs in|« ririi.v*! diioirH 
leu dthnontrml qtir Iim r«ir|m;irulri4 j»tuj vml firnln*, Hire lr |«i |»rr|»i is’*!* 

un si hunt deg re d«* I'niutiimnqtior la luitliulir k dm \vm mum, 
yr d*moi*utt*r a drs \ri“» mi ins In mnliahr d«*N mi jarvalri nv**c drs j*i*iis*urir’-i 
ttgniuiiTics ([in u vaieut uim* id d»uj\ ansirm dr *! Ur rt * j »i i i <'Ui}*lt**s dr c*»i 

y a cm unr murtnhtr jdmi on tumiis »'*iiMtldr. non** in Is*** v»*r»i iiiortH, is? b<n 
ovrnant ilr« wrs iiurvi vnf » I n’l’dairiit »r|»ti ro*ai«*m\ l/r^S \ riosrmldiiidrfiim! Li 
mortsdlats qut a tA fitisnr dr ta morUihti- tiiLirniH n«* mohI drv*du|*j»rn r-u 
tv dans crs \iu*h, A i*r mumi'Ut, mou altnitiuu ndiuii! |ui»* »lr afifirlrr mrnfr «ut 
n |nd11s rluijtidrlH dr graisiM qur j«* r*aradrr** romtur |r niinii i*Miiniir nnr 

unnrllr dr la iniilitdir drs mnrt **-lint h. Jr m* I ill d»*n«‘ |ni * olr»r»*%«'■, 

,utr«*s Hrrirs it’i^jirnrurrH, it sn‘j| rtr llllJnriHilifr dr |*f<*V»HpMT 1*1 nntl.idlr 
i*lli*/ drs vrrs iiiiins nilvqurls j'it\nt*t dotiur tin irjniH d«* frtullrs slihrs |sar tifp' 
jurtlr j‘aviUH drtnu* drs it»rj»iiHt*nirs fins dans dm |iii|nlli*ns n*n*s, s a **«*! 

lKUd, till fit it tun Inifffir dans rt’S drrntrrr inj*rt irlirr'ii VvhI «|i|r , tpiti Hit'll Irilirlil 
hi imt tUt’» rxriitjds t|r I'urjat^rtilrs, du itititns jui ^qu*’ inau mii‘iiisr in«utulilr 

. Htiivi riidmitiiHtnUiott drs mutirrrs ri*t|insftilrir4r‘t, * ,*«*«*! lr conli'am* qui a 
sti f n quand j'ai tint drs rHsiiis HUS’ *i«*s poiiHHtriv* truirlirn rn 

*hrrn, rnttis riVrntrn. II sriuldmiti qur Ir*i dr itin^twiirrir*** fimt 

uirraiont dimnrr ptutdt la iituladir tltw qur lit ftiiiliidtr «Irt4 rur|iiisrtilwfn 

m corptiHruli’H, rllrn emttmnmit drs miitirm pimvmil tnuqurn fmiir lrs %r<r4 
i rrsmidri* diuu'srH ({urntioMH, rt, mtri* atitm#, isdlr dr I'uiltinuirr «|r I'iilssiiriitiiSiMfi, 
IdiHi itmUr rst d't^lrvrr it Laris «q ttaim un ilrjiarlrtiii^iit dr Li /*»nr m’lilralr uu»* 
miliar aver d«* la frmllr rinmyi’n idiaqiir juur du Midi, rl, «l*isis lr Midi, la uo'im* 
di* lit fmtillr tutvoyrr cli* Paris oti iltt t*.i»nlr«* 

m ©it lit Nolft II du lln|>|tMrt il« it-iff, | Nt*i0 «l# tidiSmn.i 
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et a Sevres, et a Paris meme, des petites quantites de cette meme graine de 
Sauve. Tons les vers ont fait leurs coeons. M. Peligot a examine un grand 
nombre de papillons. Aucun d’eux n’etait corpusculeux. 

Je ferai observer que pour la chambree du Comice du Vigan, faite a Sauve, 
la montee a eu lieu les 29 et 30 mai. Or, le tableau precedent nous fait voir 
que, deja le 6 juin, les chrysalides des cocons blancs etaient corpusculeuses 
dans la proportion de 7 sur 10. D’ailleurs, a en juger d’apres le nombre,des 
corpuscules par champ, ce jour-la Pinfection ne faisait que commencer. Mais 
avec quelle rapidite marche le developpement des corpuscules ! Des le 10 juin, 
toutes les chrysalides des cocons blancs etaient malades et dans des pro¬ 
portions enormes. 

Les cocons jaunes, au contraire, etaient moins atteints par la maladie. La 
montee avait eu lieu egalement les 29 et 30 mai. Or, le 6 juin, aucune des 
chrysalides n’offre encore des corpuscules, mais, le 10 juin, 6 sur 10 sont 
malades. . 

La chambree de ees vers, particulierement des jaunes, etait admirable au 
moment de la montee. 

Mon avis a ete qu’il no fallait pas faire grainer les papillons, que les 
blancs fourniraient une graine tres corpusculeuse qui echouerait comple- 
tement, et que les jaunes pourraient donner un produit, mais faible. Le 
Comice du Vigan, encourage par le succes de la chambree, a livre au grainage 
les 511 kilogrammes fournis par Ponce de graine jaune. M. Delettre m’a 
informe que ce grainage s’est effectue dans les meilleures conditions, que les 
papillons etaient beaux, vigoureux, et avaient donne beaucoup de graine. 
Voila, pour Pan prochain, un sujet d’etudes plein d’interet (*). 

§ III. — Cause presumee des differences dans les grainages 

DES DIVERS DEPARTEMENTS. 

II est assez facile, ce me semble, de se rendre compte des differences que 
je viens de signaler dans les qualites des papillons des grands centres de pro¬ 
duction et de ceux des localises de petite culture. La pebrine, on maladie des 
corpuscules, est cssentiellement une maladie contagieuse. Or, le nombre des 
corpuscules est si grand dans les mauvaises chambrees au moment des educa- 
cations, que j’ai pu ecrire, a la date du l er mars 1867 ( 2 ), a M. Henri Mares, 
correspondant de PInstitut, que si l’on repandait uniformement dans 

voisines ont echou6, et cependant c’dtait la premiere fois qu’on elevait des vers chez le 
marechal. » 

(Extrait d’une lettre dn marechal Vaillant k M. Masquard, de Nimes, en date du 17 juin, 
inseree dans le Moniteur des soies, l er aadt 1868, n° 315, p. 4.) 

Les essais auxquels s’est livr4, cette annee, M. le marechal Vaillant ont d&montre que les 
graines non corpusculeuses, issues de papillons corpusculeux, provenant eux-memes de vers 
tres robustes, n’eprouvent qu’une mortality insignitiante a Paris et a Vincennes et que dans 
les localitds de grande culture elles n’ont k craindre que la maladie des morts-flats *. 

1. Lichee de la graine du Cornice du Vigan a etd complet, absolu en 1869. Les 2 k 3 kilo¬ 
grammes de cette graine n’ont pas fourni un seul cocon. [Note ajoutee en 1868 d la redaction 
de ce Rapport.) 

2. Lettre & M. H. Mares. [Voir p. 476-498 du present volume.] 

* Ce renvoi, ins6r6 dans le Rapport, ne figure pas dans l’6dition de 1870. (Note de I’J&dition.) 
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here, au-clessus du departcmcnt du Gard, la totalite des corpusculcs 
le magnanerie que je lui designais et qu’ils vinssent a tomber sur le 
ue metre carre clu dcpartement en recevrait un certain nombrc. On 
d done que, dans les pays de grande culture, oil Ton eleve tant dc 
graines eorpusculeuses, les vents ou les personnes transportent line 
rermes de maladie. Les faits clout j’ai parle precedcmmcnt paraissent 
a la cause quo jc signale; car, si Ton considerc un departcmcnt dc 
lturc, et, dans cc departcmcnt, une ville, un village, oil un grand 
le personnes fassent des educations, tout de suite on remarque une 
ifection dans les chrysalides ou les papillons des chambrces do ectte 
C’est ce qui cst arrive, ectte annee, pour la petite ville des Mces, 
Basses-Alpes. Une multitude de personnes out eleve des vers a sole, 

5 que ne le comportait la quantite de fcuillcs dans la commune. On 
eter la feuille a 30 et 40 kilometres. Or, Texamen microscopiquc des 
e cette ville, fait par M. Arnoux fils, comparativemcnl a .cclui des 
es isolees des environs, a montre que l’infcction corpuseulaire ctait 
; grande dans la ville que dans les campagnes ( i ). 
urriture ni le elimat nc paraissent done et.rc la cause occasion- 
developpement des corpusculcs dans les vers, les chrysalides et les 
mais bien plutdt i’accumulation cl’un grand nombrc d 5 educations 
rayon restreint ( 2 ). 

e done a dire qu’il y ait impossibilite materielle a obtenir des cocons 
au grainage dans les departements de grande culture? Non, sans 
eulement, il y faut plus dc soins quo partout ailleurs. II faut n’eleven 
:res faibles quantiles, 1, 2, 3, 4, 5 grammes de graine, que cette 
)it irreprochable, s’eloignor le plus possible des grandcs educations 
dies, ne jamais associer dans 1c memc local des graines connucs cl 
a des graines in connucs. Le succes de certains grainages accomplis 

fait, au sujet de la contagion de la maladie corpusculeuse, des experiences digues 
Sties ddmontrent que les corpusculcs peuvent perdre, avec le temps, la propridtd 
k un si haut degrd de communique! la maladie 4 des vers sains, 
ayd d’inoculer a des vers sains la maladie des corpusculcs avec des poussidres 
nagnaneries qni avaient une et deux annees de date el qui dtaient remplies de cor- 
I y a eu une mortality plus ou moins sensible; mais ni les vers morts, ni les 
covenant des vers survivants n’etaient corpusculeux. G’esl vraisemblablcment la 
s morts-llats qui a etd cause de la mortality. Des vibrions sc sont ddveloppds en 
bre dans ces vers. A ce moment, mon attention n’avait pas dtd appelde encore sur 
en petits chapelets de grains que je considdre comme le signe, sinon commo une 
sionnelle de la maladie des morls-flats. Je ne l’ai done pas observe. 

’autres series d’expdriences, il m’a dtd impossible de provoquer la maladie des 
s chez des vers sains auxqucls j’avais donnd un repas de feuilles salies par une 
aquelle j’avais ddlayd des corpusculcs pris dans des papillons secs, conserves 4 cel 
i 1866. Un fait m’a frapp6 dans ces dernidres experiences: c’est que, non seulement 
ns ont dtd exempts de corpuscules, du moins presque tons, mais aucune mortality 
’a suivi Tadministration des matieres eorpusculeuses. G’est le contraire qui a 
x.istd, quand j’ai fait des essais avec des poussidres eorpusculeuses fraiches ou 
echoes, mais recentes. Il semblerait done que les poussidres de magnaneries mai 
)ourraient donner plutdt la maladie des morts-llats que la maladie des corpuscules, 
les corpuscules, elles contiennent des matieres pouvant dtre toxiques pour les vers, 
ie resoudre diverses questions, et, entre autres, celle de l’iniluence de l’alimenfcation, 
t bien arrdte est d’dlever 4 Paris et dans un departement de la zone central© une 
jrminee avec de la feuille envoy de chaque jour du Midi, et, dans le Midi, la mdme 
c de la feuille envoyde de Paris ou du Centre. 

ote est la Note B du Rapport de 1868. (Note de Vtidition.) 
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dans ces conditions, en 1868, par le college d’Alais, sous la directi 
M. Despeyroux, par M. de Lachadenede, president du Comice agric 
cette ville, etc., demontre ce cjue j’avance. Moi-meme, ainsi que 
indique depuis longtemps, je me suis toujours preserve, pour ainsi 
volonte, de la maladie des corpuscules dans les nombreuses experienc 
j’ai poursuivies au Pont-Gisquet, pres cl’Alais. Bien plus, dans tous les 
j’ai eleve des graines corpusculeuses, j’ai pu en retircr quel que s reprodu 
absolument exempts de la maladie regnante. 

II y a un autre moyen de se mettre, dans une certaine mesure, a l’a 
la funeste influence du trop grand nombre d’educations, lorsque l’o 
instituer des educations pour graine. II consiste a elever quelques gr£ 
de graine de tres bonne heure avec des feuilles de murier precoces ou 
aura fait pousser en serre. M. Henri Mares a insiste avec raison sur 
maniere d’agir dans une Communication qu’il a faite recemment a l’Aca 
des sciences (*). Ce moyen offre egalement le double avantage d’evil 
grandes chaleurs du mois de mai qui affaiblissent les vers et les predisj 
aux maladies, notamment a la maladie des morts-flats, et d’avoir rec 
une feuille moins forte etplus digestive. 

En resume, on peut faire partout de bonne graine, mais pour ei 
beaucoup, pour se livrer a des grainages veritablement industrieis, ce ( 
parait souhaitable, si on les fait avec les garanties que la science 
aujourd’liui aux educateurs, il faut necessairement aller operer dar 
centres de petite production et imiter ce qu’a fait si heureus 
M. Raybaud-Lange dans les Basses-Alpes. II existe, en France, une foi 
localites non moins propices que les Basses-Alpes a ce genre d’industrii 
nommerai quelques-unes : les Ilautes et Basses-Alpes, les Pyr 
Orientales, le Var, les Alpes-Maritinies, la partie montagueusc de la E 
la partie montagneuse de l’Herault, au Poujol, 1’Aude, lc Lot, l’Avey] 
Cher, etc. II est a desirer que des proprietaircs intelligents, d’une p 
rigide, se transportent dans ces departements, qu’ils y distrilment une 
reconnue pure, qu’ils astreignent les petits educateurs avec lesquels ils 
des marches a n’elever que la seule sorte de graine remise par eux, el 
recherchent ensuite dans les chambrees resultantes celles cjui seront p 
au grainage. Ils trouveront dans ce commerce lionneur et profit. Le 
n’opere peut-etre-pas autrement, puisejue dans ce pays, parait-il, une 
province, dit-on, est propre a la confection des graines et fournit la se 
au reste du royaume (^). 


§ IV. - Du GRAINAGE CELLULAIRE OU PAR COUPLES ISOLES POUR FACI1 

l’annee suivante, les grainages industriels. 

II importe de mettre en lumiere une autre pratique qui perrr 
d’accroitre beaucoup le nombre des chambrees bonnes pour graine, c 

1. Mar^s (H.). Production de graines de vers a soie exemptes de germes corpu 
Comptes rendus de VAcademie des sciences , LXVI, 1868, p. 1292-1297. {Note de VI 

2. Voir, p. 413422 du present volume, le Rapport de M. Sirand, sur les education 
noble et dans les environs de cette ville. 
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l’ou voudrait institute*' d’importants grainages du genre de ccux dont 
s de pavlcr. 

elevant avec soin des pontes provenant de parents corpusculeux et qui 
; elles-memes corpusculeuses, j’ai reconnu quo Ton arrive assez faci- 
: a rencontrcL' par mi les eocons qui on resnltcnt tin ccr tain nombre de 
non corpuiseulenx et quo ce nombre augmente, en quclque sortc, cn 
inverse de Finfection des parents on des graines ; enfin, dans les eas oil 
sert des pontes provenant de parents exempts de corpuseules, on [)out 
curer des educations dont tous les papillons, a pen pres sans exception, 
it eux-memes prives ( d ). Consequemment, il est Ires utile de nc mettre 
ications isolees, en vue de grainages futurs, qu’une graine irrepro- 
si Ton veut augmenter le plus possible le nombre des chambrees 
s pour grainc. 

Raybaud-Lange l’a bien compris et le resultat a repondu a son attentc. 
67, il a fait un grainage cellulaire de quel(|ues onecs de graines tout a 
emptes de la maladie des corpuseules. Or, cn 1868, les lots de coeons 
le ces graines se sont trouves prives de corpuseules dans la proportion 
ur 4. Encourage par ce premier sucees, M. Raybaud-Lange n’a pas pre¬ 
en 1868, moins de 70 onces dc graines par couples isoles qu’il destine 
ducations pour graine cn 1869. 

nfectionner unc aussi grande quantite de graine par couples isoles 
etre au premier apereu un travail exccssif. Sa realisation est cepen- 
res facile. Je vais le clecrire tel qu’il a etc applique par M. Rayband- 
etparMM. Laugier, maire d’Oraison, el Arnoux, adjoint au maire des 
qui, encourages par les sucees dc leur voisin, sc sont empresses de 
>r. 

ngtemps availt les educations et les grainages, on se procure une mul- 
de petits morceaux de toile do 5 a 0 centimetres de large nr sur 10 dr 
ir environ, numerotes, et, cn outre, des crochets de 111 de foj* pour les 
trdre. Ces crochets peuvent etre fails avee des epingles a cheveux (pie 
>upe en deux, et quo Ton recourbe en suite eonvenablement. On a pre- 
I’autrc part une fonlc de petits cornels dc papier egalemenl numerotes. 
Fepoque des grainages, on ehoisit un des mcilleurs lots pour graine 
es chrysalides et les papillons out ete etudies prealablcmcnt au double 
de vue dc la maladie des corpuseules et dc la maladie des morts-llals, 
quo je l’cxpliquerai dans la suite de cc Rapport. On place les couples, 
in, sur les petites toiles que 1’on a suspondues a Faide des crochets a des 
s tendues horizontalement dans un appartement assez spaeieux. Au has 
ique morceau dc toile est accroehc avec une epingle ordinaire recourbee 
s cornets dc papier portant le meme numero d’ordre que la toile. Au 
snt du desaceouplement, on place le male dans le cornet. La femelle 
sur la toile, oil elle pond ses ceufs. Lc surlcndemain on Fenferme dans 
net k c6te du male. Tons les cornels sont conserves soigneusemcnl a 
de Fhumidite, et, plus tard, a loisir, on examine les sujets des divers 
es. On rejette les toiles qui correspondent a an ou a deux sujets cor- 


7 oir [p. 196-202, el p. 500-503,] les Communications que j’ai faites A l’Acaddmie des 
is dans sa stance du 3 juin 1867. 
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pusculeux et on reunit par lavage les graines de toutes les autres. C 
cette fagon de la graine absolument privee de corpuscules et qui offr^ 
coup plus de chances de se conserver pure et de fournir des reprodi 
sains. 

L’observation cles papillons au microscope, a temps perdu, plus or 
longtemps apres la mort cles papillons, offre une garantie particuliere 
qualite de la graine. Les corpuscules, en effet, se multiplient tant qu 
papillon, ettel individu qui, au moment ou il sort du cocon, n’aurait 
que quelques corpuscules pouvant echapper a l’observation en montre 
siderablement apres sa mort. Dumoins, M. Raybaud-Lange croit avoir < 
que la proportion pour 100 des papillons corpusculeux est plus grand* 
on la determine sur les papillons morts naturellement. 

Le mode de grainage que je viens de decrire est si facile a appliqu 
de leur c6te, M. Laugier, maire d’Oraison, et M. Arn'oux, des Mees, 
graincr ainsi 4 a 5.000 couples representant 40 ou 50 onces de graine 

M. Arnoux a modifie le travail en plagant les couples au momei 
sortie des papillons dans im chassis a cellules de carton, couvert d’un 
en toile metallique, afin d’empecher le voyage des males. Au mon 
desaccouplement, les femelles sont placees sur les toiles. Les femellcs 
volontiers a la place ou on les met, on peut rapprocher les toiles sam 
venient, les suspendre me me aux ficelles a l’aide d’un crochet unique < 
nuer ainsi beaucoup l’espace necessaire pour le grainage. C’cst un 
tionnement reel( 4 ). 

M. Vilallongue, president de la Societe d’agriculturc des Pyrenees 
talcs, et M. de Lachadenede, president du Comice agricole d’Alais, 
egalement, cette annee, des grainages par couples isoles, cFunc ass ez 
importance. 

On lira avec interet parmi les documents annexes a ce Rapport ur 
de M. Ducrot, repAtiteur a FEcole imperiale d’agriculture de la ! 
(Ain), dans lequel Pauteur demontre qu’il est parvenu a regenerer 
conserve saine une race a cocons jaunes fort estimee, apres avoir proc 
grainage cellulaire et selection microscopique ( 1 2 ). 

Je parlais tout a l’heure de la difficulte des grainages dans les ce 
grande production. Par le grainage sur toiles isolees, cette difficulte s 
ecartee a beaucoup d’egards. Le nombre des couples quo Ton devr; 
pourra etre, il est vrai, assez considerable, mais ce qui importe pri 
ment, e’est le moyen assure de faire de la graine exempte cle peb 
grainage pratique suivant les indications qui precedent offre ce mo; 
exemple, toutes les graines distributes cette annee par M. Raybau 
auraient pu se preter, meme dans les localites de grande culture, a 
nage cellulaire fructueux. 


1. Ahnoux (G.). Grainage cellulaire. Moniteur des soies, VII, numtro* du 25 ji 

p. 2-8. 

2. Voir [p. 863-366 du present volume]. 
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V. — Resultats offerts par le nouveau procede de grainage. 

>st Tail dernier seulement que l’industric a pu appliquer pour la pre- 
fois ee procede dc fa^on a pouvoir en eprouver les effets en 1868. 
j-la j’avais du m’attacher a etablir experimentalement les principes sur 
Is il repose. Les resultats qu’il a produits, sans etre encore parfaits, 
raissent meriter toute l’attention des educateurs, surtout si Ton tient 
e des diffleultes ct des incertitudes inevitables de toute application 
lie. 

rmettez-moi, Monsieur le Ministre, de resumer en premier lieu les pro- 
s et les esperances enoncees dans le Rapport que j’ai eu l’honneur de 
idresser le 25 juin 1867. 

ir la foi des resultats de mes experiences de laboratoire, j’ai ecrit a 
Excellence : 

II existe une maladie qui fait des ravages considerables dans les magna- 
5 depuis quinze ou vingt ans, partout tres repandue (excepte au Japon, 
que cela resultc des observations consignees dans une Lettre que j’ai 
see au mois de mars dernier a M. II. Marcs, correspondant de l’lns- 
*]), maladie regardee, par la plupart des savants italiens ou allemands 
’en sont occupes, comme etant la maladie regnantc et la cause des 
tres dc la sericieulture. Cette maladie peut etre appelec, ainsi que je 
it dans cc Rapport, la maladie des corpuseules, parcc qu’ellc est carac- 
e, dans certains cas, par la presence de petits corps qui sont evidemment 
■oduit tout a fait anormal du ver a soie, puisqu’on ne le rencontre, ni 
les chenilles, ni dans les papillons sauvages, ni dans les vers a soie des 

brees reussies pouvant fournir une succession dc generations saines. 

II me parait resulter des faits que j’ai exposes dans ce Rapport qu’en 
nt le procede dc grainage ct de selection que j’ai indique, on peut pre- 
surement la maladie cles corpuseules avant la montee, dans tous les 
En outre, on la previent aussi, non pas toujours, mais frequemment, 
les chrysalides et dans les papillons, circonstancc dont le microscope 
it de fagon a guider avec certitude dans la confection de la nouvelle 
e pour l’annce suivante. Lnfin, ce procede dc grainage est tres pratique 
[u’il vient d’etre applique avec succes dans le Midi, non seulement par 
mais par diverses personnes, notamment par M. Raybaud-Lange, direc- 
de la Fermc-Ecolc des Basscs-Alpes, sur une cchelle assez grande pour 

en ait obtenu plusieurs milliers d’onces de graine. 

En prevenant la maladie des corpuseules on ameliorerait done dans une 
me proportion la situation dc la sericieulture, et j’ajoute qu’il pourrait 
^suiter une prosperite qu’elle n’a jamais connuc. Cela arriverait dans le 
>u la maladie des morts-flats, independantc dc la maladie des corpus- 
3, ne sevirait pas presentement plus qu’elle ne sevissait jadis. Je sais 
vant l’epoque dite du fleau actuel , quand un educatcur obtenait seulement 
ogramme de cocons par gramme de graine, il etait satisfait, et que telle 


Voir cette Lettre, p: 476-498 da present volume. {Note de VEdition.) 
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etait la recolte le plus souvent. Or, avec cles graines issues de papilloi 
corpusculeux, on obtient en movenne 1 kilogr. 5 a 2 kilogrammes de 
par gramme de graine, toutes les fois que les chambrees provenant 
graines ne sont pas envahies par la maladie des morts-flats. » 

J’ai la satisfaction de pouvoir annoncer aujourd’hui a Votre Exc< 
que ces previsions, dans ce qu’elles ont de plus favorable, se sont re 
sans reserve dans plusieurs departements. En effet, bien que la mala( 
morts-flats ait ete fort repan due et fort intense, cette annee, il existe un 
nombre de localites ou elle a peu sevi sur les graines des chambrees c 
au microscope et ou, en consequence, si mes previsions etaient fond 
reussite des chambrees devait etre exceptionnellement bonne. C’est 
est arrive. 

Je citerai, en premier lieu, le departement des Pyrenees-Orientale 
dernier, je visitai un grand nombre de chambrees de ce departeme 
compagnie de M. Vilallongue, president de la Societe d’agriculture 
M. Siau, tresorier de cette Societe. J’examinai au microscope les chry 
et les papillons de vingt lots de cocons destines au grainage, et je les 
sous les expressions : Tres bon, bon } assez bon y mauvais . Le lot trou 
bon figure dans mon Rapport de Tan dernier sous le nom de chaj 
Guchens. II fut achete par la Societe d’agriculture des Pyrenees-Orie 
qui le fit grainer et distribua gratuitement la graine par petits lot 
a 10 grammes a soixante-dix educateurs dans vingt-deux communes du 
tement. En meme temps, elle fit faire par un de ses membres une trei 
education d’un des lots que j’avais declares mauvais, lots qui eta 
nombre de dix. Cette derniere education a echoue. Bien qu’elle fut fa 
en petit, 100 vers ne donnerent pasun cocon. Quelques educateurs, ps 
ranee des jugements que j’avais portes ou par manque de confiance, el 
en grande chambree la graine de quelques-uns des mauvais lots. L’< 
ete general. Quant a la reussite des soixante-dix educations de la 
Guchens, elle a ete parfaite, excepte dans quelques cas tres rares 
educateurs avaient associe la graine de la Societe a des educations 
mauvaise graine. 

Une Commission speciale fut nommee par M. le prefet des Py 
Orientales, avec la mission de contr6ler les indications que j’avais f 
en 1867 et de contribuer de tout son pouvoir a la regeneration de 
si precieuse de cocons jaunes que l’on eleve de preference dans ce 
tement. 

J’ai place parmi les documents joints a ce Rapport le travail resu 
operations de la Commission en 1867-68 (t). II temoigne tout a la fois 
eclaire avec lequel elle a accompli la mission qui lui etait devolue < 
confiance entiere dans le succes du procede qu’elle a pris soin d’appli 
de verifier ( 1 2 ). 

Le departement des Pyrenees-Orientales n’est pas le seul ou la i 

1, Voir , p. 355-859 du present volume, le Rapport de la Commission de sericic 
departement des Pyr6n6es-Orientales. (Note de VEdition.) 

2. Je ne dois pas omettre de signaler plusieurs reussites tres remarquables de 
Guchens dans le Gard. Ce sont les chambrees de M. Gardies, membre du Conseil g< 
de M. Darbousse, maire de Cruvi^s. Ce dernier a eleve une chambree de 20 onces q 
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lorts-flats n’ait pas sevi sur les graines des chambrees qui axaient ete 
es ail microscope en 1867. Je dois eiter encore les Hautes et Basses- 
, le Var, les Alpes-Maritimes, Vaueluse, THerault. Dans ces departe- 
les grain es de M. Raybaud-Lange, dont il a ete question dans mon 
3 rt de Fan dernier, ont eu des reussites generates (*). E 11 outre, le ren- 
nt a depasse de beaucoup le chiffre de rancienne prosperity, confor- 
snt aux esperances que j’avais fait concevoir. 


NOMS DES EDUCATEURS 

NOMBRE D’ONGES 

RfiGOLTE 

smiol aine. 

1± 

kg 

86 

iechelon. . . 

l| 

60 

lauchud . . . 

r 

35 

lax de Maragounel. 

3 

41 

uso (Augard).. 

1 

45 

furrier (Imbert). 

1 

46 

Veuve Bouffier. 

1 

21 

Ldrien (de Peyrourier). 

I" 

52 

Uavel (la Garenne). 

1 

62 

ias (Desire). 

1 

55 

ons. ... 

2 

82 

ubot (Louis). 

1 ; 

76 

larianne (Armand). 

2 

69 

[ugues (Francois). 

1 

54 

ourdan (Frederic).. 

1| 

73 

dvas. ... 

i 

23 

'reise (au Riou). . . 

| 

25 

)avid .... 

1* 

41 

"ardieu. . . 

1 

44 

)oleon (au Riou). 

i-i 

66 


221 

1.056 


serait sans grande utilite de donner ici le tableau detaille des rencle- 
s de toutes les educations des graines de M. Raybaud-Lange, dans les 


0 kilogrammes de cocons, qui ont 6te vendus 10 francs le kilogramme. Cette graine 
>nc excellente. Toutefois, tandis que, dans les Pyrenees-Orientales, les petits lots de la 
d’agri culture de Perpignan se sont maintenus g6n6ralement sains, de petites educa- 
e 5 grammes faites chez MM. Gardies et Darbousse, d’une r^ussite excellente, ont pre- 
m grand nombre de papillons corpusculeux. N’aurait-il pas fallu Eloigner davantage 
ites educations de celles du village, qui, probablement, les ont infectees? 

)ans Yaucluse, il n’y a eu qu’un seul ecbec, pour les graines de M. Raybaud-Lange 4 
r-d’Aigues, ou la feuille avait iU geUe. ’ 

Moniteur universel a publie un extrait d’une Lettre que j’avais ecrite de Paillerols k 
cnas, k la date du 24 juin 1868. [Voir cette Lettre p. 541-543 du present volume.] Il s’est 
une erreur typographique de laquelle il r^sulterait que le succ&s des graines de 
pbaud-Lange n’a ete complet que dans les Hautes et Basses-Alpes et dans le Var. Il 
joindre les Alpes-Maritimes, Yaucluse et l’H5rault. Cette erreur a ete rectifiee sur ma 
le, dans VAigle des Cdvennes d’Alais du 11 juillet 1868. 

srses personnes ont appuy£ sur l’erreur que je signale les critiques qu’elles ont cru 
r faire des resultats de mes recherches; ce sont, entre autres, MM. Meynard freres, 
inds de graines 4Yalreas, et M. de Masquard, de Nimes. On trouvera ces critiques 
'Moniteur des soies de juillet et aout 1868. Je n’y ai pas r^pondu : la pol&mique 
eaucoup de temps sans grand profit. D’ailleurs le present Rapport est une r^ponse 
te a toutes les personnes qui demanderaient k §tre edifices sincerement et sans parti 
ir la valeur de mes travaux de ces quatre derni&res ann^es relatifs aux vers a soie. 
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departements quo je viens de nommer. Je me bornerai a faire conns 
resultats fournis dans les Hautes et Basses-Alpes par vingt d’ent 
prises au hasard parmi les chambrees d’une demi-once a 2 onces, qui 
an nombre de plus de cent cinquante, et dont j’ai pu verifier moi-m 
produits sur place. 

II resulte des nombres inscrits dans le tableau precedent que 22 
de graine ont donne 1.056 kilogrammes de cocons jaunes d’une ex* 
qualite et qui ont ete juges par les filateurs tres superieurs a tous cei 
m£me race recoltes egalement dans les Hautes et Basses-Alpes ( 4 ). ( 
rendement moyen de 47 kilogrammes environ par once de 25 gramme 

Comme excmple du rendement de ces memes graines pour de j 
chambrees, je citerai celui des chambrees de MM. Henri et Leon M 
Montpellier, faites aux environs de cette ville, dans des directions diff< 
eloignees de 25 kilometres. La premiere etait de 25 onces (625 gram] 
seconde de 15 onces (375 grammes). Elies ont produit, Tune 910 kilog 
de cocons marchands, hautre 575 kilogrammes, soit 1.485 kilogramm 
40 onces,-ou 37 kilogrammes a Y once. Ces faitsont ete consignes par Is 
Marcs dans une Communication que ce savant agriculteur a faite a Y A< 
des sciences dans sa seance du 29 juin dernier. Je puis ajouter que M. 
par suite de la maladie qui frappe les vers a soie, avait abandonne toi 
cation depuis plusieurs annees. 

Quelques personnes avaient craint qu’en prevenant la maladie des 
cules chez les vers a soie, on ne les predisposat a la maladie des mor 
Non seulement il n’en est rien, mais e’est l’inverse qui est vrai. Ca 
tous les departements ou les graines de M. Raybaud-Lange ont eu ur 
general sans atteinte de la maladie des morts-flats, beaucoup d’autres 
ont peri de cette maladie. Les echecs par les morts-flats comme par la 
ont etc nombreux dans les Hautes et Basscs-Alpes, dans le Va] 
THerault... 


§ YL — Preuves de nox-reussites par la maladie des corpusc 

DANS LES DEPARTEMENTS LES PLUS FAVORABLES AUX EDUCATIONS, 

Ce n’est pas assez de prouver le succes des graines des chambre< 
sies au microscope, dans les departements ou la maladie des morts-i 
pas ete tres intense, et Tabsence radicale de tout echec par la maladie 
culaire. On pourrait penser, en effet, que, dans ces departements, la ] 
des educations a peut-^tre ete generate et que les graines choisies au 
scope n’ont fait qu’eprouver le sort commun. Je sais que e’est l’insinu; 
quelques personnes. Ai-je besoin de dire que le nombre des echec: 
maladie des corpuscules en 1868 dans les Hautes et Basses-Alpes, 
Var, dans l’Herault,..., par toute la France enfin, a ete consic 
immense. La pebrine est toujours la grande maladie regnante, sans 
veuille prejuger ici la question des liens caches qu’elle peut offrir 


1. Je tiens ce renseignement du representant de la maison S6rusclat, de Valence, < 
Tachat des cocons, dans la petite ville des M4es, en 1868. 
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cles morts-flats. Mais je m’empresse de sortir des generalites et de 
faits les plus positifs et les plus probants. 

suite, au mois d’avril dernier, par M. le maire de Callas, arrondisse- 
3 Draguignan (Var), sur la qualite de deux graines qui avaient ete 
m 1867, en suivant les anciennes pratiques, je repondis par la lettre 
3 qui a ete inseree, sur ma demande, dans le journal le Var du 
dernier : 


nsieur le Maire de Callas , arrondissement de Draguignan ( Var). 

Alais, le 24 avril 1868. 

Monsieur le Maire, 

n’emprcsse de repondre a votre lettre du 20 avril courant. 
is m’ecrivez que, sous l’impression des faits consignes dans ma 
du 15 avril a M. Dumas (*), lettre inseree au Moniteur du 18, vous 
que j’examine deux sortes de graines, provenant de chambrees bien 
s, qui vont etre elevees dans votre localite, ou elles eomposeront a peu 
iclusivement les educations de cette annee. 

; deux graines formcnt uti total de 230 onces. 

. l’honneur de vous informer que, suivant mon appreciation, ees 
rraines echoueront completement, quelles que soient Fhabilete des 
urs et l’importance des chambrees. J’ajoute, et c’est sur ce point 
ippelle tout particulierement votre attention, que, l’an dernier, au 
t de proceder aux grainages, il n’aurait pas fallu plus de cinq a dix 
ss d’un exaraen microscopique tres facile pour reconnaitrc que les 
., excellents pour la filature, etaient tout a fait impropres a la repro- 
n, et que la graine des papillons qui cn sortirait porterait la desolation 
otre commune, en 1868. Jugez, d’ailleurs, combien ces exemples pour- 
etre multiplies! La veille du jour ou j’ai recu votre lettre, je repondais 
ment dans les termes qui precedent, au sujet d’une graine provenant 
lent, m’a-t-on dit, de votre arrondissement, et dont les cocons qui 
t servi a la preparer ont ete vendus 30 et 40 francs le kilogramme, taut 
ssite de la chambree inspirait de confiance. De memo que vos graines 
, n° 2, cette troisieme sorte ne donnera pas de cocons en chambrees 
,rielles. 

est bien entendu, Monsieur le Maire, que si, par impossible, les educa- 
de votre localite se decident, sur ma parole, a jeter au feu les graines 
nous parlous, il y aura lieu d’en elever de petites quantites, afin de 
3 mon jugement a Fcpreuve des faits. 

ms l’inter&t des eclucateurs de votre commune, comme dans celui plus 
al de la sericiculture dans votre departement, je vous serais oblige, 
eur le Maire, de vouloir bien demander l’insertion de cette lettre dans 
journaux du Var, le plus t6t possible. . , 

rnillez agreer, etc... L. Pasteur, 

membre de l’lnstitat, en mission k Alais (Gard). 

r oir , p. 5B5-538 du present volume : Troisieme Lettre k M. Dumas. Alais, le 15 avril 
Note de VEdition.) 
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Voici les resultats de Pexamen que j’avais fait de ces deux graines, le 
22 avril : 

Examen des cexjfs de mauvais aspect. 

N° 1 N° 2 


l er . 5 corpuscules par champ. l er . . . . 100 corpuscules par champ. 

2 e .10 » » 2 C . . . . 2 » » 

3 e .Pas. 3 e . . . . Pas. 

4 e .20 » » 4 e .... 50 » » 

5 e .20 » » 5 e ... Pas. 

6 e .50 » » 6 e . . . . 5 » » 


Ces resultats suffisaient pour que Ton put declarer sans hesitation que ces 
graines echoueraient eompletement. C’est, en effet, ce qui est arrive, ainsi 
que le constate la lettre qui m’a ete adressee par M. le doeteur Pierrugues, 
maire de Callas, lettre inseree dans le journal ie Var , du 14 juin, et que Ton 
trouvera a la page 349 de ce volume. 

Je le repete, une observation microscopique de quelques minutes aurait 
suffi, en 1867, pour reconnaitre qu’il fallait envoyer a la filature les cocons 
des cliambrees qui ont fourni ces graines n os 1 et 2, malgre la confiance 
qu’inspiraient ces cocons au point de vue de la reproduction. 

En presence de resultats aussi concluants, on a peine a comprenclre que 
des personnes s’obstinent a proclamer que les conseils de la science sont 
infructueux et qu’il faut en revenir aux ancienncs pratiques de grainage. 

Je rapporterai d’autres faits de meme nature qui se sont passes dans les 
Basses-Alpes. Le 15 avril 1868, j’ecrivais a M. Dumas (*) : % 

« ... Je vais vous entretenir succinctement de deux educations qui ont ete 
soumises a des grainages dans le departement des Basses-Alpes, en suivant 
les anciennes pratiques. Je ne nommerai personnc. Cela n’ajouterait rien a 
la force de rues arguments. 

<c La premiere de ces cliambrees etait de 100 kilogrammes; la seconde de 
300 : toutes deux d’une reussite fort remarquable. Elies ont produit 1.200 ou 
1.300 onces de graine qui sont, a cette heurc, l’cspoir de la recolte de quel¬ 
ques centaines d’educateurs. 

« Je sais qu’a la suite d’un examen microscopique des papillons de ces 
ehambrees, fait par une pcrsonne exercee, qui avait reconnu que tous ces 
papillons etaient fortement atteints de la maladie des corpuscules, les proprie- 
taires furent avertis, au moins l’un d’eux, du danger de faire grainer ces 
ehambrees. Mais ils arguerent de la beaute des vers qui avaient fourni ces 
papillons et du succes extraordinaire des educations, en ajoutant que le 
microscope pouvait se tromper. Les grainages eurent done lieu. Peu de 
temps apres moil arrivee a Alais, je me suis procure une petite quantite des 
graines dont je parle et j’ai commence a les elever. Je suis en mesure 
d’affirmer que toutes les ehambrees de ces graines, sans exception, periront 
entierement de la maladie corpusculaire. 

« Heureusement, ces faits ont ete constates par des homines lionorables et 

1. Voir, p. 535-538 du present volume : Troisi&me Lettre k M. Dumas. Alais, le 15 avril 
1868. {Note de VEdition.) 
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li vontetre proehainement desabuses et seront les premiers a pro- 
r erreur. Pecheurs repentants, ils deviendront de fervents apdtres. 
ifllienee, j’en ai l’espoir, la lumiere se fera, des cette annee, dans 
ment des Basses-Alpes, qui est, en efFet, Fun de ceux dont on peut 
m grand nombre d’excellents grainages, si les educateurs veulent 
ndre pour guide les resultats de mes recherches. » 
l plus d’inconvenient a faire eonnaitre les 110 ms des personnes dont 
it dans cette Lettre. C’cst M. Raybaud-Lange qui, a la suite cl’un 
nicroscopique des papillons, avait condamne le grainage des 
, ehez son ami, M. Laugier, maire d’Oraison. Dans le sejour que 
jcemment dans les Basses-Alpes, j’ai cu l’lionneur de voir M. Lau- 
tiens de lui-meme Faveu que toutes les chambrees de ses 300 onecs 
ont echoue et toutes de la gattinc. Pouvait-il en etre autrement? 
une pincee de cette graine : dans une levee que j’ai faite le 9 avril, 
ne un a un 20 vers preleves au hasard : 12 etaient corpusculeux. 
aux 900 onces de graine de Fautre sorte, dies provenaient d’unc 
faite a Digne, et d’une reussite assez remarquable pour que 
n-Meneville en ait parle avee eloge clans un Rapport (*) qni a etc 
ns le Journal de l’agriculture , de M. Barral (5 avril 1868). Pile 
it a feu M. Arnoux. J’ai suivi la trace clc ces 900 onces de graine, 
e livrees par un negociant de Yalencc. L’cchcc a ete general dans 
i-Alpes, commc dans la Dr6mc, et partout ou on en a eleve. Yoici le 
e Fexamcn mieroscopique de cette graine, quo le graineur lui-meme, 
nfiancc qu’il avait dc. son excellcnte qualite, m’avait prie cl’ctudicr, 
e mars dernier : 


QEiJFS D’ASPECT OllDINAIRE BIEN FECONDES. 


ceufs ensemble 


2 corpuscules par champ. 

Pas de corpuscules par champ. 

3 corpuscules par champ. 

ID » 

5 » 

5 » 

1 » 


iens a M. Laugier, afin dc faire observer qu’en presence du sueces 
aire des chambrees de M. Raybaud-Lange, et de l’echee general de 
graine, cet honorable proprietaire s’est empresse de se procurer un 
►e et d’aller demander des lemons a son ami M. Raybaud-Lange. II 
>as contentc de faire un grainage d’un millier d’onces environ par 
mieroscopique; il a pris soin, en outre, ainsi que je l’ai rappeie tout 
de faire 40 ou 50 onces de graines par couples isoles qu’il distri- 
petites educations, de facon a faciliter grande ment ses operations 
ge en 1869. 

nu a demontrer par ces exemples que la maladie des corpuscules 


n-Mj2neville. Observations de s^riciculture faites en 1867 dans les d^partements 
de l’Est etdu Nord-Est de la France. Journal de Vagriculture , 1868, II, p. 88-59. 
Edition.) 
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sevit avec la plus grande intensite, meme dans les departements qui 
pour les plus sains, et qu’il est indispensable, la comme ailleurs 
jamais s’exposer a faire des grainages sans l’aide du microscope, sur 
grainages industriels d’une grande importance. 

II me semble que la lecture attentive cle la premiere partie de ce . 
persuadera tous les educateurs qu’on peutprevenir d J unc maniere cei 
malaclie regnante par excellence, la maladie des corpuscules, et 
graines mises a l’abri de ses atteintes donnent des recoltes pouvant 
double de celles des epoques de prosperite. 

J’arrive maintenant a la maladie des morts-flats. 


§ VII. — De la. maladie des morts-flats. 

Dans son Traite des maladies actuelles du ver a soie (public er 
M. de Quatrefages ( 4 ) avait insiste beaucoup sur les maladies intercu 
II considerait la pebrine comme etant la maladie unique, preexistant 
aux autres maladies, affaiblissant les vers et les rendant infiniment pli 
sibles aux influences morbides qui pouvaient agir sur eux. 

M. de Plagniol, de Choinerae ( 1 2 ), qui a le merite cl’avoir ete un < 
miers en France a s’occuper des corpuscules de Cornalia, a, de sc 
insiste sur ces maladies accessoires des l’annee 1861. 

En lisant attentivement ce qu’ont ecrit ces auteurs, on peut se coi 
que la maladie des morts-flats merite une mention particuliere pa 
maladies dites inter cur rentes. M. de Quatrefages signalc cette maladie 
generate a Valleraugue en 1859, et je trouvedans une Note de M. cle 1 
ce passage : 

« II en est autrement de la maladie des passis, morts-flats, fleti 
cette annee (en 1861), a ete la mine des graines d’Oricnt. » 

Je suis clone porte a croire que cette maladie cles morts-flats a 
ravages sensibles depuis le commencement de la crise sericicole. 

En 1867, dans une Lettre adressee aM. Dumas, inserce aux Compter 
de la seance de l’Academie des sciences du 3 juin 1867 ( 3 4 ), j’ai clemoi 
cette maladie etait inclependante de celle des corpuscules ( 4 ), et j’a 


1. Quatrefages (A. de). Etudes sur les maladies actuelles du ver a soie. Paris, IS 
in-4° (6 fig. col.). 

2. Plagniol (E. de). Be la nature et de 1’origine des corpuscules vibrants. (C 
4 mai 1861.) Privas , 1861, 14 p. in-8°. 

3. Voir cette Lettre, p. 196-202 du present volume. (Notes de VEdition.) 

4. J’ai ddj4 dit ce que j’entendais par cette independance. Je ne prejuge pas la 
des Hens caches que peuvent avoir entre elles les deux maladies. 

On pourrait soutenir, dans l’etat actnel des choses, qne la maladie des morts-flats, 
1’influence des causes qui la determinent, affaiblit les vers de fa$on a multiplier et 
les mauvais effets de la presence des corpuscules; qu’ainsi ce serait cette maladie 
nerait le developpement occasionnel des corpuscules des les premiers figes de la chry 
par suite, ce grand- nombre d’oeufs corpusculeux qui inondent les pays sericicol 
vingt ans. 

Avec non moins de raisons apparentes, on pourrait pretendre, au contraire, qc 
maladie des corpuscules qui predispose les vers a la maladie des morts-flats. 

En d’autres termes, il y a beaucoup de recherches a faire sur les liens qui peuve 
entre ces deux maladies, si tant est que de tels liens existent rdellement. 
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mves de sa, grande extension. « L’immense desastre de la sericicultui'e 
ns vingt ans, disais-je a M. Dumas, est tout entier dans eette maladie 
.ns celle des corpuscules. » Aussi, dans la grande epreuve qui allait 
ntee, en 1868, sur les graines des chambrees choisies au microscope, 
mes craintes etaient relatives a F apparition de cette maladie. Ces 
s etaient fondees. Dans plusieurs departements, notamment dans 
;he, l’lsere, le Gard, la maladie des morts-flats a sevi avec assez d’in- 
pour atteindre meme les graines robustes qui avaient ete mises a l’abri 
taladie des corpuscules. 


Graine de M. Raybatjd-Lange. 

220 ONCES. — 31 EDUCATIONS. — RENDEMENT MOXEN *. 20 KIL. 6 PAR ONCE. 


NOMS DES EDUCATEURS 

NOMBRE 
d’on ces 
et lettre 
spEcifiant 
la graine 

SUBDIVI¬ 

SIONS 

en 

Educations 

distinctes 

RENDEMENT 

en 

kilogrammes 


onces 

gr 

, kg 

Boisson. (Commune d’Allegre.). 

10 A 

40 

210 

Echec. 

128,45 

Lascours. (Commune de Boisset.). 

10 A 

250 

91,00 


325 

507,00 


20 B 

100 

112,00 

sar Fab re. 


75 

18,00 

• 

2 C 

50 

iSchec. 

Coehorn. (Sainl-Jcan-du-Gard.). 

4 C 

50 

50 

42,00 

29,00 

laret. (Commune de Servasd. 

2 C 

50 

Echec. 

ntet. (Ardeche.). 

3 C 

75 

77,60 

e Lachadenede. (Servas.). 

9 C 

225 

174,00 

g£s. (Commune de SainL-Prival-des-Vieux. ) . 

30 D 

750 

740,00 

x. d’Hombrcs. (Venezobres.).. 

10 D 

250 

71,00 


14 

28,00 

e Maubec. (Rivieres.). 

15 J 

50 

2,00 

< 

311 

250,00 

ech. (Salindres.). 

5 J 

125 

80,00 

( 10 

20,00 


20 J J 240 

243,00 

i Cambis. (Salindres.). 

< 

250 

244,00 

< 

10 L 

250 

230,00 

rin d’Ainvelle. (Servas.). 

10 L ! 

125 

125 

98,00 

115,15 

Logtres. (Ardeche.). 

8 V 

200 

fichec. 

d^res de Jean. (Alais ). 

32 V j 

500 

300 

590,00 

72,00 


1 

300 

378,00 

Lachadenede. (Servas.). 

20 K < 

150 

30 

238,00 

46,00 



20 

Echec. 


220 

5.500 

4.534,20 


si le tableau compiet et detaille de toutes les educations entreprises 
circonscription d’Alais avec 220 onces de graines de M. Raybaud- 
qui avaient ete distributes par M. de Lachadenede, president du 
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Comice cle cette ville. Ce tableau est extrait d’linc lettrc de M. de 
nede ( 1 ). 

Je ferai observer, en passant, que la seule manicre de se formei 
nion exacte sur la qualite d’une graine dans unc loealite detcrmine( 
a dresser, comme je le fais ici, un tableau detaille de tous les result; 
par un poids connu et assez considerable de cette graine distribuee 
grand nombre d’educatcurs de cette loealite. En agissant antremenl 
etre conduit aux jugements les plus errones suivant qu’on porte le 
preference, soit sur les reussites, soit sur les iusucces. 

Les lettres A, B, C, D, J, K, L, Y designent huit des sortes de gr« 
nous voyons qu’il n’y a pas unc de ces sortes qui n’ait cu des reussit 
au rendement moyen, il a ete de = 20 1<p 6, superieur an rendeme 
de l’ancienne prosperity. 

J’ai visite un certain nombre de ces chambrees, et, dans aucuiu 
talite, lor squ’elle a reellement diminue la rccoltc, nc pouvait etre a 
la maladie des corpuscules, mais bien a lamaladic des morls-flats qt 
les vers de la quatrieme mue a la montee (“ 2 ). 

1. Voir, p. 359-363 du present volume: Rapport adresse 4 M. Pasteur par M. 
denede. Alais, le 22 juillet 1868. (Note de VEdition.) 

2. Je prendrai la liberte de placer ici une question relative aux echoes que 
choisies au microscope ont eprouves dans quelques departments par la maladie 
flats. Je le ferai avec la reserve qui convient lorsqu’on se pose en censeur d’autrui. 

£l4ve-t-on bien les vers a soie dans ces d6partements c ? 

L’eclosion ne s’effectue-t-elle pas souvent par des vents tres secs sans qu’on ai 
donner a Lair une humidity suffisante? Dans les premiers ages, 4 l’opoque des mu 
brement des vers n’est-il pas excessif? La quatrieme mue ne s’accomplil-ellc ] 
sous lafeuille, les vers dtant enveloppes de tous c6t6s par de la moisissure c ? 

Quel est done l’industriel ou le chef d’atelier qui surveille ses ouvriers aussi 
font les propri&aires dans les pays s6ricicoles?Et de quelle iudustrie s’agit-il? D’u: 
qui met en oeuvre la vie avec ses mille et une perturbations possibles. 

Je vois, par exemple, dans le tableau pr6c6dent, que l’un des fermiers de M. < 
n4de, qui 41evait20 grammes de la graine, lettre X, a echoue, Landis que les autres 
l’un 378 kilogrammes de cocons pour 300 grammes de graine, l’aulre 238 kilogra 
150 grammes, un troistme 46 kilogrammes pour 30 grammes. Ne serail-il pas in 
soutenir que celui qui a 6chou6 dans la plus petite education, cVst-4-dire avec ‘ 
seulement, a 6te victime de l’6pid6mie r4gnante ? II est certain que cot dduealeur a 
le succ^s de sa chambree par quelque grave negligence. 

Tandis que M. Pag&s, maire d’Alais, obtenait dans une grande education de 30 
avec la graine lettre D, une r6colte s’&levant k 740 kilogrammes de eocons marchar 
d’Hombres ne produisait que 71 kilogrammes avec 10 onces de la rn&me graim 
cette demiere chambrde, qui a etd vraiment admirable jusqu’au moment de la in 
elle a 4prouv6 des pertes^considerables par la maladie des morts-flats. Je ne saura 
r&ment quelle a ete la vraie cause du mal; mais voici dans qucllcs conditions s’e 
l’6closion des vers, et je doute que M. d’Hombres ait connaissance de ce fait dont 
les details aupres de son fermier, en son absence : 

Au fond d’une grande magnanerie, on tendit un drap de fagon 4 isoler un espa 
pouvant etre chauffd, tant bien que mal, a l’aide d’une cheminee plac&e dans u: 
magnanerie. Les 10 onces de graine dtaient 6talees sur une grande table; on n’ai 
le plancher. Or, dans la premiere quinzaine d’avril, des venfs du nord d’une s4ch< 
ordinaire ont regne constamment. Que l’on imagine ces malheureux insectes £ 
humides de leurs coques et exposes tout k coup k l’atmosphere la plus dessecbai 
sur cette circonstance que la graine dtait etalee sur une table, parce qu’il y a urn 
f6rence entre ce mode d’eclosion et celui au nouet , par exemple. La graine perdlO 
de son poids au moment de l’incubation. Si elle est reunie en tas, elle se donne 
1 humidite dont les vers peuvent avoir besoin, tandis que, si elle est r^pandue si 
il^ faut de toute necessity rendre l’atmosphere bumide par des arrosages sou\ 
L’hygrom^tre de Saussure, d’apres quelques observations que j’ai eu l’occasion c 
marquer de 72 4 80 degr6s; sinon on brule les vers, ou du moins on peut les afl 
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NOMBRE 
d’onces 
elevSes 
et lettre 
specifiant 
la graine 


RENDEMENT 
en kilogrammes 


OBSERVATIONS 


onces 


Dntanille, des Vans (Ar-i 
q .'[ 

1 

J-K 

ntanille, idem. . 

8 

J-K 

’jas, idem. . 

8 

J-V 

Ivesche, idem. . 

8 

J-K 

mbalusier, de Gravieres) 

1 

J 

iche).) 



uve Rouvier, des Assionsi 1 
iche).J 

2 

J-V 

•ron, de Barme (Ardeche). 

1 

J 

tin, de Gravieres (Ardeche) 

2 

J 

louse, de Saint-Andre (Ar-i 
-).' 

1 

J 

on, dn Gras (Ardeche) . 

4 

V 

tel, idem . 

2 

V 

aeyrolles, de MeyrannesJ 

ment, d’Armas (Ardeche). 

1 

V 

1 

V 

louse, d’Orsens (Gard) . 

2 

V 

e, des Vans (Ardeche). . 

1 

V 

►bert, idem . 

1 

V 

en Coste, de Saint-Andre 1 
iche).i 

1 

V 

:us, des Vans (Ardeche) . 

1 

V 

>mb, idem . 

9 

A 


mergue, de Chambonas, 

iche). 1 

illy, de Salelles (Ardeche). 
stel, deChassagner (Ard.). 
an, de Banne (Ardeche) . 

LrieYedel,du Gras (Ard.). 

jas, des Vans (Ardeche) . 

'ais, de Lalauze (Ard.). . 
chanel, de Salelles (Ard.). 
con, de Gravieres (Ard.). 
ugenie Evesque, dc Sa- 

(Ardeche). 

arie Colenson, de Saint- 
(Ard&che). 

I 75 onces. 


3 A 

2 A 
1 A 

1 A 

1 A 

3 A 

2 A 
2 A 


j 2* r K 


kg 

Echec. 

256 

264 

224 

35 

60 

35 

68 

28 

100 (a) 

Echec. (Morts-flats.) 

(») 

25 

(c) 

Echec. (Morts-flats.) 
15 

lichee. (Morts-flats.) 
20 

lichee. (Morts-flats.) 

160 

114 

72 

Echec. (Morts-flats.) 
30 
25 

Echec. (Morts-flats.) 
Echec. (Morts-flats.) 
fichec. (Morts-flats.) 

37 

4 

1.562 


\ 


(a) Bon r6sultat. Eva¬ 
luation a ppr oolite. 
Les cocons etaient sur 
la bray fere quand ce 
tableau a dressG. 

(b) Bisultat inconnu an 
moment oil ce ta¬ 
bleau a <§t6 dress£. 

(c) Bdsultat inconnu an 
moment ou ce ta¬ 
bleau a 6t6 dressS. 


Mnscardine dlamont^e. 


Une petite quantity des 
mimes vers, pris k la 
sortie de la deuxitaae 
mue et Sieves an sa¬ 
lon, oBt tons fait lenrs 
cocons. 


]£valu6i30kilogr. avant 
de ddramer. Rdsnltat 
excellent. 


Toujfe a la mont<5e. 



ii peut-on dire que jamais les educateurs n’avaient vu, jusqu’apres le 

ment pourrait bien peut-Stre se traduire, de la quatritae mue k la mont^e, par des 
de digestion capables cl’amener la maladie des morts-flats. 

t-Hippolyte et k Ganges, j’ai vu les vers endormis du quatrieme sommeil, qui est le 
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quatrieme sommeil et souvent jusque vers la montee a la bruyere. 
grande quantite de vers comparee an nombre d’onces elevees, des v 
beaux, plus egaux, accomplissant leurs miles avce plus dc regularite 
voyait des vers atteints de gattine que dans lcs fonds , vers Fepoqi 
montee et surtout avec les graincs ou la tolerance du nombre des p 
corpusculeux avait ete la plus grande ; par exemple, pour les graine 
A et V, qui provenaient de lots a 12 pour 100 de papillons corpu 
Cette espece de foison continue des vers avec Fage, cette augm 
necessaire et quotidienne de la place qu’ils occupcnt est le propre de 
tions faites avec les graines issues de papillons choisis. Tout an conti 
vers se fonclent lorsqu’on a affaire a une graine atteintc par la gattine. 

Yoici le tableau [p. 567] de 75 onces des graines de M. Raybauc 
elevees dans FArdeche et distribuees par M mG Fontanille, des Vans : 

C’est le meme resultat que dans le Gard. A c6te de belles r 
propres a toutes les sortes de graines, ii y a eu des echoes par la mal 
morts-flats. La gattine n’a frappe aucune des chambrees. Malgre les i 
le rendement moycn s’eleve a plus de 20 kilogrammes par 
25 grammes. 

§ VIII. — De la nature de la maladie des morts-flats et de 

CARACTERE HEREDITAIRE DANS CERTAINS CAS DETERMINES. 

La maladie des morts-flats est done la scule maladie qu’aicnt a 
les graines choisies au microscope. Mais qu’est-ce done que cette l 

Je suis porte a croire quelle est propre au canal intestinal et pi 
peut-etre par une nourriture trop substantielle, trop chargee de 
verte. Ce serait une sorte d’indigestion qui permettrait a la fc 
fermenter dans le canal intestinal, comme elle ferait dans un vas< 
Loin que la feuille soit maladc dans ccrtaincs contrecs, jo la jugcrai 
tiers trop abondante en certains principes peu digestifs, par sui 
exuberance dans la vegetation. Telle est peut-etre la cause de la d 
qui a toujours ete remarquee entre les effets de la feuille de muriers s 
non tallies, et celles des muriers cultives, a taillc souvent renouvelec 

Bien que la fermentation de la feuille dans le canal intestinal soi 
pagnee de la presence 3e divers organismes, par exemple de vibr 
organismes paraissent etre un effet plutdt qu’unc cause. Si Ton pcul 
guerir ou prevenir le mal chez. des vers predisposes constitutionn 
ou par leur alimentation a subir Finfluence de la maladie des mo 


plus critique, litteralement enveloppes dans un duvet de moisissure que les magn; 

naient pour des fils de soie. On sait comment vivent! 
sures; elles s’emparent de l’oxyg6ne de l’air et d< 
l’acide carbonique. Beaucoup de vers passent done r 
jonrs dans une atmosphere irrespirable. La race ja{ 
mieux avisee; elle s’endort volontiers la tfite levde < 
dehors d.e la liti^re. 

En resum4, les propri^taires doivent s’instruire 
delever. les vers & soie et prendre soin de surve 
magnaneries, notamment aux epoques critiques pour la vie du ver .a soie. 



Vers japonais, attitude habituelle 
au moment de la mue. 
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: pas par des toniques qu’il faudrait essayer d’agir (*)? Mais je 
•esse de le reconnaitre, il n’y a en tout ceci que des vues preconcues. 

3 d’arriver a des faits precis. 

1866 et 1867, certaines observations m’avaient porte a admettre que 
die des morts-flats pouvait etre hereditaire, ou, du moins, que les vers 
ait avoir une predisposition eonstitutionnelle a cette maladie; mais 
Lives positives de ce fait n’existaicnt pas. Je les ai acquises en 1868. 
fait elever aux ctablissements d’essais precoces de Saint-Hippolyte et 
ges plusieurs lots de graines preparees dans les conditions suivantes : 
illons producteurs provenaient d’educations ou la mortalite par les 
lats, de la quatrieme muc a la montee, avait ete tres sensible; en 
^es papillons n’oflraient pas la moindre atteinte de la maladie des cor- 
ss. Or, ces graines out echoue par la maladie des morts-flats. La pre- 
tion a la maladie eta it meme si accusee que, dans quelques-uns des 
mortalite commcneait des les premieres mues ( 2 ). 

te observation parait etre sans grande utilite pratique, puisqu’on n’a 
•ecours, pour faire de la graine, a des chambrees qui ont eu une mor- 
lus on moins sensible par les morts-flats. II cst de regie que la pre- 
ondition que doive remplir une chambree destinee au grainage soit 
tres bicn marche, ce qui doit s’entendre de l’absence d’une mortalite 
e de la quatrieme mue a la montee, bicn plus encore que de la quotite 
e du rendement de la chambree en cocons. Toutcfois, en y reflechis- 
est facile de reconnaitre Fimportance du fait d’heredite que je viens 
tionner. En diet, lorsqu’on examine avee attention beaucoup d’educa- 
ni moment de la montee, on observe que pour une meme race il est 
s qqi ont une assez grande agilite.; qui, par cxcmple, forment leurs 
dans Fespace de quarantc-huit heures; que cFautres, au contraire, et 
is educations non moins bicn reussics, sont languissants et tres lents 
eur soie. On les voit demeurer longtcmps etendus snr les branches, au 
5 la bruycrc, sans mouvements. De tels vers, bien que tous finissent 
*e leurs cocons, no sont-ils pas malades? Car, lorsque la maladie des 
lats sevit d’une manicrc sensible et s’accuse par une mortalite plus ou 
considerable, il est facile de reconnaitre que les vers survivants ont ce 
caractere dc langucur dont je parle. C’est pourquoi je recommandais 
sement, Fan dernier, non sculement de faire grainer des chambrees a 
cs exemptes dc corpuscules, mais de preference celles dont les vers 
it ete agiles a la montee, dans Fespoir d’eloigner autant que possible 
isposition a. la maladie des morts-flats par heredite. Cette prescription 
renue plus impcrieusc encore cette annec, puisque j’ai pu constater 
msement le caractere hereditaire de la maladie. Malheureusement cette 
ption est d’une application asscz difficile. D’une part, il s’agit de 
vation d’un etat de langueur plus ou moins accuse chez les vers ; c’est 


i fait quelques essais encore peu concluants, mais pourtant favorables 4 certains 
avec diverses preparations ayant ce caractere. On sait combien il faut repeter et 
itelles experiences pour en d^duire une conclusion certaine. Je ne m’y arr^te done 
mtage pour le moment. 

ir ma Lettre 4 M. Dumas, datee d’Alais, le 10 avril 1868, dans les Comptes rendus 
iemie des sciences , LXYI, p. 721-729 [p. 528-535 du present volume]. 
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Toutes ces graines ont fourni de 90 a 100 cocons pour 100 vers com 
au premier repas apres la premiere lime (^). La maladie des morts-flats, 
plus que la pebrine, n’a done detruit un seul dc ces essais, tandis que, 
educations industrielles et dans certains departements, notamment dai 
Gard et dans l’Herault, qui sont les departements oil ont etc faits les ei 
precoces dontil s’agit, quelques-unes de ces graines ont subi 1 influence 
maladie des morts-flats. 

Maintenant que nous avons quelques idees sur la cause probable de < 
derniere maladie, il n'est guere possible de se rendre compte de la differ 
entre les resultats des essais precoces et ceux des educations industri 
qu’en l’attribuanta la difference de nature des fcuilles au moment des e, 
precoces et pendant les grandes educations d’avril et de mai, et au moi 
nombre des germes de maladie transposes par Fair en fevrier et mars, 
essais precoces, enun mot, paraissent realiscr ces conditions gcneralcs d’ 
cations qui seraient propres, ainsi que je le disais tout a 1’hcurc, a gueri 
vers de la predisposition a la maladie des morts-flats quand ellc n’est pas 
accusee dans la graine. Leur influence est insensible, au contraire, 
d’autres circonstances, puisque j’ai vu echouer aux essais precoces de Ga 
et de Saint-Hippolyte les lots de graine provenant des papillons exemp 
corpuscules et choisis dans des educations oil il y avait eu unc mortalite 
ou moins marquee par les morts-flats. 


Conclusions. 

Deux maladies sevissent presentement sur les vers a soie et toutes < 
probablement depuis vingt ans. 

La plus developpee, la plus dangereuse, celle qui est repandue dans 
nos departements et dans tous les pays sericicoles, est la maladie appclc 
France du nom de pebrine , en Italic du nom de galline , et que j’ai desi 
de preference, dans ce Rapport, du nom de maladie des corpuscules. I 
qu’elle est declaree chez les vers a soie, aucun remede connu no peut ar: 
ses ravages. Heureusement la connaissance d’un remede n’a rien dc m 
saire. Les faits consignes dans ce Rapport demontrent epic Ton peut pre^ 
cette maladie d’une maniereabsolue, au moment de la confection des gra. 
en ecartant les educations dont les papillons et surtout les chrysalides 
chargees du petit organisme anormal designe du nom dc corpuscules de 
nalia. Jamais un oeuf quelconque ne contient de ces corpuscules quanc 
ete produit par des papillons qui n’en contenaient pas eux-m6mes. En o 
j’ai prouve que la maladie se developpe assez lentement pour cju’elle ne pi 
detruire une chambree c[uand elle n’est pas hereditaire par heredite co 
nitale et par la presence effective des corpuscules dans les oeufs au momei 
leur eclosion. 


exempts de corpuscules, ainsi que j’ai eu l’occasion moi-mSme de nTen assurer. La gri 
ete livree a M. le president du Cornice agricole d’Alais. Elle a reussi dans le G-ard k pei 
chez tous les educateurs, comme le constate le Rapport de M. de LachadenMe. 

1. Voir [p. 524-528 et p. 528-535] mes Lettres k M.. Dumas au sujet des essais pr6 
ecrites d’Alais le 20 mars et le 10 avril 1868. 
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II faut clone clever exclusivement clcs graines exemptes de cette maladie 
corpusculaire, condition que Ton realise surement par l’examen microsco- 
piqne prealable cles cocons destines au grainage. 

De telles graines existent partout, mais specialement dans les pays de 
petite culture. On peut en multiplier le nombre a volonte en faisant faire des 
educations avec des graines ehoisies elles-memes prealablement, suivant la 
methode de grainage dont il s’agit. Cette methode a passe deja dans la grande 
pratique. II nya plus qu’a en multiplier les bons effets. 

Que des grands proprietaires, quedes graineurs eclaires etprobes, au lieu 
d’aller porter au Japon Targcnt de la France pour la munir de graines de 
races tres inferieures aux ndtres, suivent l’exemple que leur ont donne pour la 
premiere fois M. Raybaud-Lange et la Commission departementale des 
Pyrenees-Orientales, qu’ils se transportent dans nos departements de petite 
production, qu’ils y fassent elever une graine pure, qu’ils en surveillent les 
educations et qu’ils choisissent au microscope les mcilleures chambrees resul- 
tantes pour les livrer au grainage. Tout en faisant leur propre fortune, ils 
donneront a la sericiculture une prosperity qu’ellc n’a jamais connue. 

Les graines miscs a Tabri des atteintes de la pebrinc ont un rendement 
qui peut allcr au double de eelui des epoques de prosperity. 

Dans le cas ou l’educatcur ne pourra se procurer de la graine oflrant la 
garantie du mode de fabrication dont je parle, il faudra qu’il ait recours a la 
methode italienne de MM. Yittadini et Cornalia, etablie sur la decouverte 
fondamentale de leur savant compatriotc, le doctcur Osimo, decouverte qui 
consiste dans la presence possible des corpuseulcs dans les oeufs des vers a 
soie. 

La methode italienne a beaucoup cle clesavantages, comparce a celle quo 
j’ai fait connaitre; mais apres celle-ci, e’est la plus sure qui puisse etre 
employee. 

La superiority de la methode cjue j’appellerai la methode francaise, si Ton 
me permet cette expression, e’est qu’elle se pr£tc a la confection de grainages 
effectues sur la plus vaste eehelle et qu’elle peut emp^cher entierement 1’exis- 
tence de la mauvaise graine. Elle a ete appliquee cette annee avec un grand 
succes, en Italie meme, par le marquis Luigi Crivelli et par M. Bellotti ( 4 ). 

La seconde maladie, a laquellc onn’avait pas donne, avant mes recherches, 
1’attention qu’ellc merite, est la maladie connue depuis tres longtemps sous 
le nom de maladie des morts-flats. Elle est beaucoup moins repandue cjue la 
pebrine. Des localites, cles departements entiers l’ont a peine remarquee 
cette annee m&me, ou, neanmoins, les grancles chaleurs orageuses du mois de 
mai et les gelecs tardives qui ont atteint la feuille au mois d’avril ont favorise 
son apparition et son developpement. 

Elle se presente, soit hereditairement, soit par accident, sur les graines 
les plus pures. Dans les deux cas, elle peut determiner l’insucces des cham- 
brees en frappant les vers avant qu’ils fassent leurs cocons. 

Pourtant, memo dans les departements les plus atteints par cette maladie, 
le rendement moyen des educations industrielles avec les graines ehoisies 

1. Voir lalettre que le professeur E. Cornalia a adressee au directeur de La Perseveranza , 
de Milan, 4 la date du 10 juillet 1868. (Numero de La Perseveranza, du 20 juillet.) 

MM. Crivelli et Bellotti ont obtenu un rendement moyen de 48 kilogrammes a l’once. 
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pour etre a Fepreuve de la pebrine s’est eleve sonvcnt au chiffre clc Fan- 
prosperite et Fa meme d^passe dans plusicurs localites. 

Tout porte a croire, ettel est le progres principal do mcs etudes d 
annee, relativement a cette seconde maladie, quo, par une observation ] 
scopique facile et correlative de celle dc.la recherche des ehambreesexe 
de la maladie des corpuscules, on pourra eliminer cgalement colics qu 
niraientdes graines predisposees hereditaircmcnta la maladie des mort! 
Des cette annee, des grainages importants ont pu £tre (aits dans ccs 
tions. 

En resume, bien que la maladie des morts-llats reclame encore d 
velles recherches, il reste acquis et clemontre qu’un progres considera 
accompli: la maladie regnante par excellence, In pebrine , est vaincuc, 
sens qu’il est demontre avec une rigueur qui nc laisse rien a desiror ( 
peut 6tre ecartee par l’application simple et pratique du procede de gr 
dontj’ai eu pour objet principal d’exposer lcs res til tuts industriels cl 
Rapport. 

Permettez-moi, Monsieur le Ministre, de rendre hommage en termi 
quelques personnes devouees, a Fobligeance desquclles j’ai du tres s< 
avoir recours. Ce sont MM. de Lachadcncclc, president du Cornice a{ 
d’Alais, etM. Despeyroux, professeur au college de cette ville ; M. Jca 
maire de Saint-Hipppolyte et secretaire du Comice du Vigan ; M. le co: 
Rodez, directeur de la magnanerie experimentale do Ganges ; enfin, M 
longue, president de la Societe d 5 agriculture de Perpignan, etM. Siau, 
rier de cette Societe. Je remplis un devoir en les priant de recevoir ici 
quement Fexpression de ma reconnaissance pour les 1‘acilites dont 
entoure mes etudes. 

J’ai a peine besoin d’ajouter que j’ai etc seconde, cette annee, j 
meme devouement et la meme intelligence (pie les annecs precedent* 
les deux jeunes professeurs de FUniversite que S. lixe. le ministre d 
struction publique a bien voulu autoriscr a me pretcr leur concours. M 
lot, agrege de FUniversite, a pu assister avec beaucoup de fruit la t 
d agriculture de Perpignan dans les nombreux services qu’cllc a rend 
educateurs du departement des Pyrenees-Orientales, au moment dc 1 
fection des graines. La collaboration de M. Duclaux, professeur supple 
la Faculte des sciences de Clermont-Ferrand, m’a etc indispensable p< 
observations que j’ai faites dans les Basscs-Alpes, pendant la durec d 
de juin. 

L. Pasteur, 
membre de Tins til 
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LETTRE A M. DE MASQUARD, 

EDUCATEUR DE VERS A SOIE, A SAINT-CEZAIRE-LES-NIMES (l) 


Monsieur, 


Paris, le 3 octobre 18G8. 


►us venez d’ecrire a Monsieur* le directcur du Moniteur des soies , a 
« que vous avez ete toujours tres admirateur de la devise : Fais ce que 
xdvienne que pourra , ct que vous tachez de la mettre en pratique le plus 
it possible (° 2 ) ». 

►us affirmez d’autre part « que, quand il s’agit de l’interet public, il 
pueril de se laisser arreter par de banales convenances ». 
dheureusement, Monsieur, tout le monde sait qu’il est plus facile de 
sr des devises que de suivre leurs prcceptes. Vous venez de donner une 
lie preuve assez curieuse de cette verite, bien connue, cn envoyant au 
?ur des soies un extrait d’un journal scientifique dc Paris, concernant le 
>rt que j’ai adresse recemment a M. le ministre de FAgriculture, extrait 
tribue par erreur a ce Rapport les conclusions lcs plus exagerecs. Votx*e 
er devoir n’etait-il pas de vous enquerir de l’exactitude des assertions 
extrait avant d 7 en provoquer la reproduction ? Les plus banales conve- 
s n’auraient-elles pas du vous rcndre plus circonspect ? 
uillez agreer, etc... 


L. Pasteur, 


membre de l’Acadfonie des sciences. 


LETTRE A M, LE MARQUIS DE BIMARD (*) 


Monsieur le Marquis, 


ii lu une premiere lettre que vous avcz fait inserer dans le Moniteur des 
4 ) au sujet des rcsultats des recherches que je poursuis depuis quatre 
s dans le midi de la France, et aussi une deuxieme non moins vive, qui 
le 5 octobre courant dans le Journal de Vagriculture , de M. Barral ( 5 ). 
Fassurance dans les affirmations pouvait tenir lieu de preuves, il serait 
le de pousser plus loin que vous ne l’avez fait la force des raisonne- 
; mais ces pauvres savants, ces messieurs, comme vous dites, que vous 
: si cavalierement, qui n’ont tout au plus que de bonnes intentions, mais 

r oniteur des soies , n° 324, 10 octobre 1868, p. 5. Cette lettre n’a pas dte reproduite 
dition de 1870 des « Etudes sur la maladie des vers A soie ». 
oir le Moniteur des soies , n° 323, 3 octobre 1868. 

r oniteur des soies , no 324, 10 octobre 1868, p. 5. Cette lettre n’a pas ete reproduite dans 
i de 1870. 

5. Bimard (Marquis de). Lettre sur la s&riciculture. Ibid., n° 319, 5 septembre 1868, p. 4-5. 
Laladie des vers k soie. Journal de Vagriculture, 1868, IV, p. 11-14. (Notes de l Edition .) 
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qui se trompent grossierement, ont la pretention d’etre plus difficile 
de logique. 

Laissez-moi vous le dire, Monsieur lc Marquis, sans aigreur et av 
la deference que comporte votre honorabilitc a laquclle je crois aut 
vous voulez bien croire a la mienne, que vous nc connaissez pas le 
mot de mes recherches, de leurs resultats, des prinoipes certains qu’< 
etablis et de l’importance pratique qu’elles ont deja acquise. You* 
avez pas lues pour la plupart, et quant a celles qui ont passe sous v< 
vous ne les avez pas comprises. 

Permettez-moi, Monsieur le Marquis, de vous faire hommage d’u 
plaire de chacun des Rapports que j’ai adresses a S. Exc. lc min 
FAgriculture, en 1867 et en 1868, et de deux Lettres relatives a la mal 
morts-flats, qui ont ete inserees dans les Comptes renclus de CAcade 
sciences , en juin 1867. 

Croyez-moi, Monsieur le Marquis, lisez ces humbles travaux a 1 
toute petite partie du soin que j’ai mis a les suivre, et quand vous le 
medites et compris, veuillez, je vous en prie, ecrirc de nouveau au to 
dessoies vos impressions et vos critiques. Si je suis content des pro 
mon eleve, j’entrerai en discussion avec lui. Pour le moment, noi 
battrions a armes inegales, ce qui ne serait point digne d’tin vrai gentill 

Veuillez agreer, Monsieur le Marquis, l’exprcssion des sentinu 
haute consideration de votre tres humble serviteur. 

L. Pasteur, 
membre de PAcaddmie des 


LETTRE A M. PAUL EYMARD, 

MEMBRE DE LA COMMISSION DES SOIES, A LYON (l) 


Monsieur, 


Paris, 5 octobri 


Je viens de lire dans le Moniteur des soies du 19 septembre cou 

-^ a PP or t c I ue vous ^ez fait au nom de la Commission des soies de Lyon 
operations de l’annee courante (^). 

Je remarque dans ce document le passage suivant, relatif aux gra 
effectues par la Commission en 1868 : 

<c La Commission a d abord sounds les cocons aux observations 
scopiques avant de les acquerir, et elle les a choisis parmi ceux d( 
caracteres de bonne qualite etaient les plus prononces. Apres le gra 
elle a sounds de nouveau les papillons en grande quantite aux obsen 
du microscope pour contrdler les premieres faites auparavant: les gram 


J, SSSKSS*- - "*> 10 •**» I868 -«• »■* p*» “ > 

19 T 363 l’aimbe 1868. Idu 

y s ptembre 1868, p. 8-4, et Lyon , 1868, brochure de 32 p. in-8° (1 tabl.). (Notes de V 
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cocons corpusculeux ont ete mises cle cote et ont etc classees comme ne rem- 
plissant pas les conditions necessaircs a unc bonne education. 

(c Plusieurs lots de cocons de pays ont done ete acquis pour production 
de semence et ont donne de bons resultats an grainage. Ces graines seront 
mises a Fessai a la campagnc prochaine et seront suivies avec soin pour en 
constater la marche. » 

Je me felicite vivement que la Commission ait applique dans ces con¬ 
ditions mon procede de grainage, qui est un preservatif si sur de la pebrine, 
et quelle ait trouve assez facilement des chambrees propres a cette appli¬ 
cation. 

La Commission des soies est done en possession de graines garanties 
contre cette maladie, et elle pourra juger, en 1869, par elle-meme, de la 
surete des principes que j’ai etablls par quatre annees d’etudes experi- 
mentales assidues. 

En presence de ce precieux temoignage de confiance donne aux resultats 
de mes recherches, j’ai ete surpris de rencontrer dans votre Rapport certaines 
assertions, que je prendrai la liberte de soumettre a line discussion appro- 
fondie. 

Je lis dans votre Rapport : « Votre Commission considere done Fexamen 
des corpuscules comme une indication utile a consulter, mais dont les 
resultats ne peuvent etre presentes comme un fait dont on peut tirer des con¬ 
sequences absolues. » 

Vous accorderez sans peine que l’on aurait tort de vouloir deduire des 
indications microscopiques plus qu’elles ne peuvent donner reellement. Or, 
si vous avez fait des experiences rigoureuses, je ne puis douter que vous 
n’ayez constate que, contrairement a la proposition precedente, Vexamen (les 
corpuscules peut conduire ciux consequences les plus absolues. En elfet, e’est 
par centaines que des educations ont etc faites en 1868 avec des graines 
preparees suivant mes indications, ces mcmes indications que je viens de 
rappeler et que vous avez suivies dans les grainages de la Commission 
en 1868. Or, je puis vous assurer que pas unc de ces educations n’a echoue 
par la pebrine. Le microscope nc pouvait avoir d’autre pretention que celle 
de premunir contre cette maladie. II y a eu quelques insucces par la muscar- 
dine, quelques-uns par la grasseric, bon nombre par les morts-flats. Mais, je 
le repete, je n’en connais point qui aient ete dus a la pebrine. 

Rien de mieux determine, rien de plus absolu, vous en conviendrcz, 
que cette proposition deduite uniquement des observations microscopiques. 

L’erreur ou, si vous le preferez, le defaut de clarte et de precision que je 
viens de vous signaler se retrouve, a mon grand regret, dans toutes les cri¬ 
tiques qui ont paru depuis quelques mois dans le Moniteur des soies , a 
1’occasion des resultats de mes recherches. Je n’ai ni lc goftt, ni le temps de 
me livrer a des recriminations, mais puisque la Commission des soies partage 
leurs preventions et qu’elle sc montre mal informee, selon moi, a divers 
titres, permettez-moi d’entrer ici dans quelques details. 

Vous avez lu peut-etre reeemment dans le Moniteur des soies une lettre 
adressee par un habile educateur nimois a Fillustre marechal qui, par ses 
predilections pour les sciences et toutes les etudes agricoles, donne un si 
noble exemple de l’emploi des loisirs au sein des honneurs et de la fortune. 
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Dans la lettre dont je parle, M. de Masquard, de Ninics, ecrit au 1112 
Yaillant, sous forme de critique de mes travaux, que M. Boissier, m 
veterinaire a Alais, a fait sous ma direction, en 1867, un grainage tres 
etqu’il a neanmoins echoue dans son education de 1868. En lisant ce p? 
j’ai eu beau recueillir mes souvenirs, je ne me rappelai point avoir 
connu a Alais une personne du nom de Boissier. J’ecrivis done a Alais 
savoir a quoi m’en tenir, et voici la lettre que M. Boissier a eu 1 oblij 
de m’adresser : 


« Monsieur, 


Alais, 12 aoftfc 


(c La lettre que vousm’avez fait l’honneur de m’adresser m’a d’autar 
surpris que je venais, il y a une vingtaine de jours, d’ecrire a M. de Mas< 
qui me demandait des renseignements sur mon grainage. 

(c Je ne m’explique le passage que vous me citez de sa lettre 
admettant qu’il n’a pas regu la reponse que je lui adressai a la d 1 
20 juillet. 

« J’ai fait, en effet, mais tout seul et sans le concours dc person] 
grainage cellulaire en 1867. Les cent couples de papillons qui me ser 
pour ce grainage provenaient de cocons de la chambree Mazcl. 

(( Apres l’elimination des couples (au nombre de 10 a 12) dans le 
se trouvait un individu corpusculeux, il me resta 32 grammes dc grain 
elevee seule dans une magnanerie neuve et avec des ustcnsilcs neufs, ne 
produit que cinq kilogrammes de mauvais cocons. 

« Ce resultat peut, en effet, ainsi que le dit M. de Masquard 
regarde comme un echec; mais ce nest pas a la maladie des corpus 
comme il le donne a entendre, que cet echec est du. J’ai examine mei 
avec soin a leurs diverses mues; j’ai examine des chrysalides, ainsi c 
trentaine de papillons, et je n’y ai jamais trouve des traces de corpuscul 
maladie des morts-flats, qui s’est declaree avec beaucoup de violence, 
cinquieme jour apres la quatrieme mue, a seule ete la cause dc ma non-re 1 
(c Vous le voyez, Monsieur, 1’experiencc que j’ai faite cette annee, a 
de venir a l’encontre de votre systeme, comme le dit M. de Masquard, i 
qu’en demontrer, une fois de plus, Fexactitude presque mathematique. 
ce Veuillez agreer, etc. 

« Signe : Boissier, veterinaire ». 


Voila qui est raisonne en maitre. En effet, qu’ai-je affirme en 1867 
mes experiences de laboratoire, contrdlees pendant plusieurs campagne 
cessives, m’autorisaient a considerer les educations des graines issu 
papillons non corpusculeux comme ne pouvant perir a l’ctat de vers (n 
le caractere tellement contagieux de la maladie qu’un seul repas de f( 
contaminees peut empoisonner toute une chambree sans qu’un sei 
soit epargne); que les corpuscules pourraient bien se montrer dans toui 
chrysalides et dans tous les papillons, mais non dans les vers au 
necessaire pour detruire la chambree avant le coconnage. J’ai ete plus 
j’ai affirme que les echecs des graines ainsi garanties contre la pebrir 


ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE 


581 


s’en presentait, seraient dus particulierement a la maladie des morts-flats. 

L’experience de M. Boissier est done, comme il le dit expressement, la 
preuve evident© de Fexactitude de mes assertions sur un point determine et 
prevu. Cette experience demontre, en outre, ainsi que je l’ai eprouve maintes 
fois, qu’une education qui procede d’une graine parfaitement exempte de la 
maladie des corpuscules, et faite a part sans association avec de mauvaises 
graines, peut etre a Fabri de tout developpemcnt des corpuscules, alors 
me me que l’on opere dans des centres lc plus attcints par le fleau. 

Mes contradicteurs m’opposent la maladie des morts-flats. Ils feignent 
d’ignorer que e’est par le progres meme de mes etudes en 1867 que, sur 
cette question, la lumiere a ete faite. Le premier, en effet, j’ai produit l’expe- 
rience suivante, qui n’est autre que celle qui se trouve precisement decrite 
dans la lettre de M. Boissier. J’ai pris des oeufs provenant de parents prives 
de corpuscules, j’ai eleve les vers qui en sont nes et j’ai examine tous ceux 
qui mouraient et toutes les chrysalides ou papillons fournis par les vers 
restants. Sans rencontrer un seul corpuscule, j’ai neanmoins observe dans 
divers essais de cette nature une mortality sensible de la 4 e mue a la 
montee, par le fait de la maladie des morts-flats. Cette experience decisive et 
capitale demontrait que la maladie des morts-flats est independante en fait de 
la maladie des corpuscules. Enfin, j’ai donne des preuves de Fexistence de 
cette maladie, et dans mon Rapport au ministre de FAgriculture, a la date du 
25 juillet 1867 ( 4 ), j’ai annonce que je ne eraignais pour les graines mises a 
Fabri de la pebrine que cette seulc maladie, et que la ou elle ne sevirait pas, 
la recolte pouvait allcr a une fois et demie et deux fois de ce qu’elle etaitau 
plus beau temps de la prosperity. 

A considerer les choses du point de vue scientifique, dans une recherche 
aussi delicate que celle des causes d’une epizootic et des moyens a tenter 
pour la prevenir, il y a merite, ce me semble, a avoir determine avec cette 
nettete les questions et les alternatives. Car lc precepte est toujours vrai : une 
question bien posee est a moitie rcsoluc. Ce serait faire bon marc he des diffi- 
cultes des recherches dans des matieres de cet ordre que de ne pas convenir 
de la rigueur avec laquelle j’ai du ctudicr le sujet, puisque j’ai enonce par 
avance des previsions qui se sont realisees, suivantl’expression deM. Boissier, 
avec une precision pour ainsi dire mathematique. 

Examinons maintenant les faits sous le cdte pratique et industriel. 

Je sais ce que mes honorables contradicteurs cherchent a insinuer. J’en 
trouve l’expression dans votre Rapport : <c Les desastres sont toujours les 
memes; que les vers meurent de la pebrine ou de la flacherie, le resultat est 
toujours identique pour nos malheureux educateurs. » Ailleurs vous dites : 
« La reus site des graines faites suivant les indications de M. Pasteur n’a pas 
ete celle attendue. » 

A lire ces passages de votre Rapport et les critiques de mes contra¬ 
dicteurs, on dirait vraiment qu’en faisant connaitre un proc6de propre a 
mettre les graines a Fabri de la pebrine, celles-ci ont peri invariablement de 
la maladie des morts-flats . S’il en etait ainsi, vous auriez bien raison de vous 
eerier : Que les vers meurent de la pebrine ou de la flacherie, le resultat est 

1. Voir ce Rapport, p. 511-523 du present volume. (Note de VEdition.) 
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ton jours le meme pour les malheurenx educa tears. Mais est-ce done * 
les choses se sont passees ? 

Yous savez, Monsieur, que la premiere grande epreuve de raes re< 
a etetentee en 1867, parM. Raybaud-Lange, qui a prepare 2.500 
graines garanties contre la pebrine. Ges graines ont reussi dans si: 
tements, en offrant des recoltes inconnues au temps de la prospei 
departements sont les Basses-Alpes, les Ilautes-Alpes, les Alpes-Mi 
le Var, l’Herault et Vaucluse. Dans les Pyrenees-Orientalcs, meme 
generaleavec des graines garanties. C’est par suite d’une faute typog] 
commise par le Moniteur universel dans la reproduction d’une Le 
j’avais adressee de Paillerols a M. Dumas, a la fin de juin ( 4 ), que 
personnes ont pretendu que ees graines n’ont reussi que dans let 
Alpes et le Var. Votre Rapport reproduit cette meme erreur que j’ 
rectifier dans VAigle des Cevennes , d’Alais, des le 11 juillet dernier ( ! 

Ces memes graines, qui etaient mises a l’abri de la pebrine ont 
il est vrai, d’assez nombreux echecs dans l’lsere, dans l’Ardeche et 
e’est-a-dire dans les departements de tres grande culture. Mais a c6 
echecs, presque tons dus a la maladie des morls-jlats, il y a cu des 
assez importantes, pour que, par exemple, sur les 220 onccs elevee 
circonscription d’Alais, la moyenne du rendement ait depasse 
grammes a l’once, ainsi que vous pouvez vous en assurer par le Rs 
M. de Lachadenede, president du Comice d’Alais, reproduit dans mor 
du 5 aout dernier au ministre de Y Agriculture ( 3 ). 

Le rendement moyen des epoques de prosperite etait de 18 kilo 
au plus. 

Toutefois, Monsieur, je suis loin de me livrer a un optimisme ex 
suis le premier a reconnaitre qu’il y a beaucoup a faire. Je dema 
lement qu’on ne condamne pas le progres acquis et qui cst, a i 
considerable, sous le pretexte que la perfection n’a pas etc attcintc. 

Yotre Rapport, Monsieur, renferme une autre assertion qui est e 
dementie par les faits. 

Yous dites que « la pebrine, qui etait la principale cause des 
dans les magnaneries, ne s’est presque plus montree dans la 
campagne ». 

Croyez-moi, Monsieur, vous etes frappe aujourd’hui de l’cxiste 
maladie des morts-flats, parce que vous avez appris a la distinj 
pebrine, et voila tout. C’est ce que font encore aujourd’hui une fou 
sonnages. Il faut avoir une veritable habitude des educations et p< 
connaissance des maladies des vers a soie pour se bien rendre con 
nature de celle qui fait perir une chambree. 

Sans doute, depuis que mon procede de grainage se repan( 
en 1867 il avait regu de nombreuses applications, les lots cor 
tendent a disparaitre et ils disparaitront, je l’espere, de plus en pb 
annee. Mais reportez-vous a ceux que vous avez etudies, puisqiu 

1- Voir, p. 541-543 du present volume : Lettre a M. Dumas. Paillerols, commu 
(Basses-Alpes), le 24 juin 1868. 

2. Voir la note 1 p. 559 du present volume. 

3. Voir ce Rapport, p. 547-576 du present volume. {Notes de VEdition.) 
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mission des soies a fait faire des etudes mieroscopiques. Si vous avez eu a 
examiner des graines de pays venant des departements de grande culture, 
n’avez-vous done pas rencontre une multitude de lots corpusculeux a la veille 
de la campagne de 1868? A defaut des observations de la Commission, 
reportez-vous aux faits authentiques consignes dans mon Rapport au ministre 
de I’Agriculture, et relatifs aux educations de la commune de Callas, pres de 
Draguignan; a celles de M. Laugier, maire d’Oraison, dans les Basses-Alpes; 
a celles des graines de la chambree Arnoux, de Digne, etc. Enfin, Monsieur, 
vous n’avez pas ete frappe de l’etat tres corpusculeux, en general, des chry¬ 
salides ct des papillons a la fin de la campagne de 1868? La situation etait la 
meme sous ce rapport en 1867. II a du en resulter, par consequent, une foule 
de lots corpusculeux. 

Ne vous faites done pas illusion. II a peri en 1868 un nombre immense de 
chambrees par la pebrine. Peut-etre ne les avez-vous pas remarquees autant 
que de raison, parce que ces chambrees perissent jeunes, que leurs vers 
arrivent peniblement a la quatrieme mue, tandis que la maladie des morts - 
flats, frappant les vers au dernier moment, en general attire davantage 
Fattention. Si la pebrine disparaissait completement, la situation serait 
meconnaissable, tantelle se trouverait amelioree. Vous ne rencontreriez plus, 
en effet, une seule graine fatalement condamnee. Les plus mauvaises donne- 
raient un certain nombre de reussites. 

Voulez-vous une derniere preuve de la qualite des graines faites en 
suivant mon procede de grainage ? Elle est indirecte, mais tiree de Finteret 
individuel, et, ace titre, peu contestable. Cette preuve, la voici: M. Raybaud - 
Lange avail toule sa graine de cette annee placee meme avant quelle ne fat 
faite . II aurait pu en vendre vingt mille onces aussi facilement que cinqmille. 
Et ne croyez pas que le gros des demandes ait ete le propre d’educateurs nou- 
veaux qui n’auraient fait qu’entendre parler de ces graines. 

Le president du Comice d’Alais qui, Fan dernier, avait demande a 
M. Raybaud-Lange, pour ses amis et sa famille, 220 onces de ces graines, a 
du en reserver, pour les memes educateurs, 500 onces des la fin du mois 
de juin. M. Gervais, notaire a Anduze, en a reclame 700 onces, au lieu de 
100 en 1867, pour etre distributes egalement a sa famille et a ses amis. 

Dans les Pyrenees-Orientales, ou la Commission departementale a mis en 
honneur les principes qui me guident et qui les a eprouves experimen- 
talement, on a vu accourir cette annee un grand nombre de graineurs du 
Gard qui s’etaient deshabitues, depuis plusieurs annees, d’aller faire de la 
graine dans ce departement, a cause de la propagation de la maladie. 

Permettez-moi done, Monsieur, de conclure comme dans mon Rapport au 
ministre : 

La maladie des morls-flats reclame de nouvelles recherches; mais nous 
avons un moyen assure de prevenir la pebrine. Que des grands proprietaires, 
que des graineurs eclaires et probes suivent Fexemple que leur ont donne 
pour la premiere fois M. Raybaud-Lange et la Commission departementale 
des Pyrenees-Orientales; qu’ils se transportent dans nos departements de 
petite production; qu’ils y fassent elever une graine pure; qu’ils en sur- 
veillent les educations et qu’ils choisissent au microscope les meilleures 
chambrees resultantes pour les livrer au grainage. Tout en faisant leur 
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propre fortune, ils donneront a la serieiculture unc prosperity q 
jamais connue. 

A certains egards, vous avez raison d’encourager le commerce de 
avec le Japon; mais vous feriez encore mieux, a mon avis, de pre< 
grainage local sous la garar.tie de la recherche prealable de* 
chamhrees pour graine par les observations microscopiques, n< 
dans les departements les plus favorises. 

Lisez, je vous prie, parmi les documents qui font suite a mon R 
ministre de FAgriculture, le Rapport de la Commission cleparten 
Perpignan^), et vous constaterez tout le bien que quelques homme 
ontpu accomplir en une seule campagne. 

Lisez encore, dans mon Rapport au ministre, ce qui est relat 
traste prevu avec certitude, une annee a Pavance, entre les aclmira 
sites des graines de M. Raybaud-Lange dans les Basses-Alpes et 1 
des graines Laugier, Arnoux, de Digne, etc. En presence de par< 
tats, comment s’expliquer la puerile opposition de eertaines pel 
Femploi du microscope dans la recherche des chambrees pour gr 
silence qu’elles gardent sur ses immenses bienfaits ? Cela m’inq 
peu. Elies ne tarderont pas a changer cl’avis, ou plutdt c’est deja 
elles eprouveront quelque gene a en convenir. 

Vous ne serez pas surpris, Monsieur, des observations et des 
que j’ai cru devoir vous adresser au sujet du Rapport dc la Comm 
soies. 

Votre expose aurait eu un earactere purement prive que je n( 
aurais probablement pas soumises, par respect pour les opinio] 
duelles et parce que la polemique ne m’attire guere. Mais votre Rap 
1’expression d’une Commission dont le titre emporte avec lui ur 
tence exceptionnelle, j’ai du retablir la verite sur les points prin 
elle m’a semble compromise. Toutefois, je me plais a constater que 
mission des soies ayant adopte mon proeede pour ses operations d< 
en 1868, la divergence de nos opinions est plus superficielle que 
C’est pour moi un precieux encouragement. 

Je vous serais oblige de vouloir bien communique!* ma Lettre 
mission des soies. Si vous jugiez d’ailleurs que son insertion dam 
teur des soies puisse interesser les lecteurs de ce recucil, je voi 
vouloir bien la reelamer aupres de la direction. 

Veuillez agreer, Monsieur, l’assurance de ma parfaite considera 

L. Pasteui 
membre de TAcad^mie c 

1. Voir , p. 355-359 du present volume : Rapport de la Commission de s6rj 
departement des Pyrkaees-Orientales a M. Pasteur. (Note de VEdition.) 
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oyen de reconnaitre le plus ou moins de vigueur 

DE DIVERS LOTS DE GRAINES (i) 

[ue des vers a soie isstis de graines pures, c’est-a-dire de graines 
3S de la pebrine par le proeede de grainage que j’ai fait connaitre, 
nis a un seul repas de feuilles chargees de corpuseules, tons, sans 
, deviennent corpuseuleux. 

xperience est faite entre la premiere et la seconde mue, beaucoup de 
rent avant de faire leur eocon; ceux qui resistent donnent des cocons 
es. Le nombre de ceux qui font leur eocon varie d’ailleurs avee la 
les vers et la qualite de la graine. 

le cas oil les graines ainsi eprouvees sont predisposees a la maladie 
;s-flats, il y a mortalite complete avant le eoeonnage, comme si 
sement correspondant a l’etat latent encore de cette maladie predis- 
me influence plus funcste des corpuseules. 

i contraire, les graines doivent resister a la maladie des morts-flats, 
n nombre de vers, la moitie, par exemple, arrivent a faire leur eocon 
s soient corpuseuleux. 

ulte de la que Ton pout rcconnaitre aux essais precoces les graines 
sees a la maladie des morts-flats, par des etudes comparees sur la 
qu’entraine la maladie des corpuseules, communiquee directement 
par un repas de feuilles chargees de corpuseules. 


SUR LES BONS EFFETS DE LA SELECTION CELLULAIRE 
.NS LA PREPARATION DE LA GRAINE DE VERS A SOIE (2) 


LETTRE ADRESSEE A M. DUMAS (1) 


ties rendus de VAcademie des sciences , stance du 26 octobre 1868, LXVII, 

)te fut dictee a M. Gernez par Pasteur quelques jours apr&s l’ictus qui le laissa 
[Voir Vaxlery-Rajdot (Rene). La Vie de Pasteur, p. 229. Paris , Hachette, Miteur.) 
ties rendus de VAcaddmie des sciences , stance da 11 janvierl869, LXVIII, p. 79-82. 
mmunication se trouve reproduite p. 372-374 du present volume. 
ties rendus de VAcademie des sciences , stance du 15 mars 1869, LXVIII, 

dtre se trouve reproduite p. 380-381 du present volume. {Notes de VEdition.) 


LETTRE A M. LE DIREGTEUR DU MESSAGER AGRICOLE 


Monsieur le Directeur, 


Alais, le l e 


Le 20 avril 1869, M. Grenier, ministre de 1’Agriculture, m’ad 
priere d’en faire I’examen et de lui en transmettre un compte renc 
une boite renfermant des graines provenant d’une education de 
de Brives (Correze), et une bruyere de cocons provenant des essai 
du sienr Amarine, d’Alais. 

Voici quelques extraits de la lettre d’envoi de M 110 Amat : 


« Monsieur le Ministre, 

« J’ai Thonneur de vous adresser par la poste une petite boite 
trois sacs de gaze qui renferment chaeun une once de graine de vei 
races indigenes ainsi designees : n°l B., n° 2 M. L., n° 3 P. Le 
belle ancienne race dite de Brives, qui avait fait la reputation de 
qui y est elevee, je crois, depuis un siecle. C’est peut-6tre la plus 
plus riche de nos graines indigenes. Le n° 2 appartient a une rac< 
d’aneienne importation; elle est aussi d’un grand meritc. Lc 
d’origine portugaise, importee dans nos contrees depuis quclqu 

« C’est aux deux premieres surtout, Monsieur le Ministre, q 
supplie d’aceorder votre sollicitude : il serait trcs hcureux quc ces 
puissent etre repandues et reprendre la renommec dont clles < 

longtemps.J’ai adresse de petits lots de ces memes graines a 

nombre d’educateurs, a Brives et dans les environs de eette villc, 
M. Tardieu, de Valreas, Audibert, d’Opede, Escoffier, de Bedar 
quelques autres dans les departements du Gard, des Bouchcs-du- 
Tlsere, etc., etc... 

« Je vous supplie, Monsieur le Ministre, dc vouloir bien b 
vous-m6me, avec tous les soins possibles, ces memos graines. Com 
qu elles meritent votre protection bienvcillantc, je joins a ma lettre 
du Rapport de M. Camille Planchard, president du Comice agricol 
lieu, ou j’ai etabli ma modeste magnanerie. 

<( Signe : Victouine Amat. 

Extrait du Rapport de M. Camille Planchard, president d 
agricole de Beaulieu, membre du Conseil general de la Correze : 

« Le 14 mai 1868, nous nous sommes transporte dans la n 
dirigee par M Ue Amat, a Beaulieu, eonformement aux instruct] 
depeche prefectorale en date du 11 courant, et relative a une 
400 francs offerte par S. Exc. M. le ministre de 1’Agriculture pou 
le grainage de bonnes races indigenes de vers a soie. 

1. Messager agricole du Midi , 5 juin 1869, X, p. 153-156, 

Cette lettre n’a pas ete reproduite dans l’edition de 1870. {Note de VEdition.) 



ETUDES SUR LA M AL AD IE DES YERS A SOIE 


587 


M lle Amat nous a fait visiter sa magnanerie, oil se trouvaicnt, dans 
ellentes conditions, des vers provenant de 25 grammes de graine de 

indigenes.Nous avons constate le parfait etat de Fedueation les 11 

mai. Le 19 mai, nouvelle visitc. L’etat des vers ne laisse rien a 

sr; aucun cas de maladic; les vers sont tres beaux et tres vigoureux. 
elle visite le 29 mai. Nous continuous de trouver les choses dans le 
eur ordre, avec les meilleurs soins de proprete, d’alimentation et 

ation.toujours aucun cas de maladie; les vers paraissent pleins de 

et de vigueur. Le 4 juin, commencement de la montee a la bruyere. 

5 juin, la sortie des papillons commence; ils sont de la plus grande 
:e; nous les avons examines a la loupe et nous n’avons remarque aucune 

!. Les cocons sont tres beaux, fermes, brillants. De l’eelosion a la 

ee, les vers n’ont mis que vingt-neuf jours, ce qui est le signe d’une 
yigoureuse. 

M lle Amat nous a presente, en outre, deux lots separes de cocons magni- 
provenant de deux grammes de graine, appartenant, un ' gramme a 
ienne race dite de Brives, conscrvee pure de tout melange, et un gramme 
} race milanaise d’ancienne importation. 

M lle Amat nous a presente quarante-quatre carres de toile tendus sur 
us d’environ 50 centimetres, oil sont deposees les femelles pour la 
5. Nous avons applique sur ces toiles le cachet de la commune de Beau- 
comme certificat d’origine. Dans Fedueation, tout a ete execute avec la 
grande intelligence. 11 n’y a pas eu trace de maladie et il y a tout lieu de 
er que les graines obtenues sont de premiere qualite et pourront servir 
efficacement a Famelioration de l’importante industrie de Fedueation 
ers a soie. » 

oici maintenant quelle a etc ma reponse a M. le ministre de FAgri- 
ire, apres examen des trois lots de graines dont M lle Amat avait fait 
mage a S. Excellence : 

Alais, 24 avril 1869. 

Monsieur le Ministre, 

Honformement aux instructions de votre dep&che du 20 avril courant, 
examine les trois lots de graine que vous m'avez adresses portant les 
lettes n° 1 B., n° 2 M. L., n° 3 P., et provenant de M lle Amat, de Brives 
reze). Ces trois sortes de graines sont detestables. Elevees en chambrees, 
Le en tres petites educations, elles periront integralement de la maladie 
corpuscules. Si l’on eut suivi mon proeede de grainage, il n’aurait pas 
plus de dix minutes pour constater que les cocons de M lle Amat, excel- 
s pour la filature, etaient absolument impropres a la reproduction. Mon 
ede de grainage donne le moyen de reconnaitre les chambrees bonnes 
‘ graine, tout en s’opposant a la confection de ces semences infeetees 
[a maladie qui, chaque annee, inonclent les departements sericicoles. 
e vous serais fort oblige, Monsieur le Ministre, de vouloir bien informer 
prefet de la Correze des previsions que je vous signale, et de vouloir 
- rendre compte ulterieurement des resultats des educations des trois 
de graine de M Uo Amat. 

in ce qui me concerne, je suis tellement assure de Fexaetitude de mon 
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jugement, que je ne prendrai meme pas la peine dc le verifier, en ele 
echantillons que vous m’avez adresses. Jc les ai jc-tes a la riviere. 

Quant a la bruyere provenant des essais precoces du sieur A 
d’Alais, et au sujet de laquelle Yotre Excellence m’a prie de pren 
renseignements, voici ceux que j’ai recueillis : ccttc bruyere prov 
l’essai precoce d’une des graines dc M. Raybaud-Langc, n° 54, faite 
lerols par mon procede de grainage. Plusicurs ccntaincs d’onces < 
graine sont entre les mains de M. Dutour, de Carnoules; de M e ( 
notaire a Anduze, et de M. Claris, ancien capitaine d’artillerie, prop 
a Nimes. L’essai precoce de cette graine, confie a M. Amarine par M. . 
a donne sur 100 vers, eomptes a la premiere nnic, 97 cocons; ccux-ci 
si beaux que le sieur Amarine a eu Pidee cl’cn faire hommage i 
Excellence. 

Veuillez recevoir, Monsieur le Ministre, riiommagc de mon respe< 

Signe : L. Pasteur 

Je m’empresserai, Monsieur le Directeur, de vous faire connaitre 
port de M. le prefet de la Correze, sur les educations des graines pr 
des qu’il aura ete adresse a M. le ministre de P Agriculture et que je 
recu moi-meme. 

En lisant dans votre journal i’expose de mes previsions, bien av 
les resultats auxquels elles s’appliquent puissent etro constates mal 
ment, previsions d’ailleurs diametralement opposecs a cellos de pr 
aussi honorables et aussi exerces que M. Camille Planchard et M 11 
les educateurs du Midi et de la Correze se convaincront, je l’esper< 
surete des principes qui me servent de guide. Us so diront sans doute 
je tiens un pareil langage sur des faits d’education qui doivent s’ac 
ulterieurement en dehors de mon action, relativement a des grainei 
declare a l’avance, les unes bonnes, les autres mauvaises, e’est que je 
rendu maitre de la verite dans ces questions. 

Yeuillez agreer, Monsieur le Directeur, l 9 assurance de ma consic 
la plus distinguee. 

L. Pasteur, 

membre de TAcademie des s< 
en mission & Alais (Ga: 


LETTRE A M. LE DIRECTEUR DU MESS AGEE AGRICOLE (i) 


Alais, le 22 m; 

Monsieur, 

Par votre lettre en date du 13 mai courant, vous me faites l’hon 
me demander des renseignements sur la campagne des vers a soie 

1. Messager agricole du Midi , 5 juin 1869, X, p. 156-158. 

Cette lettre n’a pas ete reproduite dans l’edition de 1870. (Note de VEdition.) 
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[erement on ce qui concern© les graines faites par mon procede de 

ittendu pour repondre a votre invitation que les educations fussent 
dus avancees et j’aurais meme differe jusqu’a la fin du mois, si vous 
desire ces renseignements pour les inserer dans le numero du 
r agricole du 5 juin prochain. 

1 ’a present tout va bien pour les graines faites d’apres mon procede. 
cations de ces graines franehissent la quatrieme mue avec succes, et 
a nombre de petites epreuves plus avancees sont a la montee sans 
,r de maladic. 

esultat fort interessant est offert par deux sortes de graines confec- 
i a Alais meme, de races jaunes bien entendu. Elies out etc faites par 
jachadenede, president du Comice d’Alais, et par M. Despeyroux, 
ur au college, et issues de graines faites dans le Gard en 1867, tou- 
apres mon procede. Les educations de ces graines, educations tres 
uses a Alais ou dans les environs, se comportent d’une maniere 
jusqu’a present. L’une d’ellcs est deja a l’epoque de la montee a la 

lis vous donncv des indications pins definitives sur des faits qui vien- 
se passer en Corse. 

e senatcur comtc de Casabianca m’a exprime, au mois de janvier 
le desir clc faire 1’cssai de mon procede de grainage dans une de ses 
,es, pres de Vescovato, a quelques lieucs de Bastia. 
des jeunesprofesseurs de l’Universite quim’assistentdans ma mission,, 
lot, a bien voulu conscntir a se rendre en Corse pour satisfaire au 
M. de Casabianca. J’ctais fort heurcux moi-meme de me procurer des 
lements tres precis au sujet des educations dans c.ette lie, sur les- 
M. Guerin-Mcneville publie depuis quelques annees des Rapports 
moins officiels, que j’avais lieu de croire tres inexacts. 
daillot nous a quittes il y a deux mois et s’est embarque le 30 mars, 
mt six lots de graines, tous prepares suivant mon procede. Les educa- 
mt aujourd’liui terminecs et les resultats, compares, obtenus par 
ot et par les educateurs de Hie ont une importance considerable, 
vous allez en jugcr vous-m^me. 

six lots de grainc eleves par M. Maillot, dont trois etaient des graines 
i-Lange, n’ont pas offert un seul ver eorpusculeux ni un seul mort- 
out annonce que ces divers lots pourront sei^vir au grainage. L’etude 
jrsalides et des papillons ne sera faite que dans quelques jours, 
contre, les insucces sont generaux dans toute la Corse et avec toutes 
.e graines. 

;i un extrait de la derniere lettre que j’ai regue de M. Maillot, lettre 
3 Vescovato le 19 mai: 

i visite hier et aujourd’hui tout le canton de Vescovato; partout 
ive une ruine complete par les corpuscules. Mes educations sont de 
ip les mieux reussies et deja on m’en demande des graines a tout prix. 

de moi e’est une joie generale, et on admire ma recolte.La graine 

o-Vecchio (graine Rocca-Serra) echoue partout. Celle de M. Poggi est 
de corpuscules, il en est de meme chez MM. Philippi, Rinaldi, etc. » 
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Vous devez connaitre, sans doute, Monsieur, la celebrite dont la 
Rocca-Serra jouit depuis longtemps. Elle a donne lieu, en cUet, de 
1866, a de magnifiques recoltes; mais, en 1867, la maladie des corp 
Fa envahie, et les reproductions de cette race, en 1868, lie pouvaie 
duire qua des graines frappees de sterilite. II eut ete tres facile d’en 
le mal, ou de le conjurer en 1866 et 1867, par l’application des princi 
j’ai etablis. La Corse peut devenir une source indefinie de bonnes sei 
grace surtout a sa position isolee. J’espere que, Tan prochain, les gri 
M. Maillot commenceront a lui rendre sa prosperity. 

Vous savez peut-etre que MM. Henri et Leon Mares elevent, ai 
xons de Montpellier, 50 onces de graines Raybaud-Lange. J’ai re$u 
quelques jours, des nouvelles excellentes de ces grancles chambree 
pense apprendre bientAt leur complete reussite. 

Veuillez reeevoir, Monsieur, Fassurance de ma consideration 
distinguee. 

L. Pastexjr, 

membre de l’Acaddmie des s< 
en mission A Alais (Gard 


RESULTATS 

DES OBSERVATIONS FAITES SUR LA MALADIE DES MORTS-FLA 
SOIT HEREDITAIRE, SOIT ACCIDENTELLE 
LETTRE A M. DUMAS (i) 


Alais, le 22 mai 18GJ 

Vous vous rappelez que dans l’interessante lettre cjue M. Corn; 
adressee au mois de mars dernier, et qui a ete inseree aux Comptes re 
l’Academie ( 1 2 ), le savant directeur du Musee de Milan a mis en doute 1 
tere hereditaire de la maladie cles morts-flats. En France, un memb. 
Commission imperiale de sericiculture, M. Duseigneur, tres verse 
connaissance de tout ce qui touche a l’industrie de la soie, partage 1 
opinion, qui esten clesaccord avec les resultats d’experienees que j’ai 
en 1868, a la suite des educations precoces faites a Ganges et s 
Hippolyte, ou j’avais institue divers essais conceniant la question 
s’agit. Dans mon Rapport au ministre de l’Agriculture du mois d’a< 
nier ( 3 ), j’ai soutenu ma maniere de voir, et j’ai meme indique un caract 
sique a Faide duquel on peut facilement reconnaitre les cocons dont 1 
salides et les papillons peuvent fournir une graine predisposee a la 
des morts-flats. Ce caractere consiste dans la presence d’un petit fer 
chapelets de grains que j’ai, le premier, decouvert dans la poehe st 
des chrysalides etdes papillons. 

1. Comptes rendus de VAcademic des sciences , seance du 31 mai 1869, 
p. 1229-1234. 

2. Voir , p. 381-389 du present volume : Lettre de M. Cornalia A M. Pasteur. 

3. Voir ce Rapport, p. 547-576 du present volume. {Notes de Vfidition.) 
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vous envoyant la lettre de M. Cornalia, je vous disais : « Pour demon- 
mon savant confrere de l’lnstitut lombard que la maladie des morts- 
;ut etre hereditaire, il me suffira sans doute de lui faire parvenir plu- 
lots de graines en lui annongant a Favance que les vers qui en naitront 
at tous entre ses mains uniquement de la maladie des morts-flats (*). » 
i satisfait a cet engagement des le commencement du mois d’avril en 
ant a M. Cornalia trois lots de graines provenant de papillons absolu- 
xempts de corpuscules, mais dont plus de la moitie offraient le ferment 
L Je n’ai pas encore regu de M. Cornalia les resultats de ses educations, 
ai eleve moi-meme ces trois lots de graines, ainsi que quatre autres 
placees dans les memes conditions, e’est-a-dire pondues par des 
ms dontun grand nombre montraient le ferment en chapelets de grains 
ur canal intestinal. Les resultats auxqucls je suis arrive ne peuvent 
aucun doute sur le caractere hereditaire de la maladie dont je parle. 
pt lots de graines ont peri de cette maladie alors que des graines de 
race et de meme origine, mais dont les papillons producteurs etaient 
ont donne de tres belles reussites. L’intensite du mal a ete variable 
es sept divers lots, e’est-a-dire que les uns ont presente la maladie des 
•flats des la troisieme mue, et les autres seulement apres la quatrieme. 
ous ont echoue : les meilleurs n’ont donne qu’un petit nombre de 

leredite de la maladie des morts-flats, dans des circonstances bien 
linees, est done un fait acquis a la science et a la pratique, et, en outre, 
acile de la prevenir en rejetant tout grainage dont les chrysalides et 
pillons offrent en plus ou moins grand nombre le ferment que j’ai 
dans mon Rapport au ministre de FAgriculture ( 2 ). 
m vient ce ferment? et comment se fait-il qu’on le rencontre dans le 
ntestinal de la chrysalide et nulle part ailleurs, dans aucun des tissus, 
us que dans les oeufs ? Voici comment les choses se passent. La maladie 
orts-flats est souvent accidentelle. Une trop grande accumulation des 
ux divers ages de Tinsecte, une trop grande elevation de temperature 
ment des mues, la suppression de la transpiration par les effets du vent 
ans le Midi, on appelle marin , un temps orageux qui predispose les 
es organiques a la fermentation, l’emploi d’une feuille echauffee et mal 
souvent meme un simple changement subit dans la nature de la feuille 
rt de nourriture aux vers, sont autant de causes propres a developper, 
lefois dans l’espace de vingt-quatre heures, la maladie des morts-flats. 
3 presente alors sous deux formes differentes, mais qui ont toutes deux 
'igine commune, a savoir : la fermentation de la feuille dans le canal 
nal des vers. 

tte fermentation est toujours la consequence de Fapparition, dans les 
'es du canal intestinal, de deux ferments organises distincts. Ouvrez un 
ncore bien vivant, mais qui commence a presenter les sympt6mes de 
adie; examinez au microscope le contenu du tube digestif, vous y trou- 


'oir, p. 380-381 du present volume : Lettre adressee a M. Dumas. 

' oir, p. 212-213 du present volume, les deux figures qui represented ce ferment. (Notes 
lition.) 
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verez soit des vibrions, soit le ferment en chapelcts de grains dont 
precedemment, soit Fassociation de ces deux organismcs que les 1 
ne montrent jamais. Or, toutes les fois que la maladie s’accus< 
vibrions, le ver mcurt presque toujours avant de fairc son cocon, r 
Fetat de ehrysalide, et ce n’est que dans des cas plus rares cnco 
papillons vivants offrent des vibrions. 

Mais il arrive frequemment que la fermentation de la feuille dan 
intestinal ne se montre que dans les derniers jours de F&ge de la 
moment ou elle va filer sa soie, et quelle est cn outre occasionnee s 
par le developpement du ferment en chapelcts de grains sans associ; 
des vibrions. Dans cette circonstance le ver clevient ehrysalide, la c 
devient papillon, et le papillon est fecond. Bicn plus, ricn absoli 
dans son aspect, ni dans sa vigueur apparentc, ni dans la quantite 
qu’il peut fournir, n’annonce qu’il soit affaibli ou soumis a l’infln 
mal cache. C’est alors pourtant que sa grainc sera cntachec de la mi 
morts-flats par heredite a un degre plus ou moins marque, suiva 
fermentation de la feuille dans l’intestin du ver aura dure plus ou 
temps avant la rnontee a la bruyere. 

La maladie des morts-flats presente egalcmcnt le caractcrc cont 
plus haut degre. Les poussieres des magnancries infectees, depose* 
sec surles feuilles, provoquent unc mortalite considerable cn quelqi 
Le contenu du canal intestinal des vers attcints de la maladie agit de 
maniere. La contagion est si facile, qu’il stiff! t de melcr des vers s 
des vers malades pour que ces derniers communiquent la maladie 
miers. Cette communication se fait principalemcnt par les dejection* 
malades, soit fraiches, soit dessechees. Une infusion de poussieres i 
magnanerie infectee montre deja, apres quelqucs lieu res, des vibric 
Fon vient a humecter la feuille d’un seul repas avee lc liquide, tous 
sont empoisonnes; dans l’intervalle de quelques jours la mortalite 
50 pour 100, et le restant des vers ne mange plus et deperit a vuc d’ 

Ces effets de contagion de la maladie des morts-flats sont sui 
prononces sur les vers arrives au milieu du cinquiemc &ge. 

L’une des circonstances qui affaiblissent le plus les vers a soie c 
disposent a la maladie des morts-flats accidentelle est leur trop grai 
mulation. 

On arrive a des resultats du plus haut inter6t, soit au point de 
maladie des morts-flats, soit au point de vue de la pebrinc, cn appl 
methode de l’isolement absolu des vers des Teclosion, methodc qui 
permis Tan dernier, vous le savez, de resoudre toutes les difficultes 
levait la question des taches des vers a soie (*). Rien de plus int6ressa 
genre d’education lorsqu’on l’applique a des vers issus d’unc grain 
chambrees ordinaires, ne fournirait pas un seul sujet capable d’arrive 
la bruyere. C’est qu’il n’est pas de si mauvaisc graine qui ne renfi 
oeufs sains. Ceux-ci sont mis a part a l’aide de la methode dont je pa] 
donnent lieu a des vers tres beaux et tres sains qui, le plus souvent, 


1. Voir , p. 544-546 du present volume: Note sur la maladie des vers a soie 
gairement sousle nom de morts-blancs ou morts-flats. (Note de VEdition.) 
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t sous aucun rapport la maladie des morts-flats ou celle des corpuscules. 
atagion a ete empechee. 

elangez, au contraire, a parties egales, des vers tres sains avec les 
>s vers que vous aurez contagionnes par un seul repas de feuilles eor- 
leuses ou par les ferments propres a la feuille du murier, et la pebrine 
maladie des morts-flats se developperont peu a peu au degre le plus 
se dans les vers sains. 

a contagion de la pebrine se fait par deux modes distincts. 
n ver qui marehe sur un ver corpusculeux enfonce dans le corps de 
-ci les ongles qui tevminent ses pattes, et se trouve pret a aller inoculer 
utres vers le germe de la maladie au moyen de ses crochets souilles de 
xscules. 

[ais la matiere contagionnante par excellence est la matiere excremen- 
; qui sans cesse tombe sur la nourriture des vers. Chose remarquable, et 
rement fort heureuse, cette matiere perd son activite assez rapidement. 
essiecation a Fair ordinaire detruit chez le corpuscule sa faculte de repro¬ 
ion. C’est que le corpuscule, tel qu’on le connait ordinairement, brillant, 
nettement delimite, est un organisme caduc ; il ne peut plus se rege¬ 
x’. Sa faculte de reproduction n’existeque lorsqu’il est entierement jeune, 
sous lequel la dessiccation le fait perir. 

randis que la poussiere des crottins frais ou la matiere d’un tissu quel- 
[ue d’un ver corpusculeux possede de la fagon la plus marquee le pouvoir 
;agionnant, on ne reussit pas a rendre les vers corpusculeux par des repas 
>oussieres tres corpusculeuses, non plus que par les tissus ou les dejec- 
s de papillons corpusculeux, conserves depuis Fannee precedente. 

[1 resulte de ces faits qu’en passant d’une annee a une autre, il n’y a de 
xuscules pouvant se reproduire et se multiplier que ceux qui se trouvent 
s Finterieur meme des mufs, de telle sorte que, par I’application bien 
mdue de mon procede de grainage, on arriverait asupprimer d’une maniere 
3 lue la maladie des corpuscules, puisque les poussieres de magnaneries, 
offrent des corpuscules par myriades quand la pebrine a sevi sur les edu- 
ons qu’elles ont renfermees (voir [p. 436-448] ma Communication du 
juillet 1866 a 1’Academie des sciences), sont incapables de communiquer 
:e maladie au bout d’unc annee. 

On pourrait croire qu’un ver corpusculeux doit porter sur sa nouvellc 
u, au moment des mues, des corpuscules en grand nombi’e, il n’en est 
i. Je citerai en passant un fait curieux. On sait que les vers, apres le chan- 
nent de peau, deviennent comme cendres. Ils ont un aspect faiuneux. J’ai 
;erve que cet effet est d& uniquement a la presence d’une poussiere de 
staux identiques a ceux que l’on rencontx*e dans les tubes de Malpighi. La 
tiere humide qui recouvre la nouvelle peau au moment de la mue cristallise 
xitement au contact de Fair par evaporation des que le ver s’est depouille. 
J’ai fait de nouvelles etudes sur les taches des vers corpusculeux. Elies ne 
montrent jamais qu’a la suite de Fapparition des corpuscules dans l’inte- 
ur du canal intestinal. Ce sont comme des petechies de la peau exterieure, 
isecutives aux alterations de la peau interieure. Elies ne sont pas du tout 
effet du developpement sousreutane des corpuscules dans les tissus peri- 
eriques de Finsecte. 
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Quand les educations ipdustriellcs seront tcrminees, jc vous 
nouveau afin de vous demontrer par des faits tres precis que l’app 
mon procede de grainage, en vue de prevenir Tunc ct 1 autre des d 
dies qui pesent si lourdenient sur la production de la soic, est tout 
dans ses resultats. Les echecs, quand ils se presentent, nc peuvent 
hues qua des vices d’education ou a des accidents imprevus, et m 
la qualite de la graine. 

En communiquant a FAcademie les resultats qui precedent, et 
avez bien voulu contr6ler vous-meme quelqucs-uns au milieu de n 
bien, je vous prie, a nos savants confreres avec quel zele je suis s 
par le devouement de MM. Gernez, Duclaux et Raulin. N’oubliez ] 
tage M. Maillot, qui, sur la demande de M. le senatcur comte de G 
a consenti a s’eloigner de nous pour aller en Corse appliquer mon [ 
grainage. Ses educations sont achevees, et toutes avec succes, tand 
echecs sont generaux dans Tile cette annec. M. Maillot a eleve s 
graines toutes confectionnees en France d’apres ma methodc. 


OBSERVATIONS (*) 

RELATIVES A UNE COMMUNICATION PRECEDENTE 
DE M. RAYBAUD-LANGE (*) 

LETTRE A M. LE MARECHAL VAILEANT 


Dans une Note communiquee a FAcademie par M. Raybaud-J 
sujet de la maladie des morts-flats, il est dit quo la flachcric est gen 
occasionnee par Faction deletere des gaz ammoniaeaux qui sc deg 
litieres, et comme preuve de son opinion M. Raybaud-Lange ajoutc 
des vers sous une cloche, et a c6te d’eux, un godet rempli d’am 
liquide. Au bout d’une heure tout sera mort-flal. » 

Si cette experience avait quelque fondement, les faits ct les opi 
j’ai presentes a FAcademie relativemcnt a la maladie dont il s’agi 
evidemment controuves. J’ai dit, en effet ( 1 2 3 ), que, dans le canal intes 
ver qui perit de la flacherie, la feuille ingeree fermente comme dai 
inerte et presente les memes organismes que cette fermentation a 
Or, il est evident a priori que le contenu du canal intestinal de verf 
ne renferme aucun organisme visible au microscope ne peut pas e 
au bout d’une heure, ni la feuille de ce contenu etre en pleine fer 
apres un temps aussi court. 

Je me suis empresse de repeter l’experience de M. Raybaud-La 


1. Comjptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 21 iuin 1869, LXV 
1434. 

Cette Note n’a pas ete reproduite dans l’6dition de 1870. 

2. Rvybaud-Lange. Sur la maladie des morts-flats et sur le moyen de la coml 
1869, LXVIII, p. 1275-1276. 

3. Voir, p. 590-594 du present volume : Risultats des observations faites sur la 
morts-flats, soit hereditaire, soit accidentelle. Lettre k M. Dumas. (Notes de V&d\ 
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is tarde a rcconnaitre que Interpretation qu’il en donne est inexacte. 
ue des vers sont places sous tine cloche, a c 6 te d’un godet rempli 
loniaque, les vers meurent tres promptement, souvent meme au bout 
elques minutes, ct le corps des vers devient mou et flasque. Voila le 
ere physique qui sans cloute a trompe M. Raybaud-Lange, mais la mort 
vers n’a ricn de commun avec la maladie dite des morts-flats. C’est une 
d’anesthesie. II est facile meme, si Ton ne prolonge pas trop Fexpe- 
, de rappeler ees vers a la vie, en les exposant a Fair. La mollesse des 
disparalt promptement, et les vers se remettent a manger. Si la dose 
ipeurs d’ammoniaque est diminuee, quoique encore tres forte, ils lie 
sent en eprouver aucun mal. En tous cas, la feuille ne fermente point 
eur canal intestinal, et on n’y voit pas apparaitre les organismes propres 
5 fermentation. D’ailleurs, la mollesse des tissus n’est point du tout un 
ere necessaire de la maladie des morts-flats. Le plus souvent, les vers 
ent de cette maladie en conservant au moment de la mort leur elasticite 
die. Enfin, les elFets observes sous Finfluence de Fammoniaque se pro- 
lt avec beaucoup d’autres vapeurs, et meme d’une manicrc bien plus 
ncee, par excmplc avec les vapeurs d’ether. 

lant a Feffct curatif du aux vapeurs de vinaigre, annonce egalement 
a Note de M. Raybaud-Lange, je ne crois pas que cet educateur ait fait 
periences comparatives suffisantes pour etablir un fait de cette impor- 
J’avoue que, de mon c 6 te, je idai pas fait non plus asscz d’observations 
emontrer peremptoirement Ferreur de M. Raybaud-Lange, mais le 
.es resultats de celles que j’ai faites ne concorde pas avec Fopinion de 
bile sericiculteur. Le ga z acide sulfureux, si puissant contre le deve- 
nent des fermentations, me paraitrait bien meilleur, comrne moyen 
itif de la maladie des morts-flats, parce que Fon peut esperer qu’il 
>serait a Fapparition des organismes qui sont la cause de la fermentation 
euille dans le canal intestinal. Pourtant, de ce c 6 te encore, mes expe- 
:s n’ont rien de decisif. 


NOTE 

SUR LA SELECTION DES COGONS FAITE PAR LE MICROSCOPE 
JR LA REGENERATION DES RACES INDIGENES DE YERS A SOIE (*) 


omptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 19 juillet 1869, LXIX, p. 158-160. 
e Note est reproduce, p. 371-375 du present volume, sous le titre : Sur les bons effets 
Election cellulaire dans la preparation de la graine de vers 4 soie. (Note de VEdition.) 
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[LETTRES INSEREES DANS LE MONITEVR DES SOIES] («) 


Monsieur le Directeur ( 1 2 ), 


Alais, le 15 ji 


Je lis dans votre dernier numero, sous la signature Eugene de M 
les passages suivants : Les graines de chambrees choisies au mi 
echouent generalement... Les plus heureux auront d peine quelqi 
grammes par once... C’est une vraie catamite publique... La desolai 
Alais et dans tout le Gard. 

J’oppose a ces incroyables paroles le plus formel dementi. La v 
que, chez les filateurs d’Alais, la presque totalite des cocons jaunes 
des graines faites par mon procede de grainage. Le rendcment moye 
graines, qui sera etabli prochainement avec le meme soin que je l’ai 
dernier, conduira bien probablement, pour tout le Gard, au cl 
20 kilogrammes environ par once de 25 grammes, rendement suj 
celui des epoques de prosperite et tres remunerateur, beaucoup plu 
Test le rendement moyen des cartons japonais d’importation directe. 

Dans la meme lettre’on trouve au sujet des resultats des graines 
culeuses et non corpusculeuses une opposition toute a Favantage 
mieres. Une telle assertion temoigne chez Fauteur dela lettre d’une si] 
ignorance des principes les mieux etablis, que toute discussion sur 
serait superflue. Ayant acquis par mes travaux de ces cinq derniere 
le droit et le devoir de faire connaitre mon jugement dans ces matier 
saurais trop fletrir le parti pris d’ignorance et de negation de la ve] 
je vois a chaque instant les preuves dans certains journaux. Venir coj 
gratuitement et publiquement, au moment ou vont s’accomplir les g 
de cette annee, les resultats auxquels je suis parvenu et qui ont reqw 
tion motivee de toutes les personnes, sans exception, qui ont pris 
d’en verifier Fexactitude, en France, en Italie et en Autriche, est ur 
coupable. 

Je repete, avec le surcroit d 5 autorite que me donnentles faits cons 
moi cette annee dans une nouvelle serie d’etudes experimentales, q 
de salut pour la sericiculture et la regeneration des anciennes races 
que dans Fapplication rigoureuse des principes que j’ai demontres. 
que, dans une localite quelconque, tout educateur qui suivra a la le 
procede de grainage fait en vue de prevenir a la fois les deux 
regnantes, la pebrine et la flacherie, obtiendra une graine parfaitem^ 
et qui reussira partout ou elle sera elevee convenablement. 

Permettez-moi, Monsieur le Directeur, de reclamer instamment 
impartialite la reproduction dans votre plus prochain numero, e 
temps que de cette lettre, d’un article extrait de la Semaine du Daup) 
Vimrais , journal publie a Valence. Cet article signe E. M. est de M. 

1. Ces lettres n’ont pas 6t6 reproduites dans l’edition de 1870. (Note de I’fiditio 

2. Moniteur des soies , n® 859, 19 juin 1869, p. 4. 
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d’instruction a Alais, proprietaire dans la Dr6me. Vous y verrez le 
te rendu de faits interessants concernant mon procede de grainage. Mon 
>le ecolier , M. le marquis de Bimard, qui, pour le dire en passant, vous 
ssseily a quinze jours un bien mauvais devoir (*), pourraitfacilementveri- 
ss assertions de Particle de M. Meynot, puisqu’il habite la Drdme. 

* moyenne du rendement des graincs distribuees dans ce departement 
[. Meynot est de 28 kilogrammes par once de 25 grammes, 
cevez, Monsieur le Directeur, etc. 


L. Pasteur. 


Alais, 23 juin 1869. 

Monsieur le Marquis [de Bimard] ( 2 ), 

i m’empresse de repondre a la lettre que vous avez pris la peine de 
'ire a la date du 22 juin courant (3). 

ai Thonneur de vous informer que je ne vois absolumcnt rien dans cette 
> qui merite de ma part une reponse quelconque ( 4 ). 

ecevez, monsieur le Marquis, l’assurance de ma consideration distinguee. 

L. Pasteur. 


Monsieur le Directeur ( 5 ), 


Paris, 5 juillet 1869. 


n seul mot seulement sur la legerete des allegations de M. E. de Mas- 

i. 


5 lis dans votre numero du 26 juin, sous sa signature, la phrase suivante : 
ez M. Pagezy, maire de Montpellier, graine Raybaud-Lange, echec 
det et tres connu. » 

r, il est absolument faux que M. Pagezy, maire de Montpellier, ait eleve 
une Raybaud-Lange ou toute autre graine faite d’apres mon proced6 de 

a g e - 

e peut-il qu’en reponse a un dementi formel que je lui ai inflig6, votre 
sspondant produise un fait aussi materiellement controuve ? 
euillez agreer, etc. 


L. Pasteur. 


jetfcre sur la « Sdriciculture ». Moniteur des soies, 29 mai 1869, n° 856, p. 5-7. Le 
is de Bimard y critique en trois points le proc6d6 de grainage de Pasteur. 
Moniteur des soies , n° 360, 26 juin 1869, p. 4. 

(bid. 

Dans sa lettre, le marquis de Bimard soutenaifc qu’il croyait « k Tutilitd pratique sur une 
Hite 4chelley> du proc<§d6 de grainage et, <cjusqu’& demonstration du fait contraire, aux 
impositions etablies dans son mauvais devoirs. (Notes de VEdition.) 

Moniteur des soies , n° 362, 10 juillet 1869, p. 3-4. 
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Monsieur le Directeur (*), 


Paris, 5 jui 


Je lis dans le numero du Moniteur des soies du 3 juillet courant 
sous la signature G. L., la phrase suivante : cc Un sericiculteur dij 
confiance la plus illimitee, M. Buisson, m’affirmait, il y a deux joui 
graine analysee par M. Pasteur lui-meme et reconnue corpusc 
80 pour 100 a donne des resultats splendides. » 

J’affirme de la maniere la plus categorique que le fait indique d 
phrase esterrone. En d’autres termes, je declare impossible qu’en 
en grande education une graine, contenant 80 oeufs corpusculeux su 
jamais pu donner le moindre resultat. L’auteur de Particle doit fai: 
sion; peut-6tre s’agirait-il d’une graine faite par des papillons dont 8< 
etaient corpusculeux. J’ai donne maintes preuves que, dans ce cas 
avoir une excellente recolte, si les chrysalides qui ont fourni les 
n’ont montre les corpuscules que tout a la fin de lour vie. Dans 
numero du 3 juillet de votre journal, vous pouvez voir, Monsieur le E 
en lisant le Rapport si remarquable de M. Guisquet ( 1 2 ), que des 
corpusculeux a 100 pour 100 ont fourni 33 kilogrammes a 1 
25 grammes. Sachons distinguer et comprendre. Mais, jc le repel 
unefois, lefait annonce dans la phrase que j’incriminc n’a jamais p 
duire nulle part. 

Veuillez agreer, etc. 

L. Pasteu 


Monsieur le Directeur ( 3 ), 


Paris, 5 jn 


Jerecois de M. Laugier, maire d’Oraison (Basses-Alpes), une 1< 
je transcris les passages suivants : 

(c Je croirais manquer a mon devoir et me me a la reconnaissance s 
de la campagne sericicole de cette annee, je ne venais porter a votr€ 
sauce le resultat obtenu avec la graine que j’ai faite suivant les pri 
votre systeme. 

« J ai la satisfaction de vous dire que les mille onccs de graine 
distributes dans sept departements, et qui sont : les Hautes et lc 
Alpes, Bouehes-du-Rh6ne, Var, Vaucluse, Alpes-Maritimes ct Gard, ( 
tement reussi, meme dans des localites oil, depuis la maladie des v 
les educations des races de pays avaient completement echoue. Le r 
dans quelques localites a ete en moyenne jusqu’a 45 et 50 kib 
par 25 grammes de graines. Je ne parle pas des 50 onces de seh 
couples isoles dont la moyenne a ete de 55 a 60 kilogrammes. 

« Je n ai pas eu de nombreux echecs a regretter par la flache 


1. Moniteur des soies , n° 362, 10 juillet 1869, p. 4. 

2. Voir ee Rapport, p. 396-397 du present volume. (Note de VEdition.) 

d. Moniteur des soies , n° 362,10 juillet 1869, p. 4. 
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educations qui en out souffert n’ont eu d’autres causes que le manque 
ns et surtout l’absence de delitements assez frequents. y> 

>ur comprendre tout Finteret de cette lettre, il est utile de se reporter 
irses circonstances relatecs dans mon Rapport de Fan dernier a Son 
e ministre de FAgriculture ( l ). 

i 1867, M. Laugier n’avait fait encore aucune observation qui put le 
incre de Fimportance pratique de mon proeede de grainage. Dans des 
rsations avee son ami, M. Raybaud-Lange, il refusait de croire a Futilite 
croscope pour le choix des chambrees destinees au grainage. En 1868, 
ie il me Fa confie lui-meme, il paya cherement cette incredulite. La 
3 qu’il fit en 1867, en suivant les anciennes pratiques, consistant surtout 
onfier a la beaute apparente des papillons, echoua completement de la 
ie des corpuscules. Get insucces porta sur plus de 300 onces. Dans cette 
; annee, au contraire, M. Laugier assista de visit au succes extraordi- 
des recoltes de M. Raybaud-Lange qui avait applique avec intelligence 
irocede. Eclaire par un tel contraste d’echecs et de succes dont la cause 
evidente, M. Laugier s’empressa, Fan dernier, cl’imiter M. Raybaud- 
i. Ces faits sont constates dans mon Rapport precite au ministre de 
culture. 

)us voyez, aujourd’hui, Monsieur le Directeur, par la lettre de M. Lau- 
rapprochec des circonstances que jc mentionne, le tort que font a la 
culture les personncs qui s’obstinent a fermer les yeux a la lumierc et, 
>ntre, Fimmense service qu’elles lui rendent en acceptant le progres dti 
recherches. 

is faits de la lettre de M. Laugier ne sont pas isoles dans les Basses- 
. L’un de mes jeuncs collaborateurs, M. Gernez, qui assiste presen- 
Lt M. Raybaud-Lange dans son grainage de cette annee, m’eerit que, 
les 180 chambrees placees pour graine dans lesquelles ils ont a choisir 
cons du grainage, le rendement moyen estde 45 a 55 kilogrammes par 
de 25 grammes. Ainsi se trouve justifie a nouveau, et au dela meme de 
irevisions, cette assertion de mon Rapport au ministre de FAgriculture 
► juillet 1867, reproduce dans celui du 5 aout 1868 ( 2 ) : « Avec des 
s issues de papillons non corpusculeux, on obtient en moyenne 1,5 a 
grammes de cocons par gramme de graine, toutes les fois que les cham- 
provenant de ces graines ne sont pas envahies par la maladie des 
flats. » 

L. Pasteur. 


Paris, 14 juillet 1869. 

Monsieur le Directeur ( 3 ), 

d l’honneur de vous communiquer ci-joint, avec priere de la reproduire 
fos colonnes, la lettre judicieuse qui m’a ete adressee par M. le docteur 
agues, maire de Callas (Var). Elle peut interesser vos lecteurs et elle 

r oir ce Rapport, p. 547-576 du present volume. 

r oir p. 528 et 558 du present volume. (Notes de l’£dition.) 

loniteur des soies, n° 863, 17 juillet 1869, p. 4. 
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ieur montrera' surtout combien il est regrettable qu’une foule de pei 
continuent de se livrer a la confection de graines destinees a peri 
maladie des corpuscules, alors qu’il serait si facile de les supprimc 
gralement. 

Corame I’an dernier, a propos de graines qui m’avaient ete eg* 
soumises par M. le docteur Pierrugues, je repete qu’un examen mi 
pique de quelques minutes, fait en 1868 sur les chrysalides etles papill 
cocons des trois lots n os 1, 2,3 dont parle la lettre de M. le maire de 
aurait suffi pour eloigner les desastres auxquels ils ont donne lie 
annee. 

Malheureusement la fabrication des mauvaises graines est enc< 
par la propagation d’erreurs graves, ou par une resistance systemat 
passionnee dont les journaux sericicoles se font trop souvent les ech< 
plaisants. J’aime a esperer toutefois que des articles aussi senses qi 
que vous avez publie dimanche dernier, sous la signature de M. 
lestier (*), neutralisent, au moins pour une bonne part, la funeste ir 
des adversaires obstines du progres. 

Yeuillez agreer, etc. 

L. Pasteur, 


Paris, 22 juill 

Monsieur le Directeur ( 1 2 3 ), 

M. G. Luppi a ecrit dans votre numero du 3 juillet la phrase su 
« Un sericiculteur digne de la confiance la plus illimitee, M. Buisson, 
mait, il y a deux jours, qu’une graine corpusculeuse a 80 pour 100 e: 
par M. Pasteur lui-m&me avait donne une recolte splendide. )) Je vous 
immediatement que ce fait n’avait jamais pu se produire nulle part 
lecteurs connaissent maintenant par votre dernier numero les repons 
par M. Luppi et M. Buisson ( 4 ) a mon appreciation. Or, rien dans la ] 
M. Luppi ni dans celle de M. Buisson ne confirme le fait que j’ai im 
Il n y a pas un mot relatif aux 80 pour 100 et c’etait la le seul point im 
Ces lettres disent que des graines eorpusculeuses ont reussi, mais j’ai 
et je 1 ai prouve depuis bien longtemps. Sous la forme generale dans 
elles sont exprimees, j’accepte sans en omettre une seule toutes b 
tions contenues dans la lettre de M. Buisson; il n’en est pas une c 
puisse trouver presque textuellement dans nies ecrits, mais ce que 
de nouveau, c est que jamais nulle part une graine corpusculeuse a 80 
n a pu donner non seulement une recolte splendide, mais meme un< 
mediocre. Quant a la lettre de M. de Masquard( 5 ), elle ne merite p* 


1. d’Arbaxestier. Du microscope et de ^exploration. des graines. Moniteur 
no 362, 10 juillet 1669, p. 4-5. 

2. Moniteur des soies, n° 365, 31 juillet 1869, p. 4-5. 

3. Voir p. 598 dn present volume. 

4. Moniteur des soies, n* 363, 17 juillet 1869, p. 5. 

5. Ibid., p. 5-6. (Notes de l'Edition.) 
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a peine d ? y repondre. Pour celle de M. de Bimard^), c’est line chose 
e entre nous depuis longtemps. 

rvirai mieux les interets de la sericiculture en vous priant, Monsieur 
teur, de reproduire dans votre prochain numero la Lettre de M. le 
l1 Vaillant, communiquee lundi dernier al’Academie des sciences ( 2 ). 
^errez une fois de plus que toutes les personnes qui prennent la peine 
ter mes experiences sont conduites a affirmer leur exactitude rigou- 

lecteurs n’auront pas besoin d’aller chercher bien loin des exemples 
les corpusculeuses ayant reussi. Ils verront dans la Lettre de M. le 
d Vaillant que la graine elevee par luia Vincennes en 1868 provcnait 
Ions qui offraient tons des corpuscules et que cette graine etait elle- 
/Orpusculeuse a 3 pour 100 : neanmoins, Feducation n’a eu tpie 
100 de vers morts, et, commc le dit M. le marechal, une perte de 
100 n’empeche pas qu’une education soit belle au point de vue indus- 
ais voyez dans la Lettre de M. le marechal la comparaison faite entre 
le graine poursuivie deux ans de suite et une autre issue de papillons 
rpuscules. Encore une fois, sachons distinguer et comprendrc. Ou 
st la necessite d’elever des graines corpusculeuses a 3, 4, 5, 
100 de corpuscules, quand memo de telles graines pourraient donner 
rtains cas une recolte, puis que j’ai fait connaitrc le moyen pratique et 
ix de ne jamais avoir de corpuscules dans une graine? 

L. Pasteur, 

membre del’Academie des sciences. 


Paris, 27 juillet 1869. 

Monsieur le Directeur ( 3 ), 

e^ois de M. Raybaud-Lange un renseignement qui m’oblige, contre 
de repondre a une lettre de M. le marquis de Bimard, inseree dans 
pant-dernier numero ( /| ). Cette lettre fait connaitre les resultats de 
es de graine Raybaud-Lange, graine excellente, puisque, d’apres 
Jimard, onze educateurs ont eu 30 kilogrammes, un autre 23 kilo- 
is pour une demi-once. II est done evident que ceux qui ont echoue 
vent accuser qu’eux-mernes. Je sais que cette graine, portant le 
81 sur mon registre d J observations, etait issue de cocons observes 
L-meme au double point de vue de la pebrine et de la flacherie. 
meme lettre de M. de Bimard fait connaitre l’insucces general de 
;es de graine livrees a M. de Montluisant par M. Raybaud-Lange. Or, 
renseignement que j’extrais de la lettre de M. Raybaud-Lange, datee 

niteur des soies, n° 363, 17 juillet 1869, p. 6. Daus des lettres adressdes au Moniteur 
, M. de Masquard, le marquis de Bimard et M. Lappi out cherchd k jeter le discredit 
■ocede de grainage de Pasteur, en rapportant des cas comme ceux de Buisson et de 
Voir p. 603). 

tr, p. 375-378 du present volume: Lettre de M. le marechal Yaillant k M. Pasteur. 

niteur des soies , no 365, 31 juillet 1869, p. 5. 

d., n° 363, 17 juillet 1869, p. 6. (Notes de VEdition.) 
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du 22 juillet 1869 : cc Les 120 onees clc graine de M. de Montluis 
faites a Grasse par un de mes parents. C’est moi qui ai examine les 
il n’y en avait que 4 pour 100 de corpusculeux, mais aucime obse 
ete faite au point de vue de la flacherie. A ce moment, persoune r 
sait encore vos etudes sur Finfluencc que vous attribuiez a la p 
petit ferment en chapelets de grains que vous avez trouve dans 
lides. » 

En resume, Monsieur le Directeur, vous voyez qu’il s’agit ici cl’ 
faite a moitie seulement par mon procede de grainagc. Get echcc ne j 
done pas. Je pourrais vous citer au moins 4 ou 5 sortes de graii 
cette annee sur une grande eehelle, privees presque totalement 
cules, et qui ont peri de la flacherie, surtout dans les departements 
culture, parce que Ton n’avait pas pu, ou qu’on n’avait pas voulu l 
le earactere de la flacherie hereditaire. 

En dehors de F application meme de mon procede, il y a 
d’insucces qui sont le fait du confectionneur de la graine. Suf 
exemple, que les chrysalides soient affaiblics dans lours cocons p 
aura mis ceux-ci en tas et qu’ils se seront echaudcs, cc qui i 
frequemment! Il est parfaitement clair que ce vice dans le grains’ 
developper ni les corpuscules de la pebrine, ni lc ferment de k 
L’observateur au microscope pourra done trouver les eo<‘ons 
etre ainsi mis dans Ferreur par la faute de personnes etrangeres. ’ 
douteux, pour moi, que l’echec du n° 45 distribue a Anduzc devait 
cause Faffaiblissement dont je parle. C’est la encore un genre c 
n’affecte en rien la valeur de mon procede de grainage. C’cst aux 
a se premunir par tous les moyens en leur pouvoir contrc de p, 
dents. 

Yeuillez agreer, etc... 

L. Past] 


Monsieur le Directeur ( 4 ), 


Paris, 27 j 


Je lis a la page 4 de votre dernier numero, sous la signature G 
phrase suivante : 

cc M. Guisquet aura sans doute remarque que M. Buisson cc 
lettre ce qu il m avait communique de vive voix, ce qui justifie j 
la fidelite de mon compte rendu (-). » 

Cette assertion est absolument erronce. Encore une fois, vo 
ecrit M. Luppi: cc Un sericiculteur digne de la confianee la pliii 
M. Buisson, m affirmait, il y a deux jours, qu’une graine corpi 
o pour 100, examinee par M. Pasteur lui-meme, avait donne i 
sp en i e. » J ai repondu sur-le-champ que jamais ce fait u’a 
produire nulle part. M. Luppi en a aussit6t appele au temoignage < 


1 . 

2 . 


Moniteur des soies , n° 365, 31 juillet 1869, p. 5. 

Ibtd., no 364, 24 juillet 1869, p. 4. (Note de Vtidition.) 
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la lettre de ce dernier a ete inseree dans le Moniteur des soies^). Je l’ai 
bs yeux. Or, il n’y a pas un mot dans cette lettre relatif aux 
r 100, ce cjui etait le seul fait important a confirmer. Done, il est faux, 
M. Luppi l’affirme, que M. Buis son ait confirme par lettre la fidelite 
assertion. Il y a trois termes dans ce debat : graine (et non papillons, 
itendu) a 80 a>ufs corpusculeux sur 100, voila le premier terme; recolte 
de> voila le second; le troisieme m’appartient : j’ai dit que e’est impos- 
[. Luppi aura beau disserter, je l’enfermerai dans ees trois assertions et 
Is de sa loyaute qu’il n’en sorte que par une retractation publique de 
eur. 


Luppi parle de mon ton cl’assurance. Qu’il sache bien a quel prix je 
[uis. Qu’il saelie que je suis servi par cinq annees de perseverantes 
;hes, assez opiniatres pour qu’elles aient altere ma sante, probable- 
ms retour, mais si j’ai leedte gauche paralyse, ma tete, Dicu merci! est 
assez saine pour me permettre de confondre les detracteurs de mes 
: et pour assurer le triomphe de la verite. 

is la suite de sa lettre M. Luppi montre avec evidence qu’il ne comprend 
moins du monde une phrase tres claire d’une de mes lettres, a savoir 
3 papillons a 100 pour 100 de corpuscules ont donne une graine qui a 
33 kilogrammes al’once. Ces papillons, est-il dit dans le Rapport de 
squet, offraient de 1 a 6 corpuscules par champ, et ils sont opposes a 
s qui avaient une infection croissante, jusqu’a deux et trois mille 
cules par champ. Ils etaient done tres peu corpusculeux et les moins 
mleux de tous, mais ils l’etaient a 100 pour 100, e’est-a-dire qu’ils 
t tous. M. Guiscpiet n’a eu qu’un but, e’est de faire observer a 
ppi qu’il avait cu le tort de dire qu’ils l’etaient « enormement ». 
pi est-il clone si peu au courant de mes rccherches et du sujet, qu’il 
iprenne pas meme le langage dont je me sers ? 


lillez agreer, etc 


L. Pasteur. 


Paris, 12 aoCit 1869. 

Monsieur le Directeur ( 2 ). 

presence des articles inseres dans votre dernier numero, sous les 
ires Luppi, Bimard et Masquard et qui montrent jusqu’a l’evidence 
personnes ne cherchent pas la verite, je declare a vos lecteurs que 
ais je ne reponclrai plus une seule ligne a tout ce qu’elles pourront 
1 dans votre journal ou ailleurs concernant mestravaux. 

^ous prie de vouloir bien inserer cette lettre dans votre prochain 

). 

dllez agreer, Monsieur le Directeur, l’assurance de mes sentiments 
les. 

L. Pasteur. 

miteur des soies, n* 363, 17 juillet 1869, p. 5. {Note de V&dition.) 

'd* 3 n° 367, 14 aodt 1869, p. 5. 
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es ou celui des papillons ecrases et broyes, soumis a rexamen micro- 
[lie, n’a pas ete compte ni evalue par l’operateur. » 
his le voyez, Monsieur le Directeur : 1° II n’est pas vrai, comme Fa dit 
ippi 3 que e’est moi-meme qui ai fait Fexamen de la graine a 80 pour 100 
rpuscules; 2° cet examen microseopique a ete fait par une societe, en 
du sens commun. On ecrasait des oeufs ou des papillons sans compter 
nombre, et les chiffres de 25, 50 et80 pour 100 correspondent a des 
:ites plus ou moins grandes de corpuscules existant sur le champ du 
>scope, pour indication comparative de l’infection dans divers lots. Cette 
3re de proceder est vraiment incroyable, absurde meme. 
crasons, je suppose, vingt oeufs dontun seul contiendrait des corpuscules 
fusion, ce qui arrive tres frequemment : le champ du microscope offrira 
;oup de corpuscules. Au contraire, ecrasons 20 oeufs qui tous indivi- 
ement renfermeront des corpuscules, mais chacun tres peu; le champ 
a peu de corpuscules. On jugerait done, en procedant de la maniere qui 
d’etre dite, que la premiere graine est tres infectee, quoique pure de 
iscules aux 19/20 et que la seconde est tres peu infectee, tandis que sur 
ufs il y en aurait 20 malades. 

n resume, la graine dont M. Luppi a parlc pouvait ne contenir, a la 
ur, qu’un seul oeuf corpusculeux sur 100; tandis que, en langage 
aire, une graine a 80 pour 100 de corpuscules est une graine qui sur 
eufs en renferme 80 offrant individuellement des corpuscules. 

est vraiment bien peu honorable pour la sericiculture frangaise que ce 
b m’ait amene a constater des erreurs si grossieres, et a montrer que 
s en face de moi des adversaires aussi profondement ignorants des 
3S dont ils parlent. 

3 vous prie, M. le Directeur, de vouloir bien inserer cette lettre dans 
; prochain numero, etd’agreer l’assurance de mes sentiments distingues. 

L. Pasteur. 


[DEP&CHE A M. LE COMTE DE RODEZ] (i) 


^a lettre Masquard signalee dans votre lettre aujourd’hui est une infamie, 
cte malhonnete, pas un mot vrai, j’ai meprise d’y repondre. Faites de 
dep<3che Fusage que vous voudrez. Ecrivcz a M. Pagezy pour demander 
ettre ( 2 ), instruisez-le. 

Pasteur. 

Cette ddpeche a 6td publiee par le comte de Rodez, sans indication de date, dans une 
du 21 octobre 1869 au Moniteur des soies, n° 378, 30 octobre 1869, p. 4. Elle ne figure 
ans l’edition de 1870. 

Dans une lettre, datee da 12 juillet 1869, AM. le Directeur du Moniteur des soies (n® 363, 
llet 1869, p. 5-6), od il oppose un dementi k la lettre de Pasteur du 5 juillet 1869 (a propos 
ffaire Buisson), M. E. de Masquard s’dtait exprim& ainsi, au sujet d’une lettre 4crite par 
ur 4 M. Pagezy : « M. Pagdzy a re$u une lettre dont voici k peu pr&s, non les paroles, 
le sens, que je ne garantis pas pourtant, crainte de fournir mati&re k quelques nouveaux. 
ntis. Je garantis seulement la signature et encore e’est peut-Otre imprudent : 

Slonsieur Pagezy, 

Vous pouvez vous feliciter de votre heureuse chance, car les 50 onces de graines qui vous 
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Paris, l er septembre 1869- 


Monsieur le Directeur (*). 

En vous ecrivant recemment que je ne repondrais plus une seule ligneaux 
observations de mes contradicteurs, et, entre autres, de M. Luppi, je n’ai pas. 
entendu le moins du monde donner a ce dernier un blanc-seing pour le traves- 
tissement de mes paroles et de ma conduite. A la lettre que je rappelle,. 
M. Luppi a repondu que je me retirais parce que j’etais en presence d’un fait 
indeniable. Je vais montrer a M. Luppi tout Fodieux de cette allegation. 

Yous vous souvenez, M. le Directeur, de ce dont il s’agissait entre votre 
redacteur et moi. M. Luppi avait ecrit dans votre journal les lignes suivantes : 

« Un sericiculteur digne de la confiance la plus iilimitee, M. Buisson,. 
m’affirmait, il y a deux jours, qu’une graine corpusculeuse a 80 pour 100,. 
examinee par M. Pasteur lui-meme, avait donne une recolte splendide ( 1 2 ). » 

J’ai declare immediatement ( 3 ) quece fait n’avait jamais pu se produirenulle 
part. M. Luppi a affirme iterativement Lexistence de ce fait, et iterativement 
je lui ai donne un dementi formel. Enfin, je me suis retire de ce debat quand 
j’ai vu que M. Luppi, au lieu de cliercher la verite, ce qui lui etait si facile r 
adressait chaque semaine a votre journal des divagations sans fin ou il n’y 
avait pas un mot de preuve sur le fait en question. 

Aussitdt apres avoir regu le numero du journal qui calomniait ma reso¬ 
lution de ne plus repondre a M. Luppi, j’ai adresse a M. Buisson, par le 
telegraphe, une demande expresse de vouloir s’expliquer sur le fait raconte 
par M. Luppi comine venant de lui. 

Je viens de recevoir de M. Buisson une lettre jointe a la copie de ma lettre- 
du 15 aout 1867 dans laquelle devait etre relate 1’examen fait par moi-meme 
d’une graine a 80 pour 100 de corpuscules. Dans cette derniere lettre, ai-je 
besoin de le dire? il n’y a pas un mot sur une graine de cette nature. Voici 
maintenant toute la verite : 

Apres quelques details sur les operations et les graines faites en 1867 par 
une Societe sericicole de Grenoble, M. Buisson s’exprime ainsi dans sa lettre : 
« Le Conseil d’administration proceda a la verification et a l’appreciation 
micros copique de ces graines, en presence de M. Taurignat et avec les. 
instruments mis a sa disposition par M. le prefet du departement. Il 
resulta de cette verification dont il fut dresse proces-verbal que ces graines. 
etaient, pour quelques-unes, exemptes de corpuscules, et, pour d’autres, 
infectees a diflferents degres. Pour votre gouverne, je crois devoir vous dire 
que cette difference d’infection, determinee a 25, 50 et 80 pour 100, d’apres le 
certificat qui m’a ete remxs le 9 fevrier 1868 avec la signature de L. Beaufort 
de Lamarre, directeur de la Societe, a ete faite par le Conseil et par M. Tauri¬ 
gnat approximativement sur le champ du microscope et comme indication 
comparative de l’infection sur les divers lots verifies. Le nombre des. 

1. MOniteur des soies , n° 370, 4 septembre 1869, p. 5. 

2. Ibid., n® 361, 3 juillet 1869, p. 8. 

3. Ibid., it 362, 18 juillet 1869, p. 3. (Notes de VEdition.) 
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graines oil celui cles papillons ecrases et broyes, soumis a l’examen micro- 
scopique, n’a pas ete compte ni evalue par Foperateur. » 

Vous le voyez, Monsieur le Directeur : 1° II n’est pas vrai, comme Fa dit 
M. Luppi, que c’est moi-meme qui ai fait l’exanien de la graine a 80 pour 100 
de corpuscules; 2° cet examen microscopique a ete fait par une societe, en 
depit du sens commun. On ecrasait des oeufs ou des papillons sans compter 
leur nombre, et les chiffres de 25, 50 et80 pour 100 correspondent a des 
quantites plus ou moins grandes de corpuscules existant sur le champ du 
microscope, pour indication comparative de Finfection dans divers lots. Cette 
maniere de proceder est vraiment incroyable, absurde meme. 

Ecrasons, je suppose, vingt oeufs dontun seul contiendrait des corpuscules 
a profusion, ce qui arrive tres frequemment : le champ du microscope offrira 
beaucoup de corpuscules. Au contraire, ecrasons 20 oeufs qui tous indivi- 
duellement renfermeront des corpuscules, mais chacun tres peu; le champ 
offrira peu de corpuscules. On jugerait done, en procedant de la maniere qui 
vdent d'etre dite, que la premiere graine est tres infectee, quoique pure de 
corpuscules aux 19/20 et que la seconde est tres peu infectee, tandis que sur 
20 oeufs il y en aurait 20 malades. 

En resume, la graine dont M. Luppi a parle pouvait ne contenir, a la 
rigueur, qu’un seul oeuf corpusculeux sur 100; tandis que, en langage 
ordinaire, une graine a 80 pour 100 de corpuscules est une graine qui sur 
100 oeufs en renferme 80 off rant individuellement des corpuscules. 

II est vraiment bien peu honorable pour la sericiculturc frangaise que ce 
debat m’ait amene a constater des erreurs si grossieres, et a montrer que 
j’avais en face de moi des adversaires aussi profondement ignorants des 
choses dont ils parlent. 

Je vous prie, M. le Directeur, de vouloir bien insurer cettc lettre dans 
votre prochain numero, et d’agreer Fassurance de mes sentiments distingues. 

L. Pasteur. 


[DEPECHE A M. LE COMTE DE RODEZ] (i) 


La lettre Masqnard signalee dans votre lettre aujourcFhui est une infamic, 
tin acte malhonnete, pas un mot vrai, j’ai meprise d'y repondre. Faites de 
cette depeche Fusage que vous voudrez. Ecrivez a M. Pagezy pour demander 
ma lettre ( 1 2 ), iustruisez-le. 

Pasteur. 

1. Cette depeche a 6te publiee par le comte de Rodez, sans indication de date, dans nne 
lettre du 21 octobre 1869 au Moniteur des soies, n° 378 , 30 octobre 1869, p. 4. Elle ne figure 
pas dans l’edition de 1870. 

2. Dans nne lettre, datee da 12 juillet 1869, ^i 'M. le Directeur dn Moniteur des soies (n° 363, 
17 juillet 1869, p. 5-6), oft il oppose un dementi ft la lettre de Pasteur du 5 juillet 1869 (a propos 
de l’affaire Bnisson), M. E. deMasquard sAtait exprime ainsi, au sujet d’nne lettre £crite par 
Pasteur a M. Pagezy : « M. Pagezy a re<jn une lettre dont voici ft pea prfts, non les paroles, 
mais le sens, que je ne garantis pas pourtant, crainte de fournir matiere ft qaelques noaveaux 
dementis. Je garantis seulement la signature et encore c’est peut~£tre imprudent: 

« Monsieur Pagezy, 

<c Vous pouvez vous feliciter de votre heureuse chance, car les 50 onces de graines qui vous 



LETTRE AU DIRECTEUR DU MESSAGER AGRICOLE ( l ) 


Paris, 27 juillet 

Je lis dans le dernier numero de votre journal une lettre de M. < 
sorgues, d’Anduze (Gard), qui vous signale Fecliee d’une graine faite d’ 
mon procede de grainage, et qui ne devait avoir ni la pebrine ni la flac 
hereditaire. Tous les renseignements que vous donne M. Gaussorgues 
parfaitement exacts, et c’est moi-meme qui ai examine les cocons de c 

Pourquoi done y a-t-il eu echec general de ce numero? En voici 
nul doute la cause : les cocons n° 45 ont du arriver a Paillerols en j 
temps que les cocons du n° 43. Or, pour ce n° 43, voici une note que j’e 
textuellement de mon registre : 

Je plonge la main dans la cor'beille des cocons n° 43, au moment di 
arrivee. Ces cocons sont extrimement chauds et humides . 

Voila une cause d’affaiblissement des chrysalides qui est tout a fait 
pendante de 1’application de mon procede. C’est aux educatcurs e 
graineurs a se premunir contre des accidents de cette nature. 

Je vous prie de vouloir bien inserer cette lettre dans votre nu 
du 5 aout. 

Yeuillez agreer, etc... 

L. Pasteur. 


NOTE SUR LA CONFECTION DE LA GRAINE DE VERS A SOIE 
ET SUR LE GRAINAGE INDIGENE, 

A L’OCCASION D’UN RAPPORT DE LA COMMISSION DES SOIES DE LY< 


La Commission des soies de Lyon, composee de MM. Pariset, presi 
Jourdan, Faivre, Maurice, Bietrix, Billoud, Piaton, Locart, Tabourin, Gu 
Sauzey, Charveriat, Perret; Chaurant, president de la Societe d’Agrieu] 


ont ete livrees par M...* proviennent d’une chambree dont les papiilons avaient 4 peine 
pour 100 de corpuscules, et vous pouvez etre certain d’avoir une recolte splendide ; si que 
vous dit le contraire, je lui donne d’avance le dementi le plus formel. Je ne dois pas pc 
vous laisser ignorer que votre graine vient de subir un dchec comglet aux essais precc 
Ganges, mais vous savez que les essais pr^eoces, surtout aux magnaneries de Ganges, i 
noncent avec une telle legerete, qu’il est impossible de leur accorder la moindre confiance, et 
Signe\ L. Pasteur, membre de l’lnstitut. » (Notes de VEdition.) 

1. Messager agricole du Midi , n° 7, 5 aout 1869, X, p. 214-215. 

Cette lettre ne figure pas dans l’edition de 1870. (Note de VEdition.) 

2. Comptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 4octobre 1869, LXIX, p. 7' 

* Note de M. de Masquard : « Gonnaissant la mani^re adoptee par mon savant adversaire, je 
dire aujourd’hui quel Stait le fournisseur de la dite graine, sans m’attirer un ddmenti. Si je dis 
sortait des grainages de M. Raybaud-Lange, dementi; si je dis qu’elle a dtd livr6e par tout autre gi 
dementi. Quel est done le mot de cette enigme ? Pasteur vous le dira... a moins qu’il ne l’ait oi 
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lymard, secretaire-rapporteur, entretient a ses frais une magnanerie 
mentale et presente annuellement dans un Rapport imprime l’expose 
travaux. Le compte rendu qu’elle fit paraitre au mois de septembre de 
rnier (*) etait loin d’etre favorable a ma methode de grainage, mais il 
re qu’aucune experience serieuse n’avait etc faite par la Commission 
e rendre compte de Fefficacite de cette methode. C’est ce que je 
ressai de faire observer dans une lettre motivee a son rapporteur, 
ilEymard, lettre qui a ete inscrce an Moniteur clef; soies du 10 octobre 

o- 

Commission, appreciant sans doute ce qu’il j avait de judicieux dans 
tiques que je lui avais soumises, m’ecrivit spontanement le 22 mars 
r en m’exprimant son intention de mettre a Fepreuve des faits les 
its de mes recherches. A la demande qu’elle voulut bien me faire d’un 
lx lots de graine que je jugerais sainc et qui aurait ete confectionnee 
t mes indications, je repondis par 1’envoi de sept lots differents, quatre 
ines saines et trois de graines malades, avec le pronostic anticipe con- 
lt chacune d’elles. 

Commission des soies vicnt de publier le Rapport de ses operations de 
mnee ( 3 ). 

)e toutes les experiences suivics pendant cette campagnc, ditle Rapport, 
qui ont ofTcrt le plus cl’intcret ct qui out le plus serieuscment occupe 
Commission ont etc cellos eoncernant les graines qui lui avaient ete 
ssparM. Pasteur. Vous connaissezle systeme d’education, reposant sur 
Len microscopique des chrysalides, des papillons et des graines, 
me par ce savant. Vous savcz quelle polemique passionnec s’est 
a ce sujet... Votre Commission, voulant se tenir completement a 
; de ces debats, n’a eu qu’un l)ut, celui de constater aussi exacte- 
que possible des faits dont vous jugerez vous-memes V importance et 
’tee. 

Au mois de mars dernier, nous nous sommes adresses a M. Pasteur, 
le prier de vouloir bien nous remettre quclques onces de graines 
nees par lui et sur la reussite descpielles nous pourrions compter 
is ses observations. 

M. Pasteur, voulant rendre nos experiences plus completes, nous a 
se sept lots de graines portant chacun V indication de la marche 
mee des vers qui en proviendraient. 

Nous ne croyons pas pouvoir faire mieux que de donner in extenso les 


lapport de la Commission des soies sur ses operations de l’annee 1868. Paul Eymard, 
ire-rapporteur. Lyon , 1868, Imprimerie Pitrat aine, 32 p. in-8° (1 tabl.), et Moniteur 
ies , n° 321, 19 septembre 1868, p. 8-9. 

foir, p. 578-584 du present volume, la lettre du 5 octobre 1868 : A M. Paul Eymard, 
'e de la Commission des soies, k Lyon. 

lapport de la Commission des soies sur ses operations de l’annee 1869. Paul Eymard, 
ire-rapporteur. Lyon , 1869, Imprimerie Pitrat aine, 78 p. in-8° (1 tabl.), et Moniteur 
ies , n° 372 a 376, 1869. 

passages compris entre : « De toutes les experiences... » et « Les tableaux de la marche 
educations... », qui, dans les Comjotes rendus de VAcademie des sciences et dans 
n de 1870, sont un peu ecourtes, sont reproduits ici in extenso , d’apres le Moniteur des 
18 septembre 1869, p. 3-4. (Notes de Vfidition.) 
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lettres qne M. Pasteur a adressees a votre Commission, dont lecture 
donnee a la Societe d’Agriculture, et qui, comme le desirait Tauter 
ete inserees dans le proees-verbal de ces seances. 


Lettres de M. Pasteur. 


Monsieur, 


Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard), 24 mar 


J’ai recu la lettre, en date du 22 mars courant, que vous m’a^ 
Thonneur de nTecrire, au nom de la Commission des soies de Lyon, p 
demander de la graine, en vue de mettre a Tepreuve ma methodc de gr 

Je regrette que le voeu de la Commission des soies me parvienr 
moment ou toutes les graines qui vont etre elevees sont deja clistr 
Neanmoins, je pourrai y satisfaire dans une mcsure convenable. 

Avant de vous faire cet envoi, permettez-moi de vous prier de de; 
a la Commission si elle desire seulement des echantillons de graines 
ou si elle ne prefererait pas, afin de rendre les experiences plus concl 
que jelui adressasse des lots choisis dans les conditions suivantes : 

1° Lot de graines saines devant reussir; 

2° Lotde graines devant perir uniquement de la maladie des corpi 
autrement dit pebrine ou gattine, etc.; 

3° Lot de graines devant perir uniquement de la maladie des mort 
autrement dit des tripes, de Vapople.rie, etc.; 

4° Lot de graines devant perir partiellement de la maladie des 
cules et de la maladie des marts-flats. 

II me semble que la comparaison entre de telles educations serail 
faite pour eclairer le jugement de la Commission sur la certitu 
principes que j’ai etablis que si elle se bornait a une seule ou a pi 
cleclarees saines. 

Je desire, Monsieur, que cette lettre soit communiquee a la Com 
des soies, dans une de ses prochaines seances, et transcrite au proces- 

Je demanderai la meme faveur pour la lettre qui accompagnera mo; 

Yeuiilez recevoir, Monsieur, Tassurance de ma consideration t 
tinguee. 

L. Pasteur, 
memfcre de l’Academie des 


Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard), 28 ma 


Monsieur le Secretaire, 

Conformement au desir que vous m’exprimez dans .votre U 
27 mars courant, au nom de la Commission des soies de Lyon, j’ai T1 
de vous adresser 16 grammes de graines saines et 3 de graines mala 
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ci le detail de cet envoi et Findication de toutes les particularites qui 
nent ces graines : 

boite portant Fetiquette 10 grammes, n° 3, renferme une graine industrielle 
Paillerols (Basses-Alpes). J’ai examine moi-meme les chrysalides et les 
is. Je n’y ai rencontre ni corpuscule, ni le ferment en chapelets de grains, 
ionsidere comme un temoin de l’existence de la predisposition hereditaire a 
die des morts-flats. 

onces de cette graine ont ete livrees par M. Raybaud-Lange k M. Meynot, 
nstruction k Alais. M. Meynot a bien voulu m’en ceder une petite quantite, 
uelle j’ai preleve 10 grammes que je vous envoie. 

boite portant Fetiquette 2 grammes, n° 41, renferme encore une graine indus- 
faite egalement a Paillerols, et dont j’ai examine moi-meme les chrysalides 
apillons. Je juge que cette graine est k l’abri des corpuscules et de la maladie 
)rts-flats par heredite. M. de Lachadenede, president du Cornice d’Alais, 
20 onces de cette graine. 

boite portant Fetiquette 2 grammes, n° 8, renferme une graine industrielle 
yalement & Paillerols et dont j’ai examine moi-meme les chrysalides et les 
ns. Je juge que cette graine est k l’abri des corpuscules et de la maladie des 
flats par heredite. La famille de M. de Lachadenede doit elever 51 onces de 
raine ; M. Gervais, notaire k Anduze, doit en elever 25 onces. 
boite portant Fetiquette 2 grammes, D. S., renferme une graine quia ete 
sllulairement au college d’Alais, par M. Despeyroux, professeur dans cet eta- 
lent, avec 5 grammes d’une graine cellulaire faite par moi en 1867 (race de 
;nan). 

te demi&re graine office un inter£t particulier, car elle a ete confectionnee 
ne localite qui passe a bon droit comme l’une des plus affectees par les 
es regnantes. J’estime encore, d’apres mes propres informations, que cette 
est k l’abri de la maladie des corpuscules et de la maladie des morts-flats par 
;e. Cette graine sera elevee au college d’Alais et chez divers proprietaires du 
Sur vingt papillons, un se.ul offrait le ferment en chapelets de grains, 
boite portant pour etiquette 2 grammes, C. G., renferme une graine dont les 
ms ne contenaient pas trace de corpuscules et qui, en consequence des prin¬ 
ce j’ai etablis, ne peut perir de la maladie des corpuscules ou p6brine; mais 
mes papillons contenaient 70 pour 100 de sujets dont la poche stomacale ren- 
t le ferment en chapelets de grains dont j’ai parle precedemment. Presque 
js vers periront de la maladie des morts-flats hereditaire. Cette graine a ete 
ellulairement par M. de Lachadenede k l’aide d’une de ses chambr^es les 
reussies. 

boite portant Fetiquette 2 grammes, S. Del., renferme une graine qui ofFre 
tent un int^ret tout special. En 1867, le Comice du Vigan, voulant mettre k 
.ve de l’experience mon proced^ de grainage, fit 41ever dans le canton de 
Elippolyte, k Sauve, sous la surveillance de deux de ses membres, # une once d’une 
dont j’avais examine les papillons producteurs, et que j’avais declar6e saine 
nt de vue de la pebrine. Cette graine produisit 46 kil. 500 de cocons. Le 
e me chargea d’examiner ces cocons et de declarer s’ils pouvaient servir au 
ge. Je les reconnus sains. On fit grainer toute la chambree, et le Comice 
qu’une once de la nouvelle graine serait encore elev6e k Sauve sous sa sur- 
ce. L’once de 25 grammes produisit 51 kil. 500 de cocons en 1868. J’examinai 
veau ces cocons et je les reconnus malades. Le Comice, seduit par la belle 
,e de la chambree et la beauts des cocons et voulant mettre de nouveau k 
Lve mon jugement, les a fait grainer en totality. La boite dont il s’agit ren- 
2 grammes provenantde ce grainage et que je dois kl’obligeance de M.Delettre, 
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docteur-medecin, charge par le Comice de la surveillance de la chambree de Sauve. 
Je juge que cette graine perira a peu pres completement et uniquement par la 
maladie des corpuscules, car les papillons n’etaient que corpusculeux. 

La boite portant pour etiquette 2 grammes, n° 12, renferme une graine dont 
moitie des papillons producteurs etaient corpusculeux en partie et en partie aussi 
ofirant le ferment, temoin de la maladie des morts-flats par heredite. L’autre moitie 
des papillons etait saine. Cette graine presentera une mortalite partielle due aux 
corpuscules, et une autre plus considerable due a la maladie des morts-flats. 

Je desire que toutes ces graines soient elevees avec un soin particulier par une 
personne exerc^e. II importe extremement qu’au moment de l’eclosion, l’isolement 
des graines soit tel que tout melange de vers, entre les divers lots, soit rendu 
impossible. 

N’ayant pas sous la main une balance au moment de cet envoi, je me suis servi 
pour la mesure de ces graines d’un de a coudre renfermant, plein, 2 grammes de 
graine. La difference avec ce poids doit £tre extremement faible. 

Je vous remercie, Monsieur le Secretaire, de me donner l’assurance que ma 
premiere lettre et celle-ci seront transcrites au proces-verbal d’une des seances de 
la Commission des soies, ainsi que, ult£rieurement, les resultats des educations des 
graines precitees. 

Veuillez agreer, Monsieur le Secretaire, l’assurance de ma consideration trks 
distinguee. 

L. Pasteur. 

P* S. — Votre lettre du 26 mars ne me demande qu’un seul lot de graine 
saine du poids de 10 & 15 grammes. En vous envoyant quatre lots de telles graines 
formant un poids de 16 grammes, dont trois ont ete faits sur une grande echelle 
dans un departement de petite culture, Basses-Alpes, et le quatrieme dans un 
de grande culture, le Gard, j’ai voulu offrir k la Commission des soies des elements 
plus nombreux depreciation de ma methode et lui montrer que celle-ci est appli¬ 
cable a la rigueur dans un departement de grande culture, bien qu’il faille alors 
restreindre les educations pour graine a cause de Tintensite actuelle de la maladie 
dans de telles localites. 

La Commission fait connaitre ensuite les resultats qu’elle a obtenus pour 
chacun de ces sept lots de graines, puis elle s’exprime ainsi : 

« Les tableaux de la marche de nos educations, notes jour par jour et 
joints a ce Rapport, vous demontrent avec quelle saisissante exactitude les 
predictions de M. Pasteur se sont realisees. Sur sept indications, cinq ont ete 
rigoureusement exactes, une a ete moins certaine, quoique probante, et une 
seule n’a pas rempli les conditions annoncees (*). Mais si Ton tient compte du 
peu de certitude qu’offre la marche de l’education la mieux menee, par suite 


1. La graine qni a echoue est celle de la boite n° 8. Elle a echouA dit le Rapport de la 
Commission, par les morts-flats, et il ajoute : la flacherie accidentelle est peut-Stre la cause 
de Vechec non prevu par M. Pasteur. 

Cette presomption du Rapport de la Commission est parfaitement justifiee par les tiAs 
nombreuses reussites constatees de cette mSme graine sortant du m<*me sac. 

Des 51 onces achetees par la famille de M. de Lachadenede, ainsi qu’il est dit i la page 
pr4cedente, 48 seulement ont ete elevees, un des fermiers en ay ant perdu volontairement 
3 onces k T^closion, par crainte de manquer de feuille. Les 48 onces ont produit 928 kilo¬ 
grammes en trois chambrees. (Lettre de M. de Lachadenede k M. Pasteur, datee d’Alais le 
20 octobre 1869.) M. Gervais, d’Anduze, ne m’a pas fait connaitre le resultat de ses 25 onces 
du meme numero, mais je sais que lareussite en a ete tres satisfaisante. 
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:s non prevus, on peut dire qu’il etait difficile cl’ar river a un resultat 
luant— La Commission, devant ccs resultats, nepeut que se rendre 
ce des faits, et se croit autorisee a proclamer qu’a l 9 aide cl’observa- 
roseopiques bien faites sur les chrysalides et sur les papillons, on 
la valeur d’une graine, sa reussite on sa non-reussite, tant an point 
5 la maladie des corpuscules qu’a celui de la maladie des morts-flats. 
it evident que ces previsions ne peuvent etre qu’indicatives, et que 
aises chances qui peuvent se produire, soit par suite de milieux 
d’intemperies, de defauts de soins on de mauvaise nourriture, 
lonner de tres mauvais resultats, sans que pour cela le principe de 
de cle M. Pasteur soit infirme. » 

onelusions du Rapport de la Commission des soies de Lyon n’ont pas 
e commentaires. 

firconstance dignc de remarque, e’est que, des quatre graines saines 
.is envoyees a la Commission, celle qui s’est comportee de la maniere 
atisfaisante est precisement eette graine D. S. deja deux fois repro- 
Alais memo, ct que j’avais signalee cl’line maniere toute particuliere 
tion de la Commission : nouvelle et precieuse preuve de la possibility 
lage indigene et de l’cfficacite de ma methodc, meme dans les loca- 
passent, a bon droit, pour etre le plus faeilement et le plus grave- 
;eintes par le fleau. 

laclemie jugera peut-etre qu’il serait utile de repandre ces faits et ces 
its par la voie de ses Comptes rendus . Emanant d’une Commission 
: plus scrupuleuse dans la recherche de la verite, que son precedent 
t larendait cireonspecte ct lui donnait moins de confianee dans l’exac- 
e son appreciation nouvelle, les conclusions dc la Comtfiission confir- 
une maniere cclatante celles des Communications de notre illustre 
e M. le marechal Vaillant ( 4 ), de MM. Cornalia ( 2 ) et Henri Mares ( 3 ), 
mtorite est si grande en ces matiercs, et de toutes les personnes, 
.’hui tres nombreuses, cpii out pris la peine dc repeter mes expe- 
. Je puis done assurer avec confianee a l’Academic cpie le probleme 
me suis pose, il y a cinq ans, est resolu. La sericiculture peut faire 
, si elle le veut, son aneienne prosperite, non par la connaissance d’un 
i que, pour ma part, je n’ai pas chcrche, mais par l’application d’une 
le sure et pratique de confection de la bonne graine. 
lais les circonstances ne furent plus solcnnelles pour Tavenir de la 
Lilture. Le Japon est la seule contree qui fournisse aujourd’hui a 
le des semences saines, malhcureuscment bien peu remuneratrices 
;s educateurs. Mais l’affaiblissement de ces graines a ete tres sensible 

M. Sirand, pliarmacien a Grenoble, education a Voreppe, 5 grammes ont produit 
0 de cocons, et 3 gr. 50 de la boite no 41 ont produit 5 kil. 350. 

rouvera ces demiers faits relates dans le numero du mois d’acCit dernier dn journal le 
p. 346. Ce numero renferme un travail des mieux faits et des plus consciencieux, 

: « Resultats de diverses educations provenant de grainages faits suivant le procede 

, » par M. Sirand, pharmacien k Grenoble. Ce travail est resume dans le present 

, p. 413-422. ( Note de Pasteur.) 

oir p. 375-378 du present volume. 

ozr, p. 381-389 : Lettre de M. Cornalia k M. Pasteur. 

oir, p. 351-355 : Production de graines de vers k soie exemptes de germes eorpusculeux. 
de VEdition,) 
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et tres remarque cette annee. II est a craindre que, cl’ici a deux ou tr 
au plus, les maladies qui deciment les vers a soie en Europe n’aient en 
Japon. L’application des pratiques que j’ai fait connaitre deviendra al( 
question cle “vie on de mort pour l’industrie sericicole, si un progres suj 
a celui de mes recherches n’est accompli dans cet intervalle. 


QUATRIEME PARTIE 


NOTES DIVERSES 


ecteur trouvera dans les extraits suivants du Bulletin des 
du Comice agricole du Vigan les premieres preuves authen- 
t pratiques de l’un des effets les plus desastreux de la maladie 
e, a savoir l’impossibilite du grainage indigene, alors meme 
educations avaient donne de beaux et abondants produits. 11 y 
i egalement quelques-uns des fails qui m’ont servi a caracte- 
nfluence des grainages industriels sur Fextension de la maladie 
ites les contrees de l’Europe et d’une partie de PAsie. 


’S DES PROCES-VERBAUX DES SEANCES DU COMICE AGRICOLE 
DE L’ARRONDISSEMENT DU YIGAN 


e mois de juillet 1853 (*), 1c Cornice emit le voeu que le Gouvcrnement, 
en consideration l’etat facheux oil se trouvait plongee l’industrie de 
fit etudicr par TAcademie cles sciences, avec toute la rigueur des 
s scientifiqucs, les diverses maladies qui frappent les vers a soie. A 
le la malhcureuse recolte de 1855, dans la seance du 16 juillet ( 2 ), le 
nnice renouvela le meme voeu dans les termes suivants: 
tendu que la degenerescence des vers a soie a pris de telles propor- 
31 devient presque impossible de se procurer des graines sur les- 
les educateurs puissent raisonnablement fonder des esperances de 
an pen certaines; 

tendu que la production de la soie est la richesse des Cevennes et 
s une des branches principales de la fortune agricole de la France; 
Comice emet de nouveau le voeu que le Gouvernement veuille bien 

'ce agricole de Varrondissement du Vigan. Proces-verbal de la seance du 
353 4 Saint-Hippolyte, p. 32. Le Vigan , 1855, in-8®. • 

Proces-verbal de la seance du 16 juillet 1855, p. 8-9. Le Vigan, 1855, in-8°. (Notes 
m.) 
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faire etudier par une notabilite scientifique, ct de preference par 
illustre compatriote, M. de Quatrefages, les diverses maladies des 
soie, en rechercher les causes, et trouver, s’il est possible, un remec 
cace, ou tout au moins examiner et faire connaitre les meillenres me 
pour la. confection de la graine, ainsi que les indices auxquels on p 
peut-etrc a priori reconnaitre sa qualite. » 


Seance du l er mars 1856 ( i ). 

En 1855, le Comice du Yigan fit distribuer a des educateurs ur 
nombre de lots de graines cle races de pays provenant d’education 
avec des soins particuliers par le Comice en 1854. Sur un nombre 
quante educateurs qui avaient re$u une ou plusieurs onces de grains 
eut pas une seule reussite ( 2 ). 


1. Comice agricole de Varrondissement du Vigan . Proc&s-verbal de la seance di 
1856. Le Vigan , 1856, in- 8 °. {Note de I'Mtion.) 

f 2. Voici quelques details extraits des Rapports des membres du Cornice qui s’etai 
ges de faire elever les graines distributes par ce dernier. 

J Rapport de M. Paul Serges , d’Aveze. 

« J’ai achett 5 kilogrammes de cocons d’une chambree tres reussie, faite au Vig 

importee d’ltalie). J’ai rejete 600 grammes de cocons doubles on faibles. Le g 

traint plus de 15 jours; cependant il etait fait dans une temperature de 17 a 18 degres 
l’hygrometre ttant toujours de 70 a 75 . 

a .^ m’est reste 600 grammes de cocons a eclore, lesquels joints aux 600 gi 

dtchet, prtcedemment indiques, donnent une perte de 1 kil. 200. Les 3 kil. 800 de b 
restants n’ont produit que 7 5 onces de graine. Les papillons etaient tres beaux. » 

Rapport de M. Durand, vice-president du Comice. 

« Grainage de 2 kilogrammes de cocons jaunes de race du pays. 

« Produit : 108 grammes de graine. 

« Les papillons etaient sains, mais la femme qui les soignait a remarque qu< 
d’entre eux n’avaient pas perct leurs cocons. 

« Autre grainage de 8 kilogrammes de cocons jaun.es, premitre reproduction d 
d’une graine importee d’ltalie. 

<c Produit : 212 grammes de graine. 

« Les papillons etaient tres blancs et parfaitement sains. » 

Rapport de M. le D r Beau. (Canton de Sumene.) 

« Grainage de 3 kilogrammes de cocons blancs. 

« Premiere reproduction d’une graine importte d’ltalie. La chambree de 4 on( 
8 kilogrammes ont ete extraits, avait merveilleusement reussi .... Cbaque cocon, 
zaine deceptions prts, foumit sonpapillon. 

« Pendant les premiers jours les papillons furent beaux et vigoureux ; dans les c 
derniers jours, il y en eut beaucoup de dtfectueux, jaunatres et porteurs de petit* 
quilltes.... Ceux des premiers jours vecurent deux ou trois jours apres la pon 
derniers, apres une ponte qui laissait beaucoup 4 desirer, tombaient sans vie. . 
ete seulement de 60 grammes par kilogramme, mais la graine est de belle apparen 

« Autre grainage: 

« Deux kilogrammes de cocons blancs, race indigene, provenant d’une cbam 
rdussite avait ete parfaite; deux onces de graine avaient donne 108 kilogramme 
d une qualite superieure; ces deux kilogrammes de cocons, choisis sur une 
quantity firent bient 6 t concevoir des doutes sur le bon rtsultat que j’en attend: 
des papillons fut extr£mement lente et laborieuse; je fus oblige de venir en aid* 
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« L’Assemblee, reconnaissant que les races de vers a soie de France, 
comme aussi celles d’ltalie, out degenere, et qu’il est cependant de la plus 
haute importance d’avoir le plus tot possible des graines provenant de pays 
non infestes de mala die, decide qu’il sera forme sous le patronage du Cornice, 
entre les divers proprietaires cpii desirent y prendre part, une association 
ayant pour but de faire confectionner, par un ou plusieurs representants 
digues de confiance et sur le lieu meme de production, de la graine prove¬ 
nant des meilleurs cocons eleves dans les montagnes du Liban. » 


Seance du 2 aout 1856 (*). 


Le total des souscriptions ouvertes dans toutes les communes de l’arron 
dissement du Yigan en vertu de la decision rapportee ci-dessus ne s’eleva 
qu’a environ 600 onces. Des lors le Comice autorisa ses mandataires a faire 
en Orient une partie de leur graine pour leur propre compte. 

Revenant sur sa premiere idee d’envoyer ses mandataires en Syrie, le 
Comice, sur de nouveaux renseignements, choisit la Roumelie et principale- 
ment Andrinople pour le lieu de Y Orient qui lui paraissait le plus propice a 
la confection d’une bonne graine. II choisit parmi les nombreux concurrents 
qui se presentment pour aller en Roumelie, au nom du Cornice agricole, 
M. Arnal fils, de Loves pres le Yigan, et M. Galtier, de Lasalle. Le Comice 
obtintpour eux de MM. les ministres de 1’Agriculture et de la Marine le pas¬ 
sage gratuit sur un navi re de l’Etat, ainsi que Tadmission a la table de l’Etat- 
Major aux frais du Gouvernement. Ces mandataires s’embarquerent le 
l er mai 1856, et, arrives en Roumelie, ils se separerent dans l’interet de leurs 
operations : M. Galtier s’etablit a Andrinople pour faire confectionner de la 
graine de cocons blancs, et M. Arnal a Philippopoli pour se procurer prin- 
cipalement de la graine cle cocons jaunes. 

Yoici des extraits de deux lettres ecrites par ces graineurs au mois de 
juillet 1856, pendant le cours de leurs operations, et adressees au president 
du Comice : 

d’entre eux, qui ne pouvaient sortir entierement du cocon; beaucoup d’entre eux pdrirent dans 
leurs enveloppes. Ils n’ont produit que 85 grammes de graine par kilogramme. 

« Autre grainage: 

« 850 grammes envoyds de Novi ont fourni 70 grammes de graine; chaque cocon donna 
son papillon, et tous les papillons furent beaux et vigoureux. » 

Rapjport de M. Rivet de Sabatier. (Canton de Quissac.) 

« Drainage d’environ 5 kilogrammes de cocons milanais fournis par deux cliambrees ou 
la reussite avait 6te tr6s satisfaisante. 

« L’operation traina en longueur; les papillons etaientlents k sortir. Beaucoup de femelles 
6taient noirdtres, les males faibles, les aecouplements diffleiles. Le produit en graine a ete tres 
faible. » 

Rapport de M. XJlysse Chabal . (Canton de Yalleraugue.) 

« Les cocons (environ 5 kilogrammes) ont 6te choisis sur une chambr^e provenant d’une 
premiere reproduction indigene d’nne graine imports dltalie. Le grainage s’est parfaite- 
ment bien accompli : a peine sur 100 cocons un seul est reste sans eclore. On a obtenu 
70 grammes de graine par kilogramme de cocons. » 

1. Comice agricole de Varrondissement du Vigan. Proc^s-verbal de la stance du 2 aout 
1856. Le Vigan , 1856, in-8°, p. 5-8. (Note de l’Edition.) 
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cc . La recolte s’est terminee abondante, comme elle le faisait esperer. 

Aujourd’hui 2 juillet, j’ai commence a recevoir des cocons.Je confection- 

nerai peu; les ouvriers manquent.La graine, provenant dc vers robustes 

et vigoureux, ne peut cju’etre saine et pure, n’ayant en elle aucun germe de 
cette epidemie qui a mine les Cevennes. Elle doit incontestablement nous 
assurer line bonne reussite pour l’annee prochaine. Sinon, ilfaudrait renoncer 
a elever des vers a soie, car les echecs ne seraient plus causes par la graine. 

cc Signe: Arnal. » 


« Karagatch, 8 juillet 1856. 

« . Depuis six ans que je m’occupe de grenciisons , jamais, je puis le 

dire, je n’avais vu de plus beaux papillons, s’acconplant aussi vite, et les 
femelles donnant de la graine en aussi grande quantite. 

« . Les cocons que nous avons payes dans le debut au prix de 30 

a 31 piastres, c’est-a-dire environ 5 francs le kilogramme, sont montes jus- 
qu’au prix de 6 a 7 francs. Je vous avais dit que vous pouviez disposer 
d’environ 1.000 onces au prix de 8 francs Fonce; mais, a cause de nos 
depenses, je vous prie, tant en mon nom qu’en celui de M. Arnal, de n’en 
promettre qu’au prix de 10 francs. Nos autres collegues venus de France 
sont, comme nous, decides a vendre a ce prix. 

<c Signe : Galtier. » 

o 

Voyons comment se comportaient ces bonnes graines de i’Orient elevees 
en France dans les departements de grande culture. 


Seance dtj 3 aout 1857. 

Extraits du Rapport de M . Emile Blouquier sur un grainage dontle Comice 
de Vdrrondissement du Vigan Vavait charge (*). 

« .Jai fait une education de la graine d’Andrinople qui m’avait ete 

remise par M. Galtier, de Lasalle, envoye en Roumelie comme agent du 
Comice. L’eclosion fut tres belle, la levee eut lieu en une seule fois, il ne 
resta pas une seule graine aeclore. L’education marcha bien; a chaque repas 
il fallait donner de Tespace aux vers.... La reussite fut complete : par 
25 grammes, je depassai 42 kilogrammes. 

« Je suivis le systeme de M. Andre Jean ( 1 2 ). Des la premiere mue, j’etendis 
un filet sur mes vers a soie pour enlever les premiers reveilles. Je continuai 
la m£me operation pendant toute l’education, et a la montee je me trouvai 
avoir le premier choix pour les males. Pendant toute Feducation je delitai 

1. Cornice agricole de Varrondissement du Vigan . Proc5s-verbaux des seances des 
2 mars, 3 aoiit et 10 septembre 1857. Le Vigan , 1857, in-8°, p. 15-19. 

2. Voir a ce sujet: Dtjma.s. Rapport sur le Memoire de M. Andre Jean, relatif a ram^lio- 
ration. des races de vers k soie. Comjotes rendus de VAcademie des sciences , XLIV, 1857, 
p. 276-314. (Notes de VEdition.) 
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nt; pour avoir les plus belles femelles, je choisis les plus beaux cocons 
pesai 500 grammes par 500 grammes. II y eut peu de variation dans le 
de cliaque 500 grammes, quant au nombre des cocons. II en fallait 
Je sorte que chaque cocon devait peser 2 gr. 12. Je mis ce dernier 
dans un des plateaux de la balance et dans l’autre j’ajoutai successive- 
chaque cocon, rejetant ceux qui etaient plus legers et conservant les 
ourcls, qui devaient me donner cles femelles. Je continuai l’operation 
’a ce que j’eusse obtenu 2 kil. 500. 

. Les premiers papillons qui parurent furent faibles, roux et ne 

at pas ou peu de duvet sur leurs ailes. Ceux qui vinrent ensuite furent a 
>res semblables aux premiers, et meme un grand nombre ne purent 
de leurs cocons. Je portai la chaleur de l’atelier, qui n’etait que cle 
gres Reaumur, a 20 et 22. Je ne reussis pas davantage. 

. Ma chambree ayant ete tres belle, beaucoup de personnes me 

rider ent a achetcr cles cocons pour les faire grainer. Toutes echouerent 
ie moi-m&me dans cette operation. 

. J’ai egalement essaye le grainage de plusieurs lots cle 2 kilo- 

nes de cocons provenant de Montauban, appartenant a des chambrees 
vaient parfaitement reussi clans Saint-Hippolyte, et aussi cle 2 kilo- 
nes cle cocons cle la Toscane et de 2 kilogrammes de cocons du Pom- 
. Je ne fus pas plus hcureuxpour ces differentes especes cle cocons que 
:eux d’Andrinople. 

. J’ai cm devoir renoncer a etendre davantage mes experiences, 

ae pas occasionner au Comice de plus fortes et inutiles depenses ; j’ai 
ranee que tous ces vers ont pris la malaclie du pays pendant l’eclucation, 
l est la seule cause cle la non-reussite du grainage. 

En resume, cle 9 kilogrammes de cocons je n’ai obtenu que 
rammes de graine. )> 


Extraits du Rapport de M. Salles , avoccit , au Vigan (*). 

. J’ai essaye, pour le grainage, les cocons cle 15 a 18 educations 

entes qui avaient parfaitement reussi. Ces educations avaient ete faites 
cles graines de divers pays et avec cles graines indigenes de plusieurs 
fces. Dans l’examen prealable que j’ai fait des cocons et des chrysalides 
l pas trouve de garanties suffisantes pour obtenir une bonne graine, et 
e oblige de les abandonner. Plusieurs personnes, qui avaient obtenu de 
resultats dans leurs educations, ont essaye comrae moi de faire grainer 
cons de leur recolte; elles ont m£me cherche a s’en procurer ailleurs, 
diverses localites, mais elles ont eprouve le meme desappointement, 
e la bonte et la force cles cocons. J^es papillons surtout etaient faibles et 
dgueur. 

J’ai ete plus heureux dans un dernier essai; il s’agit de cocons prove- 
^riginairement d’ltalie, cl’une race qu’on eleve a Bionni. Ils sont petits 


omice agricole de Varrondissement du Vigan. Pxoces-verbaux des seances des 
, 3 aofrt et 10 septembre 1857. Le Vigan , 1857, in-8°, p. 31-37. (Note de VJ&dition.) 
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comme les cocons milanais, d’une couleur d’un jaune paille, mais tres c 
ayant un beau brin. et donnant un bon rendement en soie. En 1855, j’acl 
un kilogramme de eette nature de cocons a une femme du Vigan, qui cull 
cette race depuis deux ans avec succes. Je remis 38 grammes de grai 
huit educateurs differents; en 1856, ces huit educateurs reussirent dans 
petite recolte. Beaucoup d’autres educateurs qui avaient eleve cette n 
graine, provenant egalement de la chambree du Vigan, reussirent en i 
On fit de la graine avec ces educations bien reussies; mais en 1857 il n’; 
que des echecs, excepte chez M. Guerault, coilfeur au Vigan, qui en 

2 onces et recolta 48 kilogrammes de cocons par once. 

« J’ai fait grainer 32 kilogrammes de cocons de cette chambree 
dimanche 5 juillet 1857, les papillons commencerent a sortir de leurs co 

« Les papillons, sauf quelques exceptions, ont en general ete beaux, 
couverts d’un duvet blanc et les ailes bien developpees; ils ont ete 
prompts a la sortie des cocons, prompts a raccouplement et a la ponte 

graine. Leur vitalite a dure six jours au moins apres la ponte ( 

graine et leur corps s’est desseche sans tomber en putrefaction. 

« Les 32 kilogrammes ont produit 2 kil. 423 de graine, ou un peu pi 
96 onces de 25 grammes, poids admis pour la vente de la graine. C’est 

3 onces de graine par kilogramme de cocons. » 

M. Salles constate, en outre, dans son Rapport, que les graines rappc 
d’Orient par les mandataires du Cornice, et elevees avec succes en genei 
1857 dans l’arrondissement du Vigan, se montrerent tout a fait improp 
la reproduction. 


SUR L’ATROPHIE DU VER A SOIE 
.Recherches du docteur A. Tigri, professeur d’anatomie (t). 

L’auteur remarque que Fatrophie n’est pas due a un parasitisme exi 
ni a un defaut d’aliments; il entreprend alors Fexamen des organes di^ 
et decouvre dans l’estomac : 1° de la matiere verte formee de feuille ro 
2° un grumeau (grumo albuininoso) irregulier ou cylindrique d’une subs 
gelatineuse et d’aspeet opalinj un liquide aussi opalin, du gaz et des 
taux, notamment d’oxalate de chaux. 

La matiere verte, examinee au microscope, est la meme chez les 
malades que chez les vers sains. 

Reste (c Fagglomeration albumineuse (agglomerazione albuminosa ), 
ralement cylindrique, d’aspect opalin, d’autant plus longue et volum: 
que le ver est plus pres de la fin du quatrieme age. Quand j’ai vu p 
premiere fois cette masse albumineuse anormale, je savais, par des ob 
tions faites au microscope sur les excrements des vers malades, un aut 
que j ai suppose en rapport avec le premier, savoir : la presence de c< 
cules microscopiques, se mouvant et indiquant un parasitisme intern* 

1. Tigri (A.). SuLL’atrofia dei bachi da seta. Atti della R. Accademia economico-t 
dei Georgofill di Firenze , n. s., VIII, 1861, p. 282-239 (1 pi. avec fig.). 
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previsions ne tarderent pas a se verifier. J’ai observe le noyau albumineux en 
meme temps que les fragments de feuille rongee adherents; apres l’avoir 
comprime sons les lames de verre du porte-objet, il m’a presente des corps 
vesiculaires a paroi transparente ou si diaphane qu’on voyait le contenu 
corpusculaire... 

« La regularite de ces corps vesiculaires et leur disposition speciale me 
conduisirent a les regarder comme des &tres vivants. Et cherchant les formes 
vivantes avec lesquclles ils avaient de l’analogie, j’ai trouve des raisons de les 
rapporter au * conferees ou aux gregarines, c’est-a-dire des toes de l’organi- 
sation la plus simple, soit qu’on les rapporte au regne vegetal, soit qu’on en 
fasse des animaux. Ceux que j’ai vus dans les vers a soie ont la forme des 
gregarines, sont accouples de la meme maniere, et leurs germes se meuvent; 
d’autre part, beaucoup de leurs caracteres leur sont communs avec les 
conferves; ces germes se meuvent comme ceux des conferves. 

o 

~ or ^ 



Fig. 6 : Corps vesiculaires isoles et r4unis. — Fig. c : Leurs germes (spole semoventi). 


« Je declare que e’est un parasitisme interne qui estla cause pathologique 
premiere et esscntiellc du deperissement, de l’atrophie des vers a soie. » 
L’auteur signale la possibility que les vers prennent les premiers germes 
de ce parasitisme dans leurs aliments, c’est-a-dire dans les feuilles du 
murier; a l’appui, il cite ce fait que la feuille humide leur est funeste, dans le 
premier age, tandis que les vers adultes et parvenus a la quatrieme mue 
mangent sans nul inconvenient cette feuille humide. 

Il termine : 

« Quant a la transmission de la maladie par heredite, je n’ai pas fait 
assez d’observations pour me prononcer. Je sais que les vers malades 
parviennent frequemment a faire un cocon, mais il est mal tisse; les cocons 
ainsi faits s’appellent vulgairement chez nous fciloppe. Je sais que frequem- 
ment la chrysalide de ces cocons devient insecte parfait, capable de faire des 
ceufs susceptibles d’eclore. Au reste, tout considere, et le fait du parasitisme 
etant connu, je serais des maintenant porte a rejeter la transmission par 
heredite de la maladie qui a servi de sujet a mes recherches. » 

On voit que le fait le plus saillant de cette Notice est que les corpuscules 
(fig. c) seraient des germes contenus dans des corps vesiculaires (fig. b) bien 
plus gros etque l’auteur croit 6tre des conferves ou des gregarines. 

Il pretend aussi que les corpuscules c remuent d’un mouvement propre. 
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[Recherches de Balbiani] (1). 

Yoici main tenant les observations publiees en 1866 par M. Balbiani : 
cc Les corpuscules de la pebrine presentent dans leur evolution des 
phenomenes tres analogues (“ 1 2 ); seulement, au lieu de se propager a l’aide des 
spores mobiles, c’est le corpuscule tout entier qui joue ici le role de corps 
reproducteur. A cet effet, il commence parperclre son eclat brillant, s’elargit 
sensiblement en laissant apereevoir a Tune de ses extremites un espace 
arrondi, semblable a une vesicule claire et transparente, puis il se transforme 
en un globule qui aiigmente rapidement de volume, ainsi que la vesicule 
interne. La substance qui compose ce globule, d’abord homogene et transpa¬ 
rente, se remplit de fines granulations; puis des corps pales et arrondis, 
semblables a des noyaux, se formant au sein d’un blasteme, apparaissent dans 
cette masse, laquelle se trouve finalement convertie en un amas de corpus¬ 
cules reunis par une matiere glutineuse et transparente. La liquefaction de 
cctte matiere determine ensuite la dissociation des corpuscules, ou mieux 
psorospermies, et leur mise en liberte ( 3 ). » 


Les publications de M. Leydig relativement aux corpuscules de la 
p&brine empruntent une valeur particuliere a cette circonstance, que ce 
parasite a ete rapporte, pour la premiere fois, en 1853, par reminent 
professeur de Tubingen, a son genre naturel, celui qui a ete cree, vers 
1840, sous le nom de psorospermie , par Tillustre physiologiste 
J. Muller ( 4 ). 


HISTOIRE NATURELLE DES DAPHNIES 
Par Fr. Leydig, professeur a l’Universite de Tubingen ( 5 ). 


Peut-etre rendrai-je un petit service a maint lectern* en donnant place ici 
k quelques observations sur les maladies des dapbnies et leurs parasites. Je 
dirai qu il n est pas rare de voir quelques especes envahies plus ou moins 
a 1 exterieur par des rotateurs, des infusoires, des algues ; mais je veux sur- 


1. Balbiani. Recherches sur les corpuscules de la pebrine et sur leur mode de propaga¬ 
tion.* Comptes rendus de VAcadimie des sciences , LXIII, 1866, p. 888-390 et Journal de 
Vanatomie et de la physiologie, etc. {GRarles Robin) III, 1866, p. 599-604. 

2. Tres analogues <c a ceux. du mode de propagation des psorospermies des poissons, qui 
se developpaient dans 1 interieur d’une masse de sarcode, veritable spore mobile qui 
s'echappait a certains moments de Tinterieur du corpuscule pour aller propager au loin de 
nouvelles generations de psorospermies ». (Balbiani. Journal de Vanatomie et de la physio¬ 
logic, p. 601.) 

3. Journal de Vanatomie et de la physiologie , p. 602. 

4. Voir , sur cette question, p. 35 du present volume. 

5. L.eyi>i& (Fx.). Naturgeschichte der Daphniden (crustacea cladocera). Tubingen , 1860, 
iv-252 p. in-4° (10 pi. avec 78 fig.). [Notes de VJ&dition.) 
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diquer les parasites internes, dont Tun est aujourcFhui remarquable, 
[ue Lebert Fa mentionne dernierement comme etant la cause probable 
laladie regnante du ver a soie (*). Get obscrvateur appela ce champi- 
lanhistoplujton ova turn, parce qu’il l’a trouve dans tous les tissus et 
da corps. Je me penncttrai de rappeler, par un retour historiquc, que 
couvert ce champignon en 1853 dans le coccus hesperidum ( 2 ), et plus 
ms les muscles des araignees ( 3 ), et que je Tax encore rencontre dans 
udes sur les daphnies, chez le polyphemus oculus, le daphnia sima et 
‘Gus sphvericus. Notre champignon est un corps tres petit, de Tonne 
ou plus cffilec (comme dans le coccus) ; son contour est nettement 
;; il n’y a pas de nucleus visible a l’interieur. II n’est pas altere par la 
5 et forme ordinairement des amas. Lebert et Nageli le prenneut pour 
gue uniccllulairc ; je l’ai d’aborcl compare aux formes des psoro- 
es, et jc soutiens encore maintenant cette idee ( 4 ). 
vu un autre parasite d’especc analogue dans Fintericnr du daphnia 
stris vivant. II remplissait tous les canaux du sang dans les replis de 
3ppe generate, dans les nageoires, jusqu’a leur extremite, dans la 
iu corps, etc. 11 est a peu pres de la grosseur d’un globule incolore du 
i Fhomme, mais de Tonne tres caracterisce : un petit boudin recourbe 
ce que les deux bouts se touchent. Vu de face, il a aussi la forme iL’un 
troue excentriquement. Les contours sont arretes et sombres; cu 
xnt avec attention, on voit dans les deux moities un nucleus pale. La 
a de potassc ne Falterc pas (PL X, Tig. 78). 

utres indiviclus vivants de la memo especc de daphnies avaient dans les 
du sang un autre parasite. C’ctaicnt des eylindres de longueur variec, 
ur les Lords, contenant un nombre variable, en rapport avec leur lon- 
de petits noyaux et masses fincment granuleuses. Dans les cavitcs plus 
s du sang, ccs eylindres s’etaient arrondis en ampoules ayant le memo 
x. Ccs productions rappelaicnt les formes clcs champignons, 
encontrai line seule fois dans le hjneeus sphsericus des formes in eon- 
i parasite. Dans la poche copula trice il y avait environ douze eylindres, 
s, immobilcs, formes cFune membrane delicate remplie a l’interieur de 
s tres nets, comme des globules dc graisse. En cherchant un termc 
le comparaison, on pourrait les rapprochcr clcs gregarines. 
in clans le daphnia magna et le daphnia sima , sur des animaux 
, j’observai une fois [quelqucfois] un veritable champignon filiforme 


3ert. Ueber die gegenwarlig herrschende Krankheit ’des Insects der Seide, die dege- 
Ern&hrungstorung mit Pilzbildung, Dystrophia mycetica. Berlin , 1858, in-8°. 
fDiG- (Fr.). ZurAnatomie von Coccus hesperidum. Zeitsohrift fur wissenschaftliche 
, V, 1854, p. 1-11. (PI. I, fig. 1-6.) 

if dig- (Pr.). Zum feineren Bau der Artliropoden. Archiv far Anatomie und JPhysio- 
iller), 1855, p. 370-480 (PI. XV-XVIII). [Notes de VEdition.) 

eu ensuite occasion de dissequer des vers 4 soie malades, et de me convaincre que 
ignon de Lebert est ce que j’avais pense. Il penetre tous les organes du ver & soie 
Lte prodigieusement grande. J’ai examine ce champignon avec mon honore collogue 
L, et avec ses instruments anglais si parfaits; cependant je n’y ai rien decouvert de 
ce n’est une faible ligne longitudinale et mediane que je ne voyais pas avec le 
pe de Kellner; et en ajoutant de Tiode, le contenu se separe de Tenveloppp. Toutefois 
est trop petit (il ofire le mouvement moleculaire) pour qu’on puisse determiner avec 
certitude la nature du contenu. (Note de Ley dig, ) j 
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qui avait crii dans la cavite du corps. C’etaient cles tuyaux tres enlaces et 
munis d’appendices; ils contenaient cles granules fins et embrassaient to us 
les organes possibles; ce champignon me parut voisin clu sphvena ento - 
morhiza , si meme il n’etait pas identique a cette espece ( 1 ). 

Le lynceus de tout a l’heure m’offrit dans bien des cas un changement 
singulier du sang. Je trouvai de ces animaux qui se distinguaient par une 
couleur rouge rosee bien nette, et se tenaient tranquilles au fond du vase tant 
qu’on ne les inquietait pas en les poussant. Un premier examen montra aussi- 
tdt que leur sang etait altere : il se composait de petits points en nombre 
immense, qui meme aux plus forts grossissements ne se distinguaient pas 
mieux, et nageaient ga et la avec la plus grande vivacite, comrne des individus 
possedant une vie animale. Je vis aussi, dans cles cyclopes d’ailleurs bien 
portants, de plus grands parasites de la forme des monades, et souvent en 
quantite : ils se mouvaient de tous cotes dans la cavite |du corps et aussi dans 
le tube digestif, et se comportaient comme des geants cn comparaison des 
parasites du sang du lynceus . 

Zaddach a observe une maladie toute particuliere dans Vholopedium qu’il 
a decouvert. A l’etat captif, cet animal eut le corps revetu d’une boulc gelati- 
neuse qui ne laissait libresque le dessous de la tete avec les grandes antennes 
et la naissance des pattes. Cette masse semblait amorphe, etait parfaitenient 
translucide et augmenta bientdt au point de surpasser de plus du double tout 
Fanimal en longueur et en hauteur. Un tel jJardeau entraina les animaux au 
fond du vase ou ils vivaient, et ils y moururent amonceles au fond (“ 2 ). 


Sur le daphnia sima (p. 160-161). 

Souvent je rencontrai de ces animaux qui offraient une production etran- 
gere, une masse blanchatre lobee, sur le tube digestif. Par un [exarnen plus 
attentif, on reconnut que cette masse se composait de corps clc forme specialc, 
bruns sur les bords, et qu’il faut ranger a c6te des psorospermics. J’en ai 
aussi trouve dans d’autres especes, et j’y reviendrai. 

Sur le lynceus spheericus (p. 225-226). 

J ai examine dans plusieurs de ees animaux une production pathologique 
surprenante: toutes les lacunes oule sang eircule etaient remplies de grandes 
masses de corpuscules parasites. Ils avaient une forme ovale, refractaient 
fortement la lumiere et rappelaient les psorospermies. 


Sur le polyphemus oculus (p. 244). 

Dans le lac de Maiselstein, je trouvai souvent des animaux dans lesquels 

1. Robin (Gh.). Histoire naturelle des veg^taux parasites. Paris, 1853. Voir PI. XI, fig. 5 
de rAtlas. 

Naturgescllichte der Uaphniden. Tubingen, 1860, p. 75-77. (Note de 
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.ent des organisnies parasites semblables a ceux que j’ai mentionnes 
Lut clans le lynceus splizei'icus et le dciphnia simct . Ces individus se 
t remarquer au premier coup cl’oeil par line masse etrangere, lobee, 
en general au voisinage de l’ovaire. Blanche a la lumiere reflechie, 
par transmission, elle se composait d’une foule innombrable de 
mles particuliers, tronques un peu aux deux bouts, a contours nets, 
le pouvoir relringent rappelait les psorospermies. J’ai mentionne ce 
ls les Aj'chives d* anatomie patliologique de Virchow (*). On a dit plus 
je Lebert avait trouve des parasites semblables dans des vers a soie 
s (-). La, on les regarcle comme cles algues unicellulaires. 


ENCORE UN MOT 

IUR LE PARASITE DE LA NOUYELLE MALADIE DU YER A SOIE 
Par Fr. Leydig ( 3 ). 


a quelques annees ( 4 ) en etudiant anatomiquement le coccus , je ren- 
de petits corpuscules parasites qui se trouvaient en grand nombre 
cavite du corps. C’etaient des corps en forme de navette [a contours 
longs de d e millimetre, isoles, non enclos dans cles cellules, insolu- 
ns l’acicle acetique et la solution de soucle. On pouvait aussi observer 
Dde d’accroissement; sur ce point, on peut voir ce que j’ai dit ailleurs. 
rpuscules rappelaient, par leur manierc d’etre, les pseudo-navicelles. 
elque temps aprcs Q) je trouvai de petits parasites, mais moitie plus 
en etudiant histologiquemcnt les muscles des arachnides. Dans les 
is de diverses araignees, surtout en automne, et dans Yepeire diademe , 
t les muscles du tronc et du coeur remplis de quantites de corpuscules 
, qui sont dans l’intericur des faisceaux primitifs des muscles; leurs 
rs sont clairs et nets ; ils sont longs de ^ de millimetre et insolubles 
ipotasse. Les enclroits ou ils sont eutasses produisent a la lumiere l’effet 
es blanches dans les faisceaux musculaires. 

Communications ne furent pas remarquees, et c’est pourquoi les cor¬ 
es furent une seconde fois decouverts par Frey et Lebert (6) dans la che- 
a chrysalicle et le papillon du ver a soie. Le parasite que j’avais laisse sans 

lydig (Fr.). Ueber Parasilen niederer Thiere. Archiv fur pathologische Anatomie 
nologie (Yirchow), XIII, 1858, p. 280-283 (PI. Y, fig. 7). 

sbert. Ueber die Pilzkrankheiten der Fliegen und die neueste in Oberitalien herrscbende 
eit der Seidenraupen mit Parasitenbildung. Ibid., XII, 1857, p. 69-80 (1 pi.) et p. 144-171. 
eydig (Fr.). Der Parasit in der neuen Krankheit der Seidenraupe noeb einmal. Archiv 
atomie u. Physiologie, 1863, p. 186-192. 

3 avons niodifie en differents endroits la traduction de Pasteur, d’apres le texte original 
ig * 

eydig (Fr.). Zur Anatomie von Coccus hesperidum. Zeit&chrift fi\r wissenschaftliche 
e, Y, 1854, p. 1-11. ( Voir p. 11 et fig. 5, PI. I.) 

eydig (Fr.).Zum feineren Bau der Arthropoden. Archiv fur Anatomie u. Physiologie 
), 1855, p. 370-480 (PI. XV-XVIII). 

oir, 4 ce sujet, p. 38 du present volume. (Notes de V&dition.) 
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nom fut appele alors panhislophyton ovatum , parce qu’il se trouve dans tou^ 
les tissus et parties du corps du ver a soie ( 1 ). 

Ce parasite da ver a soie est bien celui que j’avais en vue; je m’en suis- 
convaincu, comme je I’ai dit ailleurs, par l’examen des vers a soie malades. 

Ea observant les daphnies, j’avais eu de nouveau l’occasion d’examiner ce- 
parasite; je le trouvai dans de nombreux exemplaires de dophnia sima r 
lynceus spluericus et polyphemus oculiis . Je trouvai en outre dans l’interieur du 
daphnia rectirostris vivant line nouvelle forme specifique du parasite. 

Les corpuscules parasites ovales furent encore signales dans un autrer 
groupe animal: c’est Hermann Munk ( 2 ) qui les montra dans un ver (ascarw 
mystas ), ou dans certains cas ils remplissent, en quantite prodigieuse, les- 
canaux sexuels. 

Dans Fete de 1861, j’observai de nouveau que beaucoup d’individus de 
daphnia longispina d’un vivier de Tubingen etaient pleins de parasites- 
Comme avec un filet fin on prenait des centaines de daphnies, on pouvait 
reconnaitre que, sur douze individus, il y en avait [presque toujours] un atta- 
que; les corpuscules ovales y etaient en telle abondance qu’ils remplissaient 
presque tons les canaux du sang, et etaient emportes en partie par lui dans 
sa circulation; ces individus se distinguaient a l’oeil [nu] des individus sains, 
par leur couleur, la langueur de leurs mouvements, et evidemmcnt ces ani- 
maux souffraient de cet exces de parasites. 

Dans ces derniers temps, j’ai de nouveau disseque des insectes, ou ca et la 
je trouvai le corpuscule parasite, de sorte que je puis ajouter maintenant au 
coccus quelques autres especes. Je trouvai ces corpuscules dans la matiere 
grasse du tipula pratensis, pais au m£me endroit dans le zygsena filipendulse r 
mais, en outre, dans la region de l’abdomen, dans des ncrfs peripberiqacs, par 
exemple ceux des antennes, et dans les muscles. Dans ce papillon, ils etaient 
en foule excessive, mais cependant bien moins grande que ce que j’ai vu dans 
le ver a soie malade. J’en trouvai aussi beaucoup dans les canaux du sang 
d’une abeille, dans la tete. Mais ici se presente cette remarque, que, outre 
ces corpuscules ovales si petits, il y avait d’autres .formes de parasites, visi~ 
blement de lameme categorie. Ils etaient environ huit fois plus gros, effiles 
aux deux bouts, comme des navettes, droits ou courbes en croissant, et en ce 
cas leur forme rappelait un petit closterium lunula incolore. Dans leur inte- 
rieur on distinguait environ quatre traits regulierement espaces, peut-etre 
des cloisons transverses. 

Si Fon compare les parasites observes autrefois avec ceux dont il s’agit^ on 
voit qu’ils ont des points communs, mais aussi des differences evidentes \ 
en d’autres termes, ils sont du meme genre, mais d’especes differentes. 

D’abord, c’est la forme qui etablit cette distinction. Laplupart sont ou bien 
ovales, ou bien tronques, ou bien effiles ; au contra ire ceux du daphnia recti¬ 
rostris sont des Cylindres plus allonges et courbes, « de petites saucisses 


1. J’ai d6j& fait observer qu’il y avait ici une erreur historique. M. Leydig n’a pas decou- 
' vert le premier les corpuscules dont il s’agit. Ils ont ete apergus par Guerin-Mdneville pour la 
premiere fois, en 1849 [voir p. 29-32 du present volume], et etudies ensuite par de Eilippi r 
naturalists italien, en 1850 [voir p. 32-34]. ( Note de Pasteur.) 

2. Munk (H.). Ueber Ei-und Samenbildung und Befruchtung bei den Nematoden. Zeitsohrift 
fur voissenschaftliche Zoologie , IX, 1858, p. 365-416 (fig. 27, pi. XV). [Note de Vfidition.) 
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•bees jusqu’a ce que les bouts se touchent». Vus de face, ils figurent un 
i avec un trou excentrique. Enfm uiie forme cliff erente existe chez* ceux 
d signales en dernier lieu dans Tabeille, qui sont en forme de croissant. 
l second lieu, ils ne refractent pas la lumiere de la m6me maniere. Les 
scules parasites que j’ai vus dans les ecrevisses, daphnies, et vers a soie 
es, ainsi que dans le zygsena, refractent tres fortemcnt la lumiere, sont 
ats, etleurs contours bien tailles sont limites par une ligne sombre. Les 
cules des nematodes sont dans le meme cas, d’apres ce qu’a vu Munk. 
3 ux formes de Tabeille et du (cousin des pres) m’ont paru un peu moins 
ates et moins noires sur les limites. 

lant a la structure de ces corpuscules, qui semblent tout a fait horno- 
, je puis dire seulement que je crois avoir vu avec un tres fort grossis- 
tt, dans beaucoup de corpuscules du ver a soie ( 4 ), une ligne mediane 
it la longueur. Par l’iode, Tinterieur se separe de l’enveloppe. Et chez 
itres corpuscules moins brillants, des animaux que j’ai cites, je pense 
vu vers un des p6les un point comme un noyau, tandis que rien de 
l ne se montre dans les .corpuscules des daphnies par exemple. 
ms ceux des nematodes, Munk ( 2 ) observaun point au milieu, mais sans 
urs nets, et que pour cela il ne voulut pas appeler noyau. 
ais pour les grands parasites clu daphnia rectirostris , on voit, en 
inantavec soin, un nucleus pale dans les deux moities laterales, comme 
dit cleja ailleurs... 

l Lon traite les corpuscules par Tackle acetique ou la potasse, il est 
equable comment ils se comportent avec ces reactifs; ils ne sont pas 
res, et montrentune grande resistance a ces liquides. 
es corpuscules en croissant de Tabeille, et ceux de la daphnia recti - 
Is a Tetat recourbe sont gros comme les corpuscules incolores du sangde 
one; mais les autres corpuscules sont tres petits, en general~de 
netre au plus; aussi montrent-ils un mouvement oscillatoire ou molecu¬ 
le n’y ai jamais remarque cTautre mouvement; Freyet Lebert parlent 
de ce mouvement moleculaire ; cependant Munk declare avoir observe 
2S corpuscules bien intacts ontun mouvement propre, different du mou¬ 
nt moleculaire. 

our ce qui est de leur situation dans Torganisme, on les voit dans les 
:es ou est le sang, et aussi dans divers tissus etorganes; mais, a cause de 
petitesse, on peut a peine les discerner des autres parties des tissus. 
le daphnia sima, ils se montrent en masses lobees blanches sur le tube 
itif, dans le polyphemus il y en a de mcme au voisinage de l’ovaire. On 
croire, en rejetant la generation spontanee, cju’ils entrent par les ouver- 
du corps, peut-etre par les organes genitaux, et de la se multiplient en 
aissant le reste des organes. 

u sujetde la nouvelle maladie qui dans ces clernieres annees a faitperir 
de vers a soie, il m ? a paru interessant de pouvoir montrer que lepara- 
qui est en rapport intime avec la maladie , est repandu chez beaucoup 
zetes, d’araignees, d*eerevisses et meme d’autres invertebres. Il rend 


Voir Leydig-. Naturgeschiehte der Daphniden. Tubingen, 1862, in-4°, p. 26. 
Munk (H.). Loc. cit. (Notes de VEdition.) 
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malacles non seulement les vers a soie, qui sont soignes par rhomme, mais 
encore des animaux vivant a l’etat naturel, bien qu’on ne doive pas trop 
s’etonner si le ver a soie, en sa qualite d’animal soumis a la domestication, 
est plus attaque que les animaux sauvages. 

Pour conclure, il y auralt encore une question non sans importance; c’est 
de savoir si ce parasite appartient au regne vegetal ou animal. Comme on le 
voit d’apresmes Communications anterieures, il m’a toujours faitl’effet d’etre 
voisin des psorospermies, et je l’ai toujours compare a ces animaux et aux 
pseudo-navicelles. Le botaniste Nageli, consulte sur ce point par les observa- 
teurs de Zurich, prend ce parasite pour une algue unicellulaire, qu’il place dans 
le groupe, etabli par lui, des schizomycetes. Munk remarque qu’il s’est pose 
aussi de son c6te cette question, savoir si les corpuscules ovales sont des pso¬ 
rospermies ou pseudo-navicelles, ou si ce sont des algues... Jusqu’ici il n’y a 
eu a ma connaissance aucune Communication sur ce sujet ( 1 ). 

Il me semble maintenant que le jugement de Nageli et le mien doivent 
pouvoir se concilier. Si les psorospermies et pseudo-navicelles ont passe jus¬ 
qu’ici pour des organismes animaux, j’ai fait dernierement une observation qui 
me porte a considerer ces corps egalement comme des plantes inferieures. Et 
si Ton me demande ou je placerai les gregarines qui sont liees d’une maniere 
evidente aux psorospermies et aux pseudo-navicelles, je repondrai que je ne 
les considere plus comme des animaux, mais comme des plantes. Il en sera 
question dans un autre Me moire. 


ESSAIS PRECOCES DE LA MAGNANERIE EXPERIMENTALE 
DE GANGES (2) 

. Il nous reste a vous parler des graines de la cinquiemc categorie : 

sur cinq echantillons, quatre proviennent de nos experiences personnelles et 
sont le produit du croisement de papillons de races du pays a cocons jaunes 
et blancs avec des papillons du Japon a cocons verts de premiere annee 
d’importation; dans chaque experience, le croisement a eu lieu separement, 
tantdt avec des mMes d’une race et des femelles de l’autre, et vice versa . 

Le resultat final est venu contredire l’opinion generalement repandue, 
qu’il faut donner la preference a la femelle du pays; les deux lots do lit la 
graine avait ete produite par des males indigenes croises avec des femelles 
japonaises ont parfaitement reussi; tandis que les deux autres, a males japo- 
nais et femelles indigenes, ont echoue, absolument comme la graine de pays 
qui avait fourni pour cette experience les reproducteurs des deux sexes tres 


1. En corrigeant ces epreuves, je remarque un travail de Refers tein sur le champignon 
parasite de Vascaris mystax [Keferstein (W.). Ueber parasitische Pilze aus Ascaris mystax. 
Zeitschrift fur wis sens chaftliche Zoologie, 1862, p. 135-137 (PL XV, A)]. {Note de Ley dig.) 

2- Rodez (de). Gompte rendu des resultats des essais preeoces de vers a soie, faits & Ganges, 
dans la magnanerie experimentale du Comice. Bulletin du Comice agricole de Varrondisse- 
ment d’Alais, seance du4 mai 1868, VII, p. 265-268. {Note de VEdition.) 
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sculeux, tandis que la graine du Japon, qui etait infectee dans une 
lible proportion, a donne un joli produit. 

ins chacun des deux essais reussis, la couleur du male a prevalu sur 
de lafemelle pour la teinte du cocon. 


EXTRAIT DU JOURNAL OFFICIEL RE EEMPIRE FRANCAIS 
DU 5 FEVRIER 1869 

[IMPORTATION DE GRAINES DU JAPON] 

u Japon, les perspectives que le traite de Yedo a ouvertes a notre com- 
e s’elargissent chaque annee davantage. Malgre la guerre civile qui 
is plus d’un an trouble cet Etat, malgre les obstacles qu’elle a mis a 
erture des ports de Yedo et de Neegata, nos nationaux etendent de plus 
us le cercle de leurs operations; ils exploitent maintenant les marches 
ika et de Hiogo, et, sur ces deux points, un arrangement conclu avec le 
ernement du Mikado par les representants des diverses puissances a deja 
les bases de la future administration municipale des quartiers ou les 
Lgers sont autorises a resider. 

es ressources exceptionnelles qu’offre cette fertile contree pour la rege- 
sion de nos races de vers a soie concourent a augmenter l’activite des 
nges entre les deux pays. De cupides speculateurs n’avaientpas craint de 
irir a la fraude pour vendre en France,-conine japonaises, des graines 
irs a soie d’une autre origine, obtenues a vil prix; leurs manoeuvres ont 
lejouees par les dispositions qu’a prises la legation de l’Empereur a 
>, avec F approbation du departement des Affaires etrangeres. L’apposi- 
d’un timbre officiel sur chaque carton presente Jen chancellerie constate 
ovenance et fournit aux acheteurs un moyen efficace de contrfde. Ainsi a 
endu au commerce loyal, comme a la sericiculture frangaise, un service 
Timportance est attestee par le chiffre de pres d’un million de cartons 
lis, pendant la derniere saison, au timbre de notre legation. 


EXTRAIT DU JOURNAL OFFICIEL DE UEMPIRE FRANCAIS 
DU 16 JANVIER 1869 

(GRAINES DU JAPON. — IMPORTATION DE 1868-69.) 

Vapres les renseignements officiels que le ministere de l’Agriculture, du 
tmerce et des Travaux publics a regus du ministre de France au Japon, il 
.e presente en 1868 au timbrage du Consulat general a Yokohama 
061 cartons dont: 

160.292 en juillet, 

111.603 du l er au 15 aotit, 

141.049 du 15 au 31 aout, 

147.117 en septembre- 


560.061 
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EXTRAIT DU JOURNAL OFFICIEL DE VEMPIRE FRANCAIS 
DU 31 JANYIER 1869 

(GRAINES DU JAPON. — IMPORTATION DE 1868-69.) 

Nous avons publie dernierement (voir la Note precedente du 16) les 
chiffres du commerce des cartons de graines de vers a sole entre la France et 
le Japon pendant les mois de juillet, d’aout et de septembre. 

D’apres les renseignements complementaires cjui nous parviennent, 
71.382 ont ete presentes au timbrage du Consulat general a Yokohama dans 
le courant du mois d’octobre, a destination de France, ce qui porte a 631.443 
le nombre des cartons japonais importes en France en 1868. 

II faudrait ajouter a ce nombre celui des cartons timbres par le Consul 
italien pour le compte de negociants francais. 


EXTRAIT DE LA RIV1STA SETT1MANALE DI BACHICOLTURA , 
DE MILAN, NUMERO DU l er FEVRIER 1869 
(GRAINES DU JAPON. — IMPORTATION DE 1868-69.) 


Le dernier transport anglais parti de Yokohama, le 18 novembre dernier, 
a porte a Marseille les dernieres caisses de graines de vers a soie; c’est la fin 
des importations pour 1868-69. 

L’importation des cartons du Japon en 1868-69 est arretee comme il suit: 



Italic . . . 

. . 596.691 \ 

Cartons timbres k Yoko- 

{ France . . 

. . 56.481 i 

hama, par la Legation ita- 

) Amerique. 

. . 6.984 ( 

lienne pour les societes et 

\ Hollande . 

. . 11.055 ( 

maisons de. 

i Suisse. . . 

. . 28.310 \ 


t Allemagne 

. . 20.791 / 

Cartons timbres par la 

f France . . 

. . 631.443 ) 

Legation fran^aise pour les 

1 Italie . . . 

7.428 [ 

maisons de. 

Pays divers 

. . 266.129 ) 

Cartons importes par diverses societes 

et maisons de 


Lombardie, Piemont et pays de Trente, sans timbrage. . 

Cartons expedies d’Akokadi et autres ports, sans 
toucher a Yokohama. 

Total general. 


750.651 

905.000 

470.000 

70.000 

2.195.651 


.De ces cartons, il n’y en a pas moins de 800.000 pour la France, 

1’Espagne, la Turquie, la Perse et autres pays; il en resterait alors environ 
1.400.000 pour Fltalie. 
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SUR LA RESPIRATION ET L’ASPHYXIE DES GRAINES 
DE VERS A SOIE, PAR M. E. DUGLAUX (*) 

l’honneur de presenter a TAcademie une etude sur la respiration et 
xie des graines de vers a soie, dont .je r6sume ici les principaux 
ts. 

respiration de ces oeufs, qui est tres lente, a ete etudiee en les laissant 
ler dans des flacons de 16 centimetres cubes environ, dont j’analysais 
>res an temps variable. Je produisais ainsi, il est vrai, un commence- 
’asphyxie, a laquelle les graines sont tres sensibles. Des les premiers 
Lts elles ralentissent leur respiration, mais ce ralentissement n’est 
tres grand et, de plus, ne parait pas les eprouver beaucoup, car au 
d’asphyxies, meme prolongees, elles respirent tout aussi activement 
graines normales. 

procede employe pour mesurcr les variations de l’activite respiratoire 
k ses epoques est, du reste, in dependant en quelque sorte des eflets de 
xie, car il consiste a mesurcr les temps necessaires a produire un 
degre de viciation dans un meme volume d’air. Ces temps seront evi- 
;nt en raison inverse des activites respiratoires, et Ton trouve pour 
n les nombres suivants, en prenant celle du mois de janvicr pour unite- 


AGE 

de la graine 

TEMPERATURE 

AGTIVITE 

respiratoire 

1 jour ... . 

. 21° 

13,8 

2 » . 

. 21 

26,0 

3 » . . 

. 20,25 

19,0 

4 » . 

. 20 

8,9 

6 » . 

. 21 

7,0 

13 » . 

. 21 

4,7 

1 mois. 

. 21 

3,2 

2 >) . 

. 20 

2,3 

. 

. 11 

1 

7 » . 

. 7 

1,4 

9 » . 

. 8' 

2,9 

Veille de Teclosion. 

. 28 

48 


Lendemain de l’eclosion. 300? 


resultats se traduisent graphiquement par la courbe ci-dessous, 
uable par la fagon brusque dont elle se relevc a ses deux extremites- 
nombres ne sont pas du reste absolus, car, a une epoque quelconque, 
ration est plus ou moins active suivant que la temperature est plus ou 
llevee. Ils se rapportent a la graine conservee dans les conditions 
res. J’ai prefere l’etudier ainsi que de cliercher a separer l’influence 
i et celle de la temperature. On voit d’ailleurs que Teffet de celie-ci 


mjptes rendus de VAcad4mie des sciences , stance du 26 octobre 1868 [LXVII, 

>]• 
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n’est pas predominant, et que ce n’est pas elle seule qui commande le som- 
meil de la graine pendant l’hiver. 

La respiration tres active des premiers jours coincide avec le phenomene 
bien connu du cliangement de couleur de la graine, qui passe peu a peu du 
jaune serin a la couleur lie de vin, couleur qu’elle conserve jusqu’aux jours 



qui precedent l’eclosion. A [ce moment la respiration s’accelere de nouveau, 
et tres brusquement. La vie est alors tres active, et la graine perd, en quatre 
ou cinq jours, sous forme de vapeur d’eau, 6,5 pour 100 de son poids, ou a 
peu pres autant qu’elle en a perdu en dix mois'depuis sa ponte. 

Ces resultats faisaient presumer que les effets de Fasphyxie sur les graines 
ne devaient pas etre les memes aux diverses epoques. Pour en suivre autant 
que possible la progression, j’enfermais 1 gramme de graine dans des flacons 
cle 16 centimetres cubes, que je reprenais ensuite un a un a divers intervalles 
pour en analyser Fair. Toils les lots de graine ainsi etudies ont ete mis a 
leclosion. Quelques-uns ont ete sacrifies aussitdt apres qu’on a eu compte le 
nombre de vers fournis par 1.000 graines. Sur les autres, on a pris un certain 
nombre de vers que Pon a eleves. 

J’ai d’abord vu, en operant ainsi, qu’a toutes les epoques la respiration de 
la graine avait assez de puissance pour aller chercher dans Fair les dernieres 
traces d’oxygene, puis, qu’une fois tout l’oxygene disparu, la vie pouvait 
encore se continuer pendant quelque temps. Seulement, ce temps etait 
variable. II etait de douzeheures au plus au moment de Feclosion, de deux ou 
trois jours au moment de la ponte, de plus de six jours chez la graine agee 
dun mois, de vingt jours au mois de janvier. Je donnerai seulement les 
nombres qui se rapportent a ce dernier mois. 
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U SEJOUR 
lacon 

A.GIDE 

carbonique 

OXYGENE 

SOMME 

VERS ECLOS 
sur 

1.000 graines 

COCONS 

sur 

1.000 graines 

jours . . . . 

0,0 

18,3 

18,3 

888 

800 

» .... 

1,46 

15,22 

16,68 

888 

» 

» .... 

3,0 

14,23 

17,23 

861 

750 

» .... 

7,91 

6,47 

14,38 

888 

790 

» .... 

12,68 

0,74 

13,42 

750 

670 

» .... 

13,79 

0,0 

13,79 

722 

» 

)> .... 

15,07 

0,0 

15,07 

500 

409 

» .... 

15,03 

0,0 

15,3 

111 

92 

ine normale. 

» 

» 

» 

875 

820 


yoit d’abord que Tacide carbonique produit n’est jamais egal a Toxy- 
>sorbe, et la disproportion devient d’autant plus grande que Tasphyxie 
us longtemps. Puis, Toxygene disparu, la vie ne cesse pas pour cela, 
aine continue a exhaler de Tackle carbonique. En n’envisageant que 
srniere partie du phenomene, on se trouve dans les conditions des 
nces qui ont ete laites sur divers animaux par Spallanzani et 
vards, et qui ont conduit ce dernier a admettre que Tacide carbonique 
)roduit d’exhalation. En tenant compte du phenomene tout entier, on 
5 direetement Tacide carbonique produit a la fin, a Toxygene qui sem- 
oir disparu avant, [mais qui etait en realite combine assez faiblement 
s tissus de la graine pour que cclle-ci put s’en servir pour sa respira- 
squ’il n’y en avait deja plus de libre autour d’elle. Maintenant change- 
msquement, a ce moment-la, de mode de respiration ?N’est-il pas plus 
d’admettre qu’cllc respire de la meme manierc a toutes les epoques, 
s au moyen de Toxygene libre, mais au moyen de celui qu’clle doit 
fixer sur tout ou partie de scs tissus, dont elle a toujours un foncls 
ble, qu’elle rcnouvellc si elle en trouve le moyen, et dont Tentiere 
ion cause seule sa mort? C’est ainsi que, ehez les etres supericurs, 
le ne sert qu’a la condition d’etre fixe sur les globules du sang. Seu- 
chez la graine, Tabsorption de Toxygene se fait avec une telle puis- 
u’on peut se servir de ces ceufs, au lieu d’acide pyrogallique ou de 
>re, pour faire une analyse d’air, et qu’on trouve par ce procede, excel- 
principe, mais un peu grossier comme manipulation, des nombres 
assent toujours 20 pour 100 cl’oxygene. On voit, en passant, que s’il 
je de l’azote pendant la respiration, il s’en degage peu. 
aspiration de la graine serait alors identique a celle des animaux supe- 
rec une puissance cTabsorption plus grande pour Toxygene, et, par 
le puissance plus grande a decomposer la combinaison instable d’oxy- 
me. 

ui confirme cette maniere d’interpreter le phenomene, c’est l’absence 
a d’un saut brusque dans les eflets de Tasphyxie, correspondant au 
ou tout Toxygene a disparu. Ces effets, lents mais reguliers, sont de 
certain nombre de graines, ou du moins de les empecher d’eclore. 

. moment de l’eclosion, [en effet, les graines sont restees tres belles 
, et auraient ete achetees avec confiance. Elies avaient pourtant en 
defaut cache, et, si celles qui ont le moins souffert de Tasphyxie 
le d’aussi beaux resultats que la graine [normale, les dernieres n’ont 
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eclos qu’au ^ Cependant les vers qu’elles ont donnes etaient sains, et parais- 
saient, de meme que ceux des autres lots, n’avoir garde aucim souvenir du 
traitement auquel ils avaient ete soumis a l’etat d’oeufs. Ils ont donne 90 cocons 
pour 100 vers comptes a la premiere raue, la graine normale en ayant 
donne 93. 

Malgre la singularite de ce resultat, l’asphyxie est funeste, et toutes les 
conditions qui peuvent l’amener doivent etre evitees soigneusement. Ilya 
plus : unmerae degre de viciation de Fair est d’autant plus a redouter pour 
les graines qu’elles sont plus voisines de leur eclosion. Ainsi j’ai laisse, en 
janvier, mars et mai, des graines dans un flacon, jusqu’a ce qu’elles y aient 
produit 7 pour 100 environ d’acide carbonique. Celles de mai n’ont eclos 
que vingt jours apres leur sortie du flacon, et leur respiration n’etait pas 
encore tres active. Elies n’ont pourtant fourni que 126 cocons par 1.000 oeufs ; 
celles de mars en ont donne 480, et celles de janvier 790. 

La graine qui, pendant six mois de l’annee, pout etre assimilee aux ani- 
maux hibernants, dont elle se rapproche par sa resistance a l’asphyxie, la 
lenteur de sa respiration, etc., commence done trois mois avant son eclosion 
a ressembler a un etre dans sa periode d’activite normale. 

Encore, a ce moment, elle peut resister sans grand peril a de brusques 
variations de temperature, souvent utilisees pour suspendre son eclosion, 
soit pendant un ou deux mois, soit seulement pendant quelques jours. Seule- 
ment l’effet est d’autant plus marque que la suspension a ete plus longue, et 
que la graine etait plus avancee. De la graine qui avait commence a eclore en 
avril, et dont j’ai suspenclu au moyen du froid l’eclosion pendant un mois 
et demi, a donne seulement 263 cocons par 1.000 oeufs. XJne autre, dont j’ai 
suspendu pendant deux jours seulement l’eclosion, a donne 810 cocons par 
1.000 oeufs, la graine normale en ayant donne 820. L’identite est done aussi 
parfaite que possible, et Ton peut considerer cette derniere pratique comme 
tout a fait sans danger. 


DE ^INFLUENCE DU FROID DE L’HIVER 
SUR LE DEVELOPPEMENT DE L’EMBRYON DU VER A SOIE 
ET SUR L’ECLOSION DE LA GRAINE; 

PAR JVL E. DUCLAUX 

(Extrait d’une lettre adressee a M. Pasteur) ( ! ). 

.Sachant, d’apres mes experiences de 1868, que le froid de l’hiverjest 

necessaire pour la formation de l’embryon et la bonne eclosion de la graine, 
j’ai voulu reconnaitre si cette condition est suffisante, et, par exemple, si en 
refroidissant artificiellement de la graine en aout, on pourrait avoir des vers 
en novembre. Pour cela, j’ai partage un lot de graine en deux portions, dont 
l’une a ete conservee a la maniere ordinaire, et l’autre placee pendant qua-* 

1. Comptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 15 novembre 1869 [LXIX, 
p. 1021-1025]. 
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jours dans une glaciere; puis, au 20 septembre, j’ai partage chacune de 
sux portions en cicux lots clifFerents. Deux de ces lots, Tun ayant subi 
>n du froid et l’autre non, out etc portes peu a peu a la temperature de 
yres. J’ai le plaisir de vous annoncer que je viens de trouver en pleine 
on le lot refroidi, tandis quc dans l’autre il ne s’est forme aucun 
yon; et, cl’apres mcs experiences de Fannee derniere, si je continue a le 
fer, il ne s’en formera jamais. 

js deux autres lots sont conserves comme a Fordinaire et seront mis a 
^ en mai, si le lot refroidi n’a pas, d’ici la, accompli son eclosion. 
resulte de ces observations que la periodc de formation de Fembryon, 
de qui precede Feclosion, ne commence et ne poursuit son cours regu- 
u’a la condition necessairc et suffisante de succeder a une epoque de 
et d’hibernation veritable. Une gi-aine, maintenue toute Fannee a la tem- 
ure de son eclosion, n’eclot pas, et perit sans que Fembryon s’y forme, 
lie soumisc au froid, mals d’une maniere insuffisante, on pendant un 
3 trop court, Fembryon s’y organise et reuss.it a vivre jusqu’au moment 
closion. Mais alors il meurt d’autant plus d’embryons, et Feclosion de 
qui resistent est d’autant plus longue et plus.irreguliere que l’hiber- 
n a ete moins longue et le froid moins accuse. La graine, pour bien 
e, a done un besoin absolu du froid de Fhiver. Beau coup d’insucces dans 
sion sont dus a un hiver trop doux, ou a une mauvaise conservation des 

nfin un resultat immediat des faits qui precedent serait d’obtenir a 
te des bivoltins, ou d’avoir, en profitant de Faction du froid et de la 
ur sur la graine, le moyen de se procurer des vers toute Fannee, ce qui 
; tres favorable a l’etudc f 1 ). 


PROCEDES D’EDUCATION AU JAPON ( 2 ) 

Conserver la graine dans un lieu frais, sans humidite, sans mauvaises 

rs. 

aintenir Fensemble de la graine a une temperature unilorme. 
e hater Feclosion par aucun moyen factice. 

’elever ensemble que les vers nes le meme jour. » 

insi, des la naissance, l’auteur se montre preoccupe d’etablir l’harmonie 
son education; il est a presumer que la meme preoccupation doit pre- 
au grainage. 

En transmettant a l’Acad^mie cette Note, M. Pasteur fait observer que le fait principal 
b par M. Duclaux aura certainement, dans la suite, des consequences pratiques impor- 
. D6s aujourd’hui, il parait nous donner la clef d’une pratique des Japonais, qui consiste 
er la graine, au coeur de rhiver, pendant quelques jours, dans de l’eau glacee. Il fait 
aussi l’esperance de pouvoir faire 6clore en toute saison les graines de races dites 
'lies , ce qui supprimerait une des plus grandes difficultes de l’etude des vers k soie. 
itre M. Duclaux trouvera-t-il aussi, dans la continuation de ses curieuses recberches, un 
l de fortifier les jeunes vers, de fagon k les mettre davantage a l’abri des maladies acci- 
les. 

2es renseignements sont extraits du Bulletin de la SocieU imperiale zoologique d'accli- 
ion , 2 e ser., Y, 1868, p. 17-47 (traduction d’un ouvrage japonais [« Ltude complete de 
ation des vers soie », par SniMrDZEu-KiNZA.iM;oN] par le D r P. Mourier). 
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« Que les vers soient clair-semes, des leur naissance. 

Pour 20 a 25 grammes de graine qui represented a peu pres le carton 
japonais, les vers, au moment ou ils naissent, doivent occuper une superficie 
de2 metres carres; il faut ensuite les eclaircir necessairement, de maniere a 
ce qu’ils se trouvent occuper : au premier sommeil, 5 metres carres; au 
deuxieme sommeil, 10 metres carres; au troisieme sommeil, 20 metres carres; 
au quatrieme sommeil, 40 metres carres ; a la montee, 60 metres et plus. 

Preferer la feuille au bourgeon, m&me pour le plus jeune age. 

Jusqu’au deuxieme sommeil, clonner six rep as dans les vingt-quatre 
heures; 

Du deuxieme au troisieme sommeil, cinq repas; 

Du troisieme au quatrieme sommeil, quatre repas. 

Apres le quatrieme sommeil, donner en abondance la plus belle feuille 
jusqu’a la montee. 

Pendant les sommeils, faire huit ou neuf donnees de feuilles hachees 
menu, tombantcomme pluie. AussitOt qu’on voit quelques vers eveilles, cesser 
ces donnees d’extra et separer les vers en retard pour les favoriser, en leur 
prodiguant la feuille, et retablir la regularity qui tend toujours a disparaitre. 
Donner invariablement un des repas entre la quatrieme et la cinquieme heure, 
Pheure la plus froide. Si Fair devient hurnide ou froid, allumer un feu clair 
de bois de sapin sans odeur, preserver les vers par des ecrans de Taction 
directe du feu, donner de Fair et de la feuille; si Fair devient chaud, aerer et 
donner de la feuille. L’aeration doit etre continue, convenablement menagee, 
sans courant d’air violent. Tout ce qui touche au ver doit etre parfaitement 
net et sec; les personnes qui leur donnent des soins doivent se laver frequem- 
ment les mains, bien qu’elles ne touclient aux vers qu’avec de legeres 
baguettes. La feuille doit etre cueillie sans pluie et sans rosee. 

Pour soigner les vers d’un carton de graines (20 a 25 grammes) avec per¬ 
fection, il faut quatre personnes; pour nourrir parfaitement ces vers, il faut 
vingt-cinq charges de cheval (feuilles et branches). » 

Au Japon, les feuilles sont detachees du bois a Fatelier avec des ciseaux. 
Cette quantity est evaluee d’une facon trop vague; mais les expressions : 
« mtirieren abondance, ne jamais laisser les vers la bouche vide, donner de 
facon a ce que les vers restent en quelque sorte au milieu de la feuille fraiche, » 
s’entendent assez. 


RAPPORT 

SUR LES ETUDES SERICICOLES FAITES PAR UNE MISSION ITALIENNE 
DANS LTNTERIEUR DU JAPON f 1 ) 


Yokohama, l er jnillet 1869. 

L’atrophie qui existe depuis quelques annees deja sur le ver a soie euro- 
peen a fait naitre la crainte de voir se detruire cette source de richesse pour 

1. Revue universelle de sericiculture , septembre 1869, III, p. 231 et suiv. [et Moniteur 
des soies, n° 370, 4 septembre 1869, p. 3-4]. 
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pays. Quoicjue [’introduction en Italie des cartons de vers a soie 
rtes du Japon ait donne de bons resultats, le bruit avait couru, depuis 
rtain temps, en Italie et en France, que le ver a soie japonais etait aussi 
,e decette maladie. De la, crainte d’etre obliges sous peu d’aller chercher 
rs, et peut-etre avec moins de succes, la semence que depuis plusieurs 
is le Japon nous fournit en si grande quantite. 

es bruits repandus, soit a dessein, soit par hasard, et auxquels on pre- 
acilement foi, empruntaient leur origine specialement de ce fait que, 
5 que plusieurs commergants etaient venus d’ltalie, de France et d’autres 
pour y faire achat de cartons originaires, aueun cependant d’entre eux 
it encore pu penetrer dans l’interieur du Japon et ne se trouvait a meme 
cistater de visu quel degre de bonte on pouvait attribuer a cette semence. 
l necessity cl’etdaircir cette assertion inspira au comte de la Tour, 
Tre d’ltalie au Japon, l’idee d’entreprendrc une expedition dans l’une 
evinces de FEmpire qui jouit de la meilleure renommee dans l’industrie 
cole, afin de suivre de pres la methode employee par les cultivateurs 
ais pour 1’education dcs vers a soie. 

* comte de la Tour choisit comme Fepoque la plus opportune pour l’exe- 
i de ce projet le commencement du mois de juin, moment ou le ver a 
ie presentant dans ses deux dernieres periodes, celle de la montee a la 
sre et celle de sa transformation en papillon, aurait donne plus de faci- 
lux observations a faire. 

terpretantle desir souvent manifesto par les graineurs depouvoir visiter 
ovinces sericicoles du Japon, et eonsidcrant les motifs qui s’opposent 
iux a la realisation d’un semblable desir (ils avaient voulu entreprendre 
seuls uii voyage dans l’interieur du Japon), le comte de la Tour pensa 
une chose utile aux interets commerciaux de liotre pays, et etre en 
temps agreable a ses compatriotes en associant a son entreprise 
ues Italiens qui, par leurs connaissances speciales en matiere de cul- 
les vers a soie et de sericiculture, fussent a meme d’etudier avec soin la 
ion et de rendre ainsi plus profitable le but que cette expedition avait 
Indre. 

s manque absolu des moyens de communication et l’incertitude de 
eil que la premiere expedition etrangere dans l’interieur du Japon 
rencontre aupres des populations exigeaient que le gouvernement 
ais fut informe de ce voyage, afin qu’il put prendre toutes les disposi- 
qu’il aurait jugees necessaires pour rendre plus aises le passage et le 
' de l’expedition italienne dans les differentes localites qu’elle se propo- 
i visiter. L’appui et lesfacilites de toutes sortes que la mission rencontra 
out son parcours, par suite de la demande du comte de la Tour, 
ent le bon vouloir et l’empressement montres par le gouvernement 
prevenir tout ce que cette excursion pouvait avoir de dangereux et 
mmode. 

expedition, composee du comte de la Tour, du baron Galvagna, seere- 
le.la Legation, deMM. Ernest Prato, Ferdinand Meazza, Ernest Piatti, 

; Savio, et d’un interprete japonais accompagne d’une forte escorte 
e par le gouvernement local, partit de Yokohama le 8 juin; passant par 
Warabi et Konossu, elle arriva le 11 a Menuma. Cette partie du pays, 
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qui constitue le cote septentrional de la province de Musachiou, est une vaste 
plaine qni s’eleve insensiblement a mesure qn’elle s’approche du nord. Le 
sol, d’une fertilite merveilleuse, arrose de tous cdtes par des rivieres et des 
ruisseaux, se prete a toute espece de culture. On voit le riz croitre speciale- 
ment dans les environs de Warabi, Forge et le froment dans les districts de 
Konossu et de Menuma, outre Findigo, le colza et les feves. 

La province de Musachiou est separee de celie de Giochiou par le Tonen- 
ga\va, fleuve principal de File de Nipon. Ce fleuve, quia sa source dans les. 
montagnes du Sinchiou, descend presque en ligne droite de l’ouest a l’est,. 
et, apres s’etre considerablement accru dans son long cours des eaux qui 
coulent des hauteurs du Giochiou, se verse dans FOcean Pacifique... 

Lemurier, tres cultive deja dans le Musachiou, n’acquiert une impor¬ 
tance reellement de premier ordre que sur la rive gauche du Tonengawa. Le 
morns a fruit blanc n’existe pas au Japon, ou Fon ne connait que celui a 
fruit noir avec la feuille soit ronde, soit dentelee. On le trouve partout, le 
long des sentiers, sur le bord des canaux, en masses touffues au milieu des- 
champs cultives. II s’eleve rarement au-dessus de 3 metres; les Japonais le 
cultivent ordinairement en buisson, et ils en coupent les branches au ras de 
terre, recouvrant ensuite la souche et la fumant, soit avec des excrements* 
humains, soit avec la fiente des vers a soie, levee du treillis et secliee an 
soleil. Le me me engrais est employe pour les muriers qu’on laisse pousser 
en arbres, et on le repand dans ce cas sur la terre qui entoure la base du. 
tronc. 

La reproduction du murier ne s’obtient pas par semence mais par pro- 
vins. Au printemps, on coupe au ras de terre une plante agee de huit ans au 
moms; de la souche recouverte de terre poussent de nouveaux bourgeons.. 
Ceux-ci, a Fautomne suivant, sont coupes contre le tronc et servent a former 
de nouvelles plantes qu’on engraisse avec du fumier humain. 

Pendant Fautomne et l’hiver, les Japonais tiennent leurs cartons dans- 
des petits sacs de papier suspendus au plafond dans des chambres seches et 
dans lesquelles il n’y a aucune odeur, et surtout on n’emploie pas de l’huile- 
pour l’eclairage. Afin de les preserver encore plus de l’humidite, quelques. 
cultivateurs niettent les cartons dans des boites faites en bois dc paulownia- 

C’estpar Finfluence seule de l’atmosphere qu’on obtient Feclosion de la 
semence, Dans les saisons reguiieres, elle a lieu generalement du 20 au 
25 avril. Les graines d’un carton eclosent ordinairement dans l’espace de 
trois jours; mais cette operation se produit meme en un seul jour pour les. 
qualites superieures. Dans le but d’obtenir une eertaine egalite dans les vers, 
a soie, ce n’est qu’au second jour qu’on donne a manger aux premiers eclos^ 

Pendant les trois premiers ages, les vers sont eleves dans de petits. 
paniers de bambou, dans une chambre aeree et rechanffee par nn feu de* 
bois. Pour les quatrieme et cinquieme ages on les place sur des treillis dans, 
des lieux bien aeres. Ces treillis, egalement en bambou, ont l m ,80 de lon¬ 
gueur sur 1 metre de largeur. Ils sont reconverts d’une natte faite en paille 
de riz et superposes les nns aux autres (ordinairement au nombre de dix) a la 
hauteur de 20 centimetres. 

On donne d’abord la nourriture six fois dans les vingt-quatre heures, et 
on diminue d’age en age jusqu’a quatre et meme trois fois. Jusqu’au qua- 
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age, la nourriture clonnee aux vers a soie se borne aux feuilles 
is assez minces ; au dernier age, ee sont les petites branches, en repas 
>ondants. Pour couper lafeuille, on se sert d’un large couteau de fer. 
ponais ne craignent pas de nourrir les vers a soie avec des feuilles 
: humides de la rosce, neanmoins ils preferent qu’elles soient scches. 
u, dans quclques localites, des cultivateurs qui arrosaient legerement 
lie avec de beau lorsque la temperature etait tres elevee, ou bien avec 
u melangee a du sake (eau-dc-vie de riz), si le ver donnait des signes 
desse. 

s vers a soie sont tenus assez espaces. Apres la quatrieme mue on n’en 
m moyenne qu’un millier par treillis. 

litiere est otee chaque jour. On fait passer les vers a soie sur la feuille 
e a travers des filets etendus sur le panier ou le treillis. Ces filets ont 
ailles plus ou moins larges, selon I’age pour lcquel ils doivent etre 
yes. Entre la natte en paille et le ver, les Japonais etendent ordinaire- 
une legere couche de gousses de riz, afin de preserver les animaux de 
idite. 

bruyere pour la confection des cocons est faite le plus souvent avec de 
le de riz melangee avec des branches de colza apres semence, de diffe- 
i formes, etd’une hauteur qui nc depassepas 30 centimetres, 
s cocons, recueillis de six a huit jours apres la montee des vers a soie 
ruyere, s’ils sont destines a la filature, sont exposes au soleil, afin d’en 
r les chrysalides; s’il n’y a pas de soleil, apres les avoir enfermes dans 
ites boites en papier, on les suffoque avec la ehaleur produite par la 
de charbon de bois. 

s cocons destines a la reproduction sont depouilles de leur bourre et 
s avec ordre sur les treillis Tun a c6te de l’autre ; on les recouvre de 
is de papier trouc afin de separcr le papillon du cocon. 

. sortie des papillons a lieu, d’habitude, de quinze a vingt jours apres 
ntee a la bruyere. Les papillons places sur d’autres feuilles de papier 
ccouples pendant six heurcs. Alors on jette les males et on secoue les 
is sur lesquelles sont restecs les femelles, afin de provoquer chez elles 
retion des humours. Les papillons sont enfin transportes dans une 
bre obscure, sur des cartons disposes horizontalement Tun a c6te de 
e, dans un carre entoure d’un cadre de bois laque. On les y laisse de 
a seize heurcs. Sur chaque carton on depose cent a cent cinquante 
ons; le nombre depend de leur vigueur. 

a ete dit plus haut que les cocons destines a la filature sont exposes au 
ou au feu de charbon, afin de suffoquer les chrysalides. II n’y a pas de 
les filatures au Japon. Chaque cultivateur fait filer par les femmes de sa 
»n leproduit de son education. S’il n’a pas d’ouvrieres chez lui, il vend 
cons... 

insi que pour la filature, la culture des vers a soie au Japon n’est pas 
sur de larges proportions. La plus iniportante qui ait ete vue etait de 
cartons. 

es Japonais portent une attention toute speciale aux conditions locales 
nagnaneries. Toutes celles qui ont ete visitees dans les principaux 
es de culture de la province de Giochiou, a Sig-Nai, a Nakasse, Iratska, 
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Chimamoura et Maibachi, tant aupres des cultivateurs aises qu’aupres des 
simples colons, se clistinguaient par la salubrite et la ventilation des locaux, 
jointes alaproprete la pins scrupuleuse. Partout on a trouve les vers a soie 
vigoureux, sains et sans le inoindre indice de pebrine . 

Larecoltedes cocons se presentait tres abondante. A. Chimamoura, dans 
la magnanerie de M. Yahe, qui est un des plus grands et des plus renommes 
cultivateurs de Giochiou, on a observe que sur seize cartons qu’il avait fait 
eclore, lamortalite n’atteignait pas la proportion de 1 sur 1.000. 

L’expedition italienne, apres avoir sejourne quelque temps dans les 
centres sericicoles de Giochiou, poursuivit sa marche vers Ikawo, Takasaki 
et Oniichi. Dela, elle traversa la partie montueuse du Musachiou, et rentra 
le 28 juin a Yokohama, en passant par Omija et Achiougi. 

Les etudes auxquelles la mission s’est livree sur la culture des vers a soie 
dans les differentes localites qu’elle a visitees, et les observations minu- 
tieuses qu’eile a ete a meme de faire sur l’etat sanitaire de ces petits animaux,. 
ont clonne les plus heureux resultats. Elle a pu constater que, non seulement 
iln’existe aucun cas de pebrine dans les vers a soie, mais que cette maladie 
est meme entierement inconnue aux Japonais. Cette constatation est de 
nature a donner un dementi formel a Fopinion repandue en Europe sur 
Finfection de la graine du Japon, et servira a calmer les apprehensions de 
nos cultivateurs et a leur inspirer, pour l’avenir, pleine confiance dans la 
qualite des cartons originaires de ce pays. 

Avant de clore ce Rapport, la mission tient a ajouter qu’elle a voulu aussi 
se rendre compte des motifs qui occasionnent des prix de revient tres eleves 
dans les cartons, ces prix n’etant pas en rapport avec les recoltes abondantes 
qui se font au Japon, ni avec le nombre considerable de cocons qui sont 
destines au grainage. La mission croit devoir attribuer la cause de ce fait aux 
pertes qu’apporte, a la reproduction de la semence, la presence d’un insecte 
parasite, appele oudji en japonais (j mystere ). Ce petit animal, qui est deja 
connu ici depuis longtemps, existe a Fetat d’embryon dans le ver a soie avant 
sa montee en bruyere; il prend vitalite dans la chrysalide et sort du cocon 
apres avoir cause la mort de la chrysalide meme. 

Les dommages occasionnes par ce parasite varient, selon les annees et les 
conditions atmospheriques, de 20 jusqu’a 80 pour 100. Cette proportion est 
basee uniquement sur les cocons destines au grainage ; pour ceux cjui vont a 
la filature, Fetouffement de la chrysalide a lieu avant que Youdji sorte du 
cocon... 

Signe : de la Tour, F. Galvagna, Ernesto Prato, 
Ferd. Meazza, Ernesto Piatti, Pietro Savio. 
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’E AU SUJET D’UNE RECLAMATION DE PRIORITE EN FAYEUR 
DE M. GAETAN CANTONI 

ouve dans la troisieme Partie de ces Documents les diverses Notes 
publiees de 1865 a 1869. Chacnne de mes Communications donna 
s controverses plus ou moins vives. En ces matieres, comme pour 
fences agricoles en general, il n’est pas possible de verifier Fexac- 
;s resultats annonces par an auteur au moment ou ils sont connus. 
eurs obligees, jointes aux contradictions des personnes que l’igno- 
l’interet excitaient a nier la verite ou Futilite de mes recherches, 
ent Fadoption de mon systeme. Les journaux sericicoles notamment 
Le grande opposition; mais la verite triompha peu a peu de tous les 
3 , car le nombre des personnes qui jugent froidement un procede 
d est bien autrement grand que celui des opposants de parti pris, 
ces derniers aicnt plus d’activite et d’audace. A la fin de l’annee 1868 
nraencement de Fannee 1869, j’eus la satisfaction de constater un 
ent tres marque en faveur de mes etudes. Beaucoup de personnes 
mis en pratique mon procede de grainage et en proclamaient la 
icontestablc. C’est alors que je vis se manifester, dans les articles 
dversaires, comme il arrive d’ordinaire dans les questions de cette 
iertaines velleites de m’enlever la priorite de mes observations, 
s avoir soutenu que mon procede de grainage etait defectueux, on 
e pretendre qu’il nc m’appartenait pas en propre. Les explications 
s firent justice des pretentions auxquelles je fais allusion ( 1 ). 


Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard), 17 fevrier 1869. 


Monsieur le Directeur, 

Lettcz-moi de recourir a votre estimable journal pour relever une 
le quclques-uns de mes contradicteurs cherchent a accrediter en ce 
Apres avoir soutenu quo mon procede de grainage etait defectueux, 
ant aujourd’hui de pretendre qu’il ne m’appartient pas en propre. 
ez que ce sont les deux phases habituelles de la contradiction pour 
s applications nouvelles. On commence par cette assertion : « Ce 
vrai » ; on finit par cette autre : « Ce n’est pas neuf ». Les explica- 
vantes feront justice des pretentions auxquelles je fais allusion, 
une Notice ayant pour objet de faire connaitre un moyen de distin- 
•oune graine de la mauvaise, notice publiee en 1860, M. Cornalia ( 2 ) 
e ainsi : 

rectification a paru dans le Messager agricole du Midi , 5 mars 1869, p. 37-88, 
Moniteur des soies , n° 342, 20 fSvrier 1869, p. 4. (Note de Pasteur.). 

. reproduisons sous la forme od elle a paru dans le Messager agricole du Midi. 
Edition.) 

rALiA. (E.). Notice indiquant un moyen de distinguer surement la naauvaise graine 
.e (traduite par le D r N. Joly). Messager agricole du Midi, I, 1860-1861, p. 323-329. 
Edition.) 
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<( M. Chavannes (cle Lausanne) propose les educations sur les mtiriers en 
plein air, afin d’obtenir des cocons pour graine, en partant de ce principe 
que la maladie resulte de raffaiblissement de la race devenue domestique, 
et que les corpuscules vibrants , qu’il considere comine des cristanx d’nn acide 
particular, s’engendrent par suite de la faiblesse dc Familial... Que les cor¬ 
puscules puissent etre un produit morbide proven ant de la diminution des 
forces vitales, on en aurait la preuve dans cette circonstance qu’ils se voient 
aussi chez les papillons avances en age et tout a fait sains d’ailleurs, d’abord 
dans les tissus, ensuite dans le sang. Cela ne me permet pas de proposer 
Fexamen du papillon pour que Fon puisse se prononcer sur la graine. Dans 
ce cas, de graves erreurs pourraient en resulter, chose veritablement regret¬ 
table, puisqu’on aurait ainsi un pronostic anticipe et precieux pour les 
fabricants de semences. » 

Trois ans apres que ceslignes etaient 6crites, en 1863, M. Cantoni, savant 
professeur italien, fit de la graine avec deux couples provenant de papillons 
exempts de corpuscules. Les vers issus de la graine de ces deux couples se 
comporterent bien en 1864. Mallieureusement, M. Cantoni eut le tort de 
n 5 avoir pas fait une education comparative entre les oeufs provenant de 
couples non corpusculeux et les oeufs provenant de couples avec corpuscules 
et issus de la meme famille de versa soie, de telle sortc que son experience 
n’avait aucune signification. C’est lui-meme qui s’exprime ainsi dans une 
Note datee du21 aout 1867, et qui a ete inseree dans la Revue universelle de 
sericiculture . 

M. Cantoni repeta son experience en 1864 sur 125 couples. Cette fois 
son education echoua completement. II ajouta, toujours dans la Note que je 
viens de rappeler, qu’il en fut decourage et qu’il jugea inutile de poursuivre 
ses essais. 

Voilatout ce qua fait Nl. Cantoni et les opinions que lui et M. Cornalia 
ont emises avant moi dans la direction d’etudes dont il s’agit. 

Loin de rien enlever au me rite de mes reeherches, ces observations ne 
font qu’ajouter a leur nouveaute, et il est fort heureux qu’au debut de mes 
etudes, en 1865, je les aie ignorees, car j’aurais pu me confier a leurs resultats 
et abandonner la voieouje m’etais engage, qui devait me eonduire surement 
ala decouverte d’un procede pratique de confection de la bonne graine en 
supprimantla preparation de la mauvaise. L’auteur d’une application nou- 
velle est celui qui en demontre Fefficacite et qui en etablit les principes sur 
des bases experimentales rigoureuses. Ma methode est bien a moi; je la 
revendique comme ma propriete exclusive, aujourd’hui surtout que, grace a 
mes efforts, elle est a l’abri de toutes les vaines critiques de Fignorance, de 
l’interet ou de Fenvie. 

Yeuillez agreer, Monsieur le Directeur, Fassurance de ma consideration 
la plus distinguee. 

L. Pasteur, 

membre de l’Academie des sciences. 

En resume, ,M. Cornalia, partageant une erreur introduite dans la science 
par le naturaliste Filippi, de Turin, declare qu’il n’est pas possible de pro¬ 
poser Fexamen du papillon pour que Fon puisse se prononcer sur la graine, 
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ic les corpuscules sc voient chez les papillons avances en age tout a 
s cl ailleurs, et qu en consequence de graves erreurs pourraient 
cle cet examen. Quant a M. Cantoni, il a apporte dans ce sujet les 
3 d’expcriences tres incompletes et mal conduites, plus pro pres a 
defaveur sur ce qu’il pouvait y avoir de fonde dans i’opinion de 
aalia qu’a cncourager ceux qui auraient l’idee d’en verifier l’exac- 

. Ma methode est bien a moi; je la revendicjue comme ma propriete 
r e. Elle repose sur des observations entie remen t neuves. II ne suffisait 
lemontrer que la graine issue de papillons prives de corpuscules etait 
ine exemptc de la maladie regnante, demonstration que personne n’a 
avant moi; il lallait etablir les propositions suivantes, qui sont le 
al fondement de la methode et la preuve de son caractere eminemment 
e : 

1 existe partout des chambrees dont la totalite ou la tres grande 
e des chrysalides et des papillons sont prives de corpuscules; 

On peut les multiplier a volonte; 

Line graine issue de tclles chambrees ne peut pas perir a l’etat de vers 
maladie des corpuscules, bien que cette maladie soit contagieuse au 
ait cl eg re (° 2 ). 


[A PROPOS DU PROCEDE DE GRAINAGE] ( 3 ) 


Praliquons des grainages le plus possible, dans les departements ou 
de petite culture* en ayant soin de ny livrer que des graines faites 
non precede, et la France se trow era alimentee } Vannee suie ante, 
quantile de bonnes sentences qui pourra repondre a tons ses besoins 

e.i'igeants. Je soulignc a dessein cette phrase, parce qu’elle renferme 
ition pratique des difficultes de la deplorable situation sericicole. 
ls, je vous prie, un calcul tres simple, [/application de mon systcme a 
a Paillcrols environ 50 pour 100 de chambrees bonnes pour graine. 
ffre eut ete plus elcve, a plus de 75 pour 100, si les petites chambrees, 
en vue du grainagc, avaient regu de la graine cellulaire parfaitement 
J’ai pu m’assurcr, en 1868, par des experiences directes, que tous nos 
:ements de petite culture pouvaient donner lieu aux memes resultats 
3ux des Hautes et Basses-Alpes, c’cst-a-dire que les graines issues de 
ts non corpusculeux, non seulcment reussissent dans les departements 
:ite culture, mais qu’elles n’y prennent que fort rarement la maladie 
npuscules. 

asteur, dans l’ddilion de 1870, avait supprime de sa lettre l’alinea de la page precedente 
nmence par : « Loin de rien enlever ...» et l’avait place iei. 

'oir la suite de cette question de priority p. 732-735 du present volume. 
tessager agricole du Midi, 1869, p. 38-39. 

,e Note de Pasteur etait preeddee de ces lignes : « Nous appelons toute r attention de 
iteurs sur le passage suivant d’une correspondance de ce savant, que nous sommes 
es, par lui-mdme, & reproduire textuellement. » (Notes de VEdition.) 
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Les experiences auxquelles je fais allusion out ete elTectuees en 1868 
dans le Var, dans les Alpes-Maritimes, dans le Gers, dans le Tarn-et- 
Garonne, dans le Lot-et-Garonne, dans le Lot, dans le Cantal et dans la 
Seine. 

Cela pose, admettez pour un instant que quelques mille onces obtenues 
en 1868 a Paillerols aient ete achetees et elevees uniquement par des 
proprietaires ou des graineurs operant dans nos departemcnts de petite 
culture. Que serait-il arrive en 1869 ? Un grand nombre de chambrees issues 
de ces graines eussent etc elles-memes reconnues tres bonnes pour le 
grainage. II resulte de Id que, avec les produits d’un seul grainage convena- 
blement distribues, on aurait pu compter par centaines de mille onces 
les bonnes semences de nos belles races frangaises a la fin de la campagne 
de 1869. En effet, quatre mille onces de semences saines, preparees suivant 
ma methode et elevees dans nos departemcnts de petite culture, four- 
niraient, comme a Paillerols, au moins 50 pour 100 dc bonnes chambrees 
pour graine, et produiraient, par consequent, plus de deux cent mille onces 
de bonnes semences. Et quoi de plus facile d’elever dans nos departements 
de petite culture plus de quatre mille onces de bonnes graines? 

J’ose esperer que ces assertions, dont P exactitude repose sur des preuves 
experimentales, ouvriront les yeux des proprietaires et des negociants qui 
font le commerce des graines. 


Saint-Hippolyte (Gard), le 18 fevrier 1869. 


L. Pasteur, 

membre de rAcad6mie des sciences. 


EXTRAIT DU JOURNAL OFFICIEL DE IJEMPIRE FRANCAIS 
DU 23 JANVIER 1870 


Le Gouvernement frangais vient de recevoir 1’avis qu’il a ete soumis a la 
formalite du timbrage, au consulat general de France, a Yokohama, pendantla 

l re quinzaine d’aout. 9.297 cartons de graines de vers k soie, 

2° quinzaine d’aout. 52.031 — 

l re quinzaine de septembre . . 67.060 — 

2 e quinzaine de septembre . . 159.913 — 

soit du l er aout au l er octobre un total de 288.301 cartons, dont 212.315 
appartenant a quatre-vingt-trois negociants frangais, 50.978 appartenant a 
huit negociants prussiens, et les autres a une douzaine cle sericiculteurs 
grecs, suisses, italiens, americains, hollandais et autrichiens. 

Le nombre des cartons timbres, du l er au 25 octobre dernier, est evalue 
a plus de 200.000 ; ce qui porte au 25 octobre, pour toute la duree de la cam¬ 
pagne sericicole, le total de cartons timbres a 488.301. 

On peut prevoir que le chiffre, pour Pannee entiere, depassera 500.000. 
11 a ete de 900.000 en 1868. 
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On attribue cette diminution aux plus grandes exigences des vendeurs 
japonais, aux pertes eprouvees par quelques negociants durant la derniere 
campagne, au malaise general cause au Japon par l’alteration des monnaies, 
enfin a la diminution notable de la production des graines due a la presence 
du ver parasite, Youdji^ qui fait des ravages considerables dans les recoltes 
serieieoles. 


CIRCULAIRE DE M. ERNEST DUMAS, DEPUTE DU GARD (*) 


Monsieur, 


Paris, 11 quai Conti, 20 juillet 1870. 


L’industrie sericicolc, et par consequent les departements meridionaux, 
ont eprouve depuis vingt ans des pertes immenscs causees par la maladie des 
vers a soie. L’Empcreur n’a jamais cesse de soutenir lc courage des popula¬ 
tions adonnees a cettc precieuse industrie. 11 a voulu que son gouvernement 
prit toutes les mesures necessaires, soit pour procurer au pays des graines 
etrangeres saines, soit pour rendre aux eleveurs la faculte de preparer eux- 
memes des graines de bonne qualite. 

Un membre eminent de l’Academie des sciences, M. Pasteur, ayant ete 
charge, depuis plusieurs annees, d’etudier les causes de cette maladie et de 
chercher les moyens d’en garantir les magnaneries, a resolu ces deux pro- 
blemes. II a donne pour la production de la graine de bonne race, indigene et 
saine, les indications les plus precises. Sa Majestc a voulu qtTelles fussent 
contrDlees par la pratique en grand, et Elle a mis a la disposition de l’inven- 
teur un domaine appartenant au Prince Imperial ( 1 2 ), oil viennent d’etre effec- 
tuees cinquante educations dans les conditions ordinaires. 

Le succes a depasse toutes les cspcrauccs : le procede de M. Pasteur pos- 
sede done aujourd’hui la double sanction de la science la plus autorisee et 
celle de la pratique des campagnes. 

Le moment est venu de completer l’oeuvre et d’essayer de moraliser le 
commerce des graines, tentative inutile, tant qu’on n’avait aucun moyen cer¬ 
tain de preparer et de reconnaitre une graine loyale. 

Chacun peut, sans doute, faire les graines de sapropre consommation et, 
avec des soins faciles a observer, il lui est loisible de se preserver de tout 
malheur; on doit cependant s’attendre a voirfaire, pendant longtemps encore, 
des educations speciales pour graines; le commerce des graines indigenes ou 
etrangeres continuera done a exploiter les educateurs negligents de leurs 
interets ou inhabiles. 

II semble indispensable de soumettre ce commerce a une discipline 
serieuse qui, tout en lui laissant sa liberte, permette aux educateurs de pro- 
voquer, avec chance de succes, la repression des fraudes dont ils sont si 
souvent les victimes. 


1. Cette circulaire ne figure pas dans l’edition de 1870. 

2. Yilla Vicentina. (Notes de VEdition.) 
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L’eleveur pent etre trompe sur la qualite absoluc dc la grainc qi 
rend, et, dans ce cas, le vendeur de la grainc livree peut etre pours 
raison des fraudes on falsifications commises, commc avant seicmnu 
fique d’une graine impropre a son usage. 

II peut etre trompe sur la qualite relative de la grainc, et lc vcndc 
encore etre poursuivi pour avoir livre uii produit sous unc faussc qi 
tion, de nature a induire Facheteur en erreur, en lui proijiettant un 
qui ne devait pas se realiser. 

La nature des choses amenera neccssairement la creation de ve 
bureaux d'essais pour la graine. Le timbre des essayeurs dcvicndra 
meilleure garantie de la loyaute du marchand et de la sincerite de la 
vendue, niais il sera toujours necessaire qu’une penalite graduec pcrnu 
tribunaux de reprimer une nature de debts qui entraine les conscquci 
plus graves, la ruine des educateurs et relic de Findustrie sericicole clle 

La eombinaison des bureaux d’essais et d’une legislation re} 
serieuse peut seule permettre a Feleveur de se procurer de la grain 
en la payant son prix. Elle fera disparaitre du marclic ecs graincs d 
douteuse ou taree, dont Fintervention est cause dc taut de mecompt 
desastres. 

Aujourd’hui, grace aux travaux de M. Pasteur, le commerce des 
peut etre fonde sur des principes aussi corrects et aussi siirs que c< 
metaux precieux, des produits chimiques ou des engrais, qui se vcn 
s’achetent au titre. 

Me guidant sur le travail de la Commission des engrais, j’ai csi 
formuler un projet de loi que j’aurais soumis au Corps Legislator, si 
Constances ine Favaient permis. II me serait agreablc d’avoir Favis du 
dont vous faites partie, ou votre avis personnel. Cc pro jet a besoin sari 
d’etre amende ou complete, et les praticiens peuvent avoir a ce sujet 
plus competents que les miens. 

Enfin, ne trouvez-vous pas que la triste situation dc Findustrie se 
depuis vingt ans afaitperdre a la population de nos campagnes Fliabit 
soins qu’exige Feducation des vers a soie, ainsi que la confiance 
succes qui soutient pendant le travail et qui inspire le courage n6' 
pour en braver les latigues ? Une ecole pratique pour la mag nan 
serait-elle pas opportune a creer aupres d’Alais ? 

J’appelle done votre attention sur trois questions : 

1° Ne peut-on pas constituer des essayeurs, agissant sous leur rc 
bilite, pour la verification des graines de vers a soie provenant d’( 
eellulaires ou industriels ? 

2° N y a-t-il pas lieu de poursuivre la promulgation d’une loi s 
repressive des fraudes commises dans le commerce des graines ? 

3 Ne serait-il pas indispensable d’etablir dans les environs d’A 
ecole pour les magnanieres, ou elles apprendraient a conduirc, s( 
principes exacts, des educations ayant pour base des graines d 
certaine? 

En agriculture, on a toujours a compter avec des chances qui so 
la main de la Providence ; maisil y en a aussi que chacuntient dans s< 
main. L eleveur qui les a toutes contre lui se decourage et perd la 
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tre parce qVil se ci*oit conclamne a la perdre. Si nous eloignons de Iui 
uvaises chances cju’on peat maitriser, il aura foi dans le succes .ct il 
ra. Telle est ma pensee et tel est le but des meaures sur lesquelles je 
L e votre avis. 

uillez agreer, Monsieur, Tassurance de ma consideration tres 
ruec. 

Ernest t)iniAs, 
depute du Gard. 



CINQUIEME PARTIE 


COMMUNICATIONS, NOTES ET LETTRES 
PUBLIEES DE 1870 A 1882 


Les Communications, Notes et Lettres qui suiventsont posterieures iTedition 
des « Etudes sur la maladie des vers a soie ». Elies ne figurent done pas dans l’< 
de Pasteur. (Note de VEdition.) 


SUR LES RESULTATS ORTENUS DANS L’EDUCATION 
DES RACES FRANgAISES DE "VERS A SOIE A VILLA VICENTIKA 
EXTRAIT D’UNE LETTRE A M. LE MARECHAL VAILLANT ( 1 ) 

La recolte de la soie est achevee dans toute la propriety de Villa 
tina. Dans huit jours au plus, on connaitra le poids total des cocoas, q 
tous de premiere cjualite et font 1’admiration, des habitants du pays, 
qui elevera, Tan prochain, de ces belles races francaiscs. Ceux-la me 
ont echoue sont les premiers a en desirer, car ils sont assez pen not 
pour convenir que leur insucces ne peut etre attribue qu’a leur propre 
Le doyen d’age des colons de la Villa, homme tres respcctc et tres 
table, disait hier que, depuis vingt-cinq ans, jamais on n’avait vu taut 
beaux cocons a la Villa. 

Je suis tres heureux que l’Empereur ait eu la bonne pensce d 
epreuve pratique de raon procede et sur une aussi grande eehelle. 
retour en France, mon premier soin sera de rediger une Note a YAa 
dans laquelle je signalerai au public inter esse cette initiative du < 
1 Etat. L an dernier, on a eleve 105 onces de graine a la Villa et le 
n a pas suffi pour payer les frais de la sentence, tant la graine japon 
pen remuneratrice. Les 100 onces elevees cette annec, qui ont 
1.500 francs, produiront, je Tespere, 20.000 francs environ. Ajouto; 
que, dans le pays, la plupart des races europeennes ont echoue. Aussi 1 
est grande parmi les personnes qui cherchent a confectionner des se 
salnes. Un de nos voisins, le professeur Chiozza, riche agricultcu 
contree, prepare tout, en ce moment, pour une fabrication de ] 
1.000 onces de graines, fabrication qu’il accroitra beaucoup Tan proc 

** Com 2 tes rendus d e VAcademie des sciences , seance du 20 juin 1870, LXX, 
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icentina surtout, la reeolte a ete magnifique. Le gardien de cette habi- 
qui a fait l’annee derniere pour 80 francs de cocons, retirera cette 
ci plus de 1.000 francs de sa reeolte. 

fait avec mon eleve M. Raul in, dont je vous ai signale recemment le 
•avail sur le mode de nutrition des moisissures (*), beaucoup d’expe- 
i nouvelles qui toutes confirment, en les etendant, les principes que 
blis dans mon Ouvrage (2). 


RAPPORT 

ADRESSE A L’ACADEMIE 

LES RESULTATS DES EDUCATIONS PRATIQUES DE YERS A SOIE, 

EFFECTUEES 

YEN DE GRAINES PREPAREES PAR LES PROCEDES DE SELECTION (») 

mois d’oetobre dernier, M. le marechal Vaillant me fit part du desir de 
sreur, de soumettre a une grande experience pratique mon procede de 
ion de la sentence saine des vers a soie, procede qui resume l’ensemble 
; etudes de ces clernieres annees, et que je considere comme propre 
dement a eloigner le fleau actuel, mais en outre a donner a la serici- 
une prosperity qu’clle n’a jamais connue. J’acceptai done avec 
isement et reconnaissance F off re du Marechal. 

propriete choisie pour cette epreuve fut celle de Villa Vicentina, pres 
iste, dans le Frioul autricliien, la plus importante parmi celles de la 
me pour la culture du murier. On peut y eleven 100 onces de graine, 
me proenrai aupres de trois des personnes qui avaient applique en 
non procede de grainage, MM. Raybaud-Lange (Basses-Alpes) ; 
hau, du Poujol (Herault), et Gourdin, de Saint-Hip polyte-du-Fort 
, Les 100 onces furent distribuees entre les colons de la Villa, au 
e de cinquante, par petits lots, pour la plupart de 1 a 2 onces ; une 
Lon etait de 3 onces et une autre de 5 onces, mais Fadministration se 
l 25 onces pour une grande education. 

niise en pratique de mon procede consiste essentiellement: 1° a clever 
line parfaitement same, autant que possible cellulaire, pour education 
'oduction; 2° a elever, pour education de produit, la graine issue de 
Lcations de reproduction, lesquelles doivent satisfaire aux deux condi- 
uivantes : une excellente marche des vers de la quatrieme mue a la 
> a la bruyere, jointe a Fabsence complete, ou a peu pres, des corpus- 
ans les papillons. 

ulin (J.).,Etudes chimiques sur la vdg&tation (2«partie : Recherches surle ddveloppe- 
ne muc4din4e dans un milieu artificiel). Paris, 1870, in-8° (Th&se pour le doctorat 
ies physiques, 22 mars 1870). 

hudes sur la maladie des vers a soie. » (Notes de I’fidition.) 

mptes rendus de VAcademie des sciences, stance du 18 juillet 1870, LXXI, p. 182- 
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Par Fapplicalion rigoureuse cle ccs prescriptions, les recoltes n’ont plus 
k craindre que les maladies accidentelles provoquees par des conditions cli- 
materiques et par I’inexperience des eleveurs. En cFautres termes, la recolte 
de la sole se trouve ramenee aux conditions normales de toutes les industries 
agricoles, tontefois avec eet avantage dont elle etait privee, meme aux plus 
beaux jours de sa prosperity, que l’educateur est sur d’operer sur une graine 
originairement tres saine. 

II resulte de ce qui precede que Fepreuve tentee sur le domaine de FEm- 
pereur ne devait pas se borner, pour etre complete, a la constatation du 
resultat des educations de produit faites avec les 100 onces dont j’ai parle. II 
fallait que, par des educations dirigees en vue de la reproduction, j’etablisse 
la [possibility de la preparation sur place d’une quantite de graine plus ou 
moins considerable, tout au moins suffisante pour les besoins de la propriety 
de Villa Vicentina en 1871. De cette maniere, le cercle des operations serait 
complet, et Fadministration du domaine n’aurait plus qu’a les continuer avec 
les memes errements dans les annees ulterieures. 

En consequence, je confiai au gardien de notre habitation de Villa Elisa, 
eleveur soigneux et experimente, trois sortes de graines cellulaires, de trois 
provenances differentes, formant ensemble 21 onces. Je ferai remarquer que 
ces graines cellulaires, pas plus que les 100 onces dont j’ai parle, n’avaient 
ete preparees par moi. J’insiste sur ces details, afin de bien montrer que mon 
procede est deja applique surement dans toutes ses parties par un grand 
nombre de personnes. 

De ces 2 \ onces de graine cellulaire, une m’avait ete fournie par M. le 
D r Milhau, une autre par M. Sirand, pharmacien a Grenoble, et la demi-once 
restante par M. de Lachadenede, president du Comice agricole cFAlais. Ceci 
pose, voiei les resultats de la campagne sericieole, tant a Villa Vicentina qua 
Villa Elisa. 

A Villa Elisa, les 2\ onces de graine cellulaire ont marehe a merveille. La 
recolte, tout entiere en magnifiques cocons jaunes, depassa 45 kilogrammes 
a Fonce de 25 grammes pour chacune des trois petites educations. Bien plus, 
j 5 eus la satisfaction de constater que toutes trois etaient excellentes pour la 
reproduction. C’etaitplus que je n’avais espere, caren faisanttrois educations 
de graine cellulaire de trois provenances differentes, j’avais eu principalement 
pour but de ne pas me mettre a la merci des resultats d’une seule education 
faite en vue du grainage, precaution toujours bonne a prendre. 

Quant aux 100 onces de graine industrielle elevee par les colons de Villa 
Vicentina, le produit total a ete de 3.000 kilogrammes, c’est-a-dire de 
30 kilogrammes a Fonce ( 4 ). C’est une fois et demie au moins le rendement 
moyen des epoques de prosperity. Dans ce nombre moyen sont comprises 
quatre educations qui ont completement eehoue par la maladie des morts- 
flats, quatre qui n’ont eu qu’une demi-recolte, et deux, un quart de recolte 
seulement. L’education des 25 onces de Fadministration a produit pres de 
39 kilogrammes a Fonce. Je l’avais composee a dessein avec trois des sortes 

1. Dans sa Lettre k M. Deseilligny, ministre de TAgriculture et du Commerce, du 25 janvier 
1874, Pasteur a rectifie ce chiffre. « Dans le Rapport academique, dit-il, le produit moyen de 
la Villa a etd porte par erreur a 30 kilogrammes par once pour 1870. II a ete, eu realite, de 
33 kilogrammes. » (Voir note 1 p. 682 du present volume.) [Note de I’fidition.] 
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<le graine ties trois personnes que j’ai nommces : 10 onces graine Milhau, 
9 onces graine Gourd in et 6 onces graine Raybaucl-Lange ( 1 ). 

Jedois a j outer que la moyenne du rendement aurait ete sensiblement plus 
•elevee si bon nombre des colons n’avaient mal fait eclore leur graine. L’hiver 
ayant ete fort rigoureux, la graine fat tres diire a eclore. Quelques-uns la 
•chaufferent outre mesure ; d’autres mcme, croyant qu’elle n’eclorait pas, la 
remplacerent par de la graine japonaise de reproduction, qui, pour le dire en 
passant, donna un produit pres que nul. On peut evaluer a 10 onces au moins 
la graine qui fat perdue a Teclosion, par Finexperiencc des elevcurs. 

En resume, et malgre les accidents que je signale et les insucces que je 
viens de mentionner, accidents et insueecs qui out ete de tous les temps et tie 
tous les pays, l’cpreuve tentee a la demande de I’Empereur a eu le resultat le 
plus satisfaisant. Depuis vingt-einq ans on n’avait vu a Villa Vicentina une 
recolte de cocons aussi abondante et de plus belle soie. La joie etait generate 
parmi tous les colons, et on le comprendra aisemcnt si j’ajoute, d’une part, 
que la recolte a ete absolumcnt nulle dans le pays pour toute unc partie de 
graine de Transylvanie d’une valeur atteignant un million de francs, et si, 
•d’autre part, je mets en regard clc ce qui precede le resultat d’une recolte des 
annees preeedentes a Villa Vicentina. Voici celle de 1869 : 

En 1869, on a pose 105 onces clc graine a Villa Vicentina : 

55 cartons japonais originaires, 

50 onces de graine de la Corse. 

Le produit total a ete de 800 kilogrammes de cocons marchands qui ont 
ete fournis uniquement par les 55 cartons japonais, lesquels ont donne, en 
■consequence, environ 14 kil. 5 par carton. Les 50 onces de graine de la Corse 
ont echoue complctement. II l’aut noter, en outre, que les cocons japonais 
n’ont etc vendus, en 1869, qu’a raison de 5 francs le kilogramme, tandis cpie 
les cocons de nos belles races indigenes ont atteint, en 1870, le prix de 
8 fr. 40. Enfin, le carton japonais avait route 25 francs en moyenne en 1869, 
tandis epic la graine elevee en 1870 fut achctee 15 francs l’once sculement. 
Bref, la recolte de 1869 a produit environ 1.500 francs, et celle de 1870, au 
eontraire, plus de 22.000 francs, defalcation faite du prix d’achat des 
•semences. D’autrc part, la recolte cle 1871 se trouve assurec par la confection 
sur le domaine mcme d’une centainc d’onces de graine industrielle et de plu- 
sieurs onces de graine cellulairc, qui seront unc source de semences pour les 
annees ulterieures. 

Je ne sais quels efforts ont ete tentes cctte annee, en France, pour l’appli- 
-cation de mon procecle de confection de la semence saine ; j’espere qu’ils 
auront continue actifs et fructueux, et qu’ils auront triomplie des resistances 
interessees et des contradictions sans fondement. Dans la haute Italie et dans 
la basse Autriche, le progres est de plus en plus marque. A peine etais-je 
arrive dans le Frioul que je faisais connaissance avec un des plus riches et 
des plus intelligents agriculteurs de la contree, M. le D r Levi, et j’apprenais 

1. On cite une Education faite en Italie de- la graine de M. Pasteur, qui a donn£, chez. 
M. le professenr Ghiozza, pour 25 grammes, 67 kilogr. 678 de cocons, nombre qu’on n’avait 
probablement jamais realisd. (Note du Secretaire perpetuel de VAcad&mie des sciences.) 
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avec autant de bonheur que de surprise qu’a lui seal et pour ses p 
educations de cette annee, il avait fait, en 1869, 150 onces de graine 
laire. Presentement il en confectionne plus de 300. Tout aupres d 
Vicentina, M. le professeur Chiozza en prepare 400 onces, et c’est la pr 
fois neanmoins qu’il se livre a ce travail. 

Dans la haute Italie, M. le marquis Crivelli vient d’obtenir une ree 
plus de 10.000 kilogrammes de cocons jaunes par une nouvelle appl 
rigoureuse, savante et perfectionnee meme, parait-il, des principes c 
etablis. Encore quelques annees, et le commerce des graines avec le 
aura disparu et la sericiculture aura reconquis toute sa prosperity. 

L’Academie ne s’etonnera pas que je lui off re les premisses du R 
par lequel je devais rendre compte a M. le marechal Yaillant de la r 
que Sa Majeste avait daigne me confier. L’interet perseverant que la ( 
gnie a temoigne a l’etude de la maladie des vers a soie et a mes propi 
vaux m’obligeait a l’instruire la premiere du succes qui couronne ses 
et les miens. 

L Academie decide qu’un exemplaire de ce Rapport sera adresse aux Coe 
Societes d’agriculture par rintermediaire de M. le ministre de r Agriculture 
Commerce. 


NOTE 

SUR L’APPLICATION DE LA METHODE DE M. PASTEUR 
POUR VAINCRE LA PEBRINE (i) 

(avec la collaboration de m. ratjlin.) 

La methode que M. Pasteur a decrite dans ses Memoires sur la i 
des vers a soie pour combattre la pebrine consiste en trois ope 
distinctes : 

1° Faire de la graine cellulaire en mettant a pondre chaque fem< 
une toile separee et ne conserver que les pontes des femelles sai 
puscules ; 

2° Elever cette graine cellulaire en petites chambrees isolees ; 

3° Livrer en masse au grainage industrial, avec les seuls soins c 
fois, prescrits dans tous les temps et dans tous les pays sericicoles, c< 
ces chambrees qui n’offrent pas plus de 8 a 10 papillons corpui 
sur 100. 

Cette graine industrielle elevee a la maniere ordinaire ne present 
de mortalite, appreciable sous le point de vue pratique, par la pebi 

Les grainages pratiques en suivant ces prescriptions se multipl 

1. Memoire In an Congres sericicole international d’Udine (Haute-Italie), le 
tembre 1871, et publie dans les Annales scientiftques de V$cole normale sup 
2® serie, I, 1872, p. 1-9. 

2. Il est bien entendu. que dans cette Note nous laissons de cdte tout ce qui a 1 
flaeherie, maladie tr6s distincte de la pebrine. (Note de Pasteur.) 
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sn plus chaque annee, et les persouncs qui s’y livrent nepeuvent suffire 
emancles ton jours croissantes des cleveurs. C’est que les rendements 
raines ainsi faites atteignent une moyemie fort elevee : cette annee 
s, dans le departement du Gard, 3.000 onces de graines industrielles, 
buees en grandes et petites chambrees, ont fourni en moyenne 33 kilo- 
mes a 1’onee, et 1.000 onces d’une autre variete ont donne 38 kilo- 
mes, preuves incontestables de la puissance de la methode nouvelle. 
liaque jour aussi cette methode mieux comprise apparait plus facile 
son application, plus certaine dans ses resultats. 

3tte Note a pour but de preciser les conditions necessaires et sufflsantes 
en assurer le sucees. 

3s conditions sont au nombre de trois : 

Dans la confection de la graine cellulaire, sc borncr a examiner 
ie papillon femelle sans s’inquieter des males; 

Choisir pour faire cette graine cellulaire des lots qui ne soient pas trop 
isculeux ; 

’ El ever cette graine cellulaire depuis 1’eclosion jusqu’a la montee, sans 
ct immediat avec line graine infcctee. 

Examen des feme lies settles, non des males. — Les experiences de 
de Rodez etBellotti sur I’inutilite de l’examen des males ont ete confir- 
par la pratique industrielle. 

n 1870, M. Pasteur fit clever sous ses yeux a Villa Vicentina (Frioul 
;hien), dans des conditions convenables, plusieurs onces de graine 
aire obtenue par 1’examen des femclles seules; les chambrees donnerent 
ie 2 ou 3 papilions corpusculeux sur 100 : une partie cle la graine cellu- 
qu’on en retira, avec examen des femelles seules, fut elevee, en 1871, 
rmont-Ferrand et aux environs d’Alais : or,toutes les chambrees ([ui 
t assujetties a de certaines conditions d’education furent assez peu 
isculeuses pour pouvoir etre soumises a un grainage industriel. 
our ce qui est de la purete des femclles, on en connait l 5 importance pour 
rete de la graine et des vers; mais ce qu’on ne sait pas assez, c’est qu’il 
de laisser passer dans un grainage une proportion tout a fait minime de 
is de femelles corpusculeuses pour que la graine soit exposee a ne pou- 
servir a une chambree de reproduction. 

n 1870, par exemple, a c6te des graines cellulaires elevees a Villa 
itina, M. Pasteur fit elever ga et la 100 onces de graines industrielles ( 4 ) 
plusieurs provenaient de papillons corpusculeux a 1 ou 2 pour 100 au 
mum ; eh bien, il nous fut impossible de trouver une seule de ces 
Lbrees infectee a moins de 30 pour 100, bien que la plupart aient reuni 
s les conditions d’education desirables. 

. Du degre <Dinfection des cocons destines au grainage cellulaire. — 
sntion des sericiculteurs doit se porter serieusement sur l’utilite de 
ir, dans la confection de la graine cellulaire destinee aux chambrees de 

Voir , p. 647-650 du present volume : Rapport adress6 a l’Acad^mie sur les resultats des 
ions pratiques de vers 4 soie, effectu^es au moyen de graines pr^parees par les pro- 
de selection. ( Note de l* Edition.) 
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reproduction, des cocons dont le degre d’infection ne soit pas trop granc 
clepasse pas, par exemple, 10 a 15 pour 100. 

En effet, un grainage cellulaire confectionne en grand, on le co: 
facilement et F experience acheve de le demontrer, comporte des c£ 
d’erreur a peu pres inevitables : dans le cours du grainage, il arrive quel 
fois que deux femelles, apres avoir pondu tout ou partie de leurs c 
passent d’une toile a une autre toile accidentellement trop rapproche* 
Tune de ces femelles est corpusculeuse, F autre exempte de corpusculef 
sera amene dans l’examen microscopique a rejeter la bonne ponte 
conserver la mauvaise; dans Fexamen microscopique des femelles, pom 
qu’il se prolonge, il est difficile d’eviter des distractions dont la consequ 
peut etre de laisser tomber parmi les bonnes toiles examinees quelque 
corpusculeuse; quelquefois aussi, faute d’une suffisante attention, on 1 
passer inaper^us les corpuscules dans Fexamen de certains papillons. 

Nous admettons volontiers que ces erreurs sont toujours peu nombr< 
par rapport au nombre total des papillons corpusculcux du lot sour 
Fexamen; mais on con§oit facilement que, si elles sont negligeables dai 
lot qui n’a que 2 ou 3 papillons corpusculeux sur 100, elles peuvent, poi 
lot corpusculeux a 30, 40, 50 pour 100, introduire, dans la graine celli 
examinee, 3 ou 4 pontes corpusculeuses sur 1.000, ou meme plus, propo 
suffisante pour que les papillons issus de cette graine puissent etre co 
culeux a 15 ou 20 pour 100 ou plus encore. L’experience a verifu 
previsions. 

En 1871, M. de Lachadenede, president du Comice agricole d’i 
eleva parallelement, au Temperas, pres d’Alais, deux lots dc graine c-ellu 
Fun provenant de papillons infectes a 40 pour 100, l’autre issu de pap 
corpusculeux a 8 pour 100; les resultats de ces deux chambrees furen 
differents au point de vue du grainage : les papillons de la premiere f 
corpusculeux dans la proportion de 20 pour 100; ceux de la seconde di 
proportion de 6 a 8 pour 100. 

A Servas, pres d’Alais, une graine cellulaire issue de papillons co 
culeux a 2 pour 100 ne s’infecta pas a 1 pour 100, a cdte d’une autre g 
d’un lot corpusculeux a 8 pour 100, qui presenta 3 papillons corpusc 
sur 100. Enfin, au Pont-Gisquet, M. Raulin fit elevcr parallelement 
sortes de graines cellulaires : l’une faite avec soin, issue d’un lot a 2 poi 
de papillons corpusculeux et qui fournit une recolte corpusculei 
2 pour 100 seulement; l’autre, nee de papillons corpusculeux a 20 poui 
faite avec moins de precaution que la premiere, de laquelle sortirei 
papillons corpusculeux dans la proportion de 60 pour 100. 

III. Isolement de la cha?nbree . — M. Pasteur a insiste dans ses i 
Memoires sur la necessity d’isoler une chambree destinee a la reprodiu 
que faut-il entendre au juste par cet isolement? L’experience va 
l’apprendre. 

La graine cellulaire que M. Pasteur fit elever en 1870, a Villa Vice 
etait entouree d’educations plus ou moins corpusculeuses, 100 one 
total, repandues ca et la dans un rayon de 1 kilometre; bien plus, d 
meme batiment ou il elevait cette graine cellulaire, etaient elevee 
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graines corpuseulcuses pour experiences diverses ; de temps en temps des 
visiteurs qui avaient ete en contact avec de mauvais vers venaient voir les 
chambrees de graines cellulaircs. Mais dans ccs chambrees on eut soin de 
proscrire absolument tout lot corpusculeux, et les magnanieres qui les soi- 
gnaient n’elevaient aucune autre graine douteuse : or, les papillons de ces 
chambrees furcnt purs de corpuscules a moins de 2 ou 3 pour 100. 

Voici un autre cxemplc plus frappant encore : au Pont-Gisquet, pres 
d’Alais, qui passe pour un des pays les plus infectes, M. Raulin a obtenu, 
en 1871, d’une chambree composee uniquement de graines pures, une 
rccolte dont les papillons etaient purs a 2 pour 100 pres ; etpourtant, dans une 
magnanerie voisine clu memo batiment, on elcvait une once de graine un peu 
corpusculeusc, et sur une montagne dominant le Pont-Gisquet, a 200 metres 
de distance, etait une chambree dc 12 onees, d’une graine detestable, dont 
tous les producteurs sans exception etaient corpusculeux. D’autre part, une 
once de la graine cellulaire prececlente, elevee au Pont-Gisquet, dans une 
meme magnanerie, a e6te d’une autre graine apeine corpusculeuse, produisit 
des papillons corpusculeux a raison dc 25 pour 100. 

Dans une ferine isolec des environs d’Alais, 6 onces d’une graine tres 
pure, elevee sans aucun melange, produisirent des papillons infectes a 
35 pour 100, par ectte scule eireonstancc quo cettc graine avail etc mise a 
eclore avec des graines eorpiisculeuses ct etait restee avec cellcs-ci dans le 
meme local pendant trois ou quatre jours apres l’eclosion. 

Si done vous elevez dc la graine parfaitement pure dans une magnanerie 
d’ou vous proscrircz toil to graine de nature douteuse, tres rigour eusemcn l et 
des Veclosion , si vous la laites soigner par une magnanierc qui ne soigne pas 
en meme temps des graines eorpusculeuses, dc facon qu’il n’y ait pas entre 
votre education et une autre education corpusculeuse de contact immediat et 
prolonge, tenez pour certain que, memo dans le pays repute pour etre le 
plus infecte, au milieu d’educations nombreuses ct mauvaiscs, vous n’aurez 
pas plus de 4 ou 5 papillons corpusculeux sur 100; en d’autres termes, vous 
recolterez des cocons bons pour graine industricllc au point cle vue de la 
pebrine. 

En resume : Pour que la graine cellulaire puisse fournir des cocons bons 
pour graine industricllc au point de vue de la pebrine, o’est-a-dire des 
papillons corpusculeux a moins de 7 a 8 pour 100, il est necessaire et il suffil 
que les femellcs productriccs de cette graine aient etc examinees avec soin, 
abstraction faitc des males ; que le lot qui la fournit ne soit pas corpusculeux 
a un trop haut clegre, par exemple au dcla de 10 ou 15 pour 100; qu’enfin 
cette graine soit elevee dans une magnanerie d’oii Foil proscrira absolument 
toute graine corpusculeuse des Peclosion, et par les soins de personnes qui 
ne soient jamais en contact avee de mauvais vers. 

Quand nous parlons de conditions necessaires et suffisantes , nous ne 
donnons pas a ces mots le sens precis qu’on leur attribue dans les sciences 
mathematiques : nous n’avons pas la pretention de renfermcr un phenomene 
physiologicjue dans des formules exactes. 

Par exemple, nous avons vu de la graine legerement impure donner dans 
certains cas des cocons bons pour graine industriclle : pourquoi cette excep¬ 
tion ? Parce que Y abandon des derniers ceufs eclos, un grand espace donne 
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aux vers pendant ^education, le soin qu on prena.it de laisser dans les litiercs 
les vers en retard, ou encore une mortalite accidentelle, avaicnt procluit line 
selection naturelle des bons et des mauvais vers. 

En partant de lots extremement corpusculeux, on a pn obtenir, par le 
procede cellulaire, de la graine parfaitement pure, en evitant par des soins 
tres grands les erreurs de grainage, comme aussi en partant de lots presque 
purs on peut, faute de precaution, faire de mauvaise graine cellulaire. 

Ces exceptions, et d’autres encore, ne sont que des cas particulars, 
relativement rares, qui confirment, au lieu d’y porter atteinte, la thborie 
generate, et dont l 5 observation attentive des faits rend facilement compte. 

Les conditions dont nous venons de parler ne sont pas nouvelles; elles 
decoulent direetement des experiences fondamentales qui constituent la 
theorie de M. Pasteur; mais il est un fait digne de remar que : depuis que le 
procede Pasteur s’est repandu dans les pays scricicoles, l’oubli lies precau¬ 
tions indiquees plus haut, l’observation inexacte de certains faits qui se sont 
produits dans Uapplication de ce procede, ont donne lieu a des inductions 
fausses, ou au moins fort exagerees, contraires aux prineipes prece¬ 
dents. 

Dans la pratique industrielle, il arrive trop souvent que des eclucateurs 
reservent pour ehambrees de reproduction des graines cellulaires provenant de 
lots tres corpusculeux, ou encore des graines mal faites, qui n’ont de cellulaire 
que la forme exterieure du procede decrit par M. Pasteur, ou meme des 
graines non cellulaires que l’on croit pures, sur la foi d’un echantillon plus 
ou moins bien observe. On pose done en realite a rincubation des graines un 
peu impures. D’autre part, il est bien difficile, sur tout clans les pays cle grande 
culture, de vaincre la routine des fermiers, qui met tent toujours a eclore 
ensemble et maintiennent ensemble, pendant les jours qui suivent Teclosion, 
diverses sortes de graines plus ou moins impures. Ce sont la deux causes 
d’erreur qui font echouer, au point de vue du grainage, la pi up art clcs 
ehambrees de reproduction. 

C’est ainsi que nous expliquons comment un edueateur clu midi dc la 
France fut oblige, en 1870, d’envoyer a la filature 85 petites ehambrees 
sur 100, ehambrees placees d’ailleurs dans d’excellentes conditions, ct cpu’ii 
destinait au grainage. 

Lorsqu’ils voient se produire de pareils faits, les eclucateurs, admettant 
sans hesiter que la graine etait parfaitement pure, qu’elle a ete elevee clans 
un local separe de toute chambree infectee, cherchent fort loin la cause dc 
tant d’echecs : 

Les uns, ayant rejete les males dans le grainage cellulaire, attribuent les 
corpuscules dela graine aux corpuscules des males, ou bien (s’ils ont examine 
ces derniers) a des germes de corpuscules des femelles qui eehappent au 
microscope. D autres comparent pendant plusieurs annecs successivcs les 
resultats de deux sortes de graines reproduites a chaque education par le 
procede cellulaire; mais, parce qu’ils sont partis primitivement cle cleux lots 
tres inegalement corpusculeux, Tune des deux graines se maintient plus pure 
que 1 autre : ils n hesitent pas des lors a attribuer cette inegalite a une 
influence de race ou d’acclimatation. 

Enfin d autres serieiculteurs distribuent leur graine cellulaire dans des 



ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


655 


ns cle petite culture et clans des pays de grande culture : ici ils observent 
vahissement plus general et plus considerable par la pebrine, uniquement 
> cjue les educations sont plus melangees, plus entassees dans le meme 
: des lors ils rapportent les differences observees au degre d’infection 
ays, au plus ou moins grand nombre de corpuscules qui inondent 
osphere, aux feuilles de murier meme qui, se trouvant, pensent-ils, trop 
solees d’educations voisines, ramassent a leur surface les corpuscules de 
et les .transportent dans l’intestin des vers a soie. Ces faits expliquent 
>ressement exagere avec lecjuel on recherche pour les chambrees de 
>duction certaines regions qui paraissent privilegiees; ils expliquent 
quoi on a propose de filtrer Fair des magnaneries ou de purifier, par le 
e, par exemple, soit Fair des magnaneries, soit la feuille destinee aux 
itions. Ces precautions sont tout aussi inutiles que la purification des 
Laneries au point de vuc de la destruction des corpuscules, car les seuls 
iscules a craindre sont ceux qui naissent du contact de mauvais vers, 
ue le prouve une experience decisive, faite en 1870 a Villa Yicentina : 
lots de vers, composes de vers s.ains et de vers corpusculeux melanges, 
Lt eleves parallelement, Fun dans Fair ambiant, Fautre dans une chambre 
;amment remplie de vapeurs de chlore, et a tel point que e’est a peine si 
y pouvait respirer quelques instants. Les resultats furent identiques des 
c6tes : meme nombre de cocons de part et d’autre; toutes les chrysalides 
isculeuses, et au meme degre, des deux c6tes. 

ourtant M. le D r Levi, de Villanova di Fara, a demontre que le chlore 
es corpuscules; mais, dans les conditions des experiences dont il s’agit, 
gentne put atteindre les corpuscules qui propagerent la maladie. 
ous n’avons cependant pas la pretention de condamner toutes cesidees, 
unient parlant; il n’y a rien d’absolu dans la physiologic, 
ar exemple, nous n’affirmons pas que le papillon male est incapable 
roduire dans la graine quelques germes de corpuscules; mais nous 
nons que cette influence est negligeable dans la pratique, c’est-a-clire 
n’en resultera pas pour les papillons de la recolte des quantites de cor- 
lles appreciates. 

ous sommes tres eloignes de nier lc transport aerien des corpuscules 
3 education infectee sur une education saine plus ou moins eloignee, 
tport variable d’un pays a un autre. M. Pasteur a deja prouve ce 
►port par 1’atmosphere. Il resulte egalement de ce fait qu’en 1871, des 
les tres pures, elevees parallelement a Clermont et clans le pays d’Alais 
de bonnes conditions d’isolement, donnerent a Clermont des cocons 
\uinent purs et, a Alais, des cocons infeetes de corpuscules dans la pro- 
on de 2 ou 3 pour 100. 

lette difference n’importe pas en tant qu’il s’agit d’un seul grainage, mais 
leut servir a expliquer comment une graine pure peut se maintenir inde- 
Lent pure dans le Puy-de-D6me, pays de tres petite culture, tandis que 
le Gard, pays essentiellement sericicole, elle peut s’infecter comple- 
nt en deux ou trois annees. 

jes diverses races de vers a soie sont probablement aussi inegalement 
[uables par les corpuscules de l’atmosphere : cette annee, du moins, au 
,-Gisquet, trois varietes de graine jaune, d’une soie inegalement fine, 
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furcnt elevees parallelement dans la meme magnanerie, et les papillons furent 
d’autant plus infeetes que la soie etait plus fine, suivant les proportions de 1, 
2, 4 pour 100; et ce resultat s’etant reproduit plusieurs fois, il n’est gucre 
per mis de rattribucr a un accident on aux impure tes de Tunc des grain.es. 

Paris, septembre 1871. 


NOTE 

SUR LA FLACHERIE (i) 

(avec la collaboration de m. raulin.) 

Apres avoir reconnu et demontre Tindependance de la pebrine et de la 
flacherie, qui constituent toute la maladie regnante des vers a soie, et la 
relation indiscutable de ces affections avec le developpement d’organismes 
vivants speciaux, les points les pins essentiels que M. Pasteur ait etablis dans 
ses Memoires sur la flacherie.(^) sont: 1° la transmission hereditaire; 2° le 
caractere eminemment contagieux de cette maladie. 

Nous allons essayer de faire ressortir les differences qui existent entre la 
flacherie et la pebrine, sous le rapport de l’heredite et de la contagion. 

Heredite de la flacherie. — Par l’education de vers en casicrs isoles r 
M. Pasteur a demontre que, dans la graine la plus predisposee a la flacherie- 
comme a la pebrine, il n’y a jamais qu’une partie des oeufs malades et con- 
damnes a perir. Nos experiences de 1870 ont confirme ce resultat en y ajoutant 
cette particularity : que la graine la plus predisposee hereditairement a la 
flacherie ne contient qu’une proportion d’oeufs malades relativement tres> 
faible : 50 vers d’une graine extremement predisposee a la flacherie r 
provenant d’une education qui avait peri aux deux tiers par cette maladie,. 
furent eleves ensemble et perirent completement de la premiere mue a la 
quatrieme; 25 vers de la meme graine furent eleves dans des casiers isoles,. 
chaque ver ayant sa case distincte : 4 perirent flats de la premiere a la 
deuxieme mue, 21 marcherent admirablement et donnerent des cocons, 
irreprochables. 

Au point devue de l’heredite, la presence des chapelets dans l’estomac des. 
chrysalides n’a pas la meme valeur, relativement a la flacherie, que la presence- 
des corpuscules dans les papillons, relativement a la pebrine, comme il ressort 
des experiences suivantes : 

En 1869 on a fait de la graine cellulaire avec trois cliambrees, l’une A 
ayant peri aux deux tiers par la flacherie; les deux autres B et C ayant parfai- 
tement reussi. Dans chacun de ces lots on reunit ensemble, d’une part, les* 
pontes dont les producteurs, m&le et femelle, n’avaient point de chapelets. 
dans 1 estomac, d’autre part, les pontes de papillons ayant de nombreux 


1. Memoire lu au Oongr^s serieieole international d’Udine (Haute-Italie) le 16 septembm 
1871, et publie dans les Annales scientifiques de I’J&cole nor male superieure, 2® ser., I, 1872 

2. Voir p. 444 et suivantes dn present volume. {Note de Vfidition.) 
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slets; 50 vers de chacune de ces graines furent eleves a part etparalle- 
lt en 1870. Voici les resultats : 

riot A perit completement de la flacherie; l’echantillon a chapelets, de la 
iere a la cjuatrieme mue; l’echantillon sans chapelets, de la deuxieme a 
mtee. Le lot B reussit bien et donna 46 cocons pour l’echantillon a 
dets, 47 pour l’echantillon sans chapelets. Le lot C marcha egalement 
et fournit, d’une part, 45 cocons, de l’autre 48. Ainsi il n’y a eu dans la 
ite des pontes avec et sans chapelets que de faibles differences, ce qui 
e au caractere des chapelets la valeur precise et absolue qu’on peut tirer 
presence des corpuscules des papillons relativement a la pebrine : le 
tere vraiment essentiel au point de vue de l’heredite de la flacherie, c’est 
3sence ou l’absence des morts-flats dans la chambree productrice, c’est 
iteur ou la vigueur cles vers a la montee. Aussi nous ne saurions trop 
ter sur la necessity pour l’educateur ou le fabricant de graines de ne 
r au grainage que des chambrees dont il aura constate l’absenee de 
alite par la flacherie dans les derniers jours de la vie des vers et l’agilite 
vigueur de ceux-ci au moment de la montee a la bruyere ( 1 ). 

. defaut de ces donnees, la proportion des chrysalides a chapelets dans 
jhambree peut utilement servir comme indice de la flacherie hereditaire, 
mt qu’elle donne unc idee de renvahissement de la chambree par cette 
die dont l’intensite est ordinairemcnt en rapport avec la frecjuencc des 
elets dans l’estomac des chrysalides. 

>n a annonce que des chambrees avaient peri de la flacherie, sans que les 

salides des vers qui avaient echappe a la mort eussent, meme en faible 

ortion, le caractere du ferment en chapelets de grains. 

fous avons constamment observe le contraire : dans ces conditions il 

,e toujours des chrysalides, et presque toujours la grande majorite de 

s-ci offrent dans la poche du canal intestinal soit des chapelets, soit des 

ons. 

^ous avons recherche si, independamment de tout signe microscopique, 
iste dans les clifferentes pontes d’un meme lot quelques inegalites de 
.isposition a la flacherie ( 2 ). Ces inegalites, dans un cas particulier, se 
revelees d’une maniere frappante en 1870. 

)n sait que, dans le grainage en grand de nos races indigenes, il y a 
tuellement un petit nombre de pontes qui eclosent quinze jours ou trois 
aines apres leur formation : ce sont des bivoltins accidentels. 

^lusieurs pontes semblables furent reunies, et les vers eleves en un seul 
tous ces vers, au nombre de 500 environ, perirent flats de la seconde 
a la montee, sauf deux qui filerent leurs cocons. C’est, du reste, le sort 
.tuel de ces sortes de graines bivoltines elevees en masse. 

D’autre part, on preleva separement, dans plusieurs autres pontes de 
re nature, des echantillons qui furent eleves chacun a part: trois de ces 
mtillons perirent par la flacherie, de la deuxieme a la troisieme mue; un 
i troisieme ala quatrieme mue ; un autre perdit les deux tiers de ses vers, 

Voir , 4 ce sujet, les prescriptions de TOuvrage de M. Pasteur « Etudes sur la maladie 
^ers k soie y>. 

Voir , au sujet de ces inegalites dans la predisposition k la flacherie des diff&renles 
js d’un m£me lot, l’Ouvrage de M. Pasteur. 

Etudes stjr ia maladie des vers a soie. 
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de la quatrieme mue a la montee; un autre perclit 2 vers sur 20; un autre 
enfin donna 20 oocons sur 20 vers ( 4 ). ? 

L’experience a confirme, en 1871, ces resultats, qui temoignent d’une 
influence marquee des parents sur la ponte, et cjui indiquent un moyen 
simple d’obtenir des cocons exempts de flacherie avee unc variete do vers qui, 
dans le mode d’education ordinaire, serait condamnee a peril 1 . 

Cette experience a ete reproduite en 1871, sur une grande eehclle, par 
M. Raulin, au Pont-Gisquet pres d’Alais, avec des graines ordinaires. Ccntdix 
pontes appartenant a trois lots differents, et formant environ lj once, 
furent elevees separement dans une meme magnanerie, chaque ponte ayant 
son easier distinct. 

Quelques vers moururent qk et la avant la quatrieme mue, mais la morta¬ 
lity ne se fit sentir d’une fagon un peu sensible qu’entre la quatrieme mue et 
la montee. 

Voici quel fut le resultat final : une quarantaine de ces pontes ne presen- 
terent ni un ver mort ni un cocon fondu, et furent de tout point irrepro- 
chables. Trente-cinq environ eurent chacune 1 on 2 morts (par la flacherie) ; 
dans une vingtaine, on compta 5, 6, 8, 10 morts; clix perclircnt 1c tiers, la 
moitie, les deux tiers de leurs vers; dans cinq ou six, enfin, il ne rcsta quo 2 
ou 3 cocons; et, pour cliacun des trois lots, les resultats furent scmblables. 

Ces resultats s’expliquent-ils par une influence hereditairc absoluc et radi- 
cale comme 1’heredite de la pebrine? Nous ne le pensons pas. En d’autres 
termes, si toutes les pontes avaient ete divisees en deux parts, et les deux 
moities de ces cent dix pontes conservees et elevees dans des conditions tres 
diverses, nous ne croyons pas que les resultats de part et d’autre cussent 
presente un parallelisme complet. Mais il est difficile de lie pas admettre que, 
dans les circonstances ou elles furent placees, ces pontes avaient des predis¬ 
positions hereditaires differentes pour la flacherie. 

Au reste, ce resultat, quelque explication qu’on en donne, n’en cst pas 
moins interessant pour la pratique : si les cent dix pontes dont nous venous 
de parler avaient ete reunies et elevees en un seul lot, vraisemblablemcnt les 
vers malades auraient infecte les vers sains, ct la chambrcc aurait succombe 
en grande partie a la flacherie. Si Ton met en doute cette hypothese, on lie 
peut se refuser a admettre que la mortalite eut empeche de fairc graincr la 
cliambree : or, quarante de ces pontes ont pu etre livrccs au grainage en 
toute surete. 

Ce procede d’education a done sur le procede ordinaire une superiorite 
marquee relativement a la flacherie. Il est d’ailleurs, dans la pratique, beau- 
coup plus simple qu’on ne pourrait le croire au premier abord; il ollre toutes 
sortes de facilites pour le delitage des vers; il permet rclimination des 
pontes defectueuses a quelque titre que ce soit, letude de toutes les 
influences hereditaires, le choix des pontes qui presentent telle ou telle 
qualite, etc. 

Nous esperons qu’entre des mains cxcrcecs, il deviendra le plus sir 
moyen d’obtenir des graines vigoureuses, a l’abri de la flacherie hereclitaire, 
et fort peu exposees a la flacherie accidentelle. 

. 4 * lsroas ajouterons qa’on livra ces 20 cocoas au grainage, et au’en 1871 on obtint une 
recolte complete. 
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ontagion par vibrions. — II resulte cle nos nombreuses experiences de 
, 1870, 1871, que Ton peut contagionner cles vers avec succes, par les 
diis et les ehapelets cles vers morts-flats, par ceux cles chrysalides et des 
Ions, par ceux cles fermentations de feuilles, par les poussieres de 
lanerie, a l’aicle cle differents procedes : 

3 Eli encluisant cle vibrions les oeufs avant I’eelosion; 

5 Par nutrition, en encluisant de substances contagionnantes les feuilles 
ervent a la nourriture des vers; 

3 Par piqure, soit sur les vers, soit sur les papillons; 

0 Par melange de bons et de mauvais vers ; 

0 Par accouplement des papillons femelles avec des males dont l’extre- 
posterieure a ete trempee dans un liquide a vibrions. 

In general, les vers contagionnes par ces divers nioyens s’inegalisent 
a peu, se mettent en retard sur les vers du lot temoin, prennent des 
es plus lentes, et finissent par mourir avec les caracteres extericurs de la 
erie. En meme temps, cles vibrions de cliverses natures apparaissent dans 
organisme. Si les vers ont ete contagionnes par nutrition, les vibrions se 
trent d’aborcl clans rintestin ; ce n’est qu’au moment de la mort, ou meme 
3, cju’ils passcnt clans le sang; c’est alors que lc ver noircit. S’ils ont ete 
igionnes par piqure, les vibrions inondent cl’aborcl lc sang, puis tres 
lement rintestin. Ces caracteres se re p rod u is cut egalement dans la 
erie naturelle. 

jes papillons contagionnes par piqure se remplissent de vibrions et ne 
jnt pas a mourir; les femelles contagionnecs par accouplement meurent 
en offrant cl’abord des vibrions clans la poche copulatricc, puis clans tout 
anisme. Ces caracteres se produisent aussi naturellement clans les grai- 
s ordinaires chcz certains papillons qui meurent prematurement : les 
ont cles vibrions dans tous lours organcs, les a litres en ont seulement 
la poche copulatricc, suivant unc observation tres cxacte de M. Chiozza. 
,a marche de la contagion par vibrions ne presente pas la meme regula- 
la meme simplicity (juc la contagion par corpuscules : 1° le temps qui 
re le moment de la contagion du moment de la mort du ver a soie peut 
>r de clouzc heures a trois semaines; le ver peut meme echapper comple- 
nt a l’influence du vibrion; 2° la relation entre Tepoque d’apparition du 
on et l’epoque cle la mort du ver ne suit pas les memes lois cjue celles 
>ont propres au corpuscule de la pebrinc. Souvent les vers deperissent 
et s’inegalisent sensiblement, qu’on ne clecouvre pas encore d’organismes 
leur interieur; quclqucfois meme des vers, principalement des vers 
igionnes cles l’eclosion, sont morts avec les caracteres exterieurs de la 
erie, sans qu’on ait pu y decouvrir de traces apparentes d’organismes 
its, en explorant avec tout le soin possible une goutte du liquide prove- 
du ver broye dans un peu d’eau. Alors pourtant, on ne saurait le nier, 
atiere contagionnante etait la veritable cause de la maladie; mais proba- 
ent le vibrion se loealisait dans quelcjue organe restreint et y exergait 
avages mortels. Peut-etre aussi doit-on se demander si la maladie qui a 
3 la mort dans ces conditions doit etre confondue avec la flacherie. 
ia rapidite d’action cles vibrions sur le ver a soie contamiue depend d’une 
de circonstances : 
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Elle depend du mode de contagion : par exemple, tandis que les vers ? 
infectes par nutrition a l’aide de vibrions de ver, meurent dans un espace de 
temps compris entre six et quinze jours, nous avons vu des vers piques avec 
ces memes vibrions mourir apres deux ou trois jours; les papillons piques 
avec ces memes vibrions mouraient en moins de vingt-quatre beures; lorsque 
la contagion eut lieu par accouplement, la mortfut plus lente a venir. 

Elle depend aussi de la nature de la substance contagionnante. Dans une 
foule d’experiences nous avons Am les vibrions de feuilles de murier fermen- 
tees se montrer bien moins actifs que les vibrions de vers morts-flats : tandis 
que les seconds amenaient la mort en sept ou huit jours, les premiers ne 
faisaient perir les vers qu’en douze ou quinze jours, et encore partiellement. 
II y a plus : de bons lots de vers, eleves dans des conditions normales, et 
contagionnes a l’eclosion par vibrions de feuilles fermentees, ne sont pas 
tous morts avant de tisser leurs cocons ; d’autres recurent un repas de 
vibrions de feuilles entre la premiere et la deuxieme mue, et echapperent 
completement a la contagion. 

Tous les vibrions de ver n’ont pas d’ailleurs la meme activite: les vers 
contagionnes avec la substance de gros vers morts-flats vers la montee, noirs 
et remplis de vibrions dans l’intestin et dans le sang, sont morts tres rapide- 
ment en vingt-quatre ou quarante-huit heures. 

La rapidite de la contagion varie aussi avec la nature du ver contagionne: 
certaines especes de vers, en particulier les vers atteints de la pebrine, les 
vers fortement predisposes a la flaclierie, les vers eleves tardivement conta¬ 
gionnes a l’eclosion, certaines pontes delicates de bivoltins accidentels des 
races indigenes nous ont paru eprouver tres rapidement les effets de la con¬ 
tagion par vibrions. 

Les circonstances d’education peuvent aussi exercer sur ce phenomene 
une grande influence. En premiere ligne, nous placerons la temperature du 
ver contagionne : la mortality, apres la contagion, a toujours ete moins 
rapide dans des lots eleves a la temperature de 16 degres que dans des lots 
eleves a 25 degres, soit constamment, soit apres la contagion ; e’est lorsqu’on 
a soumis des vers a des variations brusques de temperature que l’activite du 
Aubrion a atteint son degre maximum. Exemple : 

Le 25 mai 1870, on donne un repas de vibrions a 25 vers eleves a 16 ou 
18 degres. La mortalite ne commence que le 3 juin, lorsque les vers sont sur 
le point de monter a la bruyere, et on obtient 10 cocons. Le meme jour, on 
donne un repas de vibrions a 25 vers places, le jour au soleil, la nuit au 
froid ; le 29 mai, 5 vers meurent, et le 3 juin tous ont disparu. 


De la flacherie naturelle. 

Les considerations dans lesquelles nous sommes entres expliquent les 
allures generales de la flacherie naturelle. 

Pourquoi la pebrine presente-t-elle une marche si simple et si reguliere 
domparativement a la flacherie ? 

C’est que les corpuscules ne peuvent se transmettre que du papillon 
femelle aux oeufs, et par suite aux vers qui en sortent, et de ceux-ci aux vers 
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sains, par contagion. Or, la contagiondes corpuscules marcliant toujours avec 
regularity et avec des vitesses peu differentes, il en resulte qu’une graine 
perira par la pebrine ou lui resistera, selon que les producteurs seront on 
non corpusculeux. II n’en est pas de meme de la flacherie : ici l’heredite n’est 
plus qu’une predisposition plus ou moins grande des vers a etre attaques par 
les ferments du genre vibrion; d’un autre c6te, le developpement de ces der- 
niers varie considerablement avec une foule de circonstances exterieures : on 
concoit, des lors, qu’une graine hereditairement predisposee a la flacherie 
puisse lui echapper dans des circonstances exeeptionnellement favorables, 
tandis qu’au contraire, la graine la plus saine perira dans des conditions 
mauvaises. Tous ces cas s’observent en effetdans la pratique industrielle. 

Nous nous sommcs assures que les effets de la temperature sur la conta- 
gion artificielle se reproduisent egalement sur la contagion naturelle, quoique 
avec moins d’intensite. Mais il existe sans doute beaucoup d’autres circon¬ 
stances influentes dont la recherche serait fort utile : plusieurs faits autorisent 
a penser que les conditions d’hivernage de la graine ne sont pas a negliger a 
ce point de vue ; aux faits connus nous ajouterons le suivant: en 1869 et 
1870, nous avons vu de la graine, provenant de chambrees qui avaient peri 
presque en totalite par la flacherie, perir completement par cette maladie, a 
partir de la deuxieme ou de la troisieme mue. En 1871, au contraire, apres 
un hiver exeeptionnellement rigoureux, sur plusieurs echantillons de graine 
provenant egalement de chambrees a mortality presque complete, pas un ne 
perit avant la quatrieme mue, et plusieurs donnerent une recolte satisfai- 
sante. 

Les corpuscules qui infcctent habituellcmcnt les educations ne peuvent 
venir que de Pintcrieur clcs oeufs de Fannec ; il n’en est pas de meme des 
vibrions et du ferment en chapelets de la flacherie. On n’a pu jusqu’ici 
decouvrir dans les oeufs de vers a soie lc ferment en chapelets. 

Cependant M. Pasteur a decouvert des vibrions dans quelques oeufs mal 
fecondes, dans lesquels ils n’avaicnt guere pu s’introduire que par l’interme- 
diaire des males. 

Quoi qu’il en soit, les vibrions de la flacherie viennent du dehors en 
general; en particular, on concoit qu’ils peuvent venir de la surface externe 
des oeufs, et Ton comprend des lors Putilitc de laver la graine avec soin. Car 
si les corpuscules perdent rapidement leur vitality au contact de Fair, il n’en 
est pas de m£me des germes des vibrions. Les poussieres de magnanerie sont 
certainement un foyer dangereux de ces memes vibrions, et la purification 
des magnaneries par le chlore peut etre efficacement recommandee contre la 
flacherie, car nous nous sommes assures de Faction deletere du chlore sur les 
vibrions. Quant aux bons effets du chlore sur une chambree pendant Peduca- 
tion, meme pour detruire les vibrions de l’atmosphere ou de la feuille, ils 
sont pour le moins tres contestables. En 1870, nous avons eleve, dans une 
salle dont Pair etait sans cesse fortement impregne de chlore, de bons vers, 
des vers predisposes a la flacherie, de bons et de mauvais vers melanges, et 
ces divers lots ont eu des reussites tres diverses, exactement comme les 
memes vers eleves dans Pair pur. 

Consideree a un point de vue general, la flacherie n’est pas un accident 
dans Peducation des vers a soie; nous avons preleve sur une graine excel- 
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lente, conservee dans la glace apres Fhiver, divers echantillons que nous 
avons eleves avec tons les soins possibles, a diverses epoques de Fannee : le 
lot eleve a F epoque normale des educations donna une recolte complete ; dans 
les suivants, la flacherie se montra de plus en plus promptement, a mesure 
qu’avangait la saison. Elle apparut d’abord entre la quatrieme mue et la 
montee, puis entre la troisieme et la quatrieme mue, enfin entre la deuxieme 
et la troisieme mue, dans les lots nes vers la fin du mois de mai, epoque a 
laquelle la flacherie sevit en plein dans les educations. Deux echantillons de 
la meme graine furent eleves un peu plus tard, apres les educations ; cette 
fois, ils marcherent mieux : le premier ne commenca a perir qu’un peu avant 
la troisieme mue, le second avant la quatrieme mue. Telle est la marche 
reguliere et constante de ce phenomene: elle paraitrait s’expliquer par 
Fabondance dans Fair, a une certaine epoque, des germes de vibrions prove- 
nant des educations envahies par la flacherie. 


Sur les cristaux des tubes de Malpighi . 

Si Ton etudie les cristaux des tubes de Malpighi dans un lot de bons vers 
a divers ages, on decouvre bien vite que ces cristaux augmentent apres 
chaque mue jusqu’a la mue suivante, pour disparaitre aussitftt que le ver s’est 
depouille de sa peau : on les retrouve alors sous forme de poussiere a la sur¬ 
face de la peau nouvelle. Apres la quatrieme mue, ces cristaux augmentent 
encore jusqu’a trois ou quatre jours apres la mue, puis diminuent lentement 
sans disparaitre, a mesure qu’augmente la secretion de la soie. 

Or, la flacherie suit a peu pres les memes phases : lorsque la cause conta- 
gionnante n’est pas tres intense, la mortalite dans un lot qui doit mourir flat 
se montre au moment d’une mue, et frappe les vers en retard qui 11 ’ont pu 
muer, ceux qui, par consequent, ont les tubes de Malpighi gonfles de 
cristaux. 

Apres la quatrieme mue, la flacherie retarde enormement la formation de 
la soie et la montee ; il y a arret dans les fonctions principales du ver, eelles 
memes qui coincident avec la disparition des cristaux des tubes de Malpighi. 
On comprend done qu’il y aura arret dans le depart des cristaux, tandis que 
d’autres continueront a arriver : de la accumulation. II n’existe done qu’une 
simple coincidence que Ton retrouverait probablement dans beaucoup 
d’autres affections, et qui n’a rien de necessaire, entre Fabondance des cris¬ 
taux des tubes de Malpighi et les vers atteints de flacherie que la maladie 
retarde dans leur mue. La meilleure preuve que nous en puissions donner est 
celle-ci : on peut, par piqure avec vibrions de vers et a 25 degres, faire perir 
un ver par flacherie en douze heures ; s’il est sorti de mue depuis peu de 
temps, il n’a alors qu’une quantite de cristaux insignifiante; d’ailleurs, dans 
un lot de vers qui perit de la flacherie naturelle, on en trouve, lorsque la 
mortalite est intense, qui meurent au sortir de la mue : ceux-la ne renferment 
presque pas de cristaux. 

Jusqu’ici, nous ne connaissons pas le moyen de faire varier a volonte la 
quantite des cristaux et, en meme temps, l’etat de maladie du ver. 

Au contraire, nous avons le moyen de propager a volonte le vibrion dans 
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er a soie comme dans un terrain naturel, et il est demontre que, parallele- 
Lt a ce developpement, apparait la maladie du ver. 

Que conelure de la, sinon que l’etude des cristaux n’a pour la flaclierie 
me importance secondaire, tanclis que la relation de simultaneity entre la 
lerie et la presence du vibrion dans le ver malade aune importance capi- 
; qu’en un mot, la theorie de la flaclierie estfondee par les experiences de 
^asteur. 

Paris, septembre 1871. 


/UTIL1TE DES RACES INDIGENES DE VERS A SOIE PLUS VIGOUREUSES. 
PROCURE POUR LES OBTENIR (M 


Messieurs, 

;es moyens pratiques que j’ai proposes pour combattre les maladies 
antes du ver a soie, et en prevenir le retour, acquierent chaque annee 
faveur nouvelle dans les diverses contrees sericicoles de l’Europe. Si 
is me permettre de completer, pour la rendre plus vraie, une des opinions 
es avant-hier par l’illustre president de ce Congres dans le remarquable 
mrs qui a inaugure vos travaux, je dirais qu’en effet la maladie du ver a 
est en declin, mais seulemcnt dans les magnaneries oil mes etudes 
vent une application rigour case. C’est le propre de la verite de triompher 
a peu des obstacles qui essayent d’arr^ter sa marche. Vous n’avcz oublie, 
ieurs, ni la vivaeite des attaques dont mon procede a ete l’objet, ni 1’ar- 
convaincue de la defense. La periode d’apaisement est arrivee, parce que 
mere se fait chaque jour plus vive. Pour moi, de toute cette polemique, 
garde ni fiel, ni amertume, et si, parmi les personnes qui assistent a 
seance, il se trouve quclques-uns de mes contradicteurs d’autrefois, je 
;ends la main, heureux s’ils veulent bien, en retour, s’associer a la satis- 
•n que j’ai eprouvcc, dans le courant de cette annee, lorsque j’ai appris 
es gouvernements d’Autriche et cl’Italic avaient consacre publiquement 
rvices dus a mes travaux par des recompenses qui sontun honneur pour 
ence francaise. 

em de moi, toutefois, que mon Ouvrage relatif aux maladies du ver a soie 
t le dernier mot sur les moyens de procurer a 1’industrie sericicole la 
erite dont je la crois susceptible. Une chose est acquise, c’est qu’il est 
le a tout educateur de preparer une graine parfaitement saine, n’ayant 
m deg e, soit le germe de la pebrine, soit la predisposition hereditaire 
cherie. C’est une conviction partagee aujourd’hui par tous les hommes 
es qui ont etudie et pratique mon procede de grainage. Malheureuse- 
les meilleures graines de nos races indigenes n’ont pas toujours une 
ur cjui les preserve contre les chances defavorables des educations indus- 

omptes rendus des travauoc du Congres viticole et sericicole de Lyon , stance du 
smbre 1872, p. 49-56. 


664 


OEUVRES DE PASTEUR 


trielles. On ne saurait douter, par example, que, sous ce rapport, dies sont 
generalement inferieures aux races japonaises. Aussi exigent-elles des soins 
et des conditions climateriques dont les races japonaises peuvent se passer a 
la rigueur. A mon avis, le progres le plus desirable aujourd’hui oonsisterait 
dans la connaissance de pratiques propres a accroitre la vigueur de nos races 
indigenes. 

Par des soins intelligents, on peut diminuer les causes accidentelles d’in- 
succes de nos educations, mais il est impossible de les supprimer complete- 
ment. Quel interet n’y aurait-il done pas a ce que la vigueur native des graines 
supplee a l’inexperience on a l’incurie du magnanier, on qu’elle prenne part, 
a titre de condition tres favorable, a la lutte qu’un eleveur avise doit sans 
cesse soutenir contre les mauvaises influences climateriques, contre tous les 
dangers qui peuvent resulter, souvent a son insu, des alternatives du froid, 
de la pluie, de la trop grande chaleur, de la mauvaise nourritnre, etc., etc. 

Cherchons done les moyens de communiquer a nos races indigenes une 
vigueur nouvelle et, s’il se peut, exceptionnelle. 

Je suis persuade qu’il y a plusieurs solutions possibles a ce difficile pro- 
bleme. L’hivernage des graines, etudie suivant la voie ouverte par les remar- 
quables experiences deM. Duclaux^), donnera, sans nul doute,une de ces solu¬ 
tions. C’est aussi la conviction d’un autre de meseleves, emule deM. Duclaux 
dans cetteutile recherche,M.Raulin, qui se livre a ces memes recherches avec 
une rare perseverance depuis quelques annees. En attendant les resultats de 
ces travaux( 1 2 ), non encore acheves, voici une premiere solution de notre pro- 
bleme, dont les principes se trouvent indiques dans mon Ouvrage sur la 
maladie du ver a soie, mais dont Tap plication pratique appartient a M. Raulin, 
qui a tres habilement saisi l’utilite et la fecondite de quelques-unes de mes 
experiences anterieures sur ce sujet. 

L’efficacite de la methode dont je vais vous entretenir vous paraitra, 
Messieurs, d’autant plus sure qu’elle est en parfaite harmonie avec les resultats 
bien connus auxquels on est arrive par la selection dans le perfectionnement 
de nos races domestiques. 

Je suppose, pour un instant, que, dans la confection d’une graine, on ait 
satisfait aux conditions des principes que j’ai etablis et sur lesquels repose 
l’application rigoureuse de mon procede de grainage. Cette graine se 
composera, comme a Fordinaire, de la reunion d’une multitude de pontes 
individuelles, mais qui auront subi certaines selections; ainsi, les parents 
producteurs de la graine proviendront, d’une part, d’une education dont les 
vers ont ete prestes a monter a la bruyere sans avoir offert une mortalite 
sensible pour la flacherie apres la quatrieme mue ; d’autre part, on n’aura 
conserve que les pontes dont les parents etaient exempts de la maladie des 
corpuscules. Ce sont la les caracteres pratiques dans lesquels se resume 
mon procede, et auxquels tout educateur eclaire reconnait presentement la 
bonne qualite de sa graine. Mais n’est-il pas evident a priori que toutes ces 
pontes, dont on a reuni les ocufs pour en composer la graine moyenne de 


1. Voir p. 632-633 du present volume. 

2. Voir , k ce sujet, la fin du Rapport de Pasteur sur les travaux de Raulin, p. 673 du present 
volume. (Notes de VEdition.) 
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ation future, sont loin cl’avoir une valeur egale? La sante ne se compose 
ulement de l’absence des maladies hereditaires possibles ou de la pre- 
sition plus ou moins grande a des maladies accidentelles. Entre des 
ts de plusieurs families, tous cgalement bien portants, combien ne 
ait-on pas etablir de differences dans la taille, dans la force corporelle, 
.es avantages exterieurs, dans mille cireonstances, en un mot, qui toutes' 
nt s’allier avec une bonne sante. Ces qualites, accessoires toutefois, ne 
>as indifferentes le jour oil ces divers individus se trouvent soumis, par 
nditions exterieures de leur vie, a des influences particulieres plus ou 
capables d’alterer la sante. 

en de plus facile que de s’assurer qu’il en est reellement ainsi dans nos 
tions de vers a soie. A cet effet, au lieu de composer notre graine en 
lant, puis en reunissant les oeufs de toutes nos pontes qui out ete isolees 
igine, laissons ces pontes distinctes et donnons a cbacune d’elles, au 
nt de Feclosion, un panier separe, assez grand pour contenir tous les 
e la ponte jusqu’au moment de la montee a la bruyere. Quoique vous 
partis de pontes choisies, sans la moindre atteinte de pebrine ou de 
rie hereditaire, vous ne tarderez pas a reconnaitre qu’entre les vers de 
verses pontes il existe des differences de vigueur et d’allure. Souvent 
a la premiere muc, mais surtout a la deuxieme ou a la troisieme, 
jes pontes offriront un, deux, trois vers morts ou davantage, a c6te 
majorite de pontes irreprochables. Puis, de preference parmi ces pontes 
it perdu quelques sujets, il sc manifestera de la quatrieme nine a la 
e une mortalite qui atteindra le tiers, la moitie, la tolalite m^nie des 
nortalite toujours due a la flacherie, jamais a la pebrine. 
est par de telles experiences que j’ai etc arnene autrefois a conclure que, 
je qu’on appelait la mala die du ver a soie , il y avait, en quelque sorte, 
langc de deux maladies distinctes ct independantes, la pebrine et la 
rie. 

idles consequences pouvons-nous tirer de ces faits? La premiere qui se 
ite a l’esprit est la suivantc : si toutes ces pontes, au lieu d’avoir etc 
s separement, s’etaient trouvees rcunics, il est evident cjue les tres 
s pontes auraient etc infectees par les mauvaises, car j’ai demontre que 
berie est esscntiellcment une maladic contagicuse. L’education aurait 
ichoue completemcnt ou, du moins, aucun educateur n’aurait pu songer 
servir pour un grainage, tandis que, par ce systeme de pontes isolees, 
s separement, nous aurions obtenu quelques pontes irreprochables a 
is points de vue, soit comme production de cocons, soit comme pro- 
n de graine. 

iladonc, pour le dire en passant, un mode d’education qui assure d’une 
re absolue le succes des educations pour graine et que je ne saurais 
ecommander a tous les sericiculteurs. 

s une autre consequence, non moins utile, decoule des faits que j’ai 
es. De nos bonnes pontes, prenons la meilleure, celle qui nous a paru 
plus satisfaisante sous le rapport de la vigueur des vers, de leur pres- 
i monter a la bruyere, de leur rapidite a accomplir toutes les phases de 
ie, et qui aura, par exemple, donne en outre autant de cocons que de 
i la naissance, circonstance qui se presente frequemment : faisons 
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grainer cette ponte et, l’annee suivante, elevons cle nouveau separement 
toutes les pontes qu’elle aura produites. Dans notre nouvelle education, 
choisissons encore la meilleure, ou les meilleures, cle nos pontes nouvelles; 
continuous cle la m&me facon les annees suivantes; il est cle toute evidence 
cju’on. arrivera ainsi a des graines cle plus en plus vigoureuses. Je puis 
ajouter cjue deja l’experience a commence de confirmer ces previsions si bien 
d’accord avec les lois de la physiologie generate. 

Telle est, Messieurs, la solution pratique du probleme sur lequel jai 
voulu appeler votre attention clans cette seance. Je larecommande instamment 
a la sollicitude cle tous ceux qui ont a coeur la prosperity d’une de nos plus 
belles industries, source de la fortune de la riche cite lyonnaise. 

Je remercie d’une maniere toute particuliere le president du Congres et 
M. de La Loyere, qui ont bien voulu s’interesser a ma tres modeste Com¬ 
munication ( 4 ). Mais j’accepte d’autant plus volontiers cjue toutes les personnes, 
et elles sont nombreuses, qui s’occupent de grainages pourront en tirer profit. 

C’est par centaines de mille et par millions qu’on peut compter les pontes 
de vers a soie cjui se trouvent en ce moment sur de petits linges separes et 
destines aux educations des graines; il importe done extremement que tous 
les educateurs qui possedent, en plus ou moins grand nombre, des pontes 
choisies dont ils ont etudie les parents producteurs pour reconnaitre 1’exis- 
tence de la pebrine et de la flacherie, il importe que ces personnes veuillent 
bien garder quelques-unes de ces pontes separement, sans detacher les oeufs, 
pour reunir ensemble les graines moyennes, operation qui se fait au mois de 
septembre ou octobre en general. 

Si parmi les educateurs qui m’ecoutent et ceux qui ne sont pas ici, mais 
dont nous connaissons le zele, il en est qui veuillent bien —j’espere que tous 
voudront le faire — conserver, dans leur propre interet, seulement une 
douzaine de ces pontes separement, pour les elever dans le panier depuis 
I’eclosion jusqu’a la montee en bruyere, je puis leur assurer d’avance qu’ils 
seront frappes des resultats obtenus. A coup sur, ils y verront une difference 
qui merite d’etre signalee; cj;uelles cjue soient les graines, quand me me elles 
seraient entachees en cjuelcjiie chose de predisposition hereditaire, ils en 
trouveront une, deux, trois, cjuatre, meme neuf, dix, onze ou douze qui 
seront irreprochables et qui permettront, dans tous les cas, de faire une 
bonne quantite de graines pour l’annee suivante, car il n’est personne parmi 
vous cjui ne sache que la ponte peut donner deux cents couples lorsque deux 
vers montent en bruyere. Et deux cents couples representent la moyenne des 
petites educations dans certains pays! 

M. de Wagner (de Hongrie). — ... J’ai voulu constater que les travaux cel&bres 
de M. Pasteur sontestimes ehez nous comme vous les estimez vous-memes. 

M. Pasteur. — Je suis extremement flatte des paroles que vient de pro- 
noncer M. de Wagner. 

1. Le president du Congr&s avait demande que cette Communication de Pasteur fftt 
repandue k un grand nombre d’exemplaires. ( Note de CMition.) 
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dois dire cjue j’ai habite l’Autriche durant tout [toute une par tie de] 
it une partie de 1870, et j’ai ete frappe des progres considerables qui 
nplissent dans ce pays pour Famelioration de toute la pratique agricole, 
uvernement a regu certainement, de la malheureuse guerre de 1866, 
tipulsion qui le place aujourd’hui au premier rang parmi les peuples 
a voie du progres. Et pour moi, comme je le disais il y a quelques jours 
Lstre president de ce Congres, je desire vivement que les desastres qui 
ndu sur la France dans les annees 1870 et 1871 soient pour nous, 
b ils Font ete pour FAutriche, Foccasion d’une regeneration intellect 
et morale! 


[A PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. LUPPI 
« DE L’ENPERIMENTATION EN SERICICULTURE j»] (i) 

Pasteur ( 2 ). — Messieurs, M. Planclion vient de dire une chose extre- 
nt juste. Quand un savant se trouve en presence d’une difficulte, il est 
►blige, tout d’abord, de s’adonner a une idee preconcue; e’est avec ca 
ous marchons; si nous n’avons pas d’idees, nous ne pouvons pas faire 
srience; ellc suppose une idee. Nous n’avons d’abord qu’une idee pre- 

a 

le docteur Luppi a emis egalementune idee preconcue. 
nous dit qu’il faut s’appuyer sur la pratique, qu’il faut observer les 
de Fhygiene. 

sque-la, nous sommes d’accord; mais il est arrive un moment oil, dans 
sertation de M. le docteur Luppi, l’idee preconcue s’est transformec en 
xe. 

a une idee fixe : e’est qu’avec l’hygiene on peut tout, qu’il n’y a done 
y abandonner! 

Land done, par exemple, les educatcurs de vers a soie emploicnt une 
'de quelconque, on pourrait dire : Oh! je n’ai pas bcsoind’obsei'ver, les 
del’hygiene mesuffisent, e’est une methode souveraine qui doit marcher 
; et contre to us ! 
l! celui-lii serait un insense ! 

ms sommes d’accord avec M. Luppi quand il dit qu’on ne saurait 
ver avec trop de soin les regies dc Fhygiene; mais quand il ajoute : en 
es maladies ou de leur menace il n’y a rien a faire, il faut simplement 
fer les regies de Fhygiene, M. le docteur Luppi, comme Fobservait 
mchon, n’a pas cite un seul fait positif. 

n’aurai que Fembarras du choix... Croit-il, par exemple, M. le 
iy Luppi, qu’on puisse se preserver d’une maniere absolue de la 
e, n’importe dans quelle localite?... Il ne le croit pas; eh bien ! moi, 
Irme 1 

omptes rendus des travaux du Congres viticole et sSricicole de Lyon , seance du 

Jmtre 1872, p. 153-168. 

bid., p. 170-173. (Note de VMition .) 
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Je supplie la personne qui n’aurait pas la meme opinion que moi de me le 
dire! 

JF affix me que dans une loealite quelconque, meme la plus infectee, je pui$ 
preparer des graines et elever des vers par les moyens ordinaires, qui sont 
connus depuis que la sericieulture existe; j’affirme que j’arriverai a n’avoir 
qu’un pour cent de papillons corpuscules. 

Et si je voulais etre plus.rigoureux, j’affirmerais — je Faffirme — que 
j’aurais des papillons absolument intacts, exempts de pebrineX 

Est-ce que M. Luppi croit serieusement a ce qu’il vient de dire: que les 
eleveurs s’abandonnent a la fatalite ? 

Comment, malgre tout ce qui a ete fait, vous venez dire que les eleveurs 
s’abandonnent a la fatalite ? Mais chaque annee s’augmente le nombre des 
eleveurs qui appliquent mon procede de grainage, et il s’accroit sans cesse. 
En voulez-vous la preuve ? II y a tres peu de jours, a Paris, j’ai interroge l’un 
de nos fabricants de microscopes; je lui demandais s’il vendait beaucoup 
de microscopes pour les vers a soie. 

<c Mon Dieu, ni’a-t-il dit, c’est bien facile, nous les avons numerotes : le 
premier vendu porte le n° 1, le deuxieme le n° 2. En 1867, nous etions entre- 
cinq et six mille; aujourd’hui, nous sommes entre onze et douze mille, et 
presque tous ont ete vendus a la sericieulture autriehienne, francaise, ita- 
lienne. y> Le microscope est assez cher, il coute une centaine de francs 
pourquoi s’abandonner a acheter un microscope si on n’en voit pas l’utilite ? 
Aujourd’hui, les paysans eux-memes achetent des microscopes, tant ils out. 
ete frappes de Finfluence considerable du procede regulierement applique. 

M. le docteur Luppi semble ignorer certaines choses qui sont connues 
un peu de tous les sericiculteurs aujourd’hui. 

M. le docteur Luppi a-t-il vu beaucoup d’experiences ? A-t-il fait beau- 
coup d’experiences ? Ou sont ses magnaneries? Combien de vers a-t-il 
eleves ? Combien de fois a-t-il inocule la pebrine ? A-t-il fait des essais pour 
voir si la flacherie etait contagieuse ? A-t-il experimente mon systeme ? car 
e’est principalement mon systeme qu’il a en vue dans ses attaques. 

Lorsque le Gouvernement autrichien a publie, en 1868, le programme 
d’un prix a decerner sur la pebrine, vous allez voir comment il s’est exprime 
la suite du Rapport extremement soigne d’une Commission composee des 
meilleurs sericiculteurs. 

La guerre de 1866 venait de lui enlever la Lombardie et ses magnane¬ 
ries; e’etait un interet immense pour l’Autriche que de relever cette indus- 
rie; elle n’avait plus de soie; e’etait pour elle une question de vie ou de. 
mort. Ses finances etaient epuisees. 

Le Gouvernement cree un etablissement sericicole a Goritz... il appelle: 
pour le diriger les professeurs les plus savants de la Hongrie et leur dit-. 
Yous allez faire des experiences sur les maladies des vers a soie. Le Gouver¬ 
nement fondait en meme temps un prix dont voici le programme en quelque& 
mots : Un prix de cinq mille florins sera decerne a Fauteur qui indiquera le-- 
premier un moyen curatif ou preventif contre la pebrine ; mais le prix ne sera 
decerne que quand le procede — qui devra etre connu avant le mois de sep- 
tembre 1870 — aura subi deux annees d’experiences, poursuivies par une: 
Commission choisie dans toute la partie agricole de YAutriche meridionale - 
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ente-huit concurrents se sont presentes, et apres des etudes experi- 
les, apres des examens tres brillants faits a Goritz, detous les procedes 
ites, un seul est reste et, je suis bien oblige de le dire, c’est le mien... 
rnocede seul est reste. 

ais le Gouvernement autrichien s’est-il contente de cela? — Non, il 
de encore avec plus de soin que le n6tre. — Ce procede reste seul, il a 
te une Commission de neuf membres, choisis parmi les proprietaires de 
rs de l’Autriche meridionale, et cette Commission a experimente 
t deux annees. 

A l’unanimite » — ec sont les tcrmes de la lettre que m’a adressee 
ministre de l’Agriculture, — a l’unanimite, il a ete decide .que le pro- 
jue j’avais fait connaitre reunissait toutes les conditions du programme 
ix... et le prix m’a ete decerne (*)! 

3 sont des faits, cela! 

oila ce que j’oppose aux affirmations purement gratuites de M. le 
ur Luppi. 


NOTE RELATIVE A UN RAPPORT DE M. CORNALIA 
SUR LES EDUCATIONS DE YERS A SOIE EN. 1872 ( 2 ) 

otre savant eorrcspondant de la Section d’Economie rurale, M. Cor- 
, directeur du Museum d’histoire naturelle de Milan, m’a prie de faire 
nage a l’Aeademie d’un Rapport tres interessant qu’il a lu a l’lnstitut 
de Lombardie, au sujet des educations de vers a soie en 1872. 
e Rapport a ete fait a l’occasion d’un concours pour un prix a decerner au 
iculteur qui aurait applique avcc le plus d’intelligcncc et de succes les pro- 
; du grainage ccllulaire. Ce prix a cte decerne a M. 1’ingenieur Susani 
son bel etablissement de grainage cellulaire de Rancate, pres Milan, 
’annee 1872, si pluvieusc et si froide pendant le mois de mai et la pre- 
3 quinzaine du mois clc juin, a ete tres defavorable au succes des educa- 
de vers a soie, aussi bien en Italic qu’en France. Des eehecs nombreux 
it ete la consequence obligee. Comme le commerce des graines avec le 
a est tres oppose, par interet personnel, a la regeneration de nos belles 
; indigenes; qu’en outre un certain nombre de personnes sont portees a 
meme les plus heureuses applications de la science, on n’a pas manque 
armer, en Italie et en France, des echecs dont je parle pour mettre 
-ci a la charge du procede que la reconnaissance des amis de la serici- 
ire veut bien nommer le procede Pastern\ ce qui est pour moi une des 
precieuses recompenses de mes efforts. « On exagerait done le mal et 
taisait le bien, m’ecrit M. Cornalia, et j’ai du pour ce motif me livrer a 
enquete minutieuse, afm d’etablir la verite sur des documents precis. » 
5 ar cette encpiete, M. Cornalia n’a pas obtenu moms de trois cent qua- 
e-huit resultats d’un nombre egal d’educations de 1872. 

Voir , au sujet de ce prix, p. 742-746 du present volume. (Note de VEdition.) 

Comptes rendus de VAcademie des sciences , seance du 24 f4vrier 1873, LXXVI, 
1-463. 
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Voici quelques-unes des principales conclusions du travail de F eminent 
bacologue italien : 

1° L’eclucation des races jaunes de selection cellulaire est allee bien 
mieux qu’on ne le disait. 

2° Aucune des educations faites avee la graine cellulaire n’a souffert de 
la pebrine. La flacherie seule a apporte quelques ravages, et pourtant, 
malgre l’influence de la plus mauvaise saison, il y a eu des resultats magni- 
fiques. 

3° Depuis 1867 (1867 est la premiere annee de l’application de mon 
procede), la situation a bien change : Tinfection corpusculeuse a diminue en 
Italie, tandis qu’elle a augmente au Japon, resultat du evidemment a Temploi 
du microscope. 

Cette conclusion, comme les precedences, est etablie sur les preuves les 
plus multipliees. 

(( Tout ceci, m’ecrit M. Cornalia, est de Fhistoire. Lisez mon Rapport et 
vous jugerez. » 

Voici un dernier fait remarquable tire de ce meme travail: M. Cornalia a 
compare le rendement des graines cellulaires japonaises avec celui des car¬ 
tons; il a constate le rendement de cinquante et une educations de ces pre¬ 
mieres graines, et il en a trouve : 

15 a}^ant donne un rendement de 21 a 30 kil. a 1’once. 

16 » 31 k 40 » 

11 » 41 & 60 » 

Total. . . ~42 

Or, ces rendements sont bien meilleurs que ceux qu’ontdonnes les cartons 
originaires du Japon. 

On voit, par rensemble de ces resultats, combien sont erronees les idees 
d’epidemie et d’infection locales que soutiennent encore divers sericicul- 
teurs, qui s’efforcent vainement de mettre a Tactif de leurs idees precon^ues 
l’amelioration graduelle de plus en plus grande de la sericiculture. Cette 
amelioration est due, comme 1’affirme avec tant d’autorite M. Cornalia, a 
Fextension de l’emplo-idu microscope et des procedes de selection cellulaire. 

L’erreur a un eclat passager; la verite est durable et grandit chaque jour. 
Si le procede de confection de la graine saine des vers a soie que j’ai fait 
connaitre en 1867 ( 4 ) n’atteignait pas le butqu’il sepropose; il n en seraitplus 
question aujourd’hui; ce procede serait depuis longtemps tombe devant les 
attaques nombreuses et vives dont il a ete l’objet au moment oil je 1’ai publie. 
Bien au contraire, il se propage de plus en plus dans toutes les contrees 
sericicoles de TEurope, et le nombre des microscopes pour Tappliquer est si 
grand, que les constructeurs de cet instrument ne peuvent suffire aux 
demandes qui leur sont faites. Je crains meme que cet empressement dans le 
progres ne depasse souvent la mesure, et que beaucoup de personnes ne 
livrent, sous le nom de graines cellulaires , des graines qui pourraient bien 
n’en avoir que le nom; mais c’est la encore un hommage indirect a l’excel- 
lence du procede. 

1. Voir, p. 511-523 du present volume, le Rapport de 1867. (Note de VEdition.) 
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APPORT FAIT, AU NOM DE LA SECTION DES CULTURES SPECIALES, 
PAR M. PASTEUR, SUR LES TRAVAUX DE SERICICULTURE 
DE MM. BERGIS, NAGEL, CORDIER-LAMOTTE ET RAULIN(i) 

Messieurs, 

,a Societe a renvoy6 a Fexamen cle sa Section des cultures speciales 
series de travaux de scricicuiture, presentes par M. Leonce Bergis, 
clentde la Societe d’horticuiturc et d’acclimatation de Tarn-et-Garonne, 
1, directeur do la magnancric de Chalons-sur-Marne, et Jules Raulin, 
■directeur du laboratoire de cliimic physiologiqne etabli a FEcole nor- 
superieure. 

r otre Section des cultures speciales propose de decerner a MM. Nagel et 
ier-Lamotte collectivement, et a M. Bergis, une medaille d’argent, eta 
laulin la medaille d’or a FclTigie d’Olivier de Serres. Voici les princi- 
. motifs dc sa decision. 

1. Nagel, ancien elevc dc la magnanerie experimentale fonclee par 
lamille Beauvais et ancien directeur de la magnanerie de Chenonceaux, 
meritc cF avoir erec, a Chalons-sur-Marne, unc magnanerie en vuc de la 
action dc la graine, ct un cnscignemcnt sericicole qui pourra rendre 
les services au departement de la Marne, quoique votre Section ne 
age pas les opinions de M. Nagel sur Fcxccllcnec du climat cle cette 
3 n pour la culture du mdrier. 

ua Section croit de son devoir dc mentionner a cote du 110 m dc M. Nagel 
i de M. Cordier-Lamotte, <j_ui Fa aide cle sa fortune et de ses conseils, ct 
emercier cgalenient la Societe cl’agriculture de Chalons-sur-Marne pour 
irt tres intelligcnte qu’cllc a prise a la fondation de Fctablisscment dirige 
M. Nagel. 

rout en accordant a M. Nagel son approbation pour les efforts qu’il a 
es et les resultats qu’il a clcja obtenus, tout on s’assoeiant clans une 
line mesurc aux eloges que nos coulrcres, MM. Guerin-Meneville et 
ot, ont presentes dans des Rapports tres favorablcs sur l’etablissement 
Mialons-sur-Marne, votre Section des cultures speciales regrette que 
sfagel n’ait pas introcluit dans sa magnanerie les pratiques qui resultent 
progres reecnts que la scricicuiture a si utilement empruntes a divers 
aux scientifiqucs, progres qui sc fonclcnl tous sur Femploi clu microscope, 
moins, dans aucun des documents soumis a notre examen, il n’est parle 
’usage de cet instrument, qui cst cependant devenu indispensable a la 
ection de la bonne graine de vers a soie. 

Nbus n’avons pas a exprimer le meine regret en ce qui concerne le tra¬ 
de M. Leonce Bergis, qui repose, au contraire, tout entier sur les resul- 
des recherches scientifiques de ces dernieres annees et qui les applique 
? Fintelligence des conditions dans lesquelles cette application peut con- 
‘e au succes. 

Memoires de la BocUU centrale cCagriculture de France , amiee 1873, p. 99-103. 
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La Societe d’horti culture et d’acclimatation de Tarn-et-Garonne, dont 
M. Bergis parait etrel’interprete dans leMemoire qu’il a soumis a la Societe, a 
etudie la maladie du ver a soie depuis 1861 f' 1 ). M. Bergis, apres avoir fait 
Fhistorique des efforts et des insucces de la Societe, malgre le soin qu’elle 
mettait a suivre les procedes empiriques les plus perfectionnes, fait tres 
bien comprendre de quelle lumiere elle a aussittit eclaire ses travaux, des 
qu’elle eut connaissance des services que le microscope pouvait lui rendre. A 
partir de ce moment, sa marche a cesse d’etre incertaine, et ses succes, 
comme ses echecs, n’ont plus ete 1’oeuvre du hasard. C’est toujours le 
service que les principes scientifiques demontres rendent a l’industrie. On 
ne donne aux educateurs que des conseils steriles quand on leur recommande 
les methodes hygieniques et les selections arbitrages. Quels sont les traites 
de sericiculture qui ne les proclament a l’envi? Quel est Feducateur qui ne 
s’efforce de les suivre, s’il connait tant soit peu I s art d’elever les vers a soie? 
Que peut l’hygiene contre les maladies hereditaires et contagieuses ? Que 
peuvent les selections, sans principes determines, contre des maladies qui 
permettent d’obtenir des recoltes splendides, des reproductions cle la plus 
belle apparence, mais qui fournissent tout aussitdt des graines infectees d’un 
parasite microscopique, dont la presence et le developpement ne se manifes- 
tent d’une maniere desastreuse que dans Feducation de Fannee suivante? 

Combien de fois ce triste resultat n’a-t-il pas ete constate par les serici- 
culteurs les plus habiles, tant que le microscope, et le microscope applique 
a l 7 exa3ien des reproducteurs , a fait defaut! C’est l’honneur de la science 
d’avoir donne a la sericiculture cet immense et tres pratique progres. C’est 
elle qui, par une observation des plus faciles, que les femmes et les enfants 
executent aujourd’hui avec une surete presque parfaite, a permis de dire aux 
educateurs en presence d’une chambree admirablement reussie : Oui, vos 

VERS ETAIENT SUPERBES, LA MORTALITE A ETE XULLE; VOS PAPILLOXS SONT AUSSI BEAUX 
QUE VOUS PUISSIEZ LES DESIRER J V0TRE RECOLTE VOUS A DONNE UN RENDEMENT 
INESPERE. Eh BIEN 1 . SI VOUS AVEZ LE MALHEUR DE VOUS EN SERVIR POUR FAIRE DE 
LA GRAINE, VOUS ECHOUEREZ DE LA MANIERE LA PLUS ABSOLUE, VOUS ET TOUS CEUX 
QUI ELEVERONT CETTE GRAINE, QUELS QUE SOIENT LES SOINS HYGIENIQUES AUX- 

quels vous pourrez avoir recours. Non seulement M. Bergis et la Societe 
de Tarn-et-Garonne sont imbus de ces principes, parce qu’ils les connais- 
sent pour les avoir pris avec intelligence la ou ils sont etablis, mais, en outre, 
ils en ont reconnu, a leur tour, l’exactitude par des experiences suivies pen¬ 
dant plusieurs annees, comme le Memoire de M. Bergis en temoigne, en 
donnant ainsi l’exemple si louable d’une conviction raisonnee. 

Les Memoires que M. Raulin presente a la Societe ont une importance 
considerable, et votre Section n’eut pas hesite a vous proposer de decerner 
a leur auteur la grande medaille d’or, si elle n’avait voulu permettre a 
M. Raulin de confirmer ses resultats par de nouvelles experiences; non 
qu’elle doute de leur exactitude, mais parce qu’elle estime que le temps doit 
intervenir dans le jugement a porter sur les grands progres agricoles. 

Yotre Section se reserve le droit de revenir plus tard sur les faits etablis 

1. Ce Memoire est seulement annonce dans le Bulletin de la Societe centrale d’agricul¬ 
ture de France, 3 e ser., VIII, 1872-1873, p. 112-113. [Note de r£dition.) 
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par M. Raulin, cl’cn mieux marquer l’importance et de vous proposer une 
plus haute recompense, quancl M. Raulin aura pu reunir, comme ille desire, 
a l’appui des faits cju’il enonce, un plus grand nombre de preuves decisives. 

Dans une Note intitulce : Des educations de vers a soie en vue du grai- 
nage ( 4 ), M. Raulin decrit un mode d’education propre a donner surement, 
dans un pays quelconque, et avec une seule education, des cocons bons pour 
le grainage. 

On commence par faire de la graine cellulaire en suivant les precautions 
determinees dans un precedent Memoirc publie par MM. Pasteur et 
Raulin (2). On eleve cette graine dans des conditions hygieniques conve- 
nables ; on l’eleve par pontes isolees, en eliminant pendant l’education les 
pontes qui presentent quelques cas de flacherie ou quelque autre defaut. On 
est certain d’obtenir ainsi un grand nombre de pontes excellentes pour le 
grainage au point de vue de la flacherie et donnant une tres minima propor¬ 
tion de papillons corpusculeux. 

Ce mode d’education, realise depuis 1871 par M. Raulin ( 1 2 3 4 ), au Pont- 
Gisquet, pres d’Alais, sur une assez grande echclle, a donne jusqu’ici de 
bons resultats. 

Dans une autre Note (*), M. Raulin met en evidence une influence propre 
et considerable de la saison sur la flacherie; Pellet de cette influence est tel 
que des vers a soie, cloves convenablement au printemps, donnent une 
recolte complete de cocons, tandis que les vers de la mcme graine, eleves cn 
juin et en juillet, perissent de la flacherie vers la deuxieme ou la troisieme 
mue, et donnent de nouveau une recolte complete vers les mois d’aout et de 
septembre. Pour ce seul fait, d’une si grande valeur scientifique et pratique, 
votre Section aurait accorde a M. Raulin la recompense qu’elle vous demande 
de lui decerner. 

Les conclusions de la Section proposent d’accorder : 

1° Une medaillc d’argent a M. Lconcc Bergis; 

2° Une medaillc d’argent a MM. Nagel et Cordier-Lamotte, collective- 
men t ; 

3° Une medaillc d’or, a Peffigie d’Olivicr de Serres, a M. Raulin. 

1. Ra.ulin (J.). Memoire sur les educations dc vers 4 soie en vue du grainage. Bulletin de 
la Societe centrale d’agriculture de France, XXXIII, 1878, p. 288-302. 

2. Voir , p. 656-668 du present volume : Note sur la flacherie. 

3. Raulin (J.). Observations sur la pebrine. Methode pour 6tudier cette maladie. In.: Actcs 
el Memoires du 4® Gongr^s sericicolc internationaltenu a Montpellier du 26 an80 oclobre 1874. 
Montpellier , 1875, p. 252-269. 

4. Raulin (J.). Re l’influence propre de la saison sur le phenom&ne de la flacherie. Ibid. r 
p. 212-231. Voir aussi Raulin (J.). Sur la maladie ties vers k soie. Comptes rendus de VAca- 
dtmie des sciences , LXXVI, 1873, p. 471-473 (1 fig.). (Notes deVidition.) 
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[APROPOS D’UNE NOTE DE M. GUERIN-MENEVILLE] ( 1 ) 


Monsieur le Directeur, 


Paris, le 21 mars 1 


Yous avez insere, dans un cle vos derniers numeros, une Not 
M. Guerin-Meneville ( 1 2 ) sur la pretendue inutilite de F application de 
procede de confection de la graine saine des vers a soie dans nos dep 
ments serieicoles. Cette Note, qui ne s’appuie que sur quelques faitstrei 
observes, relative a des graines que M. Guerin-Meneville a fait fai 
el ever par d’autres, a provoque la surprise et les protestations.les plus 
de la part d’une foule de sericiculteurs. 

Permettez-moi de vous prier d’inserer une de ces protestations qu 
ete adressee par M. Raulin, bien connu par des publications serici 
remarquables. Je partage toutes les opinions, et je m’associe a toute 
critiques si judicieuses de M. Raulin. 

Veuillez agreer, etc. 

L. Pasteur. 


LETTRES A M. DESEILLIGNY, MINISTRE DE L’AGRICULTURE 
ET DU COMMERCE 


Monsieur le Ministre ( 3 ), 


Paris, le 20 decembre 1 


Dans la seance de FAssemblee nationale du mardi 16 decembre cou 
a Foccasion de la discussion du budget de votre ministere, M. Dest 
a appele Tattention du Gouvernement sur la situation de Findustrie 
cicole ( 4 ). Mon nom et mes travaux ayant ete cites, a diverses reprises 
Thonorable depute de TArdeche, permettez-moi de vous soumettre quel 
observations au sujct des vues et des opinions qu’il a presentees, 

C’est un devoir pour moi de remercier, tout d’abord, Thonorable d( 
d’un departement dont Findustrie de la soie est la principale richesse 
sentiments de reconnaissance qu’il m’adresse « pour le grand service 
j’ai rendu a la sericiculture, en decouvrant le moyen pratique de faire 
graine saine de vers a soie par la connaissance des papillons pondeurs 
et par la separation de ceux-ci d’avec ceux qui sont malades » ; rnais, to 
rendant ho mm age au resultat pratique de mes travaux, tout en affirman 
le dernier espoir de la sericiculture est dans les educations de graines < 


1. Journal d'agriculture pratique, 1873,1, p. 453-455. 

2. Guerin-Meneville. Sericiculture. Ibid., p. 332-338. 

3. Journal officiel, V e annee, no 356, 29 decembre 1873, p. 8197-8198. 

4. Ibid., n° 345, 17 decembre 1873, p. 7854. ( Notes de VEdition.) 
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aites au moyen clu microscope, d’apres les prescriptions que j’ai fait 
tre, M. Destremx presente des ombres au tableau, 
ci comment il s’exprime : 

es grainages faits par ce systeme (le systeme de selection dont nous xenons 
er), ayant ete executes sur une trks grande echelle, ont donne, en 1873, une 
se recolte, et cet insucces a ete si general, qu’il ne nous reste plus, aujour- 
les traxaux de M. Pasteur, que les educations cellulaires faites au moyen 
mscope, pour obtenir de la graine, ce qui nous permet d’esperer encore une 
same; mais, malheureusement, on ne peut en produire que de tr6s petites 
es, et c’est lk-dessus que j’appelierai la sollicitude de M. le ministre, en lui 
lant s’il ne serait pas possible de faire confectionner par des hommes 
x ces graines que l’industrie ne peut pas nous fournir, k cause des soins 
5ux qu’elles reclament, dans les stations sericicoles, et notamment dans la 
le ecole regionale d’agriculture qui a ete etablie a Montpellier. C’est 15, je 
te, le dernier espoir de la sericiculture, carles graines apportees du Japon ne 
Lt, meme en xieillissant, que des recoltes peu remuneratrices. » 

isi done, d’apres M. Destremx, il reste de mes traxaux le moyen de 
le la graine same. Eh bien, je ferai observer, tout d’abord, que je n’ai 
eu d’autre pretention que d’avoir trouve un procede de confection de 
ine saine des vers a soie, et qu’en consequence, si ce procede est 
ivement acquis a l’industrie, mes travaux conserxcnt toute leur xaleur. 
pretend M. Destremx, mon procede ne serait applicable que sur une 
3 tite echelle, et, ayant ete applique tres en grand pour 1873, il a amene 
auvaise recolte des graines indigenes. Il est impossible d’accepter sans 
e ces deux propositions. Il est de notoriete publique dans tout le midi 
trance, en Italic, en Autriche, que mon procede est tout aussi bon, 
ussi applicable en grand qu’en petit, a la condition d’etre pratique 
eusement. Mais le raisonnement de M. Destremx peche surtout quand 
dut, des insucces des graines indigenes en 1873, contre l’application 
Lnd de mon procede. 

lerepete, ce procede, bien suivi, donne de la graine saine, mais il ne 
t la mettre a I’abri de toutes les conditions defavorables des educations, 
innee 1873 et meme l’annec 1872 ont eu des intemperies atmosphe- 
toujours fatales a la sante des vers a soie, quelle que soit la qualite dc 
ne. N’est-ce pas, en effet, en 1873, qu’a la fin d’avril sont survenues 
dees tardives desastreuses pour la feuillc du murier comme pour la 
} Le mois dc mai et le commencement de juin ont ete, a dixerses 
es, froids, humidcs et pluvieux. Lorsquc des conditions atmosphe- 
semblables se presentaient avant qu’il ne fut cjucstion du fleau, 
-dire au temps dc la prosperitc de la sericiculture, rinsucces des 
3 S elait tout aussi general qu’il a pu l’etrc cn 1873. Je prencls le compte 
officiel de la recolte d’une annee qui a precede de six ans la maladie, 
1843, et je lis *. 

Ine circonstance facheuse a exerce son influence sur les educations de cette 
Je xeuxparler de la gelee du mois d’avril, qui aet£ si funeste, non seulement 
ier et k la vigne, mais a la plupart des arbres fruitiers... Les gelees ont ete 
de pluies continuelles, de gr6le et de brouillard.... Dans le departement de 
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l’lsere, beaucoup de proprietaires ont renonce a faire des educations. Le departe- 
ment de la Drome a ete particulierement maltraite... La perte que ce departement 
a eprouvee est au moins des deux tiers dune recolte ordinaire, c’est-a-dire 
d’environ 10 a 12 millions (*). » 

Unc eir Constance qui pvouve bicn que l’annee 1873 a eu un climat defavo- 
rable aux educations, c’est le faible rendement moyen des graines japonaises 
si robustes d’ordinaire, rendement que M. Destremx fixe a la moitie de celui 
d’une recolte normale, d’apres les statistiques de M. Jeanjean, de Saint- 
Hippo lvte-du-Gard. 

M.Destremx invoque l’autorite, si competente en effet, de M. Jeanjean. 
Je ferai de mfine. Or, voici ce que dit cet eminent scriciculteur dans son 
Rapport de 1873 ( 2 ), cite par M. Destremx : il s’agit de graines indigenes 
faites d’apres nion procede. 

« Dans le Gard, certains educateurs ont obtenu cependant de belles recoltes, et 
nous avons ete nous-meme temoin de magnifiques succes donnes par les graines de 
MM. Darbousse, de Cruvies-Lascour; Perrier, de Saint-Hippolyte; Beau, de 
Sumene; docteur Boyer, de Villauban (Var), etc., etc. 

« A Alais, les graines cellulaires deMM. de Lachaden&de, Jourdan, Fraissinet, 
docteur Pages, p&re Raphael, ont bien marche. De irieine dansl’Ardeche, l’Herault, 
les Pyr6nees-Orientales, le Var, quelques producteurs consciencieux et habiles ont 
fourni, en ayantrecours k la selection microscopique, des graines qui ont donne des 
rendements quelquefois extraordinaires. » 

Voila ou on arrive souvcnt par Vapplication bien faite dc moil procede, 
« meme dans des annces mauvaises ». 

Je tiens a relever encore quelques assertions dc M. Destremx. 

II dit que M. Pasteur n ayant pas trouve de remede au fleau, la maladie 
subsiste toujours. Beaucoup de proprietaires du Midi ne seraient pas laches 
qu’on leur decouvrit une poudre a l’aide de laquelle on gucrirait des vers 
malades. Entendons-nous bien. L’expression de remede a deux sens distincts 
qui sont conlondus dans Texposition de M. Destremx. On dit remede preventif 
ou remede curatif. Je n’ai pas cherchc, ct, par consequent, pas trouve de 
remede curatif au fleau, mais, ce qui vaut mieux a beaucoup d’egards, j’ai 
trouve un remede preventif. 

M. Destremx commet encore une confusion du meme ordre, lorsqu’il 
parle de la cause de la maladie que, suivant lui, je n’ai pas decouvcrte. Sans 
doute, jc n’ai cherche ni trouve la cause generate qui a pu provoquer Peclo- 
sion de la maladie a partir de 1849, mais j’ai cherche et si bien clecouvcrt la 
cause immediate de la maladie, ou mieux des deux maladies regnantes, quo 
jc puis, a volonte, les communiquer a des vers sains ou les prevenir, mais 
toujours dans la graine que jeproduis saine. Que les vers, une fois nes, souf- 
frent des consequences du froid, ou de la pluie, ou de l’inintelligencc des 
eleveurs, ou de ce que la conservation de la graine s’est faite dans un hiver 
trop doux, ou de ce que des graineurs peu consciencieux appellent graine 

1. Boullenois (F. de). Compte rendu des travaux de l’annee. Annales de la Societe seri - 
cicole, VII, 1843, p. 7-32. 

2. Jeanjean. Revue sericicole. Messager agricole du Midi , XIV, 1873, p. 172-177. ( Notes 
de VEdition.) 
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7 * unc graine mal faite par mon procedc, ct qui, memo souvent, cle ce 
e n’a que le. nom, je n y puis ricn. 

sque M. Destremx rcconnait a M. Jeanjean, et ceia tres lcgitime- 
uie grande an to rite clans toutes les questions serieicoles, jc donnerai, a 
nr, Fopinion de ee serieieultcur dans son Rapport pour Fannee 1872 (*): 

5 Gouvernement, les Gonseils generaux, les Cornices agricoles doivent done 
1 et encourager par tons les moyens la propagation du procedE de grainage 
> asteur. Nous indiquerons, parrni ces moyens, la publication d’une edition 
re et k bon marche de l’Ouvrage du savant acadEmicien, la distribution de 
icroscopes aux Societes d’agriculture dont les membres voudront entre- 
des etudes serieuses sur la maladie des vers a soie; enfin, l’etablissement 
3 ns serieicoles, conformement au veeu emis recemment par la Societe des 
eurs de France. En attendant la realisation complete de ce voeu, les serici- 
du Midi ont accueilli avec satisfaction et reconnaissance la creation d’une 
'agriculture k Montpellier, oil pourront se faire des Educations experi- 
s de vers & soie et des observations microscopiques, qui serviront k 
e dans les pays serieicoles la connaissance des bonnes methodes d’education 
ainage (^). » 

>artage eompletcmcnt Favis de c*et eminent serieieultcur. Voila des 
que j’aurais aime entendre vetentir a la tribune de FAsscmblee 
le. L’honorablc M. Lcurent, cite par M. Destremx, etait egalemcnt 
verite, lorsquc, Fan dernier, il disait a FAsscmblee que le fleau qui 
r la scriciculture no doit plus in quieter, parec qu’on a le moycn de le 


s FinterAt mEmc des [)Oj)ulalions que M. Destremx desirait servir, j’ai 
Lt regrette que Fhonorable depute ail je to dc la defaveur sur un pro- 
’il invoquait en memo temps coinmc le scul espoir de la scriciculture. 
a un moycn sur d’evaluer a leur veritable prix les services rendns, 
qu’on devrait bien appliquer plus souvent dans notre chore patric ; 
les estimer, ces services, au prix quoti leur aurait aeeorcle quancl on 
ive dc leur bienfait. M. Destremx a un bon excmplc sons les yeux. II 
iu parasite terrible qui elend dc plus en plus ses ravages dans nos 
lontrecs vinieoles, ct conlrc lequcl tout procedc curatif ou preventif 
)plication generale a etc impuissant. Or, je suppose qu’on vienne dire 
prictaircs dc vignes du midi dc la France: « On vient de trouver un 
pour combattre le phylloxera qui cst Fequivalent, dans scs resultats, 
que M. Pasteur a dceouvert pour prevenir surement la pe brine et la 
? hereditaircs des vers a soie ». A combicn de millions, je le demancle 
stremx, ne porterait-on pas la valcur matericlle cle ce procedc ? 
llez agrecr, etc. 

L. Pasteur, 

naernbre dc 1’Academic des sciences. 


s[jean. La sericiculture en 1872. Messager agricole du Midi , XIII, 1872, p. 219-221. 
I'Edition.) 

remaxquera que M. Jeanjean ne demande pas du tout que les stations s&ricicoles 
! la graine cellulaire pour le public. Elies devraient faire ce qu’il indique si bien et 
e des recherches de la nature de celles que les professeurs de r University adjoints 
.on que m’avait confiee le Gouvemement, MM. Duclaux, Raulin, Maillot, ont entre- 
>uis avec tant de succ6s. (Note de Pasteur.) 
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P. S, (*). Depuis le jour oil j’ai eu l’honneur d’adresser a M. le ministre 
de 1’Agriculture la lettre qui precede, j’ai reeu de M. de Lacliadenede, pre¬ 
sident du Comice agricole d’Alais (Gard), une lettre clout j’extrais les pas¬ 
sages suivants : 

Alais, le 23 decembre 1873. 

« Je voudrais que tous vos contradicteurs vinssent passer quelques semaines k 
Alais pendant la recolte. En visitant les magnaneries et en se renseignant, ils seraient 
bien vite convaincus de l’absurdite de leurs theories. Ils seraient obliges de recon- 
naitre qu’en effet le salut de la sericiculture est dans l’application rigoureuse de 
votre proedde de grainage. II est de fait que les graines cellulaires sont les seules 
aujourd’hui que Ton accepte avec confiance. Aussi le nombre de personnes qui font 
de la graine cellulaire est-il considerable. Je ne saurais vous les citer toutes. Yoici 
seulement celles dont j’ai visite le grainage et qui, a mon avis, ont du produire de 
bonnes graines. 

« Les docteurs Pag&s, Roch et Fabre ont procluit une centaine d’onces; les 
fr&res du pere Raphael, environ 5.000 onces; Sabatier, mon jardinier, 150 onces; 
Pauline, 130 onces; une autre de mes ouvrieres, 200 onces. Quant a moi, j’ai 
obtenu cette annee 300 onces. J’ai vu tous ces grainages, je puis done en parler 
sciemment. Aussi n’en citerai-je pas d’autres, qui ont donne certainement, k eux 
tous, plus de graine que la quantite totale enumeree ci-dessus. A Saint-Ambroix, k 
Yezenobres, a Anduze, k Besseges, a la Grand’Combe, on a aussi confectionne 
beaucoup de graines cellulaires... 

a Tout cela prouve evidemment que les graines cellulaires jouissent d’une 
grande faveur chez nous. Pourquoi en est-il ainsi ? C’est evidemment que les 6du- 
cateurs sont convaincus qu’il est plus profitable d’elever des graines cellulaires que 
des graines ordinaires. 

cc En effet, les graines cellulaires (je parle toujours des graines cellulaires bien 
faites et non pas des pretendues graines Pasteur ) donnent des resultats toujours 
superieurs aux autres graines et vraiment surprenants. 

ft En ce moment, je n’ai pas sous la main les rendements de mes graines de 
1872 et 1873, mais je puis vous dire qu’ils ont ete des plus satisfaisants dans leur 
ensemble. 

« Sans doute, j’ai eu des echecs et meme des echecs complets, mais la quantity 
totale de la graine elevee a fourni une quantite de cocons bien superieure k la 
moyenne des meilleures graines. 

« Un autre fait que j’ai maintes fois observe, c’est que, dans une magnanerie 
oil l’on elevait des graines malades, les graines cellulaires resistent beaucoup mieux. 
Ces graines resistent aussi beaucoup mieux aux intemperies. Aussi, ai-je l’intime 
conviction que les graines bien faites ne perissent que par la faute de i’educateur. 

« Quelles sont done les conditions d’une bonne education? Je crois impossible 
de les determiner, c’est une affaire d’instinct ou plutot d’intelligence qui consiste k 
agir selon les circonstances. On peut bien, sans doute, poser des principes 
generaux, mais on ne peut tout prevoir; il faut voir pour dire ce qu’il convient de 
faire dans un cas donne. 

« Quant a la flacherie, je crois qu’elle est toujours le resultat d’une faute com- 
mise dans la confection de la graine ou durant la conservation de celle-ci et, le plus 
souvent, pour ne pas dire toujours, pendant l’education. Soyez assur6 qu’on evite 
bien difficilement de servir de la feuille fermentee aux vers, ou bien de les preserver 


1. Ce post-scriptum se trouve dans le Journal de Vagriculture (1874, I, p. 27-30) qui 
reproduisit la lettre inseree dans le Journal officiel . (Note de l Edition*) 



ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 


679 


variation brusque de temperature. Ge sont la, a in on avis, les deux causes 
herie dans une partie quelconque de la magnanerie. Et une fois le loup 
dt dans la bergerie, vous savez les ravages qu’il y cause. » 


Paris, le 25 janvier 1874. 

Monsieur le Ministre (*), 

Destremx, depute de l’Ardcchc, a repondu dans le Journal official du 
urant (f) aux critiques quo j’ai faitcs, dans ce memo journal, des 
ns qu’il a presentees devant I’Asscmblce nation ale, en ce qui concerne 
adie des vers a soic et le procede que j’ai decouvert pour prevenir et 
ttre cette maladie, procede dont l’appli cation se generalise de plus en 
ans tous les pays serieieoles. 

rmettez-moi, M. le Ministre, de refuter a nouveau l’honorablc depute 
'deche. 

lettre de M. Destremx est clivisee en deux parties : la premiere consa- 
rexposition de mes travaux; la scconde a leurs resultats pratiques. Ce 
. Destremx dit de mes travaux est loin d’etre « clair et precis », malgre 
tion contraire de Thonorable depute; pour moi, je suis oblige de 
er qu’il regne dans celte partie de sa lettre une grande confusion, 
‘ois, je lie m’y arrOtc pas, parce que la valeur scientifique de mes 
x n’est pas en cause. II nc s’agit pas de science, de theories, de 
istrations cxperimentalcs. En exposant a moil tour les principes 
els j’ai etc conduit par six annees de rcchcrches assidues, preparees par 
is plus nombreuses encore et de plus longue haleine, j’aurais, je pense, 
icilement raison contre M. Destremx. Laissons done de c6te les cor¬ 
es et leur nature , les influences morbides et epiclemiques. Sur ces divers 
je renvoic M. Destremx a l’Quvrage bien connu que j’ai publie en 
Je vais droit au but, au point vif du debat, a l’application de moil pro- 
t aux resultats pratiques dc cette application, en un mot, a la seconde 
de la lettre de M. Destremx. 

l la suite de l’application du proedde Pasteur, void ce qui est arrive, dit 
itremx : la premiere ann£e, on trouvait facilement des papillons exempts de 
eules pour produire la graine; mais chaque annee, sous l’influence de l’6pi- 
qui suivait son cours, ce choix devenait plus difficile, et Ton a bientdt ete 
e tolerer 1, 2, 5 et jusqu’k 20 pour 100 de corpuscules. » 

qu’affirme ici M. Destremx est precisement I’inverse de la verite. Pour 
i exacte de tout point la phrase que jeviens de citer on devrait dire : la 
ire annee on trouvait difficilement des papillons exempts de corpus- 
pour produire la graine; mais chaque annee, sous l’influence de 
cation du pro cedi's de M. Pasteur, qui suivait son cours, ce choix devint 

ACILE, ET l’oN NE TOLERE PLUS QUE UN OU DEUX POUR CENT DE COBPUS- 

et beaucoup de sericiculteurs meme eliminent completement le para- 
e ne crois pas que personne dans nos departements serieieoles, en 

>tte lettre a ete publiee dans le Journal d'agriculture pratique, 1874,1, p. 229-232. 
umal ofpciel , n° 23, 24 janvier 1874, p. 706-707. (Notes de VEdition.) 
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Italie, en Autriehe, ignore aujourcrhui le resultat que j’avanec en contradic¬ 
tion formelle de ropinion emise par M. Destremx. 

« M. Pasteur a cependant fait plus, continue M. Destremx; voyant combien les 
graines saines avaient de peine a se reproduire saines, il a procede par accou- 
plements cellulaires, separant avec soin chaque couple de papillons, examinant 
chaque ponte et ne eonservant la graine qui en resultait qu’apres une minutieuse 
verification microscopique. Ce procede, qui demande des soins infinis, une surveil¬ 
lance continue, un travail microscopique constant, un rejet enorme de graine, a 
donne jusqu’ici les meilleurs resultats; malheureusement il ne peut etre pratiqu^ 
par le premier venu et ne peut produire qu’une quantite de graine fort limitee et 
bien insuffisante pour la consommation. 

« C’est lk, comme je le disais, ce qui survit du systeme de M. Pasteur, et c’est 
ce qui peut encore sauver la sericiculture, si Ton trouve le moyen de produire de 
plus grandes quantites de ces graines ou de les faire reproduire saines, en evitant 
le double ecueil des educations industrielles et de l’influence epidemique. » 

Voila qui est clair : d’apres M. Destremx, j’ai donne lc moyen de faire de 
la graine saine, et Y application de mon systeme peut sauver )a sericiculture. 

Sommes-nous done tout a fait d’accord, M. Destremx et moi, puisque j’ai 
dit dans ma premiere reponse que je n’avais jamais cu d’autre pretention que 
d’avoir decouvert un moyen pratique de faire de la graine saine ? Non, nous 
ne sommes pas d’accord, parce que M. Destremx fait une reserve qu’il 
exprime en ces termes : le procede de M. Pasteur demande des soins infinis, 
une surveillance continue, un travail microscopique constant ; il ne peut itre 
pratique par le premier venu et ne peut produire quune quantite de graine 
fort limitee et insuffisante pour la consommation . Mais M. Destremx recon- 
nait que, quand on parvient a vaincre ces clifficultes, le procede donne les 
meilleurs resultats. Voyons done si les difficultes que signale M. Destremx 
existent reellement et sont insurmontables, et s’il est vrai qu’on ne puisse 
produire par mon procede que des quantites de graines fort limitees. Tel est, 
je le repete, le point vif du debat. 

Eh bien, posterieurement a la premiere reponse que j’ai faitc a M. Des¬ 
tremx, j’ai recu d’un sericiculteur eminent, president du Comice agricolc 
d’Alais, M. de Lachadenede, une lettre dont j’extrais les passages suivants (*). 
— Alais, comme tout le monde sait, est le centre sericicole le plus impor¬ 
tant de la France et celui qui passe pour le plus infecte par eette influence 
morbide et epidemique dont parle M. Destremx. 


Alais, le 23 decembre 1873. 

« Je voudrais que tous vos contradicteurs vinssent passer quelques semaines a 
Alais pendant la recolte. En visitant les magnaneries et en se renseignant, ils seraient 
bienvite convaincus de l’absurdite de leurs theories. Ils seraient obliges de recon- 
naitre quen effet le salut de la sericiculture est dans l’application rigoureuse de 
votre procede de grainage. Il est de fait que les graines cellulaires sont les seules 
qu on accepte aujourd’hui avec confiance. Aussi le nombre des personnes qui font 
de la graine cellulaire est-il considerable. Je ne saurais vous les citer toutes. Voici 

1. Voir le post-scri^ptum de la lettre qui precede. (Note de VEdition.) 
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Lent celles dont j’ai visite les grainages et qui, a mon avis, ont du produire de 
; graines. 

^es docteurs Pages, Roch et Fabre ont produit une centaine d’onces; les 
du p&re Raphael, environ 5.000 onces; Sabatier, mon jardinier, 150 onces; 
e, 130 onces; une autre de mes ouvri&res, 200 onces. Quanta moi, j’ai oblenu 
nee 300 onces. J’ai vu tous ces grainages, je puis done en parler sciemment. 
n’en citerai-je pas d’autres qui ont donne certainement k eux tous plus de 
que la quantite tot ale enumeree ci-dessus. 

saint-Ambroix, a Vezenobres, a Anduze, a Bess&ges, a la Grand’Combe, on 
confectionne beaucoup de graines cellulaires... » 

t extrait de la lettre de M. le president du Comice agricole cVAlais 
la question posec tout a l’heurc : elle prouve, juseju’a F evidence, que 
rocede de grainage, meme de grainage ccllulaire, cst d’une application 
puisque dcs hommes du monde, un jardinier, des femmes, de simples 
nieres, convenablemenl dresses par des personnes devouees, arrivent 
ctionner dcs centaines d’onces do graines, e’est-a-dire cinquantc et 
us plus de graine qu’il n’en faut individuellement a la plupart des edu- 
s, car Fimportance moyenne des educations dans lc Midi ne depassc 
Lement pas quatre a cinq onces. Notons, en outre, que toute ccttc 
saine, dont parle M. de Lachadcnede, a ete produite dans le centre le 
iricicole et qui passe pour le plus infoete. Sans doute, je suis le pre- 
le reconnaitrc, l’application de mon proeede deinande quclque intelli- 
des soins, de l’ordre, une grande probite ehez ceux qui Fappliquent 
3 grande echelle; mais tons les proeedes industricls ne sont-ils pas 
a ces exigences? 

cours de sa lettre, M. Destrcmx me fait une proposition dont Fobli- 
aflectee merite une reponse digue du sujet. II m’olTre de mettre a ma 
tion les locaux, le materiel et la fcuille de muriev necessaircs pour 
ces de graine, alin que je puisse faire ou faire faire unc experience en 
de mon systemc, qui sc rail en meme temps, ajoutc-t-il, cc remuncra- 
; concluante ». 

m’empresse de repondre a M. Destremx que j’acccpterais immediate- 
cn offre, moins, toutefois, la remuneration par la recolte, si, deja, cette 
experience n’avait etc faite par moi,et n’avait donne lieu a un Rapport 
b en 1870, par ordre du ministerc de FAgriculture, sur la proposition 
aclemie des sciences, a tous les Cornices ct a toutes les Societes d’agri- 
de France (*). Si M. Destremx veutbiense reporter au document que je 
e et qu’il parait ignorer, il y verra qn’au mois d’oetobre 1869, M. lc 
Lai Vaillant me fit part du desir dcl’Empcrcur do soumettrea une grande 
mce pratique mon proeede de confection de la semencc saine cles vers 
et que j’acceptai avee reconnaissance; que la propriete choisie pour 
3reuve fut celle de Villa Vicentina, pres Trieste, dans le Frioul autri- 
propriete privec de l’Empereur, ou Ton peut clever precisement 
ces de graine que je me procurai aupres de trois des personnes qui, 

•), avaient applique, en France, mon procecle de grainage (et il s’agis- 

ir, p. 647-650 du present volume : Rapport adresse al’Acad4mie sur les resultats des 
is pratiques de vers k soie, effectuees au moyen de graines pr6par6es par les proeedes 
ion. (Note de VEdition.) 
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sait de graine industrielle de 1 a 5 pour 100 environ de papillons corpu 
leux, et non de graine cellulaire); cjue ces 100 onces furent distribuecs e 
les colons de la Villa au nombre de 50, par petits lots de une a trois or 
1*administration s’en etant reserve 25 onces pour une grande education; 
le produit moyen fut de 33 kilogrammes a l’once et le produit en ar 
26.940 francs; qu’enfin, dans toutes les annees qui avaient precede, lare< 
en soie de la Villa avait ete deplorable, suffisant a peine le plus souvent a p 
les frais d’achat de la semence, taut la maladie sevissait avec intensitc 

Voila ce que M. Destremx pourrait savoir s’il s’etait tcnu au courai 
toutce quiinteresse l’industrie sericicole, qui forme la prineipale richess 
departement qu’il a Fhonneur de representer a l’Assemblee nationale ! 

M. Destremx parle, en terminant, des efforts que j’aurais encore a 
pour obtenir de mon pays reconnaissance et recompense. J’ai l’hon 
d’informer M. le depute de l’Ardeche que ces efforts ont ete, de raa ] 
jusqu’a la limite des forces humaines, car j’y ai compromis sans retoui 
sante, et que, quant a la grandeur du resultat de ces efforts, l’Empe 
avait ete tellement frappe de l’epreuve pratique de mon procecle a Villa V: 
tina, qu’a mon retour en France et pendant la guerre j’appris que mon 
figurait dans la liste de promotions au Senat du 27 juillct 1870. La re< 
pense que m’offre, sous conditions, l’honorable membre de TAssen 
m’avait ete decernee, a mon insu, par le chef de l’Etat, des Famiee 1870. 

Veuillez agreer, Monsieur le Ministre, Fhommage de mon profond res 

L. Pasteur, 
membre de l'lnstitut. 

P. S. Au moment meme oil j’ecris ces lignes, je recois de M. Tissei 
inspeeteur general de 1’Agriculture, une lettre bien faite pour venger la y 
contre cette contradiction superficielle qui est, dans notre cher et mal 
reux pays, comme l’apanage oblige de toutes les decouvertes ct de tou 
services rendus. Que M. Destremx aurait ete mieux inspire s’il cut tern 
populations sericicoles le meme langage que M. Tisserand! Quelle sain 
impulsion il aurait donnee a un procede qu’il proclame lui-meme conn 
seul espoir de la sericiculture! 

Paris, le 24 jauvier 1 

Monsieur, 

Je viens de lire dans le Journal official de ce jour une lettre qui m’afflige 
m’etonne ( 1 2 ). Je ne la discute pas; mais en la lisant je n’ai pu m’empecher c 
souvenir du temoignage eclatant qui a ete rendu, il y a quelques mois a peine, 
remarquables decouvertes dans une circonstance solennelle. 

C’etait a Vienne; le jury de l’agriculture de l’Exposition universelle s’etait 
en sections. J’avais eu l’honneur d’dtre elu president de la section chargee de 
les machines agricoles. Il avait ete decide que les propositions de prix de c 
section seraient discutees par le jury entier du groupe qui statuerait definitiv 
sur l’attribution des recompenses. 

1. J’ai sous les yeux un relev6 de la production ammelle de la Villa, depuis 1866, 
conforme par l’administrateur, M. Tisserand. Je le tiens 4 la disposition, de M. Destrem 

Dans le Rapport acadSmique mentiomn6 ci-dessus, le produit moyen de la Villa a 4te 
par erreur, 4 30 kilogrammes par once pour 1870. 11 a ete, en realite, de 33 kilogra 

2. Il s’agitde la lettre de M. Destremx 4 laquelle je reponds. 
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le tour de la section ayant a juger les produits et travaux de la sericicul- 
, je fus surpris de ne pas entendre citer votre nom. Vous n’etiez pas 
c’etaitla, sans doute, la cause de roubli de la section, mais le ministre de 
ire avait presente vos resultats dans des tableaux explicatifs. J’obtins la 
peu de mots je lis connaitre vos eminents services, les decouvertes consi- 
ue vous avez faites, l’efficacite de vos procedes pour faire disparaitre la 
3 n’eus pas besoin de m’etendre, car vos travaux sont connus du monde 
btins pour vous d’acclamation, de tout le jury, un diplome d’honneur. 
t temoignage accorde par un jury compose de 70 membres et renfermant 
es les plus competentes de l’Autriche, de la Hongrie, del’Italie, de l’Alle- 
i la Suisse, de l’Espagne, du Portugal, du Bresil, des Etats-Unis, de 
ies Indes anglaises et du Japon, vous montrera, Monsieur, la fagon dont 
fertes sont appreciees. Maintes fois, j’ai entendu moi-meme, en Italie, en 
t en Hongrie, benir votre nom comrae celui du bienfaiteur de la serici- 
u sauveur de cette industrie. 

ts vous sont peut-etre inconnus, j’ai tenu en cette circonstance a vous les 
; a vous rendre cet hommage. 

iz, etc. Eugene Tisserand. 


A M. LE DIREGTEUR DU JOURNAL D'AGRICULTURE PRATIQUE (i) 


Monsieur, 


Paris, le 7 mars 1874. 


avez publie dans votre dernier liumcro une nouvelle lettre de 
imx ( 2 ). Ellc etait precedec, dans ce mcmc numero, d’une commu- 
i’un des agrioultcurs les plus eclair es du departement du Gard, 
teur Dupoux. 

vos lectcurs comprendront quo cette Note de M. le docteur Dupoux 
5 pratiques si nets qu’ii relate me dispensent de repondre a nouveau 
tremx. Mais, comme il est assez piquant et instructif d’opposer a 
imx, cpii n’a jamais essaye par lui-meme mon proccde de grainage, 
motivee cles plus hakiles praticiens du Midi, je vous serais oblige 
la lettre ci-jointc de M. Julien, jugc d’instruction a Lodeve ( 3 ). 
ue rauteur de cette lettre, qui remonte deja au 9 fevrier, m’eut 
l la publier, jc ne vous l’avais pas communiquee, parce que je tenais 
)rolonger une polemique qui me paraissait suffisamment clucidee. 
VI. Destremx insistc, je dois insister moi-meme. Ce n’est pas moi 
rert cette discussion. 

istremx ne veut pas que je sois appele le sauveur de la sericiculture. 
itement raison, car je ne sauve que ceux qui veuient bien se sauver 
es par les moyens que j’ai mis a leur disposition, 
iez agreer, etc. L. Pasteur, 

membre de lTnsLitul. 


'lal & agriculture pratique , 1874, I, p. 367. 

, p. 330-832 (Versailles, 22 fevrier 1874). 

lettre a etd inseree dans le Journal d*agriculture pratique , p. 367-368, k la 
lettre de Pasteur. (Notes de VEdition.) 
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RAPPORT FAIT, AU NOM DE LA SECTION DES CULTURES SPECIALES, 

PAR M. PASTEUR (*), SUR L’OUVRAGE DE M. DUSEIGNEUR-KLEBER, 
INTITULE : MONOGRAPHIC DU COCON DE SOIE ( 2 ) 

Messieurs, 

La Societe a renvoye a l’examen de la Section clcs cultures speciales un 
ouvrage clc M. Duseigneur-Kleber intitule Monographic clu cocon de soie . 

Ce travail fait connaitre les iclees propres a l 5 auteur sur la cause et la 
propagation clc la maladie des vers a soie, clepuis l’annce 1849, 011 die a com¬ 
mence a sevir en France. On y troirve egalement un choix de conseils pra¬ 
tiques, presentes avec discernement, sur la meilleurc methode a suivre dans 
les educations. 

La theorie de l’auteur sur la degenercscence des races, sur la distinction 
a etablir entre les cocons a grains fins et a grains rustiques, sur Fimmunite 
de celles-ci pour la maladie, n’a pas recu, a notre connaissance, la sanction 
cF observations ulterieures. Aussi nest-ce pas la que vos commissaires pla- 
cent Finteret du travail de M. Duseigncur. 

Cet interet est, a proprement parler, historicj[ue. cc En 1850, ditM. Dusci- 
gneur, les filatures des pays dits avances en sericiculture., savoir la France, 
et certaines regions.de FItalie, du Piemont et de FEspagne, etaient alimcn- 
tees par des raees*de cocons presentant entre ellcs de grandes ressemblances 
physiques. Cbacun de ces pays etait jalouxcle la conservation des types aux- 
quels il attribuait la beautc et la valeur de ses produits, et nul ne s’inquietait 
de connaitre les ressources nouvelles que pouvaient fournir les pays etran- 
gers supposes inferieurs. La maladie des vers a soie a permis ce travail, car 
e’est elle cjui, cletruisant graduellement les types ancicnnement possedes, a 
lance ala recherche de nouvelles especes ces hardis negociants connus sous 
le nom de graineurs, clout les explorations permettent cF etablir aujourd’hui 
la geographic sericicole. » 

M. Duseigncur a done fait le denombrement et la statistique de toutes 
les races de vers a soie qui ont ete introcluites et cultivecs en France depuis 
vingt ans, races ignorccs autrefois et clont nous devons la connaissance aux 
personnes qui ont parcouru FEurope, l’Asie et FExtreme-Orient afin d’ali- 
menter nos magnaneries de graines propres a fournir, au moins pendant la 
premiere annee de leur culture, line recolte suffisamment remuneratrice. 

Le livre de M. Duseigneur clecrit ces races etrangeres et represente leurs 
cocons en grosseur naturelle clans des planclics photographiques tres bien 
reussies. Sous ce rapport, Fouvrage sounds a notre examen est unique en 
son genre, et tous les amis cle la sericiculture regretteraient vivement qu’il 
n’eut pas ete entrepris etmene a bonne fin. M. Duseigneur, a ce titre, merite 
la reconnaissance de Fagriculture, et e’est sans hesitation et a Funanimite 
que votre Section des cultures speciales propose de decerner a Foeuvre de ce 

1. Memoires de la Society centrale d’agriculture de France, annee 1874, p. 67-69. 

2. Duseigneur-Kleber (E.). Monographie du cocon de soie. .Lyon, 1862, 317 p. in-8° (pi. 
et carte). (Note de VEdition.) 
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igue distingue la medaillc d’or a Feffigie d’Olivier dc Serves ,11110 de vos 
penses les plus enviees. 

“• Rapport devait avoir un douloureux epilogue. Au moment oil votre 
ission venait dc prendre la deliberation qui precede, elle apprenait la 
iretnaturce de M. Duseigneur, qui n’aura done pas connu le temoignage 
itc estime quo la Societe accordait a ses merites distingues en serici- 

e. 

L J il nous soit per mis d’ajouter que ce temoignage allait reeevoir la coil- 
ion d’un honneur auquel M. Duseigneur cut ete tres sensible, cclui 
association plus intime avec les travaux de la Societe. M. Duseigneur 
£tre ineessamment nomme associe regnicole de la Societe centrale 
culture de France. 


NOTE SUR LE GRAINAGE CELLULAJRE, 

POUR LA PREPARATION DE LA GRAINE DE YERS A SOIE (i) 

viens de reeevoir de M. Porlier, directcur de 1’Agriculture au ministerc 
griculture ct du Commerce, sur V invitation qui lui en a ete faite par 
‘sserenc de Bort, ministre dc ce departement, la copie d’un Rapport du 
[ de France au Japon, sur le commerce d’exportation dcs graincs de 
soie. Ce document offieiel constate que <c ce commerce tend a dispa- 
, parce que les cxcellenls resultats donnes par le systeme Pasteur ont 
s auxeleveurs curopeens dc produire cux-mcmcs leur grainc. 
Lcsgraincurs francais (pour nccitcr queccs derniers) n’ont faittimbrer 
lsulat que 109.000 cartons on 1875, contre 277.700 en 1874 et 384.000 
73. » 

. le dirccteur de l 5 Agriculture a pris la peine de corroborer les affirma- 
de notre consul par un rclevc dcs importations d’ccufs de vers a soie du 
, d’apres les tableaux des douanes qui ctablisscnt quo, de 1869 a 1875, 
portations, allant en sens inverse de Fapplieationde plus enplus etendue 
Dcede de grainage dont il s’agit, ont diminue dans le rapport de 4^ a 1. 

Le developpement ehaque jour plus considerable du grainage cellulaire que 
Dit k vos precieuses decouvertes, ajoute en terminantM. Porlier, serait done 
;t la cause du ralentissement de l’importation, et je suis heureux de pouvoir, 
te circonstance, vous fournir un document etablissant le service que vous avez 
a la fortune publique. » 

li pense cjuc ce serait de ma part un actc de fausse modcstie que de ne 
mdre publics ces 1'aits ct les jugements qui les consacrent. J’ai prejuge 
merit que F Academic serait lieurcusc, a son tour, d’apprendre le sucees 
jant de travaux quelle a vus naitre et auxqucls cllc a toujours porte un 
l interfrt, malgre les vives et nombreuscs contradictions qui les ont 
illis a leur debut. 

lomjotes rendus de VAcademie des sciences, stance du 24 avril 1876, LXXXII, p. 955- 
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QUEL EST L’AGENT PHYSIQUE IMPORTANT, 

DANS LES ACTIONS COMPLEXES 

QUI PEUVENT DETERMINER L’ECLOSION DES GRAINES ANNUELLES 
AVANT L’EPOQUE NORMALE ? 

[RAPPORT DE MM. DUCLAUX, PASTEUR, SUSANI, VERSON, 

LU PAR M. DUCLAUX AU CONGRES SERICICOLE DE MILAN] (i) 

Les rapporteurs designes pour la troisieme question du programme etaient 
au nombre de cinq; M. Terni etant absent, ce nombre est reduit a quatre, et 
j’etais certainement entre eux le moins habile a faire le Rapport. C’est pour- 
tant une tache que j’ai du accepter, et je dois, avant de commencer, demander 
Tindulgence de 1’assemblee pour mon mauvais italien et ma mauvaise pronon- 
ciation. 

La question que je dois traiter n’a pas l’importance pratique des questions 
deja developpees, et elle occupera moins longtemps F attention du Congres. 
Six Memoires seulement ont ete envoyes sur la question. 

II y en a d’abord un en cinq lignes, de M. le docteur Pietro Gavazzi; 
Fauteur pretend que Felectricite n’exerce aucune action sur le liquide contenu 
dans Foeuf. 

Vient ensuite un Memoire, en une page, de M. Guisquet, de Saint- 
Ambroix (Gard), qui ne contient aucune experience. 

Puis une lettre de M. Carlo Mocchetti, emettant Fopinion que c’esttou- 
jours le froid qui est Fagent actif de la naissance de la graine, et que, quand 
on la fait eelore par le frottement, e’est parce qu’elle se refroidit apres que 
Foperation Fa echauffee; cette opinion ne pent se souteuir. 

M. Angelo Ceroni conseille aussi, dans une lettre, la pratique des educa¬ 
tions automnales, et entre dans des considerations qui n’ontpas grand rapport 
avec la question a traiter. 

Ensuite -viennent deux Memoires, Fun de M. Fingenieur Guido Susani, 
FautredeM. Duclaux, renfermant chacun le recit de nombreuses experiences. 
II serait long et fastidieux de les passer en re^vue. Nous en indiquerons seule¬ 
ment les resultats en tout ce qu’ils ont de concordant, laissant de c6te les 
interpretations des deux auteurs, qui different jusqu’a un certain point, et 
dont on ne peut prendre une connaissance suffisante qu’en lisant leurs 
Memoires. 

On sait qu’il existe plusieurs moyens de provoquer la naissance precoce 
de la graine. J’indiquerai successivement a quel point la science est arrivee 
pour chacun d’eux, dans Fesperance que cet expose de Fetat de la question 
encouragera a de nouvelles recherches, en evitant.a ceux qui voudraient les 
entreprendre la peine de refaire ce qui a ete deja fait. 

L’hibernation artificielle est le premier des moyens indiques. La graine 
maintenue toute Fannec a la temperature de 15° a 20° n’eelotpas. Elle ecl6t, au 
contraire, si on la soumet pendant quelque temps a Faction du froid, et qu’on 

1. Congres sericioole international de Milan, septembre 1876. Montpellier, 1876, Goulet, 
in-8®, p. 89-44. 
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hauffe ensuite. Les meilleures conditions pour obtenir l’eclosion la plus 
}te et la plus reguliere sont les suivantes : 

ettre la grainc, vingt jours apres la ponte, dans unc glacicre, a une 
irature cle 2 a 3° centigrades au-dessus de zero; Ty laisser deux niois, et 
ttre a Tetovo six scmaines apres 1’avoir retiree de la glaciere ; on obtient 
line eelosion normale. L’action d’un froid plus intense est non seulement 
e, maisnuisible, et les temperatures voisines de zero sont plus favorables 
ane prompte et complete eelosion que celles de moins 6 ou de nioins 
^res. Si la graine reste longtemps exposee a ces temperatures, elle en 
are le plus souvent avariee. 

action du frottement constitue un autre moyen pour obtenir une eelosion 
ce, moyen clecouvert par M. Barca, en 1856,- et etudie depuis par 
Verson et Quajat et par M. Susani. II resulte des travaux de ces 
eurs, qu’on peut frotter la graine par un procede quelconque, pourvu 
irs que le frottement soit suffisamment energique. On peut de mcmc le 
[uer atoute epocpie de Tannee; mais, tout compare, les eclosions sont 
mtplus abondantes que Tepoque de l’operation se rapproche plus de la 
des graines. Plus laduree de l’incubation estcourte, plus est abondante 
sion de la graine frottee. 

est dans le cours clc ces rechcrches sur Taction du frottement que 
3rson atrouve le fait, plus curieux encore, de l’eclosion des graines sous 
)n de Telectricite. C’est surtout de ce c6te que se sont poursuivies les 
rches les plus recentes, et voici, leplus brievement possible, comment 
sumentles resultats obtenus : 

’electricite statique scmble etrejusqu’a present le scul moyen capable 
iter la naissance precocm dc la grainc. Du moins Telectricite clynamique, 
gnetisme, Teleetro-magnctisme, les vibrations sonorcs, se sont montrees 
t’ici sans action. 

e plus, pour que Telectricite statique agisse, il Taut qiTil y ait combinai- 
les electricites positive et negative. On n’obtient rien en mettant la 
ie sur une machine electrique chargee, tandis cjiTon obtient Teclosion en 
mtla graine sur le trajet d’ctincclles electriques nombreuses, ou bien en 
i^ant en face d’un peigne mctalliquc, cTou Telectricite s’ecoulc en vertu 
)uvoir bien connu des pointes. 

'etincelle pent ctrc fournie indillcrcmmcnt par une machine elcc- 
e quelconque ou par un appareil d’induction. Seulement, avee ce 
er, il faut eviter que la decharge ne soit si chaucle qu’clle brule la 
ie mise en experience. Cet inconvenient existe moins pour Tetincellc des 
dnes. 

>e temps epic doit durer Taction de Telectricite est aussi d’autant plus 
t que la graine est plus jcune au moment de Toperation. De plus, ce 
>s ne doit pas depasser une ccrtainc limite, au dela cle laquelle la graine 
ee ecldt moins bien ct perit en quantite plus ou nioins considerable. 

;a naissance est d’autant plus rapide et plus complete qu’on opere sur la 
ie plus jeune, d’autant plus lente et moins complete que la graine est plus 
.'Le plus loin que Ton puisse attendre, c’est que la graine ait quinze a 
t jours, et, dans tous les lots, les oeufs qui restent sans cclorc eclosent au 
temps suivant, comme la grainc normale (abstraction faite des oeufs 
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morts pendant l’operation, et qui sont generalement pen nombreux, si Tope- 
ration estbien faite). 

Ces caracteres existent aussi pour la graine soumise au frottement et pour 
la graine soumise a une hibernation artificielle plus ou moins complete. 

Yoici encore d’autres ressemblances entre les effets provenant de causes 
si diverses. 

Quand on opere sur une graine jeune, de l’age par excmple d’liu ou de 
deux jours (moment oil Ton peut considerer tous les oeufs comme etant absolu- 
ment dans des conditions identiques), qu’on agisse par Taction du frottement 
ou de Telectricite, on observe a peu pres le me me intervallc entre Te moment 
du traitement et le commencement de Teclosion. En d’autres termes, la 
graine, de quelque maniere qu’on la traite, quand elle est jeune, a a peu pres 
exactement le meme age quand Teclosion se produit, et eet age est d’environ 
dix a douze jours. II est singulier que cet age soit aussi le meme anquel se 
produisent les bivoltins aecidentels dans la graine annuclle. II n’est pas- 
moins singulier que, quand les naissances des bivoltins se produisent dans les 
pontes isolees de race annuelle, ces naissances soient d’autant plus rapides 
qu’elles sont plus completes, comme cela a lieu dans le cas du frottement et 
de Telectricite. 

En presence de ces ressemblances, on est invinciblemeiit conduit a croiro 
que le phenomene produit est le meme dans tous les cas, que la cause effi- 
ciente en est la meme, et que la cause occasionnelle seulc varie. En d’autres. 
termes, Telectricite, le frottement, I’hibernation artificielle, sont probable- 
ment des moyens divers de mettre en jeu un meme mecanisme physiologique„ 
qui, une fois ebranle, fonctionne avec regularity. Mais comment se fait la com¬ 
munication du mouvement ? Quel est, suivant la question du programme, Tagent 
physique important dans les actions physiques diverses qui peuvent provoquer 
Teclosion precoee? C’est ce que les resuitats connus jusqu’ici nc permettent 
encore pas de dire. 

Tous les moyens employes jusqu’ici n’ont, en eflet, entre eux, aucune* 
ressemblance, et en voici un autre qui differc encore plus de tous les- 
autres: on peut provoquer Teclosion precoee de la graine en la plongeant 
dans Tacide sulfurique au maximum de concentration. La graine supporte tres 
bien un bain de deux minutes dans cet acide, tandis que le tissu auquel les. 
oeufs s’attachent est completement detruit. Mais il n’est pas necessaire d’allcr 
si loin: trente petites seconclcs d’immersion, suivies d’un lavage a grande 
eau, suffisent pour rendreja graine apte a eclore. Je n’ai pas obtenu beau- 
coup de vers par ce moyen, ayant opere sur une graine trop agee, mais j’ai 
constate le phenomene d’une fa$on indubitable. 

On ne peut done conclure c[U ? en disant que le mecanisme de Teclosion 
precoee est jusqu’a present inconnu. Ilfaudra multiplier les experiences et les- 
etudes. Le sujet en vaut la peine, puisqu’il peut en rcssortir des consequences, 
importantes au point de vue theorique, et que la pratique en tirera peut-etr& 
un jour de Tutilite. « Qui sait, a dit Franklin, ce que deviendra Tenfant qui 
vient de naitre ? » 
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l LETAT DE LA QUESTION DE LA MALADIE DES VERS A SOIE, 
PARTICULIEREMENT SUR LA PEBRINE ET LA FLAGHERIE («) 


[SUR L'ETAT DE LA SERICICULTURE] ( 2 ) 

Pasteur s’exprime a peu pres en ces termes : 

nouvelles qui me sont parvenues, notamment en ce qui concerne le 
mient du Gard, eoncordent parfaitement avee cellcs que M. Barral vient 
ner ; la recolte parait bonne, quoiqu’il y ait cu quclques eehecs, 
ant. 

cherche a ctablir, dans mes travaux, que la maladie cles vers a soie 
deux causes, la pebrine et la flachcrie. La pebrine est facile a constater 
icrir, et il 11 ’y a plus de doutc, aujourd’hui, sur le procede que j’ai 
i pour prevenir cctte maladie. 

int a la flachcrie, ce n’est pas aussi facile, et il est a craindre qu’on ne 
arriver a eloigner cnticrcmcnt eette maladie. Dans FOuvrage que j’ai 
en 1870 sur les vers a soie, j’ai etabli que la flachcrie est produite 
developpement anormal d’organismes microscopiqucs, agissant (a la 
e de ferments) sur la feuille, dans lc canal intestinal du ver a soie. 
mi de cettc opinion j’ai cite, entre a litres preuves, le fait que toute 
de muricr trituree dans un mortier, et mise dans un tube, fermente en 
int les memos organismes, vibrions, Factories, etc., que ecux qu’on 
dans le canal intestinal, dans les oas de flachcrie. 

sprincipcs, et quelqucs-uns des faits sur lesqucls je les ai etablis, ont 
itestes en Italic, au Congres de Milan. J’ai dit, dans une preeodente 
unication, que le Comitc d’organisation du Congres de 1878 a propose 
tr6ler F assertion relative a la correlation entre lc developpement de 
lerie et la presence d’organismes microscopiqucs dans le canal intes- 
es vers ( 3 ). Lc Congres est bien organise; on n’aclmct la discussion que 
> questions preparces d’avance et qui ont cte l’objet de travanx spe- 

iinterrompu quclque temps mes travaux sur cettc question. Mais il a 
estion de nouveau, dans line cles dernieres seances du Comitc, de lapro- 
m relative a la flacheric. Ne pouvant aller dans le Midi verifier les faits 
)i-menie, j’y ai envoye un jeune homme attache a mon laboratoire, qui 
Dnstater que pas un fait n’etait venu infirmer Fopinion a laquclle je me 
rrete ; tous les vers maladcs offrent des organismes dans leur tube 
if, les vers sains n’en montrent jamais. Tons les faits etablis, en 1870, 

ulletin de la Society centrale d*agriculture de France , seance du 24 janvier 1877, 
I, p. 59-64.— Cette Communication est reproduite p. 692-695 du present volume. [Voir 
le la p. 692.) 

ulletin de la Societe centrale d’agriculture de France, seance du 27 juin 1877, 
1, p. 352-354. 

r oir , p. 691-696 du present volume, le programme de ce Congres. ( Notes de 1’Ed.ition.) 
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restent done dans la verite. J 5 ai donne, du reste, des preuves experimentales, 
et la question me paraitrait devoir etre jugee. 

En resume, le procede pour prevenir la pebrine est aujourd’hui d’une 
application si sure que cette maladie n’existe que lorsque l’educateur ne 
veut pas y recourir. II est evident aujourd’hui qu’on peut se procurer faci- 
lement des oeufs exempts du parasite destructeur. 

La flacherie, qui est le plus souvent accidentelle, peut aussi, dans certains 
cas, etre hereditaire. Que Ton fasse grainer des papillons provenant de vers 
qui ont eprouve, au dernier age, une fermentation de la feuille dans leur tube 
digestif, il y a predisposition tres grande a la flacherie dans les vers qui nai- 
tront de ce grainage. C’est ce qui me fait insister avec force aupres des per- 
sonnes qui appliquent mon procede de grainage, de ne jamais faire, quels que 
soient la qualite exterieure ou les resultats de l’epreuve microscopique, des 
papillons avec des chambrees qui ont eu, de la quatrieme mue a la montee, 
des vers languissants ou qui ont subi une mortality sensible, a cette epoque 
de l’education, par la maladie des morts-flats. En suivant ce conseil, si Ton 
se trouve dans des conditions favorables de climat, on est assure d’avoir une 
bonne recolte; il n’est pas rare aujourd’hui d’avoir des recoltes de 45 kilo¬ 
grammes al’once, quand autrefois elles n’etaient que de 25 a 30 kilogrammes ; 
on obtient done, aujourd’hui, plus du double. Les contradicteurs que j’ai 
rencontres accusent mon procede de preparation de la graine et ne songent 
nullement a attribucr la maladie a la gelee du 15 avril de l’annee derniere, 
qui a detruit la feuille de murier. Du reste, il s’est forme une Compagnie pour 
aller chercher des graines au Japon, et, pour la reussite de l’entreprise, il 
importe que la maladie dure le plus longtemps possible en France; aussi 
n’est-on pas dispose a sanctionner une methode qui s’appuie cependant sur 
des preuves experimental et qu’il me parait y avoir lieu de faire connaitre 
dans l’interet general. 


[SUR LA CAMPAGNE SERICICOLE EN 1878] (*) 

M. Pastexjr, a l’occasion des renseignements donnesparM. Barral sur la 
sericiculture, resume les resultats d’un voyage qu’il vient de faire en Italie. 
La maladie des vers a soie, dit-il, a ete attribuee par moi a deux causes, la 
pebrine et la flacherie. En ce qui concerne la pebrine, M. Pasteur a visite la 
propriete de M. Susani, pres de Monza, dans la province de Milan, ou Ton 
eleve 800 onces de graines, sur lesquelles il y avait 700 onces environ de 
graines japonaises cellulaires, qui proviennent d’une graine selectionnee 
depuis 7 ans par le microscope. Or, M. Pasteur n’a pu trouver un ver cor- 
pusculeux. La pebrine a clisparu de toutes les educations qui suivent ce pro¬ 
cede; la maladie est absolument vaincue; elle n’existe que pour ceux qui 
veulent l’avoir et qui n’appliquent pas le procede de selection; de ce c6te la 
question est entierement elucidee et pratiquement resolue. 

1. Gomnninication resumee dans le Bulletin de la Societe centrale d’agriculture de 
France, seance du 3 juillet 1878, XXXVIII, p. 351-352. 
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' la flacherie, M. Pasteur rappelle qu’il a defini cette maladie dans 
re sur les vers a soie publie par lui en 1870. 

observations ayant ete contredites, M. Pasteur a demande que la 
1 de la correlation de la flacherie et de la presence d’organismes 
ens, dans le tube intestinal des vers atteints de la maladie, fut portee 
bs questions qui seront debattues au Congres international qui doit 
>u a Paris cette annee. 

de ses eleves, M. Chamberland, a ete envoye par lui dans le Midi 
; ce jeune savant est revenu, apres un grand nombre d’observations, 
cu de la verite de la correlation dont il s’agit. M. Pasteur, non eon- 
ces premieres confirmations, s’est rendu lui-meme en Italie et il lui a 
iossible de trouver un seal ver atteint de flacherie qui n’eut pas des 
mes dans le tube digestif. 

Pasteur se propose, d’ailleurs, de revenir dans une Communication 
[re sur les resultats de ses observations relatives a cette importante 
n, en l’envisageant surtout dans ses consequences pratiques. 


CONGRES INTERNATIONAL SERICICOLE 
TENU A PARIS DU 5 AU 10 SEPTEMBRE 1878 (*) 

PROGRAMME ( 8 ) 

I. — De l’embryo logie. 

Comite ordonnateur du Congres appelle Pattention des personnes qo 
ent de biologic sur Topportunite que present© une etude speciale de 
mlogie du ver a soie, etude poursuivic en utilisant les methodcs et les 
Is que la science moderne possede ct les connaissances qu’elle a 
s sur la marche du developpcment de l’ceuf. Dans un interet pratique, 
nmande aux sericiculteurs les questions suivantes : 

— Recherche et 6tude experiment ale des divers moyens propres 
er r6closion prSmaturee des graines de vers a soie. 

:a. Il serait utile d’accompagner cette etude de recherches microsco- 
sur les changements subis par la coque de l’oeuf, et de recherches 
ues sur les modifications dc l’activite respiratoire des graines soumises 
srience. 

— Quel est le minimum d’abaissement de temperature et le mini- 
.e duree de cet abaissement, qu’nne gratae de ver a soie doit avoir 

as ce titre nous donnons, outre le programme, les interventions de Pasteur dans la 
m des Rapports presentes aux dififerentes stances de ce Congres. 

: Comptes rendus stenographiques du Congres international sdricicole, tenu 4 Paris 
10 septembre 1878. Paris, 1879, in-8°,p. 4-10. (Notes de V&dition.) 
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eprouv6s, pour devenir susceptible d’Sclore, lorsqu’on la soumet, dans la 
suite, a une incubation reguiliere. 

On tiendra compte de Tage dela graine au moment du refroidissement, de 
l’eclosion plus ou moins complete qu’on obtient, des circonstances qui ont 
precede et suivi le refroidissement. 

II. — De la flacherie (*). 

Dans TOuvrage publie par M. Pasteur en 1870, sur la maladie des vers a 
soie, T auteur a cherche a etablir experimentalement que tout le mal dont se 
plaignaitla sericiculture provenaitde deux maladies : la pebrine et la flacherie, 
independantes Tune de T autre, quoique toutes deux contagieuses et heredi- 
taires; que ces maladies etaient en correlation intime avec le developpement 
d’organismes microscopiques, mais d’organismes d’une origine, d’une nature 
et d’un mode de propagation profondement distincts pour chacune de ces 
maladies. Au sujet de la pebrine, la science et la pratique sont aujourd’hui 
fixees. Les principes etablis dans TOuvrage que nous venous de rappeler ont 
ete universellemeiit confirmes, et le procede qui s’y trouve indique pour pre- 
venir cette maladie est d’une application si sure que pas un educateur eclaire 
n’hesite a y recourir. Rien n’est plus facile que de se procurer des oeufs 
exempts du parasite destructeur. 

Relativement a la flacherie, M. Pasteur s’est arrete a l’opinion que cette 
maladie est produite par un developpement anormal d’organismes microsco¬ 
piques agissant (ala maniere des ferments) sur la feuille, dans le canal intes¬ 
tinal du ver a soie. 

Comme preuves principales, Tauteur invoque : 1° que les matieres du tube 
digestif des vers qui perissent de flacherie sont rcmplies de ferments orga¬ 
nises; 2° que Ton communique la flacherie aux vers les phis sains, soit par des 
xepas de feuilles salies par des feuilles triturees en fermentation, soit par 
l’association de vers sains a des vers malades, et que dans ces deux cas le 
canal intestinal des vers sains devenus malades est rempli de ferments, 
vibrions, bacteries, chapelets de grains, etc. 

En d’autres termes, quandil y a flacherie, 1’immense majorite des vers 
malades offrent des organismes dans leur tube digestif, et les vers sains n’en 
montrent jamais, et, inversement, quand on fait fermenter la feuille dans le 
canal intestinal par une introduction exageree de germes d’organismes ou de 
ces organismes adultes et en voie de propagation, on provoque la flacherie. 

On dit que deux phenomenes sont en relation de cause a effet lorsque, 
Tun des deux phenomenes existant, Tautre suit. C’est ici le cas. Les ferments 
sont-ils presents dans le canal intestinal, il y a flacherie; et, s’il y a flacherie, 
il y a des ferments dans le canal intestinal. 

A beaucoup d’egards, cette maladie seraitplus dangereuse que la pebrine. 
Les germes des parasites qui la determinent sont partout, et dans les pous- 

1. Tout le texte qui suit jusqu’au paragraphe A (p. 695) est la reproduction d’une Commu¬ 
nication faite par Pasteur le 24 janvier 1877 4 la Societe centrale d'agriculture de Frayice 
(voir, note 1, p. 689). Ceci montre que le texte du programme du Congres a du etre redige par 
Pasteur. (Note de VEdition.) 



ETUDES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE 


693 


qui flottent dans Fair, et dans celles qui sont a la surface de tous les 
A l’appui de cette manierc de voir, M. Pasteur cite, entre autres 
,s, le fait que toute feuille de murier, trituree dans un mortier et mise 
n tube, fermente en montrant les memes organisraes que ceux du canal 
nal dans les cas de flacherie. 

sgermes, a l’inverse des eorpusculcs, ne pcrissent pas par la dessicca- 
VI. Pasteur en a do line des preuves directes, notamment pour les 
is. II a montre que les vibrions ont deux modes de reproduction, par 
rite et par des espeees de kystes qu’on voit apparaitre dans les vibrions 
>rme de points brillants, apres qu’ils ont subi un certain nombre de 
ns spontanees. II y aurait chez ces organismes, d’apres M. Pasteur, 
rte de parthenogenese. Or, tandis que les vibrions en voie de division 
ient facilement par dessiccation ou par une chaleur inferieure a 100°, 
nts brillants dont nous parlons resistent a la dessiccation et a des tem- 
res elevees. C’est sous cette forme de kystes ou spores que la vie et la 
ite des vibrions pourraient se poursuivre d’une annee a 1’autre. Les 
eres d’une magnancric oil il y a cu la pebrine ne communiquent pas la 
ie a l’education de 1’annee suivante. Au contrairc, les poussieres d’une 
nerie ou il y a eu de la flacherie peuvent communiquer cette maladie au 
’une annee (et probablement davantage) par l’abondance des germes de 
itation de la feuille que les poussieres repandent dans Pair, a la surface 
rs et de leur nourriture. M. Pasteur prouve ces faits par une experience 
mple. Qu’on delaye dans de I’eau, a la temperature de Pete, de la pous- 
le magnanerie ou il y a eu flacherie, poussiere remplie de ces sortes de 
i dont nous parlons et qui ont ete deerites et figurees page 228 de 
age de M. Pasteur [p. 207 du present volume], et en quelques heurcs 
t apparaitre, tout a coup pour ainsi dire, dans le champ d’observation 
goutte de l’eau, de tres rares vibrions adultes, sans intermediate orga- 
[uelconque entre ces vibrions et lc point apercevable. C’est la preuve 
Lte que ces premiers vibrions formes viennent de sortir des eorpusculcs 
ts ou qu’ils ont etc formes par ceux-ci direelement. 

.ns la definition qu’il donne de la cause de la flacherie, M. Pasteur ne 
je pas la question des circonstanees occasionnelles qui peuvent la pro- 
r. La presence des ferments dans lc canal intestinal est cleja elle-meme 
3t de quelque influence accidentcllc : refroidissement un peu prolongs 
.emperaturc etcles vers, alimentation par une feuille qui a ete gelee, par 
uille humcctee de rosee, trop d’elevation de temperature a Fepoque des> 
chaleur elcctrique quifavorise les fermentations, etc. etc..., voilaautant 
Constances, et il en est sans doute beaucoup d’autres, qui amenent la 
rie. Mais ce sont la des circonstanees occasionnelles du mal et non ses 
> effectives; ce n’est pas le mal en lui-meme. La preuve en est, d’apres 
steur, cjue si les vibrions ou autres ferments ne se developpaient pas a 
e des occasions d’affaiblissemcnt ou de troubles des fonctions digestives 
ous venons de parler, les vers ne deviendraient pas malades, ou du 
ils seraient promptement gueris. C’est dans ce sens qu’il faut entendre 
. cause de la flacherie reside dans la presence et la multiplication des 
ts dans la feuille en voie de digestion. 

e des circonstanees pouvant provoquer la flacherie a, suivant M. Pas- 
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teur, un caractere d’heredite, et c’estce qui lui a fait dire que la flacherie, qui 
est le plus souvent accidentelle, peut etre cependant quelquefois hereditaire. 

Si Ton fait grainer des papillons provenant de vers qui ont eprouve au dernier 
age une fermentation de la fenille dans leur tube digestif, il y a predisposition 
tres grande a la flacherie dans les vers qui naitront de ce grainage. L’affai- 
blissement des vers a la montee a la bruvere s’est communique a la graine de 
leurs papillons et aux vers issus de cette graine. II en resulte que ces vers 
n’ont pas la resistance necessaire pour echapper, pendant le cours de leur 
education, a toutes les causes accidentelles qui peuvent provoquer la flacherie. 
La lutte pour la vie, si Ton peut ainsi dire, entre le ver et les germes de fer¬ 
ments qu’il ingere sans cesse, devient plus difficile. Le ver n’en triomphe que 
s’il est favorise par tout ce qui peut contribuer a sa vigueur et a une bonne 
education. Aussi voit-on dans ce cas, sur vingt chambrees, par exemple, d’une 
telle graine, tout au plus quatre on cinq chambrees reussir et toutes les 
autres echouer. C’est pourquoi M. Pasteur recommande avec tant d’insistance, 
afin d’eviter cette flacherie qu’il appelle hereditaire , de nc livrer au grainage 
que des chambrees dont on a suivi les vers de la quatrieme mue a la montee 
a la bruyere, qui n’ont pas eu a cet age de mortalite par la flacherie et qui ont 
prestement fait leur cocon. 

II y a pourtant des circonstances ou ces observations pratiques sur l’etat 
des vers destines a la reproduction n’ont pu avoir lieu. Comment se renseigner 
alors sur la qualite des cocons pour graine sous le rapport de la predisposition 
possible a la flacherie par heredite ? Dans ce cas, il importe de ne livrer au 
grainage que des cocons dont les chrysalides auront ete etudiees au micro¬ 
scope et qui ne presenteront ni germes de vibrions ni ferments en chapelets 
de grains, etc. [Voir p. 210 du present volume.] 

On a exagere beaucoup l’importance que M. Pasteur a attribuee et qu’il 
faut attribuer reellement a l’observation microscopique dont nous parlons : 
c’est a cette exageration que doivent s’adresser les critiques qui ont ete faites 
de ce procede d’examen des cocons, bien plus qu’a ce procede en lui-meme. 
En effet, d’apres ce que nous venons de rappeler, l’examen dont il s’agit est 
en quelque sorte un pis aller ; il est utile, necessaire meme, quand il s’agit de 
cocons quelconques, dont le graineur n’apu voir les vers de la quatrieme 
mue a la montee et a cette montee meme. La presence de ferments dans la 
poche stomacale doit alors faire rejeter les cocons pour graine; mais 
M. Pasteur n’a pas pretendu que cet examen microscopique puisse etre un 
eriterium absolu. S’il y a des restes de ferments dans la chrysalide, craignez 
extremement la flacherie hereditaire ; mais si vous ne decouvrez pas de fer¬ 
ments, cela ne voudra pas dire que vous pouvez avoir toute confiance dans les 
cocons, qu’ils sont tout a fait sains au point de vue du grainage, en ce qui 
concerne la predisposition a la flacherie; car des vers, des chrysalides, 
peuvent etre affaiblis de bien des manieres. 

On peut resumer ces vues en disant : 

Le ver est un animal chez lequel les fonctions digestives ont une impor¬ 
tance enorme, une activite extraordinaire, puisque dans 1’intervalle d’un 
mois environ ilaugmente de six, sept et huit mille fois le poids qu’il avait a 
sa naissance. D’autre part, si l’on depose de la feuille trituree dans un tube 
de verre, des ferments y apparaissent dans l’intervalle de vingt-quatre heures. 
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feuille est clone souillee cle germes cle ferments organises ; mais la vie 
e la vie. Si les vers sont sains, bien portants, ces germes ne se deve- 
pas dans la feuille trituree, ingeree par le ver clans son canal intes- 
Is sont digeres on cxpulses avec les excrements, a moins toutefois 
’augmente leur nombre et que la lutte pour l’existence tourne en leur 
C’est ce qui arrive lorsque M. Pasteur clonne a manger aux vers une 
ju’il a volontairement souillee par un peu cl’eau ou Fon a clelaye de la 
rituree en fermentation. Dans ce cas, les vers les plus sains deviennent 
5 et meurent ulterieurement avec tous les sympt6mes de la flacherie. 
t cela etant rappele, nous clevons faire observer que ces principes et 
is-uns des faits sur lesqnels M. Pasteur les a etablis out ete contestes 
Verson et Vlaeovich, et Bolle (*). Pour ces savants, la flacherie n’est 
roduite commc le pense M. Pasteur. Les ferments de la feuille exis- 
n’existent pas dans les vers flats. La presence de ces ferments n’est 
►henomene consecutif a une alteration des liquides ou des tissus de 
nie, etc. II faut que la science et la pratique sortent de cette incertitude, 
consequence, et sur la proposition de M. Pasteur, le Comite propose 
n de la question suivante : 


Jontroler par des observations nouvelles V assertion relative & la 
•Station entre le dSveloppement de la flacherie et la presence des 
Lnismes de la fermentation dans le canal intestinal des vers. 

il vrai, par exemple, que, dans les ehambrees atteintes de flacherie, 
dont Faspeet indique un etat maladif deja commence renferment des 
mes agissant a la maniere des ferments ? 


B. — Etude de quelques circonstances dans lesqnelles 
se developperait la flacherie. 

itudier directement I’influence de la temperature> de la duree de cette 
iture et de Vet at hygj'ometrique de Vair dans lequel la graine est con - 
lepuis la ponte jusqiVd Veclosion, principalement a partir du moment 
hr yon est apte ci se developper , sur la production de la flacherie pendant 
lion de cette graine. 

ecommancle de reehereher un bon appareil d’etude propre a donner 
iperature constante, un etat hygrometrique constant avec un renou- 
nt d’air suffisant. Voir quel parti on pourrait tirer, au point de vue de 
fgrometrique, des proprietes du phosphate de soude ordinaire. 
Reehereher si un abaissement prolong'd de la temperature ambiante 
s de nature a determiner la flacherie. 

?oir sil n en est pas de mdme d’une elevation de temperature, parlicu- 
nt aux mues. 

ison (E.) et Yiacovicii (G.-P.) Note sur la gattine et la flacherie. In: Actes et 
3 du 4 e Congr&s sericicole international tenu 4 Montpellier du 26 au 30 octobre 1874. 
ier 3 1875, in-8% p. 175-187. — Bolle. Note sur les organismes de l’air des magna- 
'id., p. 201-210. {Note de V&dition.) 
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4° Un arret de developpement de la feuilleprovoquepar un abaissement de 
la temperature exterieure et concluisant a diminuer le nombre des rep as des 
vers ne produit-il pas la flacherie par le trouble quil am 'ene dans lespheno¬ 
mena s de la nutrition P 

5° Etudier quelle est Vinfluence de Vhumidite provenanl soit de Vatmo¬ 
sphere y soil de la feuille mouillee par la pluie > les brouillards ou la rosee. 


C. — Recherche de moyens curatifs on preventifs. 

1° Experimenter si Von pent prevenir Vapparition on arreter la propaga¬ 
tion de la flacherie par des substazices desinfectantes, vapeurs de chlore, 
d’acide sulfureujc, d’acide phenique, eta . 

2° Peut-on exercer sur le ver une action tonique qui le rende moins acces¬ 
sible d la flacherie ou qui en neutralise les effets ? 

3° En admettantque les gej'mes des ferments soient la cause de la flacherie, 
pourrait-on agir sur la feuille de fagon d les detruire ? 


D. — Etudier chez les papillons reproducteurs les differents caracteres 
an moyen desquels on a propose d’operer des selections en vue de 
produire des graines saines et robustes, par exemple, la long6vit6. 
l’etat du residu stomacal, la conservation plus ou moins parfaite du 
cadavre. 

Le Comite est des a present assure que chacune des questions proposees 
sera etudiee au moins par un de ses membres; il serait a clesirer que les 
experimentateurs qui traiteraient une ou plusieurs questions voulussent bien 
Pen avertir, afin qu’il puisse, dans un interet general, mettre en rapport les 
ersonnes qui s’occuperaient du meme sujet ( 1 ). 

Pour le Comite d ’organisation : 

Le President . Dumas. 

Le Vice-President . Pa.steur. 

Uun des Secretaires .... Geiinez. 


SEANCE D’OUVERTURE DU 5 SEPTEMBRE 1878 


M. Pasteur ( 2 ). Je crois etre Porgane de Passemblee en remerciant 
M. le ministre cle 1’Agriculture et du Commerce de l’honneur qu’il nous a fait 
en venant presider notre premiere reunion. (Assentiment.) 

Maintenant, permettez-moi de vous donner connaissance d’une lettre que 
j’ai regue de M.J.-B. Dumas, president du Comite d’organisation cle ce Congres. 

1. Ce programme a et4 envoye aux sericiculteurs le 22 janvier 1877; le Comite d’organisa¬ 
tion a juge qu’il y avait lieu de le maintenir comme programme du Congres. 

2. In: Comptes rendus stenographiques du Congres international sericicole, tenu k Paris 
du 5 au 10 septembre 1878. Paris , 1879, in-8°, p. 21-22. (Notes de l Edition.) 
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Bagnoles-les-JBains, 3 aoftt 1878. 

Mon cher Confrere, 

i attenclu jusqu’au dernier moment pour vous temoigner le profond 
que j’eprouve dc ne pouvoir me rendre a Paris cn ce moment. Les 
iju’exige ma saute ne me le pcrmettent pas. Quelques jours avant mon 
a la reunion du Congres organise par la Soeiete de temperance, il 
te impossible de prendre la parole, et j’ai du prior M. le senatcur 
laye de le fairc pour moi. 

n’ai pas rctrouvc ma voix. Je suis condamne pour quelque temps 
5 au silence. Vous avez pu juger vous-meme souvent quels efforts me 
it mes fonetions eomme secretaire perpetuel; cet etat s’est aggrave. Si 
x pouvoir passer rhiver a Paris, il faut absolumcnt que je suive iciun 
nent complet. 

uillez etre mon intcrprctc aupres de MM. les membrcs du Congres. Je 
s fait un grand plaisir et un grand honneur d’entrer en relations per- 
lles avec cux et de presidcr a leurs debats. 

;s questions qui vont s’agiter en leur presence interessent a la fois la 
i e, Pindustrie, l’agrieulture et la prosperite publique. Elies m’ont 
irs vivemcnt occupe, et jc suis convaincu que la haute competence des 
►res du Congres leur permettra de repandre la lumiere sur les points 
stent encore a resoudrc. 

aiillez agreer, mon cher confrere, Insurance de tous mes regrets et 
le mes sentiments d’anciennc ctbien profoncle affection. 


J.-B. Dumas. 


i nom du Comite d’organisation du sixieme Congres, j’ai l’honneur de 
oroposer, eomme membres definitifs du bureau de nos reunions, les 
suivants : 

•esident honor air e : M. Cornalia (Emilio). 
resident : M. Dumas (J.-B.). 

ce-presidents : MM. Martelli-Bolognixi (Ipolito), Porlier, Cantoni 
mo), LEvr (Alberto), Pasteur (Louis). 
cretaire general : M. Gernez (Desire). 

cretaires : MM. Susani (Guido), Maillot (Eugene), Bolle (Giovanni). 

e Congres adopte par acclamation la composition du bureau, telle 
e vient de lui etre proposee.) 
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Discussion sur la flacherie. — Question A : Controler par des obser¬ 
vations NOTJVELLES l’aSSERTION RELATIVE A LA CORRELATION ENTRE LE DEVE- 
LOPPEMENT DE LA FLACHERIE ET LA PRESENCE DES ORGANISMES DE LA FERMENTA¬ 
TION DANS LE CANAL INTESTINAL DES VERS. 

M. Pasteur (*). Sipersonne ne demande la parole, je la demanderai pour 
parler ail sujet du travail de M. cle Ferry de la Bellone ( 1 2 ). 

Je commencerai par regretter que des circonstances douloureuses de 
famille nous aient prives de la presence de M. de Ferry de la Bellone. Le 
travail qu’il a envoye au Congres est des plus remarquables; M. de Ferry de 
la Bellone, cpii nous etait ineonnu il y a quelques annees, montre dans ce 
Memoire im esprit scientifique remarquable, un talent d’exposition, d’expe- 
rimentation vraiment rare chez les personnes qui ne vivent pas dans les 
laboratoires. Pour ma part, je dois me feliciter de ee que mes anciennes 
observations relatives a la flacherie se trouvent confirmees cFune maniere si 
probante par le travail de M. de Ferry de la Bellone. 

J’avais, clepuis deux annees, etudie la question que le Comite d’organisa- 
tion du Congres a mise dans son programme, et, si vous voulez bien me le 
permettre, je lirai le travail que j’ai prepare. 

M. Pasteur, lisant: 


NOTE SUR LA FLACHERIE 

Le Comite d’organisation du sixieme Congres sericicole, dans la seance 
qu’il a tenue a Paris le 22 janvier 1877 sous la presidence de M. Dumas, a 
decide que la question de l’etiologie de la fiacherie serait mise en discussion 
a la session de 1878. J’ai ete le promoteur de cette decision, et voici les 
motifs de l’initiative que j’ai prise a ce sujet. 

Depuis la publication de mon Ouvrage sur la maladie des vers a soie et 
les moyens de la prevenir, en 1870, je ne m’etais pas occupe de serici- 
culture. II en resulta que j’ignorai pendant longtemps cjue mes observations 
relatives a la fiacherie avaient ete Fobjet de travaux contradictoires de la part 
de plusieurs savants bacologues. J’eus connaissance de ce fait, pour la 
premiere fois, au Congres de Milan, tant par des conversations particulieres 
avec les membres du Congres que par la lecture mcme des travaux dont je 
parle qui figuraient parmi les brochures presentees au Congres. Des lors, je 
resolus de clemander au Comite d’organisation du Congres de 1878 que la 
question de Fexactitude ou de la non-exactitude des conclusions de mon 
Ouvrage de 1870 relatives a la fiacherie fut mise a Fetude. Le Comite accepta 
ma proposition et inscrivit au programme du sixieme Congres la question 
suivante : 

1. In : Comptes rendus stenographiques du Congres international sericicole, tenn a Paris 
dn 5 au 10 septembre 1878. Paris, 1879, in-8°, p. 27-38. 

2. Ferry de la Bellone (de). Reeherches experimentales sur les causes de la fiacherie du 
ver a soie. Ibid., p. 113-136. (Notes de VEdition.) 
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mtrdlerpar des observations nouvelles Vassertion relative a la correla- 
lire le developpemenl cle la flacherie et la presence des organismes cle la 
ntation de la feuille de minder dans le canal intestinal des vers. 

itte correlation est, en effet, le fondement des conclusions scientifiques 
tiques de mes etudes concernant la flacherie, et c’est la verite de cette 
ation qui a fait l’objet principal des contradictions auxquelles je viens 
[*e allusion. Ces contradictions se sont fait jour de nouveau dans des 
que la Rivista (*) de notre savant collegue M. Franceschini a publiees en 
novembre et deccmbre 1877, sous les signatures Beliotti, Verson, 
i, savants bacologues que nous avons egalement le bonhcur de voir au 
i de nous. 

n’ai pas besoin d’insistcr sur Fimportance qu’il y aurait a sortir de 
rtitude sur la question en litige. 

lacun s’accorcle a reconnaitre, conformement a la demonstration que 
i donnee, que la maladie des vers a soie est, en realite, fonction de 
naladies distinctes et indcpenclantes Fane de Fautre, la pebrine et la 
rie. En ce qui conccrne la pebrine, la science et la pratique sont fixees 
"d’hui d’une manierc en quelque sorte irrevocable. 

; procede expose dans nion Ouvrage de 1870 pour prevenir cette 
ie est d’une application si sure quo pas un educateur n’hesite a y 
rir. Cette annce meme, dans un voyage que j’ai fait en Italie, j’ai ete 
''eille des rcsultats de cette application lorsqu’elle est faite avec une 
gente perseverance. M. Susani, dans sa propriete de la Brianza ou dans 
lages qui Favoisinent, a fait clever pres de 800 onces de graine cellu- 
Or, ilm’a ete impossible de trouver, a un age quelconque des vers, un 
rer corpusculcux. Mais, si la pebrine est vaincuc, la flacherie exerce 
irs ses ravages. C’esl la maladie qu’on rcdoute partout, pour ainsi dire, 
[u’on puisse, le plus souvent, assigncr les vraies causes de son appari- 
Ce desarroi des praticicns sur les causes du mal ne doit pas nous 
endre, puisque, ainsi que je viens de le rappeler, les savants qui se sont 
es de l’etiologie de la flacherie professent des opinions opposees. J’ai 
ie autrefois des moyens preventifs de la maladie. Quelle ticcleur n’a-t-on 
i apporter dans leur application lorsqu’on a su que des bacologues aussi 
es que MM. Beliotti, Susani, Verson et Vlacovich, Bolle (“ 2 ), cleclaraient 
[;tes les observations sur lesquclles j’avais etabli lanecessite cle recourir 
Loyens preventifs dont je parle ! Pour appliquer avec fruit cles indications 
ifiques, la premiere condition est cFavoir une foi vive dans leur effica- 
Cette confiancc, je viens d’en clonner les motifs, n’existe nulle part, 
.t le devoir des membres du Congres, et le mien plus particulierement 
3tre, de s’efforcer de mettre fin a un tel etat de choses. En ce qui me 
e, je n’ai rien neglige pour y parvenir. 

e pouvant me rendre personnellement dans le Midi, en 1877, dans le 
e contrdler les observations de mes contradicteurs et les miennes 
es, j’ai charge un jeune professeur attache amon laboratoire, M. Cham- 
ncl, cl’aller etudier la question et de m’en rendre compte. Le choix que 

livista settimanale di bachicoltura, publiee ^ Milan. 

/"erson (E.) et Vlacovich (G. P.). — Bolle. Loc. cit . (Notes de VJ&dition .) 
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j’avais fait de M. Chamberland etait justifie par cctte double circonstance* 
qu’il ignorait absolument l’education des vers a soie, cc qui devait eloigner 
de son esprit toute idee precongue et tout parti pris, et, d’autre part, qu’il 
s’etait deja exerce depuis deux annees a l’usage du microscope. II fallait 
neanmoins qu’il fut guide dans le clioix des vers a observer. M. de Lachade- 
nede, president du Comice agricole d’Alais, praticieu d’une competence 
reconnue, eut l’obligeance, a ma demande, de se charger de ce soin, c’est-a- 
dire de remettre a M. Chamberland des vers sains et des vers atteints de 
flacherie a divers degres. Voici le resume ecrit des observations de M. Cham— 
berland, tel qu’il me l’a remis a son retour du departcment du Gard, au mois. 
dejuin!877. 


Observations faites ci Alais ou dans les environs sur des vers flats, 
en mai et juin 1811 

Ces observations ont ete faites sur une dizaine dc ehambrees dilTerentes. 
dans lesquelles les vers avaient presente le caractere de la maladie au moment 
de la montee a la bruyere ou tres peu de jours auparavant. Les vers avant 
leur mortetaient tous vigoureux et de belle apparencc. La mortality, le plus, 
souvent, a ete si considerable qu’on a ete oblige de jctcr les ehambrees; 
cependant il faut remarquer que le prix eleve de la fcuille n a pas pen 
contribue a cette mesure radicale. Dans la plupart des cas, j’ai prelcve moi— 
meme, avec 1’aide de M. de Lachadenede, dans les ehambrees maladcs, les- 
vers qui devaient servir aux observations ; deux ou trois 1‘ois les vers ont etc 
apportes par le proprietaire. Ces vers etaient divises en trois categories^ 
savoir : 

1° Vers pres de mourir ou venant de mourir ; 

2° Vers presentant le caractere de la maladie, mais encore assez vigou¬ 
reux ; 

3° Enfin , vers paraissant tres sains et tres vigoureux sans aueun caractere 
de maladie. 

Pour faire Texamen microscopique, on ouvrait le ver dans le sens de la 
longueur et on retiraitle canal intestinal. On prenait une petite quantite du 
contenu qu’on pla§ait sur une lame de verre et on delayait avec un peu d’eau. 
En inclinant la lame, on obtenait une goutte d’eau de lavage qui, reeouverte* 
d’une petite lamelle, donnait une preparation debarrassee de tous les frag¬ 
ments de feuille, dans laquelle l’examen microscopique elait bcaucoup* 
plus facile. On faisait ordinairement deux preparations avec le meme ver,„ 
Tune avec la partie anterieure du canal intestinal, i’autrc avec la partie pos- 
terieure. 

Voici les resultats que j’ai observes : 

L° Dans tous les vers de la premiere categoric, e’est-a-dire dans tous les. 
vers venant de mourir ou pres de mourir, j’ai trouve des organismes micro— 
scopiques en grande quantite : points doubles ronds et chapelets ordinaire¬ 
ment a quatre grains, tres petites bacteries mobiles traversant le champ 
avec rapidite, bacteries mobiles plus grosses se mouvant moins vite, enfin 
gros vibrions ordinairement articules se mouvant lentement en decrivant des. 
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sinueuses. Qiielquefois tous ces organismes se trouvaient dans la 
•eparation, mais le plus souvent il n’en etait pas ainsi : ceux qu’on 
le plus frequemment sont les petites bacteries mobiles et surtout les 
oubles et les chapelets. On pourrait croire que les gros vibrions 
assent qu’apres la mort; mais il n’en est rien, car dans un certain 
de cas, j’ai trouve ces vibrions dans des vers encore vivants. 
ans tous les vers dc la seconde categoric, c’est-a-dire dans tons ceux 
issaient malades, mais encore assez vigoureux, j’ai trouve les memes 
nes que dans les precedents; seulement ces organismes etaient moins 
ax et surtout mo ins melanges; souvent je n’ai trouve que des points 
etdes chapelets, quclquefois aussi des bacteries mobiles, mais tres 
Lt des vibrions. 

>ans les vers de la troisieme categorie, c’est-a-dire dans ceux parais- 
as ct tres vigoureux, mais pris au milieu de vers malades, j’ai obtenu 
iltats variables : le plus souvent je ne trouvai aucun organisme, mais 
Lelques cas j’ai rctrouve cles organismes analogues aux precedents, 
[’tout des points doubles. Il est evident que ces vers commengaient a 
iints par la maladie. 

dit que je faisais ordinairement deux preparations avec un mcme ver. 
ranismes que Ton observait dans chacune d’elles etaient un peu 
is; mais dans tous les vers malades les organismes existaient meme 
partic anterieurc du tube cligcstif. 

arque. — Outre les vers Hats dont je viens de parler, j’ai rencontre 
dois des vers que 1’on etait oblige dc jeter ct que Ton appelle des 
mieux peut-etre des ar/nans (:!). Le caractere de maladie de ces derniers 
ls du tout le meme (pie eelui des vers flats. Ainsi, tandis que les vers 
aservent une belle appareucc jiisqu’au moment de la mort, les passis 
.s ?), an contrairc, sont ehetifs et ne mangent pas ou presque pas. 
lorsqu’on ouvre ees derniers, le canal est souvent vide, a peu pres 
tement, tandis quo le canal intestinal des vers flats est toujours 
•J’ai observe quelques vers passis (aipians?) au microscope; j’ai 
des points doubles et cles chapelets dans quclqucs-uns d’entre eux, 
ms d’autres je n’ai trouve aucune espece d’organisme. 

l’interromps iei pour ajouter de vive voix un detail qui me revient a 

jour, jc visitais dans la campagne de M. Susani des vers d’une race 
tout a fait analogue a la race blanche indigene ; il y avait de magni- 
cocons blancs. Les vers etaient cn train de monter a la bruyere. 
lr mieux fixer les idees, je rappellerai que e’etait dans la maison de 
imbilla, qui est lc chef dc la surveillance d’une partie des educations 
Susani. Les vers ont monte a la bruyere de la maniere la plus remar- 
, pendant toutc la journee a laquelle je fais allusion, 
us etions vraiment emerveillcs de la beaute de cette education, surtout 
table qui etait en train de monter a la bruyere. Les autres ne devaient 
r que le lendemain. 

is visit4mes plusieurs lois l’education dans cette journee. Le soir, vers 
nent du diner, nous revimes encore ces vers montant a la bruyere. 
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M. Susani me dit : « II paraissait evident que tous ces vers etaient magni- 
fiques et excellents pour faire de la graine. y> Cependant, a cette heure de la 
journee, je fus moins satisfait de ceux que je vis monter a la bruyere; si vous 
voulez, dis-je a M. Susani, nous reviendrons apres le diner, j’en choisirai un 
certain nombre que nous mettrons a part. Les choses furent ainsi faites, et je 
mis sur une bruyere vingt vers qui, au point de vue de leur etat de langueur 
et de leur peu de prestesse a monter a la bruyere, ne me satisfaisaient pas. 
Eh bien! le lendemain et les jours suivants, sur ces vingt vers, on en trouva 
neuf qui etaient tout noirs et qui etaient morts flats sur la bruyere. II y avait 
done evidemment, dans cette education, tout au moins une portion de vers 
qui, suivant moi, etait mauvaise pour faire de la graine, au point de vue de 
1’absence de la predisposition hereditaire a la flacherie. 

M. Pasteur continue sa lecture : 

Ce resume des etudes faites par M. Chamberland avec le concours de 
M. de Lachadenede confirme l’exactitude de mes anciennes observations et se 
trouve en desaccord avec celles de mes contradicteurs. Ce premier contrftle 
ne m’a point paru suffisant. J’ai tenu a verifier moi-meme mes etudes d’autre- 
fois, et, craignant qu’on put m’objecter qu’en Italie les choses se passent 
autrement qu’en France sous le rapport des caracteres de la flacherie, je me suis 
rendu, en 1878, non dans le midi de la France, mais en Lombardie, la terre 
classique de la grande education des vers a soie. J’obtins facilement pour cet 
objet une mission speciale du ministre de F Agriculture, toujours empresse de 
seconder de ses efforts les applications de la science a nos grandes industries 
agricoles. Je fus, en outre, singulierement servi par l’obligeance de notre 
collegue, M. Susani, donttout le monde connait le magnifique ctablissement 
bacologique et qui, comme je le rappelais tout a l’heure, n’a pas fait elever 
cette annee moins de 700 a 800 onces de graines. C’est chez lui, a Rancate, 
pres de Monza, province de Milan, et avec son aide et l’aide de M. Cham¬ 
berland, que nous avons etudie chaque jour, pendant plusieurs semaines, des 
vers atteints de flacherie. Je dirais volontiers que les faits ont depasse mon 
attente. Je declare ici, avec la plus entiere bonne foi, qu’il m’a ete impossible 
de reneontrer un ver atteint de flacherie, avancee ou commencante, sans 
constater immediatement et sous les yeux memes de mes eollaborateurs que 
la matiere intestinale de ce ver renfermait un ou plusieurs des organismes 
microscopiques qu’on trouve dans de la feuille de murier qui fermente. Au 
contraire, jamais un ver sain ne nous a offert la moindre trace de ces memes 
organismes. Deslors, il n’est pas possible de se refuser a admettre qu § flacherie 
et presence cVorganismes clans le canal intestinal sont deux termes correlatifs . 
Je ne doute pas que M. Susani ne declare au Congres qu’il lui a ete impossible, 
malgre le grand desir qu’il en avait certainement, de me montrer un ver 
atteint de flacherie ou je n’aie pas, sur-le-champ et sous ses yeux, mis en evi¬ 
dence la presence des organismes microscopiques dont je parle. 

Suivant moi, la question posee par le Comite d’organisation du Congres, 
le 22 janvier 1877, estresolue, et je n’ai rien a retrancher des conclusions de 
1 Ouvrage que j’ai publie en 1870. II faut revenir resolument aux consequences 
de la correlation dont il s’agit. Puisqu’il est maintenant hors de doute, sui¬ 
vant moi, qu’un ver atteint de flacherie presente constamment les organismes 
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feuille en fermentation dans les matieres de son canal intestinal, on pent 
ter que tout ver malade qui est prive de tels organismes n’est pas malade 
flacherie. Considerons les vers qu’on dit atteints d e gattme en Italie, et 
ians le midi de la France, on appelle, je crois, des arpians , d’apres une 
de M. Jeanjean qu’on trouvcra dans les actes du Congres de Mont- 
r ( l ). Ce sont des vers qui gardent, en general, un peu de la teinte qu’ils 
li sortir de la mue, qui ne mangent pas, dont la peau un peu ridee, non 
le sur le plein des derniers anneaux, se replic, se recouvre, a l’inter- 
e separation de ees anneaux. Ils ont le canal intestinal vide ou presque 
Pres des fausses pattes, ils ont le plus souvent des poils longs, ainsi 
pourtour, en forme d’eventail, qui termine le dernier anneau du corps, 
ers ne mangeant pas ou tres peu, finissent par mourir de consomption. 
putrefaction les atteint apres la mort, ils noircissent, mais souvent ils 
ssechent sans se putreficr ni noircir. Dans ces vers encore vivants, quel- 
is meme deja morts, on ne trouve pas a Fordinaire d’organismes micro- 
ques. Je me demande si les personnes qui ont cru rencontrer des vers 
)rives d’organismes microscopiques dans le canal intestinal n’ontpas ete 
)ees par les vers dont je parlc. 

ans l’etude des maladies, il faut bicn distinguer la maladie, prise en 
aeme, des causes oceasionnclles qui peuvent la provoquer. La flacherie 
;tte maladie qui se declare toujours a la suite du dcveloppement d’orga- 
is dans le canal intestinal du ver. Mais a ce developpemcnt il existe des 
s occasionnelles, commc il en existe pour toutes les maladies en general, 
auses sont multiples, et il n’est personne qui lie puisse en enumerer un 
l nombre. Qui d’entre vous oscrait confier une education a une personne 
chant rien de la bonne conduitc d’une magnanerie, et laisscrait sevir 
t le froid, tantdt la chalcur, donnant aux vers de la feuille mouillee par 
lie, ou, ce qui cst pis encore, par la rosec du matin? Qui d’entre vous 
it se servir d’une grainc mal conservee ayant eu alternativemcnt froid 
iud? Qui d’entre vous ignore la funcstc influence de ces chaleurs lourdes 
nques, sans mouvement d’air ? Toutes ces circonstanccs sont au nombre 
auses d’affaiblisscmcnt du ver ou dc son embryon qui clcveloppent t6t 
rd la flacherie pendant l’eclucation. En d’autres termes, Faffaiblisscmcnt 
3sulte cl’une ou de plusienrs de ces cii’con stances se traduit par une alte- 
r des fonctions digestives, de ces fonctions dont l’importance est si 
:le, puisque dans 1’intervalle dc trente jours environ, le ver s’accroit de 
iuit et dix mille fois le poids qu’il avait a sa naissance. 

’est ici qu’apparait la grande difference entre les deux maladies si redou- 
s pour le ver a soic, la pebrine et la flacherie. La pebrine est produite 
n parasite special, parasite de lagraine ct du ver. Dans l’oeuf, ce parasite 
du papillon; dans le ver, il vient de l’ocuf ou de la contagion. Eloignez 
"asite du papillon, ou mieux rejetez lc papillon infeste du parasite, votre 
e sera exempte cle cclui-ci ct votre rccoltc assuree en tant qu’elle 
idra de la seulc absence du parasite. Tout autres sont les causes 
fermentation de la feuille dc murier trituree. Ces causes resident 

Jeanjean. Note sur les denominations des vers 4 soie malades. In : Actes et Memoires du 
mgr^s sericicole international tenu a Montpellier, du26au 30 octobre 1874. Montpellier, 
m-8 0 , p. 188-189. (Note de VEdition.) 
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dans la presence d’organismes microscopiques clont les germes sont un 
peu partout ; les eloigner tous est impossible et si tous se developpaient, 
une fois qu'ils ont ete ingeres dans le canal intestinal, jamais un ver n’ar- 
riverait a faire son cocon ; toujours il succomberait a la flacherie. Mais il 
est de l’essence de la physiologic du ver, de sa vie, cle sa santc, cle resister a 
la flacherie. 

Je vous en donnerai quelques preuves. 

Rappelez-vous les resultats des experiences que j’ai faites autrefois en vue 
de provoquer a volonte la flacherie auxvcrs a soie. Il suffit de souiller la feuille 
qu’ils vont manger, soit avcc les matieres du canal intestinal d’un ver attcint 
de flacherie, soit avec de la feuille trituree en fermentation. Dans ces expe¬ 
riences, il n’est pas rare de voir beaucoup dc vers echapper a la contagion. 
Cela estvrai surtout, nous l’avons constate cette annee chez VI. Susani, des 
vers japonais, qui sont bien moins sujets a la flacherie que les vers a cocons 
jaunesde nos races. Il faut souventleur multiplier les repas de feuillcs souillees 
pour qu’ils prennent la flacherie, c’est-a-dire pour qu’il y ait developpement, 
dans le canal intestinal, des organismes ingeres, malgrc le nombre toujours 
prodigieux de ces derniers sur la feuille volontaircment souillee par l’experi- 
mentateur. Eviclemment, germes et organismes rencontrcnt a l’ordinaire de 
veritables difficultes cle developpement au contact des sues inlestinaux de la 
digestion. 

Aussi,voyez quelle difference de rapidite clu developpement cle la flacherie 
dans les ingenieuses experiences de M. de Ferry cle la Bellone ct clans celles 
dont je vous parle. Il obtient la mort de tous les vers operes, en vingt-quatre 
ou quarante-huit heures, cn introduisant la matiere contagionnante par le 
rectum. A l’extremite du canal intestinal, sans mil doute, les matieres sont 
plus ou moins inertes, parce que les sues de la digestion ont epuise leurs fonc- 
tionsf, et des lors les choses se passent comme si Ton introcluisait dans un 
bocal de feuilles triturees avec de l’eau un peu de feuille en fermentation. Or, 
chacun sait que clans ce cas le developpement clcs organismes semes est tres 
rapide et considerable deja apres vingt-quatre heures. Au eontraire, lorsque 
je contagionne par la bouche, les organismes semes rcncontrent des sues 
digestifs en pleine action physiologicjue, surtout lorsque le ver n’est pas 
affaibli par une circonstance quelconque. Des lors, on le concoit aisement, 
ces organismes eprouvent de la difficulty a vivre ct a sc multiplier dans les 
premieres voies digestives. 

Revenons aux causes occasionnelles de la flacherie. D’apres ce que j’ai vu 
cette annee, en Italie, je ne saurais trop insister sur la predisposition a la 
flacherie, que j’ai appelee la flacherie hereditaire. Des causes occasionnelles 
de la flacherie, e’est certainement une des plus dangercuses, et je Grains qu’elle 
ne soit beaucoup plus frequente qu’on ne se F imagine. Les educateurs sont 
trop portes a croire qu’une education r6ussie comme procluit en eocons et dont 
les papillons n’ont pas de corpusciiles peut etre livree au grainage. Ce sont 
la des conditions indispensables pour la fabrication d’une bonne graine ; mais 
elles ne suffisent pas a en assurer la qualite et je deplore vivement la defaveur 
qu’ont encourue les preceptes pratiques de mon Ouvrage, a la suite des contra¬ 
dictions que je rappelais en eommengant. On n’a pas assez compris, suivant 
moi, que, malgre les plus belles reussites et l’absence complete de pebrine, 



ETUDES SUR LA MALADIE DES YERS A SOIE 705 

t livrer au grainage que des vers prestes a monter a la bruyere et a 
soie : 

l pent se eonvaincre aisement, ai-je dit dans mon Ouvrage de 1870, 
iducations le mieux reussics commc prodait en cocons offrent assez 
dans les graines qui en proviennent, la predisposition hereditaire ala 
. Dans ces educations, invariablement, les vers, au moment de la 
a la bruyere, ont un etat de langueur qui n’echappe pas a un ceil 
angueur qui s’explique par unc fermentation de la feuille de murier 
janal intestinal des vers ( 4 ). » 

lors, je ne saurais trop le repeter, il faut etudier les vers un peu avant 
.nt la montec a la bruyere : 1° sous le rapport de la vigueur ou de la 
r du ver; 2° par rexamcn microscopique de la maticre intestinale d’un 
aombre de ces vers. 

uterai iei une observation nouvclle que j’ai faite cette annee pour la 
e fois en Italic : e’est qu’on peut, sans detruire les vers, examiner 
re du canal intestinal, en se bornant a l’examen des dejections, que 
lye dans un pen tl’eau. 

que le canal intestinal renferme des organismes microscopiques, on 
>uve dans les dejections. 

mdant je dois dire que cet examcn cxige plus d’habilcte de la part de 
eur, parce qu’en general les organismes qui sont mobiles perdent lcur 
b II est memo arrive plusieurs fois que des vers qui nc presentaient 
ganismes microscopiques dans les matieres de dejections, peut-etre a 
3 la difficulte de les reoonnaitre, en montraient dans lcur canal intes- 
ais enfin il scrait facile d’isoler les vers au moment de la montee a la 
, en les plagant, par excmple, un a un dans un certain nombre de 
et d’etudier la maticre intestinale du ver sans detruire cclui-ci, en sou- 
au microscope le crottin delayc dans un pen d’eau. Toutcfois, j’insiste 
re remarquer que cettc dernicre observation est moins probante que 
xi porte sur la maticre encore contcnue dans le canal intestinal, 
une autre observation a faire, qui sera bicn comprise des personnes 
icoutent. Il a ete beaueoup question dans ma Note ct dans cclle dc 
’erry de la Bellone, commc dans mon Ouvrage de 1870, du petit fer- 
i chapelets de grains. Or, cn Italic, cctte annee, nous avons rencontre 
a souvent ce ferment. Nous Favons vu, mais il a 6te tres rare, et je 
►orte a croire, sur tout parcc que M. de Ferry de la Bellone le signale 
ayant ete tres frequent chez lui, je serais porte a croire que l’ltalie, 
rapport du devcloppement de ecs petits organismes, est un peu privi- 
il me semble enfin qu’on les trouve moins souvent dans la feuille en 
tation ou dans lc canal intestinal des vers qu’en France. Du moins il y 
e difference sensible entre mes observations de 1870 et celles de cette 
;n Italie. Mes observations de 1870 avaient toutes etc faites en France. 

dions done, de preference aux chrysalides, ce qui n’est qu’un pis aller 
s personnes qui n’ont pu voir les vers a la montee, etudions les vers a 
ee. 


dr p. 228 du present volume. {Note de l*Edition .) 
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A mon retour en France, au mois de juin dernier, et pendant les derniers 
temps de mon sejour chez M. Susani, j’ai dresse un tableau d’observations 
relatif a cinquante vers et cocons correspondants, d’une ponte isolee atteinte 
de flacherie. 

Les conclusions qui resultent des observations de ce tableau me parais- 
sent tres dignes de fixer F attention des educateurs. En voici le resume 
rapide : 

Chacun comprend la maniere dont les observations ont ete faites. 

II y avait chez M. Susani, parmi ses educations d’experience, une ponte 
isolee a cocons jaunes qui paraissait fort atteinte de la flacherie, — e’etait le 
31 mai dernier; — elle commencait a monter a la bruyere. IIy avait quelques 
vers qui etaient morts sur la litiere, d’autres qui filaient leur soie sur le bois, 
d’autres qui etaient languissants au pied de la bruyere. Mais le plus grand 
nombre avait un bel aspect et etait bien vivant sur la litiere. 

J’eloignai tous ceux qui me parurent mauvais et manifestement atteints 
de la flacherie, et, parmi ceux qui restaient, je pris cinquante vers de belle 
apparence, je les mis separement dans cinquante petites boites distinctes, 
recouvertes par du tulle, et on continua a leur donner a manger. Ces vers 
ont fourni des dejections qu on a examinees au microscope de jour en jour, en 
ayant soin d’eliminer le restant de celles qui venaient d’etre examinees; on a 
attendu la formation des cocons, en notant avec beaucoup de soin Failure 
generale des vers, la maniere dont ils mangeaient, Fagilitc plus ou moins 
grande avec laquelle ils filaient leur soie, puis on a ouvert les cocons, etudie 
les chrysalides, attendu la formation des papillons et examine les papillons. 
C’est a la suite de toutes ces observations que le tableau a ete dresse. II 
resulte de son examen attentif que : 

1° Un ver peut montrer des organismes dans ses crottins, vers le moment 
de la montee a la bruyere, et cependant filer un cocon tres beau, fort dur, 
bien fourni en soie. Les exemples abondent. II faut done renoncer a la pra¬ 
tique qui consistait a choisir des cocons pour grainer, en s’adressant au seul 
caractere de la beaute et de la force du cocon. 

2° On constate les resultats dont je parle, principalement pour les vers 
ayant des organismes, en general un jour seulement avant qu’ils ne commen- 
cent a filer. Si les crottins manifestent des organismes pendant deux ou trois 
jours avant que les vers ne filent, on trouvera qu’ils fournissent beaucoup de 
peaux , de cocons a peine formes, et que le ver est le plus souvent mort, noir, 
rempli d’organismes; ce qui se congoit, puisque Faction depressive due aux 
organismes microscopiques dans le canal intestinal a ete tres prolongee. II y 
a meme beaucoup de cas ou ces effets se produisent sur des vers qui n’ont 
que depuis un jour des organismes dans leurs crottins, mais alors ces orga¬ 
nismes sont ordinairement des vibrions qui paraissent done agir plus ener- 
giquement pour amener la putrefaction de l’individu. Si vous vous le rappelez, 
tout a l’heure, une observation semblable a ete signalee dans le travail de 
M. de Ferry de la Bellone, et deja vous en trouvez des preuves dans mon 
Ouvrage de 1870; c’est que le vibrion est plus actif pour faire perir le ver que 
les autres petits organismes de la fermentation de la feuille de murier, 
notamment que le petit organisme en chapelets de grains. 

3° Une grande langueur du ver, soit en mangeant, soit en marchant, soit 
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1 filant son cocon, se trouve presque toujours correlative avec la 
:les organismes dans le canal intestinal. 

>emblerait qne la presence des organismes dans les crottins d’un 
iment de la montee a la bruycre devrait entrainer forcement 1’exis- 
t au moins de ces memes organismes ou de leurs germes dans la 
macale ou dans la poche cjecale. On aurait pu rinferer, meme de 
rmes observations; mais (et ceci est une observation nouvelle d’une 
lportance), s’il en est ainsi quelquefois, c’est plut6t a titre excep- 
r, si Ton ensemence, dans un milieu de culture approprie, une 
es matieres contenues dans l’estomac ou dans la poche coecale de la 
e (c’est ce que nous avons fait apres mon retour a Paris), tres sou - 
a pas de deoeloppement, a/ors meme que la chrysalide provient d’un 
u moment de la montee a la bruyere, avait une fermentation de feuilles 
canal intestinal , fermentation accusee par la presence d’organismes 
crottins de ce vcr. II y a done comme une sorte de digestion, de 
a des organismes au moment oil le ver se chrysalide. II estvraisem- 
e Pexpulsion des organismes au moment oil le vcr se vide ne peut 
lue, et voila pourquoi je pense que la resorption des germes ne parait 
iuse. 

ulte de la que ce criterium que j’avais donne aux educateurs, — mais 
is aller seulement, — cl’etudicr, au point de vue de la flacherie here- 
es chrysalides, parcc qu’cllcs peuvent renfermer de petits ferments 
ets de grains dans la poche stomacale; il re suite de la, dis-je, que ce 
. doit etre bicn souvent en defaut, e’est-a-dire que souvent il ne peut 
ir de ferments en chapclcts de grains, alors qu’il y a eu fermentation 
die dans le canal intestinal au moment de la montee a la bruyere. De 
e que ce scrait plutAt l’examen microscopique du ver au moment oil 
nee a filer son cocon qui serait utile pour rcconnaitre la predisposi- 
flacherie, que l’etude dc la chrysalide clle-mcme. 
y a eertaincment une relation entre les taches noires plus ou moins 
du corps des anneaux ou des ailes de la chrysalide et 1’etat du ver 
mt de la montee, sous le rapport de l’existence des organismes 
piques dans le canal intestinal. Qu’on prenne, par exemple, ce cas 
elui ou toute la surface des ailes est absolument noire; celui encore 
les anneaux sontnoirs sans cjuc les ailes le soient; celui enfin ou les 
es anneaux, e’est-a-dire tout le corps, sont noirs. Jc parle toutefois 
ii, malgre ces diverses circonstances, la chrysalide est bien vivante 
le de donner un papillon. Dans ces trois cas, on n’a pas eu resorption 
mismes dans la poche stomacale. Le microscope a permis de les 
tre, et rensemencement des matieres contenues a ete fccond. Ici 
'elation du caractere des taches exterieures et du contcnu stomacal 
nte, et ccla suffirait pour invitcr l’educateur a rejeter tous les lots qui 
nt des chrysalides a ailes tachees, comme le veut M. Bellotti. Mais 
que ce caractere des taches des ailes ou du corps rentre dans les 
rtifs a la presence des organismes au moment de la montee a la 

voyons d’ailleurs que les plus belles chrysalides, les plus irrepro- 
exterieurement, correspondent en general a l’absence d’organismes 
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clans le ver a la montee, et a Fabsenee de matieres contenues dans la poche 
stomaeale. Mais, ici encore, rlen n’est absolu : un ver peut s’etre tres bien 
vide, avoir Festomac vide dans la chrysalide et le papillon, avoir une chry- 
salicle irreprochable exterieurement, et cependant il peut y avoir presence 
d’organismes dans le ver au moment de la montee a la bruyere. 

En resume, il y a en tout ceci divers caracteres plus ou moins praticjues 
auxquels on peut s’adresser pour rejeter ou eonserver un lot de cocons pour 
graine : l’aspect de la chrysalide, qui doit etre irreprochable, et le micro¬ 
scope, qui doit ne pas accuser la presence d’organismes; mais ni l’un ni 
Fautre de ces caracteres ne sont infaillibles. La chrysalide peut etre parfaite 
exterieurement et interieurement, et neanmoins corresponds a un ver qui a 
eu des organismes au moment de filer son cocon. Le microscope et meme la 
culture peuvent ne rien accuser d’etranger dans le canal intestinal, et nean¬ 
moins cette chrysalide peut correspondre a un ver ayant eu des organismes a 
la fin de son dernier age. Ce qu’il y a de plus pratique est done de revenir a 
Fobservation de Finfluence directe de la presence des organismes dans le 
canal intestinal du ver, sur les allures de celui-ci, tout a la fin de sa vie et au 
moment ouil monte a la bruyere. Il faut rejeter pour le grainage les vers qui 
ont eu une mortalite par la flaclierie, entre la quatriemc mue et la montee; il 
faut rejeter, alors meme que cette mortalite serait uulle ou insignifiante, les 
vers qui sont languissants, qui ne font pas prestement leurs cocons, et qui 
montrent des organismes de fermentation de la feuille clans leur canal intes¬ 
tinal. Puisqu’il y a clisparition, resorption des organismes, tout au moins de 
la plupart de ces organismes, n’ayons recours a Fobservation clu ferment en 
chapelets dc grains dans la chrysalide qu’a notre corps defendant, que comme 
pis aller. C’est une observation aleatoire, et, puisque le microscope, heureu- 
sement, s’est beaucoup repandu, observons Finterieur du canal intestinal 
des vers qui montent a la bruyere, afin de nous assurer du nombre relatif de 
ceux qui peuvent renfermer de la feuille en fermentation. 

J’ai ecrit en 1870 : cc Si j’etais educateur de vers a soie, je ne voudrais 
jamais elever une graine nee de vers que je n’aurais pas observes a maintes 
reprises, dans les derniers jours de leur vie, afin de constater leur vigueur, 
e’est-a-dire leur agilite au moment de filer leur soie. Servez-vous de graines 
provenant de papillons dont les vers sont montes avee prestesse a la bruyere, 
sans offrir de mortalite par la flacherie de la quatrieme mue a la montee, et 
dont le microscope aura demontre la sanite au point de vue des corpuscules, 
et vous reussirez dans toutes vos educations, si peu cjue vous connaissiez 
Fart d’elevcr les vers a soie ( A ). » 

Fort dc mes observations nouvelles qui confirment entierement, en les 
etendant, celles que j’ai publiees dans mon Ouvrage, j’ajoute que je joindrais 
a Fobservation de la prestesse des vers a monter a la bruyere et a faire leurs 
cocons l’examen microscopicpie du contenu du canal intestinal des vers a la 
veille et entrain de monter a la bruyere, et que je rejetterais pour le grai¬ 
nage une education qui m’offrirait, meme en petit nombre, des vers ou la 
feuille serait en fermentation dans le canal intestinal. La constatation de la 
prestesse cl’un ver a monter a la bruyere est chose delicate; il y faut une 

1. Voir p. 210 du present volume. (Note de VEdition.) 
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abitude, on ne saurait trop s’y exerccr, les plus hablles peuvent s’y 

V 

st renscmble des observations que nous avons faites dans ces deux 
; annees au sujet de la question qui a etc proposee par le Comite 
ation du present Congres. 

President. Quelqu’un demande-t-il la parole sur la lecture qui vient 
2? 

lStetjr. Je serai charme de pouvoir ajouter, si personne ne demande 
: qui ne dit rien consent. Cel a me prouverait alors que MM. Verson, 
llotti et Susani abandonnent leurs contradictions. 

llotti ( 2 ).... Je crois qu’il doit y avoir toujours correlation, e’est-a-dire 
nee des vibrions et de ces organismes avec la flacherie, mais que ces 
is ne sont pas la cause unique et directe de la flacherie et qu’il faut cher- 
Lrs cette cause directe. Je suis bien aise d’avoir constate que M. Pasteur 
ne avis. 

AlSteur. II resulte de cc que vient dc nous dire M. Bellotti, et je 
yais deja par une Note qu’il a publiec, que nous sommes tout a fait 
Pun et l’autre sur la question dc la correlation entre la presence des 
es microscopiqucs et la flacherie. C’cst la le point qui est en discus- 
Jt la le point esscntiel ; e’est celui qu’il faut d’abord resoudre avant 
us loin. Pour moi, aujourd’hui, d’apres mes ancieimes observations, 
rt par les observations nouvelles que j’ai faites, jc dis: Oui, il y a 
correlation entre la flacherie et les organismes de la fermentation 
lie dans lc canal intestinal. M. Pasteur, dit M. Bellotti, est d’accord 
aussi sur ce point que la presence des organismes microscopiqucs 
iuite dc la maladie. Si jc comprcnds bien M. Bellotti, ici nous 

icn fait observer tout a I’heurc dans ma lecture que, dans une 
il y a deux choscs esscutielles a distinguer : la maladie en clle-memc 
ses accidcntelles qui la provoquent. Il me vient, en cc moment, une 
fais actuellcmcnt des etudes sur la maladie charbonneuse dans le 
ent d’Eure-et-Loir, afm de dccouvrir pourquoi ce departement perd 
inee une somme de plusieurs millions par la maladie charbonneuse. 
dent qu’il y a la des causes occasionnelles du mal, soit dans le 
soit dans la nourriture ou dans d’autres conditions que j’ignore. 

l me permette de signaler de nouveau ce fait important qui se passa-un jour chez 

beaux vers, de race blanche, montaient a la bruykre; on les visita plusieurs fois 
rn.ee, et chacun aclmirait leur vigueur et.leur agilite. La derniere visite eut lieu au 
l’heure du diner. On me demanda si je ferais grainer en toute assurance : « Oui, 
, pour ceux qui ont monte dans la jouimie; mais je suis moms satisfait de eeux 
.t a present. Si vous le voulez, nous reviendrons les voir apr6s diner; je choisirai 
is de ceux qui me paraitront languissants, nous les mettrons i part surunebruy^re 
fut ainsi fait. J’en choisis une vingtaine. Or, les jours suivants, la moitie etaient 
•s, dans des cocons a peine commences. 

Tlomptes rendus st^nographiques du Congr6s internalional sericicole, tenu k Paris 
septembre 1878. Paris , 1879, in-8°, p. 43-48. {Note de l'Edition.) 
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Mais cela n’empeche pas que le cliarbon est determine par un organisme 
microscopicjue, la bacteridie charbonneuse, et qu’il y a correlation de la 
maladie avec la bacteridie. 

La maladie existant, la bacteridie existe, et la bacteridie existant, la 
maladie se produit. C’est la un point scientifique acquis. Cela n’empeche pas 
que j’ignore absolument et que tout le monde, je crois, ignore en ce moment 
quelles sont les causes occasionnelles de cette maladie, notamment dans le 
departement d’Eure-et-Loir. 

Revenons a la flacherie. La flacherie existe lorsqu’il y a fermentation des 
feuilles dans le canal intestinal. Quant aux causes occasionnelles de cette 
maladie, c’est tout autre chose. II est parfaitement evident qu’il faut des 
causes occasionnelles pour que cette fermentation ait lieu. 

Je me rappelle precisement que je disais au Comite d’organisation, 
lorsque la proposition de cette question a ete debattue : Yous et moi nous 
allons, etantchacun en transpiration, nous jeter dans la Seine; puis, vous ou 
moi, nous aurons Tun une fluxion de poitrine, tandis que l’autre n’en aura 
pas. La souflrance que j’aurai pu ressentir de ce bain insolite, mon corps 
Laura surmontee tres facilement, et comment se fait-il que vous ayez une 
fluxion de poitrine ? Cela tient a ce qu’a la suite de ce bain froid, quand vous 
etiez en transpiration, il s’est forme de l’eau dans la plevre de votre poumon, 
ce qui peut meme entrainer la mort. Evidemment cette maladie est tout 
autre chose que l’occasion qui en a determine Lexplosion, et la preuve, c’est 
que moi je n’ai pas eu d’eau dans la plevre de mon poumon et que je n’ai pas 
ete malade. 

II y a done, je le repete, dans toute maladie a distinguer, d’une maniere 
essentielle, la maladie prise en elle-meme avec ses sympt6mes et sa patho¬ 
logic propre et les causes occasionnelles qui la font eclater. Eh bien ! les 
causes occasionnelles de la flacherie, et cela se trouve developpe tres au long 
dans mon Ouvrage, sont multiples. II y a beaucoup de causes occasionnelles 
de la flacherie; mais ce qui constitue cette maladie prise en elle-meme, c’est 
le developpement des organismes, et la preuve, c’est que, si vous n’aviez pas 
le developpement des organismes, vous n’auriez pas la flacherie. Supposez, 
par exemple, une education dans laquelle il y ait de la maladie, de la mor¬ 
tality, et que vous ne trouviez pas les organismes microscopiques; est-ce 
que vous aurez les caracteres de la flacherie ? Est-ce que vous aurez ces vers 
qui sont si magnifiques que souvent on les dirait vivants et qu’il faut les 
toucher pour savoir qu’ils sorit morts? Ils sont souvent comme fouclroyes, 
a tel point que cette maladie, parmi ses nombreux synonymes, a ete designee 
sous le nom d’apoplexie. Il est clair qu’il faut separer d’une maniere 
complete la cause occasionnelle de la maladie qui est multiple et la maladie 
en elle-meme. 

Il faut s’efforcer de supprimer par tous les moyens possibles le develop¬ 
pement des organismes microscopiques. Yoyez quelle difference il y a entre 
vous et moi. Vous dites : La flacherie est une maladie que je ne connais pas 
et a la suite de laquelle viennent les organismes microscopiques. Moi je dis, 
au contraire: La maladie n’existe que lorsqu’il y a des organismes microsco¬ 
piques. Alors immediatement, au point de vue pratique, j’aurai l’idee de 
rechercher si, en plagant sur la feuille certains antiseptiques, comme Lacicle 
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Le et l’acide salicylique, — je nomme ceux-la parce que nous les avons 
yes, —j’ai, dis-je, tout de suite l’idee de rechercher si par ces anti- 
ues on pourrait empechcr le developpement des organismes de la 
itation de la feuilfe, et, si vous y parveniez, vous n’auriez pas la 
■ie. 

1. Verson et Susani ont appele rattention sur les vers passis et sur les 
rttines. Je declare que je ne sais pas ce que c’est qu’un vcr passi. J’ai 
ice ce mot parce qu’il se trouve dans la Note ecrite que m’a remise 
amberland et que ce mot vient de M. de Lachadenede, qui est un pra- 
3claire. II a dit : Voila des vers que nous appelons passis, qui sont abso- 
t differents par leurs caracteres generaux des vers flats. Ce sont des vers 
>tent petits et qui meurent de consumption. Les vers flats, au contraire, 
ur caracterc de manger jusqu’a la fin de leur vie, surtout dans les educa- 
[ui sont frappees d’une maniere si loudroyante a la fin du dernier age 
■; comme je le disais tout a l’hcure, ils sont si beaux qu’on est oblige 
toucher pour s’assurer que reellemcnt ils 11 ’ont plus de mouvements. 
ne sais pas non plus au juste cc qu’on appelle gattine en Italie. J’ai dit 
e’etait dans ma Note, et ce cjue j’ai dit je l’ai ecrit sous la dictec de 
Srambilla et Vitali, qui sont les aides tres intelligents et tres exerces 
lucations de M. Susani, et aussi sous la dictee de M. Susani. Vous 
)Z voir la ce que j’ai appele les vers gattines. J’ai voulu, en parlant des 
;attines et des vers passis, rechercher uniquement quelle pouvait 
cause des differences qui ont existe entre les observations de savants 
i MM. Verson, Vlacovicli, Bollc et les miennes propres. Evidcmment, 
une cause a ccs differences dans les observations. Eh bien! je crois 
estpeut-etre dans ce fait que ces messieurs ont rencontre, surtout cn 
Lt sur des vers dans les premieres mucs, des vers qui leur ont paru ctre 
js de flaclierie et qui etaient malades de tout autre chose, et notam- 
le ce qu’on appelle en Italie des gattines et en France des passis. C’est 
uiapufaire l’crreur. Peu m’importe, du reste. Je ne me suis arrete 
tant sur ces expressions qu’a cause de la difference cpii a pu exister 
’observation de mes collogues et les miennes propres. 

Susani a dit : « II est arrive souvent a M. Pasteur de prendre des vers 
id je lui demandais si ces vers etaient flats, il me repondait : « Je n’en 
.en, c’est possible ; nous allons voir au microscope. » Distinguons 
^utre chose est d’avoir une conviction parfaite, comme je l’ai cn ce 
it-ci, sur le caractere d’unc maladie comme la flaclierie; autre chose 
se livrer sur un certain point a l’etude de eettc maladie. Quand je suis 
en Italie, j’ai demande iterativement, mille et mille fois, a M. Susani 
presenter des vers que nous reconnaitrions l’un et l’autre pour etre 
s de flacherie accusee, fut-elle commencante. M. Susani vous dira, 
loyaute bien connue, que dans aucune circonstance il ne lui a ete 
e, a lui ou a l’un de ses aides si exerccs, de me fournir un ver designe 
x comme flat, sans qu’immediatement j’aie reconnu les organismes 
.copiques. Maintenant, nous nous presentons devant une table, devant 
mte de vers a soie ou il y a de la flacherie; nous cn eloignons tous 
;ui sont manifestement malades, et puis, nous gardons les bons. C’est 
j’ai fait precisement pour isoler mes cinquante vers de cette ponte 
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de cocons jaunes n° 496 dont M. Susani doit se souvenir. Eh bien! quancl 
j’ai pris ees cinquante vers, qui etaient tres beaux, je no pouvais pas dire 
si parmi ces vers il y avait de la flacherie. Ils paraissaient tres beaux et 
mangeaient encore. La flacherie n’a pas de caracteres tcls qu’on puisse dire 
d’un ver qu’il est flat lorsqu’il n’a qu’un commencement d’organismes dans 
son canal intestinal. 

En effet, il est arrive que, sur ces cinquante vers tres beaux <juc j’avais 
choisis pour les observer, un certain nombre avaient dans lour crottin cles 
organismes microscopiques et, par consequent, ils en avaient dans leur canal 
intestinal. Si maintenant vous me dites, lorsque les observations sent faites 
et que nous sommes degages des tatonnements de l’etude : Ce ver est-il flat ? 
Je reponds categoriquement: Il est flat s’il a des organismes microscopiques 
dans son canal intestinal. Si vous le voulez, nous ferons 1’expericncc sui- 
vante : nous etudierons les crottins de certains vers et nous verrons que, si le 
crottin contient des organismes, lever perira dc flacherie, on bien il mani- 
festera des caracteres evidents dc flacherie lorsqu’ii fera son cocon el sc 
transformera en chrysalide. Dans le cas contraire, 1c ver sc portera parfaitc- 
ment bien jusqu’a la fin de savie. Je le repete done, je ne crois pas qu’il me 
soit arrive une seule fois, pendant les quatre semaincs que j’ai passees en 
Italie, que 1’on ait pu m’offrir un ver designe par les praticicns comme atteint 
de flacherie plus ou moins accusee, sans que sur-lc-champ j’aie rcconnu clans 
les matieres du canal intestinal la presence des organismes microscopiques. 
Voila ce que j’avais a repondre aux personnes qui viennent de prendre la 
parole. 

M. Verson.... J’accorcle pleinement que la presence des etres microscopiques 
dans l’intestin du ver accompagne presque toujours la flacherie; je conviens que 
l’educateur puisse et doive trouver dans ce produit morbide un criterium qui, dans 
la pratique , le guide pour distinguer le ver flat du ver non flat. Certainement ce 
caractere le trompera rarement et cette erreur ne peut lui ctre pr6judiciable. Mais 
la question scientiftque : si les vibrions et les ferments sont ou ne sont pas la vraie 
et unique cause de la flacherie, est chose toute differente. Et, pour Vlacovich et 
moi, cette question est resolue dans le sens negatif. 

M. Pasteur. Je ne veux dire que deux mots; ne connaissant pas l’italien, 
je prendrai une connaissance plus exacte de ce qu’a dit M. Verson. Si j’ai 
bien compris, il pense qu’il y a la deux questions entierement distinctcs, la 
question scientifique et la question pratique, et que e’est surtout la question 
pratique qui doit nous occuper. 

Je rappellerai que nous sommes presentement reunis pour discutcr clans 
cette premiere seance, et peut-etre dans la seance suivante, une question par- 
faitement determinee qui a ete mise au programme de la session actuelle par 
le Comite d’organisation, a savoir la correlation entre la presence des orga¬ 
nismes et l’existence de la maladie. Si nous sommes tous d’accord, j’en serai 
charme pour mapart, et il me semble, d’apres ce qu’a dit M. Bellotti et rneme 
M. Susani, et d’apres ce que vient de dire M. Verson, que nous sommes bien 
pres d etre d’accord sur cette concomitance et sur cette correlation. Pour 
moi, si nous sommes d’accord sur ce point-la, il y a un pas immense de fait au 
point de vue de la pratique, et j’en donnerai tout de suite la preuve. 
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suis convameu que pas un educateur n’a suivi exactement les indications 
i clonnees pour prevenir la flachcrie hereditairc ou au moins toutes ces 
ions. Quel est celui, par exemplc, qui s’est preoccupe dc savoir si les 
lu moment de la montee a la bruyere, renfermaient des organismes 
copiques? Quel est celui qui a suivi decidement les conseils que j’ai 
> tout a. rheurc en rappclant quclques lignes de mon Ouvrage sur les 
soie? Eh Lien! on lc fcra a ravcnir si nous croyons tous a la correlation 

s’agit. 

peut se convaincrc aiscment que les educations les mieux reussies 
) production on cocon ont asscz souvcnt, dans les graincs qui cn pro¬ 
mt, la predisposition hereditaire a la flachcrie. Dans ces educations, 
mment les vers, au moment dc la montee a la bruyere, ont un etat de 
ur qui lrappc les yeux cxcrces ct qui s’cxplique par la fermentation dc 
He dc murier dans le canal intestinal. Voila ce qui est a eviter. Si les 
res du Congves sont parfaitement d’accord sur la correlation qui est cn 
sion, il y a, je le repetc, un grand pas de fait au point de vue des prin- 
i suivre pour empecher le developpcment de la flachcrie. C’cst ce que 
dopperai dans les seances suivantes. 


Discussion sur la flacherie. — Question B : 

JDE DE QUELQUES CITt CONSTANCES DANS LESQUELLES SE DEVELOPPHRAIT 

LA FLACHERIE. 

de Chavannes ( 1 )... Toutes mes observations, tout ce que j’ai vu, m’ont con- 
ans cette idee, e’est-a-dire que, huit fois sur dix, la flacherie esl; causae par 
urriture fermentee. Je connais des educateurs que je vois souvent et qui n’ont 
la flacherie chez eux parce qu’ils font de trds petites educations et qu’ils ont 
esprit de prendre la feuille sur Tarhrc et de s’arranger de rnani&re qu’elle 
rectement au ver a soie. Je sais que ce qui est possible pour lespetiles magna- 
ne peut pas toujours l’etre pour les grandes; rnais je voudrais que tous les 
iurs fussent bien persuades de ce que je viens de dire; s’ils savaient combien 
posent k la flacherie en donnant a leurs vers des feuilles qui ne sont pas 
s, ils feraient lout ce qui d^pendrait d’eux pour en arriver U. 

Pasteur. La reponse que vient dc faire M. dc Chavannes est tres 
se. II est certain que ses observations auraient une tres grande valeur 
rit etabli que la flacherie est unc maladie qui iTa pas toujours sevi 
e elle le fait en ec moment : mais e’est unc question qu’on pourrait 
re et discuter. Pour moi, jc suis d’avis que la flacherie a exist6 de tout 
et qu’ellc a etc sculemcnt un pen plus remarquee dans ces derniercs 

3 . 

j a un petit ouvrage fort bien fait qui fut public pour la premiere fois en 
par le D r Nysten (2), Tauteur d’un dictionnaire demedecine, aujourd’hui 

i : Gomptes reudus stdnographiques du Goixgr^s internalional serici'cole, tenu 4 
i 5 au 10 septembre 1878. Paris , 1879, in-8 0 , p. 55-58. 

ysten (P.-H.). Rechercbes sur les maladies des vers 4 soie et les moyeus de les pre- 
juivies d’une instruction sur rdducation de ces insectes. Paris , 1808, Imprimerie impd- 
38 p. in-8°. ( Notes de VEdition.) 
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revu et corrige par MM. Littre et Robin. Apres la publication da petit traite 
dont je parle, leD r Nysten, homme tres eclaire, avait ete envoye par le Gou- 
vernement fran<?ais dans les departements cle la Drome et de FArdeche, pour 
etudier Fepidemie qui sevissait a cette epoque sur les vers a soie. Le D r Nysten, 
d’apres les details de son ouvrage, a eu sous les yeux des cas de flacherie tres 
developpee, et il a, dans un deses ouvrages, donne quelques indications utiles 
sur cette maladie. 

Dans les educations actuelles, je crois que la flacherie est plus remarquce, 
parce qu’on donne a la confection des graines beaucoup plus de soins qu’au- 
trefois. Les recoltes actuelles de vers a soie, quand elles reussissent, sont 
infiniment superieures a celles des temps passes. Qu’etait autrefois cette 
recolte? J’ai toujours entendu dire dans les centres sericicoles que, quand 
une education donnait42 kilogrammes de cocons a Fonce, e’est-a-dire le petit 
quintal metrique par once qui etait alors de 31 grammes, on venait la voir des 
magnaneries voisines. En ce moment, quel est Feducateur qui citerait comme 
remarquable une education qui lui aurait donne 42 kilogrammes de cocons? 
Vous trouverez beaucoup d’educateurs qui obtiennent 52 kilogrammes; il y 
en a m^me qui vont jusqu’a 60 et 65 kilogrammes par once de 25 grammes. 
Il resulte de la que, lorsque la flacherie vient atteindre un educateur qui a 
souvent de ces recoltes-la, il est infiniment plus frappe qu’il l’etait dans le 
passe. D’apres les chiffres que nous a devoiles la statistique, la moyenne des 
recoltes etait autrefois de 18 kilogrammes par once cle 31 grammes. Voyez 
combien deja devaient etre multiples les mauvaises chambrees, puisejue, sur 
1.200.000 onces a peu pres que Ton mettait en education, on avait une 
moyenne de 18 kilogrammes par once de 31 grammes. 

J’ai quelques observations a faire sur ce que vient de dire M. de Cha- 
vannes, au point de vue des causes probables de la maladie qu’on appelle la 
flacherie. Il est certain que, si Ton donne au ver une feuille fermentee, on 
doit singulierement le predisposer a prendre la flacherie. Vous detachez un 
rameau de murier; il s’ecoule la seve cjue tout le monde connait, par conse¬ 
quent chaque feuille a cette petite quantite de sue que nous voyons poinclre 
a l’extremite de sa tige; vous mettez tout cela dans un sac, e’est-a-dire des 
feuilles forcement humides avec cles fragments de branches coupees. Ces 
feuilles restent souvent longtemps dans cet etat; il est certain que ce liquide 
rencontrera des germes deposes a la surface des feuilles ; une fermentation 
s’ensuivra, et, si vous donnez a manger au ver ces feuilles, vous lui ingerez 
des organismes tout developpes, vous lui donnez la flacherie. C’est la certai- 
nement une des causes de la determination de la maladie. Il se peut que dans 
une magnanerie quelques vers rechappent, mais la plupart succombent. 

J’ai, pendant mon sejour chez M. Susani, fait quelques experiences sur 
ee point avec M. Chamberland. J’avais meme prepare un petit tableau a cet 
effet; je ne Fai pas sous la main, mais j’espere que vous comprendrez com¬ 
ment les experiences etaient faites. On prenait un tube en verre ferine al’une 
de ses extremites, on pressait Fextremite de la branche d’une feuille et Fon 
attendait que la gouttelette de lait ou de sue vint a Fextremite; on aspirait 
cette gouttelette de liquide, puis apres avoir repete cela un certain nombre 
de fois, on refermait Fextremite du tube a la lampe. Un certain nombre de 
tubes ont ete prepares ainsi, etd’autres ont ete prepares de la maniere sui- 
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vante : une gouttelette qui venait a l’extremite d’une branchc etait passee sur 
la feuille; on mouillait la feuille au moyen de ce liquide; on prenait une autre 
gouttelette et l’on avait ainsi line certaine quantite cle sue qui avait mouille 
la surface des feuilles; on aspirait ce liquide dans un tube prealablement 
flambe. On avait done, d’un c6te, une serie de tubes dans lesquels on avait 
introduit du sue, qui se trouvait a l’etat de nature, et, d’autre part, des tubes 
contenant le memo sue, mais qui avait pu prendre a la surface des feuilles les 
germes deposes par Lair exterieur. Dans les premiers tubes, conserves a la 
temperature de magnaneries, il ne s’est pas manifesto la moindre fermen¬ 
tation . 

Yous savez que e’est un phenomene general que tous les etres, vegeta ux 
et animaux, ont leur economic absolument fermee a Introduction de germes 
d’organismes exterieurs ; j’ai etabli ce fait pour le sang, pour les urines, et 
en general pour tous les liquides du corps humain ( 1 ). J’ai fait notamment des 
experiences pour le sue de raisin ( 2 ); vous aspirez ce sue dans un tube preala¬ 
blement dispose, commc jc viens de le dire, et ce sue ne fermente jamais, 
quelle que soit la temperature a laquelle on l’expose. 

Quant aux tubes qui contenaicnt l’aspiration des gouttelettes qui avaient 
essuye les parties extericures des feuilles, un certain nombre, pas tous, mais 
la grande majorite, presentaient des preuves manifestes de fermentation. 

II resulte de pareils faits que la feuille de murier, telle qu’on la recolte en 
France, ne peut pas impunement, sans consequences deplorables pour la 
sante du ver, etre maintenue longtemps (par excmple vingt-quatre heures 
e’est beaucoup trop) a une temperature un peu elevee, sans que, a la surface 
de cette feuille, il nc se trouve des vibrions ou des germes d’animalcules 
microscopiques qui germeront. Yous mettez tout ccla dans le canal intestinal 
du ver, quand vous lui donnez a manger cette feuille fermentce; vous le con- 
tagionnez absolument commc je Fai contagionne autrefois et comme le con- 
tagionne M. de Ferry de la Bellone, lorsqu’il essaie de donner la flacherie 
artificielle. 

M. de Chavannes. Des l’instant qu’il y a 6chauffement de la feuille, il y a n£ces- 
sairement fermentation. 

M. Pasteuk. Mais Fechauflemcnt des feuilles peut etre produit par 
d’autres causes; il y a des phenomenes d’oxydation. Il est certain que, des 
que les feuilles sont recoltees, il y a fixation d’oxygene a leur surface, et il en 
resulte un changement de temperature independant des organismes micro¬ 
scopiques. 

Je vais vous citer un fait relativemcnt a ces phenomenes d’oxydation par- 
ticuliers dont je parle. Il y a des cxemples que tout le monde connait; ainsi 
il y a des meules de foin auxquelles le feu prend spontanement sans que 
l’incendie tienne, comme on l’imagine, a la fermentation, a des organismes 
microscopiques; ce phenomene est produit par de l’oxyde de fer qui, pas¬ 
sant a Fetat de sulfure de fer, comme dans les volcans, amene la combustion, 
Il y a la une chaleur independante de la fermentation. 

1 et 2. Voir, a ce sujet, tome II des CEuvres de Pasteur, p. 247-259: Chapitre V du 
« M^moire sur les corpuscules organises qui existent dans l’atmospMre », et p. 367-418 : Dis¬ 
cussion avec MM. Fremy et Trecul sur Torigine et la nature des ferments. {Note de VEdition.) 
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Voila pour ce qui est de la maladie prise en elle-meme, et on pourrait 
ajouter quels sont les sympt6mes pathologiques cle la maladie, lorsque la 
bacteridie est developpee chez ranimal, soit dans ses ganglions, soit sous sa 
peau, soit merae dans le sang. 

Mais a cdte de ceci, pour bien montrcr qu’il fallait distinguer entre les 
caraeteres pathologiques cl’une maladie, entre sa cause immediate et pro- 
chaine et ses causes oceasionnelles, j’ai dit : Je crois avoir termine T etude 
scientifique du charbon dans le laboratoire; je crois avoir mis en evidence 
1’etroite et absolue dependancc qu’il y a entre le charbon et la bacteridie ; 
mais, quant a la cause occasionnelle cle la maladie, je l’ignore absolument. 
C’est pour rechercher et determiner cette cause occasionnelle que j’ai ins- 
titue en ce moment des experiences dans le departement cl’Eure-et-Loir. J’ai 
voulu par la vous indiquer qu’il fallait toujours distinguer avec soin les causes 
ooccasionnelles d’une maladie et la maladie en elle-meme. 

J’avais meme ajoute : Je suppose que j’aille me jeter, etant en transpira¬ 
tion, dans la Seine. Evidemment j’ai ete soumis la a une cause occasionnelle de 
maladie, de fluxion de poitrine. Eh bien! cependant, je puis ne pas avoir de 
fluxion de poitrine. J’ai subi la cause occasionnelle cle la maladie, et je n’ai 
pas pris la maladie. Pcrsonne ne peut dire, lorsque j’ai pris ce bain dans des 
circonstances si faclieuses pour ma sante, cjue j’aie gagne une fluxion de poi¬ 
trine, si la fluxion de poitrine avec ses caraeteres, avec la serositc entre la 
plevre et le poumon, lie s’est pas manifcstec cliez moi. Vous, au contraire, 
vous repetez cette meme experience, permettez-moi cette supposition, et, au 
bout de quelques jours, il sc manifeste chez vous une fluxion de poitrine qui 
peut entrainer la mort. Vous avez subi 1’occasion de la maladie comme moi, 
et vous avez eu la maladie en plus. 

Voila deux choscs absolument distinetes. C’etait simplcment des comparai- 
sons, des indications que je voulais presenter au Congrcs, afin de bien faire 
saisir ma pcnsce. Mais je n’ai jamais eu l’intcntion d’etablir une relation 
quelconque entre la maladie charbonneusc ct la flachcrie des vers a soic. La 
seule relation qu’on puisse elablir, e’est quo, de part ct d’autre, il y a des 
organismes microscopiques qui se developpent dans le corps des animaux, 
mais dans des conditions bien cliflercntes ; car dans le charbon, a la fin de la 
maladie, c’est dans le sang que se developpe la bacteridie charbonneusc, et 
c’est parce qu’cllc sc clevcloppe dans le sang que sc produisent toutes les 
lesions et tous les sympt6mes de l’alleetion eharbonneuse, et finalcment la 
mort. Dans la flachcrie des vers a soic, c’est dans le canal intestinal que sc 
developpent les organismes. C’est par consequent bien different. Etpuis, les 
organismes microscopiques sont tres differents dans les deux cas. 

M. Maillot ay ant eu l’obligeancc cle traduire en framjais les paroles qui 
avaient ete prononcees par M. Verson en italien, je vais maintenant essaycr 
de repondre a Eargumentation dc M. Verson. 

M. Verson nons disait a la premiere seance, apres la lecture demon tra¬ 
vail : « Les observations laites incidemment par M. Susani me permettent de 
oonclure que M. Pasteur, mis en presence de certains vers malades, s’est 
trouve quelquefois dans le doute pour savoir si ces vers etaient affectes ou 
non de flacherie, et qu’il a resolu ce doute en se fondant sur le resultat de 
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M. de Chavannes. Quand la feuille s’est echauffee, comme vous le dites, esf- 
elle dans le meme etat que quand elle est prise sur l’arbre? 

M. le President. Cette question ne peut etre traitee en ce moment. 

M. Pasteur. J’ajouterai une obserYation relative a la flacherie; je Fern- 
prunte a M. de Ferry de la Bellone. II fait remarquer que, quand une- 
chambree a reussi, est satisfaisante, si on livre 60 kilogrammes de cocons an 
grainage, je suppose, il y a un desastre, si les cocons ont ete mal choisis^ 
desastre qui est plus important que si Ton en avait pris une pareille quantity 
d’origines diverses. 


Reprise de la discussion sur la flacherie. question A. 

M. Perroncito (*)... M. Pasteur admet comme un fait bien assure que, dans 1st 
pluralite des cas, on trouve plus ou moins abondants les vibrions et les ferments* 
dans le tube intestinal des vers flats, sans nier les faits rares, mais bien constates*, 
de vers k soie flats sans vibrions ou ferments achapelets. 

II admet que, bien que le virus charbonneux soit represente dans le plus grand 
nombre des cas par la bacteridie du sang des animaux infectes, il y a des cas dans, 
lesquels Tobservateur ne saurait trouver des bacteridies. 

Il admet egalement que des bacteridies d’une forme identique k celles du 
charbon peuvent se trouver dans les affections typhoidiques et tetaniques non con- 
tagieuses, que par consequent elles n’ont rien de caracteristique. Tontefois, nous, 
devons admettre que les vibrions et les ferments de la flacherie se multiplient em 
peu de temps et determinent une rapide putrefaction du corps des vers. 

M. le President. La parole est k M. Pasteur. 

M. Pasteur. Je dirai d’abord quclques mots relativement aux paroles que* 
vient de prononcerM. Pcrroncito. 

Nous n’avons pas evidemment a discuter ici la question de la maladie- 
charbonneuse. C’est moipeut-etre qui l’ai soulevee en disant incidemment a 
la premiere seance qu’il fallait toujours bien distinguer, dans une maladie, 
entre la maladie prise en elle-meme et les causes predisposantes ou occa- 
sionnelles de cette maladie, et j’ai ajoute : Par exemple, j’etudie le charbon 
en ce moment dans le departement d’Eure-et-Loir, ou la maladie charbon- 
neuse est endemique, mais je l’etudie a un certain point de vue. Jusqu’a 
present, clans mon laboratoire, j’avais etudie le charbon au point de vue- 
scientific[ue, au point de vue de la correlation etroite et absolue, suivant moi,. 
qui existe entre l’affection charbonneuse et la presence des petits organismes? 
microscopiques que Ton designe sous le nom de bacteridies charbonneuses. Je 
crois avoir demontre, dans deux premieres Notes communiquees en mon non* 
et au nom de M. Joubert, mon collaborateur, que la bacteridie charbonneuse 
est bien la cause du charbon ( 2 ). 

* 1. In : Comptes rendus stenograph!ques du Congr&s international sericicole, tenn a Pari& 
du 5 aulO septembre 1878. Paris , 1879, in-8°, p. 66-76, et p. 78-79. 

2. Pasteur. Etude sur la maladie charbonneuse (avec la collaboration de M. J. Joubert)- 
Comptes rendus de VAcaddmie des sciences , stance du 30 avril 1877, LXXXIV, p. 900-906. — 
dbarhon et septic^mie (avec la collaboration de M. J. Joubert). Ibid., seance du 16 juillet 1877,* 
LXXXV, p. 101-115. Ges Communications figureront dans le tome VI des GRuvres de Pasteur* 
[Notes de Vfidition.) 
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Voila pour ce qui est cle la maladie prise en elle-meme, et on pourrait 
outer quels sont les symptomes pathologiques cle la malaclie, lorsque la 
bacteridie est developpee chez l’animal, soit dans ses ganglions, soit sous sa 
peau, soit meme dans le sang. 

Mais a c6te cle ceci, pour bien montrer qu’il fallait distinguer cntre les 
•caracteres pathologiques cl’une maladie, entre sa cause immediate et pro- 
•chaine et ses causes oeeasionnclles, j’ai dit : Je crois avoir terminc 1’etude 
sscientifique du charbon dans le laboratoire; je crois avoir mis en evidence 
1’etroite et absolue dependance qu’il y a entre le charbon et la bacteridie ; 
mais, quant a la cause occasionncllc cle la malaclie, je l’ignore absolument. 
C’est pour rechercher et determiner cette cause occasionnelle que j’ai ins- 
titue en ce moment des experiences clans le departement cl’Eure-et-Loir. J’ai 
voulu par la vous indiquer qu’il fallait toujours distinguer avec soin les causes 
occasionnelles cl’une malaclie et la maladie en elle-meme. 

J’avais meme ajoute : Je suppose cpie j’aille me jeter, etant en transpira¬ 
tion, dans la Seine. Evidemment j’ai ete soumis la a une cause occasionnelle cle 
maladie, de fluxion de poitrine. Eh bien ! cepcndant, je puis lie pas avoir cle 
fluxion de poitrine. J’ai subi la cause occasionnelle cle la maladie, et je n’ai 
pas pris la maladie. Personne ne peut clire, lorsque j’ai pris ce bain dans des 
-circonstances si facheuses pour ma sante, cjue j’aie gagne une fluxion de poi¬ 
trine, si la fluxion de poitrine avec ses earaetercs, avec la serositc entre la 
plevre et le poumon, lie s’est pas manifestee chez moi. Vous, au contraire, 
vous repetez cette meme experience, permettez-moi ccttc supposition, et, au 
bout de quelqucs jours, il se manireste chez vous une fluxion cle poitrine qui 
peut entrainer la mort. Vous avez subi l’occasion de la maladie comnic moi, 
et vous avez eu la maladie en plus. 

Voila deux choscs absolument distinctes. C’etait simplcmcnt des compari¬ 
sons, cles indications que je voulais presenter au Congres, afin de bien faire 
saisir ma pensce. Mais je n’ai jamais eu 1’intention cl’ctablir une relation 
quelconque entre la maladie charbonncusc et la flacherie des vers a soie. La 
seule relation cju’on puisse ctablir, c’est que, de part et d’autre, il y a des 
organismes micros copiqucs qui sc developpent dans le corps des animaux, 
mais dans des conditions bien differentes ; car dans le charbon, a la fin de la 
maladie, c’est dans le sang que sc developpe la bacteridie charbonncusc, et 
c’est parce qu’elle se developpe clans 1c sang que se procluisent toutes les 
lesions et tous les sympt6mes de l’allection charbonneuse, et finaleinent la 
mort. Dans la flacherie des vers a soie, c’est dans le canal intestinal que sc 
developpent les organismes. C’est par consequent bien different. Et puis, les 
organismes microscopiques sont tres differents dans les deux cas. 

M. Maillot ayant eu l’obligeance cle traduire en frangais les paroles qui 
avaient ete prononcees par M. Verson en italien, je vais maintenant essayer 
de repondre a l’argumentation de M. Verson. 

M. Verson nous disait a la premiere seance, apres la lecture demon tra¬ 
vail : « Les observations faites incidemment par M. Susani me permettent de 
rondure que M. Pasteur, mis en presence de certains vers malades, s’est 
trouve quelcjuefois dans le doute pour savoir si ces vers etaient affectes ou 
non de flacherie, et qu’il a resolu ce doute en se fondant sur le resultat de 



718 


CEUYRES DE PASTEUR 


1’examen microscopique, declarant ver flat celui qui contenait des vibrions et 
des ferments dans son estomac, et le declarant non flat dans le cas con- 
traire. » 

Que M. Yerson me permette de lai dire qu’il a mal compris la reponse que- 
j’ai faite a M. Susani, et peut-etre aussi mal compris les paroles de M. Susani. 
J’ai explique an Congres que, pendant l’annee 1878, j’avais ete passer plu- 
sieurs semaines en Italie dans la propriete de M. Susani, oil les educations, 
abondaient autour de nous, puisqu’on elevait le chiffre veritablement enorine ‘ 
de 700 a 800 onces de graines tant japonaises qu’indigenes. J’y ai ete, et non 
en France, pour des raisons que j’ai indiquees deja; j’y ai ete surtout pour 
me trouver sur le terrain meme de la contradiction qui s’etait elevee depuis 
la publication de moil Ouvrage en 1870, relativement a nies observations sur 
la flacherie. J’y ai ete pour trouver un contradicteur ou des contradicteurs. 
J’y ai ete pour trouver un temoin de la verite, et je dois dire que j’ai trouve 
chez M. Susani un temoin qui certainement, qu’il me permette de le lui dire, 
n’etait pas commode. M. Susani, dans toutes les conversations que nous, 
avons eues, dans tous les details de notre vie en commun, etait d’une amenite 
et d’une courtoisie parfaites. Mais je dois declarer que, relativement a la 
question de la correlation qui m’amenait en Italie, jamais il ne m’a ete pos¬ 
sible d’obtenir de lui une reponse quelconque. 

II a ete d’un silence et d’un mutisme absolus, et je lui en savais gre; car, 
ayant toujours l’habitude de preter a mes amis des intentions elevees, je 
pensais que M. Susani gardait le silence parce qu’il attendait les discussions, 
contradictoires du Congres, et qu’il rendait ainsi un hommage a ceux de ses. 
compatriotes qui m’avaient contredit et pouvaient lc faire encore. Mais ceci 
m’inquietait fort peu. Je n’allais pas en Italie pour chcrcher des paroles, 
d’approbation ou pour etablir definitivement la discussion sur la question de 
la correlation. J’y allais en definitive dans un seul but : pour qu’on me 
montrat un ver flat qui ne contint pas d’organismes microscopiques dans son 
canal intestinal. 

Eb bien! je declare ici devant M. Susani que jamais M. Susani, malgre 
mes clemandes reiterees, n’a pu me presenter un ver flat sans que je n’aie 
immediatement rencontre des organismes microscopiques dans son canal 
intestinal. 

M. Brambilla, M. Sala, M. Yitali, les aides devoues et intelligents de 
M. Susani, n’ont pas pu davantage me presenter un ver flat qui ne renfermat 
des organismes microscopiques dans son canal intestinal. Yoila en definitive 
le resultat interessant et important de ma campagne d’etudes en Italie. 

Mais nous nous presentons devant une education de vers a soie, devant 
des tables oil il y a un certain nombre de vers qui sont flats ; il y en a de morts, 
il y en a de mourants, il y en a qui sont evidemment malades et il y en a qui 
paraissent parfaitement sains. Tous ceux qui sont morts sans exception 
offrent des organismes microscopiques dans leur canal intestinal. Les 
mourants offrent tous des organismes de la fermentation de la feuille dans 
leur canal intestinal, et ceux qui sont evidemment malades, ces beaux vers qui 
ne mangentpas et que tous les educateurs connaissent, qui se promenent sur 
la feuille et qui l’attaquent difficilement, tous ces vers renferment des orga¬ 
nismes microscopiques dans leur canal intestinal. J’eloigne d’une table ou 
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lier to us les morts, tons les mo u rants, tous ceux. qui sont cvidemment 
, et il me reste quoi? Un certain nombre cle vers tres beaux en 
ce. Et puis vous me demanded quels sont les vers qui sont flats dans 
qui restent? Je vous reponds hardiment : Je n’en sais ricn, car evidem- 
. n’ai pas le don de la divination relativement a ces vers. Vous me 
Mais cependant, demain ou apres-demain, il y aura de ces vers qui 
t de la flacherie, puisqu’il peut y avoir cleja la-declans des flats. Je vous 
ai alors ceci : Je vais vous dire quels sont ceux qui mourront demain 
s-demain. Seulement, j’ai besoin de fairc une observation. La flache- 
>as des caracteres exterieurs tels qu’on puisse dire, lorsqu’un ver n’est 
blement malade pour le praticien : Voila un ver malade. Je prendrai, 
mple, les crottins sans detruire les vers; je separerai tous ces vers 
je l’ai fait sur cc tableau de cinquantc vers dont j’ai parle, sur lesquels 
sricnces out etc faites et qui provenaient precisemcnt d’une education 
avait eloigne tous les vers morts ou mourants et tous les vers mani- 
nt atteints. On avail pris parmi les vers restants les cinquante plus 
t on les avait mis un a un dans cinquante boites separees, et Ton avait 
e a les eleven et a les fairc filer. Dans ces boites se trouvaient les 
i de la veille. Quand il y avait des organismes dans ces crottins, je 
Voila un ver qui est atteint de llaclierie. C’cst tout cc qu’evidemment 
, demandcr, et il me semble quo e’est aller tres loin dans 1’etude de la 
e, dans la designation des vers qui peuvent £trc flats, 
ntenant le point cssentiel a traiter avee M. Verson, levoici,et je l’ai 
xvec bcaucoup d’attention. 

a dans les vers flats des caracteres anatomiques qui sont evidents. Si 
^enons des vers mourants, leur tunique intestinale est tout opaque; elle 
se avec unc facilite extreme, etc.; il y a la eviclemment une affection 
xve de la tunique intestinale. 

r ous prenez les vers qui sont moins malades, mais qui lc sont evidem- 
r ous trouverez encore la memo cliosc : leur tunique intestinale est opaque, 
point capital est dc savoir si, par excmple, dans les vers dont je parle, 
dste ay ant une tres belle apparcnce, mangcant, et d even ant plus tard 
; qui ont cleja des caracteres pathologiqucs et la tunique intestinale 
!. Eh bien! je clirai ici que cola n’est pas sans qn’il y ait concomitance 
sence des organismes microscopiqucs. Si vous avez cles organismes 
copiqucs, vous devez avoir tres cvidemment, commc je viens de le 
opacitc dc la tunique intestinale et des alterations anatomiques; mais 
; n’avez pas d’organismes microscopiques dans le canal intestinal, vous 
pas dc caracterc anatomique qui puisse vous indiquer que vous avez 
a un ver flat. 

Verson m’a fait ensuite une observation sur laquelle je m’arreterai tres 
instants. « On peut objeeter, dit-il, que les experiences d’inoculation 
nents et de vibrions sur le ver semblcnt autoriser a admettre que les 
as et les ferments sont la cause de la flacherie; mais cela ne nous 
3 pas Atre ainsi, car en introduisant ces etres en quantite suffisante dans 
ps d’un autre animal, un lapin, par excmple, un chien, un chat, ils 
nt sans qu’on puisse attribuer la cause de cettc mort a la flacherie; et 
3, serait-il admissible, parcc que des ferments et des vibrions se trouvent 
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dans la dejection d’un cholerique, que le medecin qui cn rcncontrerait dans 
les dejections d’un de ses malades, par suite de cc seul fait, diagnostiquat le 
cholera? » 

D’abord, je ferai observer que, si Ton introduit dans le corps d’un animal 
les organismes de la fermentation de la feuille du murier, on n’obtient pas du 
tout le resultat qu’indique M. Verson. Notre canal intestinal est rempli 
d’organismes microscopiques. Quelques soins que vous ayez, vous tous ici 
presents, de votre bouche, si vous prenez dans l’intcrvallc dc vos dents la plus 
petite quantite de matiere qui s’y trouve et que vous l’examiniez au micro¬ 
scope, vous rencontrerez des ferments tout a fait analogues a ccux qui se 
trouvent dans la feuille qui fermente et dans le canal intestinal du ver. Tout 
notre canal intestinal est rempli d’organismes microscopiques qui lie nuisent 
pas a notre sante. La physiologie general e de l’cconomie humaine nous 
apprend qu’il n’y a aucun inconvenient pour nous a avoir dc ccs organismes. 
Si vous introcluisez sous la peau les organismes de la feuille par une piqure 
ou par une injection hypodermique, il n’en resultcra aucun xnauvais effet, un 
petit abces peut-&tre, mais d’nne guerison facile, exccpte lc eas toutefois ou 
il se trouvera parmi les organismes de la fermentation de la feuille le vibrion 
septique, le vibrion de la septicemie, e’est-a-dire un organisme qui peut se 
developper dans l’interieur du corps et passer ultericurement dans le sang. 
Alors la mort est inevitable. Mais vous voyez que ce sont clcs faits absolu- 
ment en dehors de ceux que nous etudions en cc moment. Relativcmcnt aux 
dejections des choleriques, M. Verson dit : « Serait-il admissible, parce que 
des ferments et des vibrions se trouvent dans les dejections d’un maladc, que 
le medecin diagnostiquat le cholera? » Mais ceci est tout a fait hors dc cause. 
Je viens de dire que, dans l’intestin de tous les £trcs maladcs ou sains, se 
trouvaient ces organismes microscopiques a profusion. Ah! si, par cxemple, 
l’homme a l’etat de sante n’avait jamais de ces organismes dans son intestin 
et ses dejections, et qn’on en trouvat chez les choleriques, il faudrait s’em- 
presser de se demander : N’y a-t-il pas correlation enlrc la presence de ces 
organismes et l’affection cholerique? Je le repete, suivant moi, il n’y a pas 
lieu de tenir compte de ces observations. 

J’ai deja repondu a l’observation suivante et qui est mieux specifiec dans 
cette phrase de M. Verson : cc Scientifiquement parlant, nous no pouvons done 
que repeter avec insistance que la flacherie ne doit etre admisc que cjuand 
l’etude anatomique montre qu’il s’agit veritablement dc la flacherie. » Sans 
doute, ceci seraitvrai si 1’alteration anatomique precedait la flacherie; mais, 
je le repete, cela n’est pas, et quand vous avez Palteration anatomique, vous 
voyez qu’en m6me temps il y a des organismes microscopiques. Il y a plus, 
e’est que vous voyez deja des organismes microscopiques, alors qu’il 11 ’y a pas 
encore d’alteration anatomique. Je parle ici cle la flacherie redoutable, telle 
que tous les educateurs la connaissent, de cette flacherie qui tout a coup fait 
perir toute une chambree, toute une education se presentant sous les meilleures 
apparences et qui provenait d’une graine tres same ; de cette flacherie ou il 
y a une telle predisposition a la maladie, depuis l’oeuf, depuis l’cmbryon, 
qu il soit impossible d obtenir un seul cocon de mille et mille vers. Il est Lien 
facile de produire cette flacherie-la. Il suffit d’avoir affaibli la graine, et rien 
n’est plus simple que d’affaiblir cette graine pour produire cette flacherie avec 
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osition hereditaire au plus haut degre. Prenez une graine, la meil- 
vous puissiez fabriquer ou fairc fabriqucr ; exposez-la au mois de 
haud pendant quelques jours; exposez-la an froid pendant quelques 
usuite a la chaleur pendant quelques jours, et mettez-la a I’incuba- 
nait, et tres souvent la naissance est parfaite. Elevez ces vers, et 
is vous apercevrez la flaehcrie. Mais quo dans de tels vers il soit 
le trouver des alterations anatomiques, qui correspondent a cet 
ment excessif du ver, je ne le eonteste pas; mais, dans tous les cas, 
t, pour que vous puissiez faire de ces alterations anatomiques le 
de la flacherie, quc, dans tous les cas de flacherie, et quelle que soit 
e, vous ayez toujours ces alterations anatomiques. Eli bien! cela 

x bien fairc comprenclre au Congres que c’est ici qu’il y a une cer- 
*voque d’ou il resulte quo beaucoup des meilleurs esprits disent : 
t une question de mots, e’est une question de definition. Non, ce 
me question de mots, c’cst une question beaucoup plus grave. 

Lerclie un raisonncmcnt le plus topique possible pour bien montrer 
ucc qui existe entre la maladie definie par ses caracteres patliolo- 
xr ses caracteres exterieurs, c’est-a-dirc la maladie prise en soi, et les 
easionnelles de cctte maladie : Jc suppose que je sois ne de parents 
s : tout le moil do sail que jc serai ne avec une trcs grande predispo- 
i phtisic pulmonaire. Mon enfance, mon adolescence se passeront 
conditions maladives ; je serai chetif, malingrc, expose a prendre un 
urla moindre variation de temperature, ctpuis, pcut-etre, a l’age de 
fingt-cinq ans, je mourrai avec la phtisic tout a fait declarce; quel 
d’entrc vous, quel est le medccin qui, en voyant cet enfant chetif, 
le parents phlisiques, dira : 11 est phtisiquc ! Le medccin lui-memc 
Dour vous dire : Get enfant est phtisiquc, qu’il ait des tubercules dans 
ns. A cc moment-la seulemcnt, il pourra dire: Get inclividu est 
. Jusquc-la il n’a pas le droit de le dire, et la preuve, e’est cjuc, si vous 
t enfant dans des conditions de nourriture et dans des conditions 
jues convenablcs, trcs souvent vous le sauverez, et il ne mourra pas 
, et il vivra longtemps. 

sst de memc pour les vers a soie. Voila une graine tres predisposee a 
ie, qui y est tcllement predisposee que, sur vingt educations, dix- 
meront completement, je suppose, entre la quatrieme mue ct la 
la bruyere. Direz-vous, parce ciu’clle est trcs disposec a la flacherie, 
la flacherie avant que la flacherie soit cleclaree. Non, et la preuve, 
la vingtieme education a donne une reussite parfaite. Tout le monde 
;s exemples sous les yeux. 

done, je le repetc, une difference essentielle entre une maladie avec 
eres, e’est-a-dire la maladie prise en soi, et les causes predispo- 
s occasions qiii peuvent lui donner naissance. Je pense c[ue tout le 
’aura compris, ct il y a peut-6tre plus de rapport qu’on ne saurait le 
5 tous ces caracteres relatifs a la phtisie pulmonaire ct les caracteres 
raffaiblissement qui determine, pour ainsi dire force meat, la 
shez les vers. 

Loi consistent les bonnes conditions d’edueation de vers a soie? Jc 
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n’en sais pas plus, j’en sais meme probablement moins, a cet egard, que les 
educateurs, que les pratieiens ; cependant, si j’etais eclucateur, j’aurais tou- 
jours la crainte des organismes microscopiques. Avec M. dc Chavannes, je 
craindrais les dangers qui peuvent resulter de l’emploi de certaines feuilles ; 
ainsi, j’aurais peur de donner des feuilles mouillees, parce que cette nourri- 
ture est mauvaise et provoque la flacherie. Au moment des chaleurs acca- 
blantes, ou tout le monde dit : Comme le temps est lourd! je produirais un 
niouvement d’air de nature a amener la transpiration si necessaire a cet 
animal qui absorbe beaucoup d’eau qu’il doit rejeter par la transpiration; il 
est done indispensable de songer aux moyens qui peuvent produire la trans¬ 
piration et d’employer pour ce but les aliments, les conditions de temperature 
necessaires. Je ne chaufferais pas beaucoup au moment des mucs. 

II n’y a done pas ici une simple question de mots, une simple question de 
definition. Je voudrais qu’on definit cette maladie, la fermentation qui se pro- 
duit dans le tube intestinal; mais, je le repete, en ce moment, il nc s’agit pas 
de definitions a formuler, mais d’une question tres importante au point de 
vue pratique. De quoi s’agit—il dans mon Ouvrage de 1870? Vous y trouverez 
tout ce que j’aiditici. Yous savez que la question proposec au Congres est nee 
de la contradiction qui s’est produite entre plusieurs naturalistes autrichicns 
etitaliens relativement au systeme enonce dans mon Ouvrage. Eh bien 1 les 
observations que j’ai faites en 1870, je les ai retrouvees cxactes, et jc n’ai rien 
a y retraneber. Les experiences de M. de Ferry de la Bellone, qui, comme 
'vous l’avez vu, donne une flacherie artificielle occasionnant la mort, mort qui 
seproduit dans Tespace de vingt-quatre a quarante-huit heurcs, tandis que, 
dans mes propres experiences, la mort n’arrivait souvent qu’apres plusieurs 
jours, et quelquefois apres que le ver a fait son cocon, les confirment et les 
etendent de lamaniere la plus precieuse. 

Quanta l’importance pratique de ces resultats, ancicns et nouveaux, je 
m etonnerais singulierement qu’elle ne frappdt pas tous les esprits. 

Si vous etes persuades que la flacherie ne se declare jamais que quand les 
organismes se sont developpes dans le canal intestinal, vous ferez tout pour 
que ces organismes microscopiques ne seproduisent pas et qu’il n’y en ait pas 
au moment de la confection de la graine. Ayez une bonne graine et saehez les 
conditions d’une bonne education, vous reussirez certainement; mais cette 
bonne graine, comment l’obtenir ? Dites-vous : Malgre leur bonne apparence 
a la montee, les vers peuvent etre malades. — M. Pasteur nous en a cite des 
exemples dans son Ouvrage. — Alors, examinez ces vers comme pour la 
maladie des corpuscules. On prend, vous le savez, pour cette derniere 
maladie, un kilogramme de cocons, et on les fait eclore prematurement, on 
examine les papillons et, si Ton ne trouve pas de corpuscules, on peut faire 
grainer ; dans lecas contraire, ons’abstient. Operez a peu presde meme pour 
les vers suspects de flacherie et meme pour les plus beaux vers. Prenez un 
certain nombre de vers et examinez leurs intestins. Si vous y trouvez des 
matieres en fermentation, la flacherie est acraindre et il faut prendre d’autres 
papillons. Si vous ne voulez pas detruire des centaines de vers, vous pouvez 
en mettre une certaine quantite dans des boites et examiner leurs dejections; 
mais qu’importe la perte de quelques centaines de vers pour examiner le 
canal intestinal ? Le point de vue pratique est done lie a la correlation qui 
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existe elitre le developpement cle la flaeherie et celui des organismes micro- 
scopiques pendant l’edu cation. 

M. Susani a dit line parole tres juste en en important riionneur a M. Bel- 
lotti : « Il faut, a-t-il dit, tenir compte de tous les caracteres que presente le 
ver dans ses diverses transformations. » Parfaitement. Quand, avant la 
montee, j’aurai constate qu’il n’y a pas d’organismes, j’examinerai les chrysa¬ 
lides, les papillons, je verrai s’il y a des taches sur les ailes, sur les anneaux; 
j’examinerai un certain nombre de poches stomacales, je m’aiderai de tous les 
caracteres qui pcuvcnt m’eclairer sur la bonne fabrication de la graine. 

Que faut-il encore faire pour eviter la flaeherie? Je donnerais pcut-etre,ce 
qu’on ne fait pas, surtout apres la quatrieme mue, un peu de repos a Familial; 
il ne faut pas lui donner trop a manger, car vous pourriez ainsi, en suivant 
certaines habitudes, accumuler des ferments morbides dans le canal intes¬ 
tinal. II faut que le sue digestif ait un peu de repos. 

Puis, il y a des races plus oil moins predisposees a la flaeherie. Eli bien ! 
je ferais choix de celles qui le sont moins. Mais quoique la race japonaise soit 
dans ce cas, je me garderais bien d’aller en chercher la graine au Japon 
meme. Par la selection microscopique, vous pouvez tres facilcmcnt avoir des 
graines japonaises de reproduction bien superieurcs coniine vigueur et 
comme rendement aux mcilleures graines d’importation directe. 

Les races jaunes indigenes sont moins predisposees a la flaeherie que les 
races blanches. Je prefercrais elever les premieres. 

Il me semble qu’il y a utie experience qui devrait cclairer M. Verson rela- 
tivement a ce fait de Fa Iteration des organcs par la presence dcs organismes 
microscopiqucs, e’est Fcxpcricnce qui consiste a donner artificiellcnicnt la 
flaeherie. 

Je pense que nous sonnnes tous d’accord sur ce point que jamais les vers 
sains ne renferment des organismes. Je prends des vers tres sains et je leur 
communique la llacherie. Dans Fespaec dc vingt-quatre on de quarante-huit 
heures les vers meurent flats. Il cst dc toutc evidence, puisque les vers etaient 
sains, qu’ils ne presentaient aueune alteration anatomique ct vous ne pouvez 
pas invoquer eette alteration comme etant la cause du developpement dc la 
maladie. 

M. leD r Verson dit qu’il doit toujours y avoir une eorrespondance parfaite 
entre le developpement, Fintensite dc la flaeherie et les differents caracteres 
interieurs ct cxtericurs; cela n’est pas, suivant moi. Il y a mille causes qui 
peuvent determiner une difference. Est-ce que nous nc savons pas quelle 
grande difference existe entre tel ou tel organisme ? Si nous prenons par 
exempleles bacteridies, est-ce que nous ne savons pas quelle est Faction intense 
de ces organismes sur Feconomic des grands animaux? Est-ce qnc nous ne 
savons pas qu’une quantite infinitesimale de ces bacteridies peut entrainer la 
mort ? 

Je me rappelle que, lorsque j’ouvris en presence de M. Susani un ver flat 
et que je lui montrai les petits organismes que ce ver contenait, il me dit : 
« Ce n’est pas cela que nous cherchions. » Ce sont ses seules paroles. Et 
qu’est-ce que Fon cherchait de preference? 

Ce qu’on cherchait: e’etait des vibrions et de petits organismes que j’appc- 
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lais des chapelets de grains. C’etait sur ce point que j’avais lc plus insiste, 
comme etant eelui sur lequel les educateurs devaicnt porter toute leur atten¬ 
tion. Permettez-moi de vous citer un court passage de mon Oiwrage. 

A la page [205], le chapitre sur la nature de la flachcrie commence ainsi : 

Lorsque les vers sont atteints de cette maladie d’une maniere apparente. 

les matieres qui remplissent leur canal intestinal renferment des productions orga¬ 
nises diverses. Ces organismes sont: 1° des vibrions, souvent tres agiles, avec ou 
sans noyaux brillants dans leur interieur; 2° une monade a mouvements rapides; 
3° le bacterium termo ou un vibrion tres tenu qui lui ressemble; 4° un ferment en 
chapelets de petits grains... Ces productions sont reunies dans le m£me ver, 
d’autres fois plus ou moins separ£es. 

J’avais done signale un grand nombre d’organismes comme provenant de 
la fermentation de la feuille, mais dans le reste de l’Ouvrage, j’ai appele plus 
particulierement l’attention des lecteurs sur les vibrions comme plus a 
redouter et sur les chapelets de petits grains, et mes observations ont ete 
confirmees par M. le docteur de la Bellone. Les vibrions sont des organismes. 
plus dangereux que ceux que j’ai appeles le ferment en chapelets dc grains; 
mais ce dernier est eelui qui se presente dans les chrysalides et eelui cju’on 
retrouve dans la poche stomacale, et j’avais donne comme pis aller pour les 
educateurs qni ne peuvent pas examiner les vers au moment de la montee a la 
bruyere, d’examiner la poche stomacale et j’avais dit : Si vous trouvez des 
chapelets de grains, consiclerez-les comme pouvant donner la llaclieric dans 
lagraine. Voila comment j’avais insiste sur ce point. 

Si vous voulez bien me le permettre, je vais essayer de poser de nouveau 
la question. Tout a l’heure, j’ai tache de fairc comprendve quel clevait ctre le 
veritable terrain de la discussion en cherchant a etablir une comparaison 
entre la maladie des vers et la phtisie pulmonaire; je serais charme que vous 
puissiez dire si, dans tout ce qui vous a ete expose a ce moment-la, il y a 
quelque chose qui vous paraisse defectueux. Pouvez-vous dire cju’un enfant 
qui est ne de parents phtisiques et qui est predispose a mourir a quinze ou 
vingt ans, pouvez-vous dire qu’il est phtisique, a moans que vous n’ayez 
constate chez lui des tubercules dans les poumons? Non, vous ne le pouvez 
pas; vous etes done, sur ce point, d’accord avec moi, et je vais repondre en 
quelques mots a ce que vous venez de dire. 

Voila une education de vers a soie ou la plupart meurent de la flachcrie. 
Vous prelevez, par cxemple, cent vers, il en meurt un certain nombre, mettons 
la moitie ; les cinquante autres font leurs cocons, la chrysalide se forme et ces 
cocons donnent des papillons qui fournissent de la graine, et cette graine, 
dites-vous, est fatalement destinee a perir. Supposons qu’il en soit ainsi (et je 
l’admets d’autant mieux que j’ai donne autrefois la demonstration de ce fait, 
contrairement a 1’opinion generate admise a l’epoque oil je faisais mes expe¬ 
riences) et que fatalement cette graine soit destinee a donner des vers qui 
periront de la flacherie; sur les cent vers, il y en a deja eu la moitie qui sont 
morts cle la maladie; je vous demanclerai si des 50 pour 100 de vers qui vous 
sont restes de cette education et qui vous ont donne des papillons et de la 
graine, si vous les avez examines au moment de la montee a la bruyere, jc 
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demanderai, clis-je : Combien en etait-il dont vous pussiez dire cju’ils 
ent pas recllcment des vers flats? Pour moi, je crois qu’ily a la cles expe- 
3S a refaire; on ne peut pas s’appuyer sin* des faits cjui n’ont pas ete 
imment constates. Je crois cjue si vos cinquante vers vous clonnent des 
qui meurent de la flachcric, c’est que ces vers devaient avoir des orga¬ 
ns dans le canal intestinal, ct si ces vers avaient des organismes non 
la poche stomacale des chrysalides, mais dans le canal intestinal a 
de larves, les oeufs devaient avoir une faiblcsse originelle; par conse- 
, il n’est pas etonnant que les vers lies de ces oeufs soicnt morts abso- 
Lt commc des cnfants, nes de parents phtisiques on tres disposes a la 
e, mourront dans un age pen avanee. Je prie moil savant ami, M. Bellotti, 
lir compte a Favenir de ce que mes etudes recentes ont ajoute a ce 
ait connu auparavant. 

ms le tableau anquel j’ai fait allusion dans ma lecture et qui correspond 
its dont je vicns de parler, j’ai dit que j’avais constate des organismes 
scopiques dans les dejections d’un certain nombre de vers et que, cepen- 
ces vers avaient fait des cocons tres forts et tres duvs, et que mon 
m du tube intestinal des papillons ne m’avait pas pcrmis de constatcr le 
)ppemcnt d’orgatiismes microscopiques ; il peut sc fairc qu’il y ait cu 
>tion au moment de la mon tec a la bruyerc et pendant la chrysalidation; 
evidemment, ces papillons devaient avoir une faiblessc originelle, puis- 
etaient nes de vers qui etaienl sous Finfluence d’organismes microsoo- 
3 au moment de la niontee a la bruyere. 


(ClDture du Conches.) 

Pasteur (!). Avant de clorc ce Congres, permettez-moi de regretter 
ice de notre illustre president. Je la regrette surtout en ce moment. 

. debut devos seances, M. 1c ministre de FAgriculturc et du Commerce, 
vous avoir souhaite la bienvenue et reinercies cFavoir contribue a l’eclat 
re Exposition par votre presence et Fimportancc de vos travaux, expri- 
3 voeu, Fespoir que vos discussions seraient tres utiles a la sericiculture; 
s que je ne serai pas dementi en clisant que cet espoir a ete realise, ct 
us avez clone bien me rite dc la sericiculture. (Applauclissements.) 


BSERYATION A PROPOS D’UNE LETTRE DE M. DE MASQUARD] ( 2 ) 


Pasteur. M. de Masquard est hauteur cFune foule de pamphlets seri- 
s concernant mes etudes anciennes et recentes sur la maladie des vers 
Ils ne meritent guere nne reponse, et il y a longtemps que je ne leur 

: Gomptes rendus stenographiques du Congres international s^ricicole, tenu k Paris 
10 septembre 1878. Paris , 1879. in-8°, p. 110. (Note de Vfldition.) 
illetin de V Academic de medecine, s&ance du l or avril 1879, sdr., YIII, 
13. 
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donne aucune attention. Par respect pour M. le president, qui vient d’avoir 
1’obligeance de me communiquer la lettre de cet educatcur et marchand de 
graines, je dirai qu’il suffit de prendre connaissanee des discussions des 
congres sericicoles internationaux qui se sont tenus depuis dix ans, en 
France et en Italie, pour etre frappe des applications pratiques, heureuses, 
qui ont ete faites de mes travaux, ct de ^approbation qu’ils out recue et 
qu’ils regoivent chaque jour davantage dans les pays sericicoles. 

Malheureusement la sericiculturc souffre aujourd’hui de rintroduction a 
bas prix des soies exotiques, et e’est sur ce point, clont M. de Masquard ne 
parle pas, que eet auteur voudrait donner le change au public. II y a long- 
temps que les ecrits partiaux de M. de Masquard ne reus sis sent plus a 
detourner les educateurs du Midi de 1’attention qu’ils s’efforcent d’apporter 
dans le choix de la graine, et du merite attribue par eux aux preceptes que 
j’ai resumes en 1870 dans mes <c Etudes sur la maladie des vers a soie ». 


MALADIES DES VERS A SOIE 

[OBSERVATION A PROPOS D’UNE LETTRE DE M. DE MASQUARD] (*) 

M. Pasteur. M. le president m’a fait rhonneur de me renvoyer une 
lettre, relative a la derniere campagne sericicole, de M. de Masquard, de 
Nimes. Cette lettre constate que les educations de cette annee n’ont pas 
reussi dutout, que la recolte a ete tout au plus d’un cinquieme de ce qu’elle 
est dans une annee ordinaire. Les gelees du mois d’avril, les pluies et les 
froids exceptionnels des mois d’avril et de mai, expliquent suffisamment les 
desastres de cette campagne. L’auteur de la lettre ne peut taire complctement 
ces deplorables influences climateriques, qui font de I’annee 1879 une des 
plus exeeptionnelles de ce siecle; mais il serait fort aise et laisse bien voir 
que e’est la tout le but de sa sollicitude vis-a-vis de l’Academie de medecine 
et de l’un de ses membres; il serait fort aise, dis-je, de rendre responsable 
du mal l’application qu’on fait dans le Midi des moyens preventifs des mala¬ 
dies du ver a soie preconises par M. Pasteur. 


[DISCUSSION SUR LES REPONSES A FAIRE A L’ENQUETE 
OUVERTE DEVANT LA SOGIETE D’AGRICULTURE 
PAR M. LE MINISTRE DE L*AGRICULTURE] (2) 

M. Pasteur recommit que les souffrances de la sericiculture qui sont 
mentionnees par la Commission sont reelles, mais il croit qu’elles doivent 

1. Bulletin de VAcademie de mddecine, seance du 25 novembre 1879, 2° s&r., VIII, 
p. 1205-1206. 

2. Bulletin de la Sod4te nationale d’agriculture de France , seance du 4 fevrier 1880, 
XL, p. 90-91. 
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etre aujourd’hui attributes a autre chose qu’a la maladie des vers a soie; il 
est, ea etlet, facile de conjurer cette maladie dans une large mcsure par les 
procedes de grainage qu’il a fait connaitre. Ces souffrances proviennent 
plutot de ce quo les soies du Japon arrivcnt a Marseille a des prix inferieurs 
aux prix des soies de la France et meme de 1’Italic. II pense que, si Ton 
retablissait des tarifs on si la mode rcvcnait a la soie des Cevennes, la 
prosperity pourrait renaitre pour la sericieulture... 

On se plaint surtout, dit-il, de la difficulty de produire de la soie a des 
prix remunerateurs, mais on ne se plaint pas de la maladie, car tout le monde 
sait aujourd’hui qu’elle est eonjurable dans une large mesure. 

Un educateur soigneux, avec la mcthode aetuelle conseillee pour la confec¬ 
tion de la graine de vers a soie, pcut avoir une reeoltc plus elevee qu’autre- 
fois, si Ton prend une moyenne de plusicurs annees. 

M. Pasteur (*) demande qu’il soit ajoute au paragraphc 5 la mention 
proposee par M. Bella dans la derniere seance : « La sericieulture soulTre de 
la concurrence des soies ctrangeres et notamment de celles d’Orient... » 

II insiste sur ce point que le quintal (par petite once) varie suivant les 
localites, de telle sovte que les evaluations de contrecs differentes ne sont pas 
toujours comparables. Fn tout cas, il estime que, si les educateurs etaient 
pourvus de bonnes graincs, la moyenne du rendement serait plus grande. 


RAPPORT FAIT, AU NOM DE LA SECTION DES CULTURES SPECIALES, 

PAR M. PASTEUR, 

SUR LES TRAVAUN DE M. MAILLOT, 

DIIIECTEUR DE LA STATION SERICICOLE DE MONTPELLIER ( 1 2 ) 

Si Ton se reporle a la creation de la station scricicole de Montpellier, 
le 20 decembre 1873, on ponrra constatcr que les nouvellcs mcthodcs de 
selection etaient fort pen repandues cn France, et meme etaient contcstces 
dans les localites ou quelques adeptes les appliquaient. Il etait done ncces- 
saire de les divulgucr, d’apprendre aux educateurs la pratique du microscope 
et la lecture des ouvrages speeiaux ; en un mot, cle les amcner au niveau ou 
s’etaient places les Italiens ct les Autrichicns des la publication des travaux 
de M. Pasteur. C’est precisement cc programme qui fut trace par M. Dcseil- 
ligny au directcur de la nouvelle station, et son rdle dnt etre absolument 
celui d’un vulgarisatern*. 

Divers moyens furent employes pour satisfairc a cc programme : confe¬ 
rences publiques, lecons a l’Ecolc d’agriculture, educations raodcles, distri¬ 
bution de graincs saines, legons de micrograpbie en permanence; enfin, 
publication et distribution gratuite de brochures sericicoles. C’est ce dernier 

1. Bulletin de la Societe nationale d'agriculture de France , seance du 11 fevrier 1880, 
XL, p. Ill et 113. 

2. Mdmoires de la Society nationale d'agriculture de France , CXXVI, 1881, p. 31-34. 
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moyen que M. Maillot applique avec le plus de succes, et que nous a 
consider er. 

Disons d’abord qu’il fallait, pour la redaction ou le choix de ce 
chures, des connaissances tres variees : 

1° Etre au courant de la question; et, en France, sauf M. Pasteur 
eleves, il n’y avait personne, ou a peu pres, satisfaisant a cette conditio 

2° Etre quelque peu praticien. M. Maillot Petait devenu par ses m 
en Corse et Roussillon et ses essais de grainage dans les Bouchcs-du-1 

3° Connaitre les travaux italiens, afin de les traduire en frangais ; 

4° Connaitre Phistoire de la science, les auteurs anciens, dont que 
uns meritaient d’etre tires de Poubli ; 

5° Etre professeur, afin de faire des cours, conferences, r etc. 

Rappelons que, a la suite de missions en Corse et en Italie, M. M 
ancien el eve de PEcole normale superieure et agrege des sciences pbys 
avait adresse au ministere des Rapports qui decrivaient bien la situat 
la sericiculture et les progres accomplis dans les divers pays qu’il a> 
etudier. Ces Rapports forment comme la preface des Memoires qu’il 
publier desormais. 

Le but de ces Memoires etant Pinstruction generate des sericicu 
les sujets qu’ils devaient comprendre etaient necessairement tres varies 
ensemble devait former comme une Encyclopedic. II devait y avoir : 

1° Des travaux didactiques, conferences, lecons populaires ; 

2° Des revues d’un niveau plus eleve, resumant les travaux recents 

3° Des traductions des travaux etrangers, anciens et modernes ; 

4° Des reeditions de travaux francais devenus rares; 

5° Des essais historiques. 

Actuellement 18 Memoires de cette collection ont paru, se repari 
entre ces divers chapitres : 

1° Les n os 4, 8, 15, sont des conferences faites et redigees par M. M 
2° Les n os 1, 3, 5, 9, 10, 11, 12 des resumes ecrits ou traduits 
meme; 

3° Les n os 2, 6, 17 des traductions faites par le memo. Ajoutons-; 
du traite de Malpighi (*), qui forme le l er volume cl’une serie in-4° desl 
comprendre de grands ouvrages avec planches (Cornalia, Maestri, Vitti 
La notice biographique sur Malpighi est a signaler, et le soin avec let 
traduction a ete faite de tout Pouvrage. C’est une des publications qui: 
plus d’honneur aM. Maillot; 

4° Les n os 13 et 16 remettent en honneur Laffemas (“ 1 2 3 ) et du Haldc 

5° Les n os 7 et 14 donnent une idee de Phistoire de la sericicul 
notre epoque et a celle de Henri IV. 

Cette collection pent etre continuee indefiniment, et il serait regr( 
qu’elle ne le fut pas. Rien que pour les reeditions, il y aurait a sign* 
France : 

1. Maxpighi. Traite clu ver a soie, traduit par E. Mxillot. Montpellier , 1878, 145 

(1 pi.). 

2. Voir , pour Laffemas, p. 220-221 du present volume. 

3. du Haxde (J. B.). Vers & soie, pratique industrielle des Chinois. In : « Des 
geograptdque, historique et chronologique... de la Chine et de la Tartarie chinoise. 
1785, 4 vol. in-fol. (Notes de VEdition.) 


etudes sur la maladie des yers a soie 


729 


cl, Le Tellier, Boissier de Sauvages ( A ). 
rnrles traductions : Cornalia, Vittadini, etc. 

collection de Me moires n’est pas le seul titre scientifique de 
ot. II a pvis part a la redaction des actes du Congres de Montpellier 
t pour divers journaux des notes et des traductions nombreuses 
squelles nous citerons la traduction clu Memoire sur l’actinometre, 
lberto Levi, un travail original sur les cedratiers, et le Rapport 
r l’Exposition sericicole de Paris. 

ns a cet expose des principaux titres de M. Maillot une nomencla- 
;te de toutes ses publications jusqu’a ce jour, redigee par lui. 
ces travaux justifient la proposition que la Section des cultures 
fait a la Societe de decerncr a M. Maillot une grande medaille d’or. 


[SUR LES EDUCATIONS DES VERS A SOIE EN 1881] ( 2 ) 

4steur croit devoir eombattre le vceu emis par M. Chatin, relati- 
lux encouragements a clonncr aux educateurs autrcs que ceux des 
;ericicolcs. C’est une erreur, clit-ii, de croirc que Ton peut faire des 
ans le Nord, parce qu’on est loin du centre du fleau. II faut etre clans 
Is centres sericicolcs pour sc rendre comptc do ce qu’est le grainage, 
S T ord on ne le sait pas. Dans les environs de Paris, a Villeneuvc- 
orges, il y a des muriers tres beaux, mais cela ne suffitpas. Plu- 
ucations ont ete faites par des dames, mais tous les cssais tcntes sur 
lie plus grande ont etc infructueux. 

isteur ajoute que le climat est surtout important; lorsqu’il n’est pas 
, memo avec de la bonne graine, on ne reussit pas. Sous Henri IV, 
itives furent faites par Laflemas pour etablir la culture du ver a 
le Nord; mais il Tut ol>lige d’y renoncer, et cette industrie resta 

I la Provence... 

rsteur rappellc que, dans le passe, lorsqu’une once de graine, qui 

II grammes, donnait un petit quintal ou 42 kilogrammes de cocons, 
des environs voir ce produit cxceptionnel et on retenait des cocons 

3 de la graine. Aujourd’bui, l’once de 25 grammes donne jusqu’a 
ammes de cocons... 

ccasion du proccs-verbal de la seance precedente, M. Pasteur, 
sur la question clcs vers a soie, fait observer que M. de Retz a place 
yeux un ouvrage sur les educations, ouvrage qui date de Fepoque 
mt la maladie, et dans lequel on voit, ainsi qu’il l’a dit a la fin de la 
n, qu’on recoltait au maximum 40 kilogrammes de cocons par once 
mmes de graincs; on citait alors le chiffre de 42 kilogrammes comme 
naire, et, dans ce eas, on venait des environs voir la recolte. Ce n’est 
50 et 60 kilogrammes, comme l’affirmait M. Chatin. 

pour Boissier de Sauvages, p. 259 clu present volume. (Note de VEdition.) 
tin de la Society nationale d'agriculture deFrance , stance du 29 juin 1881, XLI, 
et 448; et seance du 6 juillet 1881, XLI, p. 463. 
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[SUR LA SITUATION DE LA SERICICULTURE EN 1881] (*) 


M. Pasteur fait remarquer que, pour reussir en sericiculture, il est 
indispensable d’abord d’avoir de la bonne graine bien selectionnee, et ensuite 
que les cireonstances meteorologiques soient favorables an mo is de mai. Ea 
sericiculture, comme les autres industries rurales, a besoin de bonnes condi¬ 
tions climateriques. M. Pasteur est d’accord avec M. deRetz, pour reconnaitre 
que l’industrie des vers a soie est en souffranee; mais cet etat de ehoses tient 
surtoutaune cause dont M. de Retz n’a pas parle, c’est que la soie de I’Orient 
arrive a Marseille a un prix inferieur a celui des cocons. Dans cette situation, 
ajoute M. Pasteur, peut-on se livrer a l’education des vers a soie avec l’espoir 
d’obtenir des rendements superieurs? Oui, repond-il, on peut aujourd’hui avec 
une once de 25 grammes de graine, et les chiffres cites par M. Ileuze sont la 
pour le prouver, obtenir des rendements considerables qui s’elevent 
quelquefois a plus de 55 kilogrammes. M. de Retz ne pouvait trouver, au 
moment de la prosperity de I’industrie des vers a soie, aucun rendement 
atteignant ce chiffre. Alors, quand on recoltait 43 kilogrammes avec une once 
de 27 ou 31 grammes, on venait voir le produit, tandis qu’aujourd’hui on aun 
rendement superieur par once de 25 grammes. Que veut dire cet accrois- 
sement? C’est que, quand on a de la graine bien faite, on obtient des ren¬ 
dements bien superieurs a ceux que 1’on obtenait avant la maladie des vers a 
soie. Les sericiculteurs ont, en effet, maintenant une methode de preparation 
de la graine, d’apres laquelle chaque oeuf peut etre parfait. 

En resume, ily a la question pratique et la question scientifiquc; pour la 
premiere, M. Pasteur reconnait que la situation n’est pas favorable, mais il 
fait remarquer que la question scientifiquc parait resolue, et c’est sur cette 
derniere question seule qu’il a pris la parole. 

M. Pasteur n’est pas d’accord avec M. de Quatrefages, en ce qui concerne 
la moyenne du rendement obtenu autrefois. Sans doute, ajoute-t-il, il y a eu 
des annees deplorables; mais aujourd’hui, il le repete, on peut revoir la pros¬ 
perity ancienne si l’on a des graines bien faites et si les conditions climate¬ 
riques sont favorables. 


[SUR LA SITUATION DE LA SERICICULTURE EN 1881] ( 2 ) 

M. Pasteur fait observer que M. de Retz, pour prouver que la serici¬ 
culture continue a etre dans une situation bien inferieure a celle de la periode 
qui a precede la maladie, donne des chiffres anciens pour la production des 
cocons plus forts que ceux qu’on releve depuis un certain nombre d’annees. 
La production totale des cocons, ajoute M. Pasteur, est, en effet, moins 

1. Bulletin de la Society nationale d'agriculture de France , seance du 30 novembre 1881, 
XLI, p. 673-674 et 675. 

2. Ibid seance dn 4 janvier 1882, XLII, p. 8-9. 
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tble, mais eettc diminution doit etre attribute principalement a ce 
and liombre de muriers ayant ete arraches, la feuille a etc bcaucoup 
et, par consequent, on ne peut nourrirunc aussi grande quantite de 
ie. Ce qu’il faut surtout considerer, ct ce qui est important au point 
iontifique et pratique, e’est quo le rendenicnt cn cocons de graines 
francaises, seleetionnees, est proportionncllement bcaucoup plus 
resulte, eneffet, .de l’enquete de 1881 que ce rendement a etc cn 
de31 kilogrammes par once de 25 grammes de graine. Or, si Ton se 
ux tableaux dresses autrefois par M. Dumas, le rendement, avant la 
n’etait en moyenne que de 18 kil. 6, et l’once etait alors de 
nes. C’estla an fait qu’on ne saurait trop fairc ressortir. 


SUR LE RENDEMENT EN GOCONS PAR ONCE DE GRAINE] 0) 


’asteuk revient snr la question des rendements cn cocons par once 
e, soulevec par M. de Retz dans la dernierc seance. M. Pasteur 
out d’abord que, si la situation de la sericiculture n’est pas aussi 
> qu’elle pourrait l’etre, e’est a la concurrence etrangerc qu’il faut cn 
la cause, car la soic arrive du Levant a Marseille a des prix plus bas 
e vendent les cocons francais. Quant aux chiffrcs concernant les ren- 
en cocons que conteste M. clc Retz, M. Pasteur peut demontrer que 
tions sontexaetes. 11 donne, a cct diet, lecture de plusieurs extraits 
Ler volume de son Ouvrage sur la maladie des vers a soie. II resulte 
:traits quo, avant la maladie, dans les ehambrecs les mieux reussies , 
.’education portait sur quclqucs onces de graine, on velirait au niaxi- 
a 25 kilogrammes de cocons par once de 25 grammes. La moyenne 
,mcnt d’un grand nombre de ehambrecs, prises au hasard, etail Ires 
nent moindre ; il n’aurait pas attcint 20 kilogrammes, 
e qui coneerne le chi (Tic cite dans le Rapport de M. Dumas (^), 
ur fait observer a M. de Retz quo M. Dumas a parle dans son travail 
ement obtenu par once de graine levee. Or, ajoute M. Pasteur, en 
le texte eomplet du Rapport de M. Dumas, <c par les mots graine 
entend la quantite dc vers cclos et arrives a la premiere mue, qui 
i provenir d’une once de graine dont il ne se serait pas perdu un seal 
n seul ver avant et durantles premieres phases de la vie du ver a soie. 
oratique, il est loin el’en etre ainsi, car, parannee moyenne, en dehors 
ladie qui regne actuellement, il y a perte d’un tiers ou d’un quart au 
e la graine conservce pour les educations, depuis le moment de sa 
usqu’a la premiere mue du ver ». 

asteur a fait cette citation pour montrer que e’est la ce qui a trompc 

\etin de la Society nationale d’agriculture de France , stance du 18 janvier 1882, 
58-29. 

as. Rapport sur lc Memoire de M. Andre Jean, relatif & Tamdlioration des races de 
e. Comptes rendue de V Academie des sciences , X.LIV, 1857, p. 276-314. (Note de 
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M. de Retz, car s’il avait etabli ses calculs d’apres cc principe, il aurait 
obtenu 18 kil. 6 grammes pour Ie rendement moven des chambrees par once 
de 25 grammes. 


[SUR UN ARTICLE DE M. DESTREMX RELATIF A LA SISRICICULTURE] (*) 

M. Pasteur signale un article de M. Dcstrcmx, paru clans le dernier 
numero du Journal de Vagriculture. M. Destremx, dit M. Pasteur, est pro- 
prietaire de murders a Alais, centre le plus important du Card ; il declare 
qu’au moyen du grainage cellulaire, dont il n’est devenu partisan qu apres un 
temps assez long, on obtient de tres hauts rendements, mais que, malgre unc 
tres belle reussite, la sericiculture est dans unc situation pcniblc, a cause du 
prixavili des cocons. M. Destremx donne les chiffrcs des depenses qu il a 
faites et du prix de vente des cocons. C’est done surtout, lait observer 
M. Pasteur, au bas prix des cocons ou a des conditions economiques, 
mais non aux moyens de production, qu’il Taut attribuer la cause de cettc 
situation. 


[A PROPOS DE LA PRIORITY RECLAMEE 
PAR M. GAETAN CANTONI] ( 2 ) 


Paris, le 9 juin 1882. 

Monsieur le directeur et cher confrere, 

Yous m’avez fait Pbonneur de me communiquer la lettre ci-jointe que 
vous avez recue de M. Gaetan Cantoni. 

M. le directeur de FEcole d’agriculture de Milan se plaint que vous n’ayez 


1. Bulletin de la Soci4t4 nationale & agriculture de France , stance du 25 janvier 1882, 
XLII, p. 51. 

2. La question de priorite de l’invention du proced6 de selection, soulevee par certains baeo- 
logues italiens dej4 anterieurement k la publication des « Etudes sur la maladie des vers a 
soie » {voir p. 689-641), a et6 reprise par eux des 1871. Pendant son sejour a Lyon, au d&but 
de 1871, Pasteur eut 4repondre k des lettres de polemique de J. Rosa (Lettre au journal II 
Sole , datee de Lyon, 22 mars 1871, et reproduite dans la Rivista settimanale di bachicoltura , 
III, 1871, n° 15) et de Cantoni (Lettre au journal II Sole , datee du 8 avril 1871, eii reponse a 
une lettre de Cantoni, adressee an m&rne journal). A la mfime dpoque, il adressa ci la Rivista 
settimanale di bachicoltura deux articles : l’un « Snr la flaclierie. Lettre k M. Bellotti » 
(III, 1871, n° 18); l’autre « Encore sur la question de priorite » (III, 1871, n° 20). 

En 1882, le D r Gaetan Cantoni, 4 propos d’un discours prononce par M. Barral aux fStes 
d’Aubenas, en l’honneur de Pasteur, revint sur la question de priorite. Il adressa au directeur 
du Journal de Vagriculture une lettre oti. il contesta que Pasteur fiit le veritable inventeur 
du procede auquel la sericiculture devait sa regeneration, et il termina en disant : « 31 faut 
convenir que les etudes regeneratrices de la sericiculture appartiennent 4 Pltalie, k la Prance 
et 4 rAutriche, et que Fidee d’examiner les liquides des papillons, pour avoir de la bonne 
graine, naquit en Italie avant que M. Pasteur s’occup&t des vers 4 soie. » (Journal de 
Vagriculture, 1882, II, p. 442-443.) 

Void la reponse que Pasteur fit 4 cettre lettre. Journal de Vagriculture , p. 443-444. (Note 
de VEdition.) 
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u justice, dans votre discours d’Aubenas, a ceux qui m’ont precede 
ide de la maladie des vers a soie et plus particulierement a lui-meme. 
nent, la circonstance dans laquelle vous avez pris la parole a Aubenas 
lal choisie pour fairc un historique des travaux sans nombre qui ont 
le sujet avant que je fusse sollicite de m’cn occuper moi-meme. 
>rique impartial et tres complet se trouve mieux a sa place dans le 
volume de mon Ouvrage edite en 1870. Toutefois, si votre appre- 
k Aubenas, en ce qui me concerne, n’avait ete deja beaucoup trop 
te, moi aussi je regretterais, avec M. Cantoni, que vous n’eussiezpas 
revue du passe, car vous auriez eu 1’occasion de donner les preuves 
Lveaute de mes etudes. 

antoni a done oublie cju’en 1867, dans la Biblioteca utile , publiec 
il a ecrit la phrase suivante que je transcris textuellement avec la 
n fran$aise en regard; e’etait a un moment ou j’avais deja etabli ma 
de grainage par des experiences irrefutables : 


nostre sperienze diedero gia 
Lqueste sei conclusioni c per 
dero luogo ad una 7 a cioe, 
irfalle e da uova senza cor- 
si possono ottenere bachi 
L che vuol dire esse sgrazia- 
inutile anche resame micro- 
Lelle farfalle. » 


« Nos experiences ont deja donne 
raison a ces six conclusions, mais de 
plus ellcs ont donne lieu a une sep- 
tieme, a savoir : que dc papillons et 
d’eoufs sans corpuscules onpeutobte- 
nil* des vers infestes, ce qui veut dire 
que Fexamen microscopique des pa¬ 
pillons est aussi malheurcuscment 
inutile. » 


ut-il que, apres avoir ecril, en 1867, cette phrase qui est lacondam- 
> mon procede de grainage et apres avoir motive cette condamnation 
srreur absolue, savoir : que des papillons sains on peut tirer des vers 
le la maladie, se peut-il, dis-je ? que M. Cantoni souleve une ques- 
riorite! 

directeur de l’Kcole cl’agriculture de Milan a done oublie egalement 
uestion de priorite a ete, en son temps, traitee et resolue par les 
les plus autorises de Tltalie et de l’Autrichc meridionale; qu’ellc a 
e et resolue principalement par la savantc et tres competente Com- 
nstituee par le gouvernement autrichien pour juger les trente-huit 
nts au prix de cinq millc florins propose par leministerede FAgricul- 
itriche en faveur de celui qui decouvrirait un remede curatif ou pre- 
la maladie des tachcs des vers a soie, prix qui m’a ete decerne a 
[te des neuf membres de la Commission ! 

ue M. Cantoni m’y oblige, je vais transcrire la lettre par laquelle le 
de I’Agriculture d’Autriclie m ? a notifiela decision de la Commission : 

Vienne (Autriclie), le XI deccmhre 1871. 


« Au tres honorable M. Pasteur, 

reponse a votre lettre du 7 juillet par laquelle vous avez declare 
part au concours pour le prix de cinq mille florins, institue par le 
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ministere I. R. de Y Agriculture d’Autriche pour la decouverte d’un remede 
curatif ou preventif de la maladie des taches des vers a sole, j’ai l’honneur de 
vous informer que la Commission designee pour repondre d’une maniere 
competente a la question de savoir si votre procede a ete suffisamment 
eprouve, pendant deux annees consecutives, vient de deposer ses proposi¬ 
tions relatives aux concurrents qui, au nombre de 37, outre vous-meme, ont 
pris part au concours. 

« D’apres la declaration de la Commission composee de neuf sericicul- 
teurs competents et autorises, tant de l’Autriche que de l’etranger, la priorite 
du procede que vous avez indique pour obtenir la graine saine 9011 s appar- 
tient d’apres I’avis unanime des membres de la Commission. Elle declare, en 
outre, que votre methode est parfaitement efficace pour prevenir la maladie 
des corpuscules, qu’elle est facilement et universellement applicable et deja 
meme universellement appliquee. 

. « En consequence, le prix gouvernemental de cinq mille florins d’Autriche, 
institue pour la decouverte d’une methode propre a guerir ou a prevenir la 
maladie des vers a soie, vous est decerne par la presente depeche (*). 

« Heureux de pouvoir vous faire part de cette nouvelle, j’ordonne en 
meme temps qu’on prenne les mesures de publication necessaires et je vous 
autorise, ainsi que vous m’en avez exprime le desir dans votre lettre du 
15 decembre 1870, a mentionner le prix qui vous est decerne en tete de 
votre Ouvrage sur la maladie des vers a soie. 

« Je vous invite a me faire connaitre par quelle voie je dois vous faire 
parvenir la somme susdite ou si vous preferez charger quelque personne de 
confiance de la retirer a Vienne. 

Le minislre tie 1'Agriculture, 

Signe : Ghlxjmetzky. » 


Certes, voila une lettre propre a satisfaire les scrupules de M. Cantoni. 
S’il en etait autrement, je m’empresserais de vous prier, Monsieur le clirec- 
teur, de vouloir bieninserer dans votre Journal leRapportmemedela Commis¬ 
sion du prix oil la question de priorite a ete expo see de main de maitre par le 
D r Alberto Levi, nomme dans la lettre de M. Cantoni. Ce rapport est assez 
long, tres motive et j’aurais craint d’abuser de votre obligeance en vous 
priant de le faire paraitre a c6te de la lettre du ministre autrichien qui me 
parait suffisante a tous les points de vue. 

Veuillez agreer, etc. 

L. Pasteur. 


[A la suite (Tune replique du D r G. Cantoni [Journal de Vagriculture, 1882, III, 
p. 43), Pasteur envoya la refutation suivante. [Ibid., p. 44.)] 

A la question de priorite soulevee par M. Cantoni, directeur de l’Ecolc 
d’agriculture de Milan, j’ai oppose des assertions formulees par lui dans un 
Memoire insere dans la Biblioteca utile de Milan, en 1867. Ces assertions de 

1. Voir le Rapport sur ce prix, p. 742-745 du present volume. (Note de VEdition.) 
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toni, XL Cantoni nie leur existence. Tant d’oubli, pour ne pas dire 
ige, me confond. Je Fai la, sous les yeux, cette Biblioteca utile . Je lis 
copie : 

« Biblioteca utile 

Annucirio scientifi co-indust riale, anno terzo, 

Milano, via Duzini, n° 29, 1867. » 

page 486, je lis egalemcnt : 

lGraria del dot tor Gaetano Cantoni , professore dd econornia rurale nelV 
tecnico norm ale di Torino. » 

bien, c’est ce Memoire, dirige contre mes travaux, comprenant huit 
le texte, sur la sericieulture, qui se termine par la citation que j’ai 
ite textuellement dans ma premiere reponse. Cette citation met a 
oute reclamation de, priorite. II n’est pas exact du tout qu’il s’agisse, 

■ M. Cantoni l’insinue, que ce Memoire soit un extrait de travaux ante- 
avec une conclusion propre a la redaction de la Biblioteca . Le travail 
VI. Cantoni. II y parle a la premiere pcrsonne et la conclusion est de 
t entiere, et dirigce par lui contre les conclusions cle mes etudes. II est 
nt surprenant que M. Cantoni qui habite Milan, qui peut si facilement 
ous les yeux la Biblioteca utile , publiee a Milan en 1867, affirme une 
si manifestemenl contraire a la verite. 

l oppose, en outre, a la reclamation de M. Cantoni le jugement officiel 
Commission du prix autrichien, Commission de neuf membres, tous 
itorises et qui, a Funanimite, m’ont decerne le prix et declare, apres 
n approfondi, que j avais 1’entiere priorite de mon procede. 
e repond a oela XL Cantoni? J’osc a peine le dire. M. Cantoni repond 
e insinuation injurieuse a Fadrcssc des membres de cette Commission 
urais rendue partiale par ma position, et qui aurait pu subir une pres- 
i ma part. 

;te incroyable insinuation fait bien le pendant des denegations si evi- 
snt erronecs, que je viens de rclever au sujet de la Biblioteca utile. 
Cantoni a raison : la discussion est close, ct que lui importc! ]\e nous 
>as qu’il en sort satisfait, puisqu’une personne, de nulle autorite en 
ulture, a ecrit (sans doute a Xlilan, sous la dictee de XL Cantoni) que 
rocede etait en usage, en Italic, depuis 1862. 

n sort satisfait encore, parcc que XL Cornalia a dit, ce qui est vrai, et 
personne ne contestc, que les naturalistes italiens avaient propose 
moi rexamcn des papillons. Mais M. Cantoni se garde d’ajouter que 
uralistes italiens n’ont ricn deduit de bon de cct examen qui ne repo- 
r a it cun principc demontre, et que XI. Cantoni s’est charge de leur 
:r que ce moyen, apres tant d’autres, etait defectueux et inutile, 
e les papillons sains donnaient des oeufs infestes, ainsi qu’il Fa 
i par erreur dans la Biblioteca utile en 1867. 

! la mauvaise fille que cette Biblioteca utile \ Qu’il est penible pour 
itoni de ne pouvoir Faneantir ! Je viens de montrer de nouveau qu’elle 
i dure, et que toutes les palinodies de M. Cantoni ne prevaudront pas 
elle. 


Pasteur. 
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RAPPORT FAIT, AU 3N T OM DE LA SECTION DES CULTURES SPECIALES, 

PAR M. PASTEUR, 

SUR L’ATELIER DE GRAINAGE DE MM. DEYDIER, D’AUBENAS ^ARDECHE) [*] 

Pendant le voyage que je viens de faire dans le midi de la France, j’ai 
visite a Aubenas, en compagnie de notre savant Secretaire perpetuel, 
M. Barral, un atelier de preparation de la graine de ver a soie qui nous a paru 
bien amenage et si important par les resultats qu’il a deja produits que nous 
avons eu, M. Barral et moi, la pensee de le signaler a la Societe nationale 
d’agriculture comme digne d’une de ses recompenses. Get etablisscmcnt a cte 
fonde et est dirige par la maison Deydier et fils, filateurs et mouliniers a 
Aubenas. Des 1868, aides des conseils, aussi obligeants que devoues, du 
president du Comice d’Alais, M. de Lachadenede, MM. Deydier suivirent 
l’exemple deja donne par M. Raybaud-Lange dans les Basses-Alpes. Dans le 
but d’obtenir des chambrees propres au grainage, ils placerent de la graine 
de selection, par petits lots, chez des educateurs bien choisis dans un pays 
de collines. Un magnanier habile et intelligent est charge de visiter sanscesse 
les educations et dechoisir celles que leur marche irreprochablc parait rendre 
propres a servir a la reproduction. 

De vastes locaux servent au papillonnage et a la ponte. 

MM. Deydier sont arrives a produire annuellement de 12 a 14.000 onccs 
de graines, de 25 grammes chacune, representees par un million a douze 
cent mille cellules dont pas une n’echappe au microscope. 

L’atelier de micrographie est une immense piece au centre de laquellc se 
trouve unlavabo entoure de tables oil s’opere le broyage des papillons unties 
et femelles. Les microscopes sont installes devant les feneti’cs des deux 
fagades de l’immense salle. Un dispositif experimental bien etudie permefc 
d’eviter la confusion dans le classement des pontes et de rendre impossibles- 
les moindres erreurs. Aussit6t apres l’examen au microscope les cellules sont 
timbrees des lettres M (mauvaise) ou B (bonne). A la fin dc la journce toutes. 
les cellules portant la lettre M sont detruites par une immersion dans beau 
bouillante. 

Comme on l’imagine aisement, MM. Deydier ne sont arrives que progres- 
sivement a une fabrication aussi importante que celle que je viens dc men- 
tionner. Au debut ils avaient deux micrographes; ils en emploicnt vingt 
aujourd’hui. 

Aussit6t la. micrographie terminee, ce qui a lieu au mois de decembre, la 
graine des cellules B est detachee et transportee a Pradelles (Haute-Loire), a 
1.000 metres d’altitude pour eviter les alternatives de chaud et de froid. Cette 
hibernation est pratiquee par MM. Deydier depuis 1871. La graine revient du 
15 au 20 mars et elle est distribute aux souscripteurs, en memo temps que 
des conseils ecrits aux educateurs. 

Les educateurs se trouvant munis de graines pures, le grainage domes- 
tique leur est souvent facile et beaucoup d’entre eux en font l’essai avec 
succes. 

1. Memoires de la Societe nationale d’agriculture d<e France , seance du 19 iuillet 1882, 
GYXYIII, 1883, p. 71-74. 
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cote d’echees rares, disent MM. Deydier, et imputables d’ailleurs a 
^ causes etrangeres a la graine elle-meme, les reussites a 50 kilo- 
ies par once sont communes, menie en grandes chambrees, et nous en 
plusieurs de 10 onces qui, depuls plusieurs annees, nc livrent pas 
de 500 a 550 kilogrammes de beaux cocons jaunes a la filature. Souvent 
pour des chambrees, sensiblement plus petites il est vrai, les paysans 
nent de 60 a 63 kilogrammes. Nous somnies fiers de ces resultats dus 
atique rigoureuse du systeme Pasteur. » 

us permettrez, Messieurs, a votre rapporteur d’ajouter que, si les prin- 
qu’il a etablis pour la fabrication de la graine pure de vers a soie 
it la base principale des pratiques de MM. Deydier, e’est particuliere- 
i rintelligence perseverantc de ces filateurs et au zele de leurs collabo- 
s, qu’il faut attribuer la valeur de leur graine. La part de ecs collabora- 
dont nous avons pu apprecier sur place le devouement, me rite ega lenient 
recompense©. C’est pourquoi, tout en proposant a la Section des 
es speciales qu’une medaille d’or, a l’effigie d’Olivier de Serves, soit 
lee a MM. Deydier, votre rapporteur vous demande de reconnaitrc par 
edailles d’argent l’assislance devouee des quatre personnes clonl void 
ms : 

istave Vicu, surveillant en chef sedentaire, diiectcur de la micrograpliie, 

? trentc-huit ans. II est ne dans la maison Deydier, oil son pere etait 
j-maitre et oil il mourut apres trenle-six ans de bons services, 
igene Agicr, inspecleur en chef des educations pour graine. Il est 
cur du papillonnage cl a etc Lauxiliaire de MM. Deydier depuis 
ue dc rinslallation de leur atelier. 

[ie Marie Veron, ague de trentc-cinq ans. Elio aussi est nee, dans la 
n, de parents qui y elaient employes. Ellc est dircctricc dc la magna- 
experimenlale. 

lle Marie Doux, premiere micrographc, tres habile, tres devouee et 
ivaille depuis dix-huil ans dans la maison dc ses maitres. 
s quatre personnes qui precedent nous ont etc speeialcment signalccs 
M. Deydier pour I’ntilite de leur collaboration dans leurs operations et 
er de grainage. 

prends la liberie, avec ragrement de M. Barral, de signaler a Fa4tcn- 
.e la Section une servant© de la maison, digne de tous les respects et dc 
; les recompenses. Encore tres alerte malgrc ses quatre-vingts ans, elle 
ipuis soixante-deux aunees au service dc la faniille Deydier ; elle a vu 
; et a eleve ses maitres, leurs eufants, leurs petits-eufants. Sa surveil- 
, nous avons pu nous en convaincre, s’exerce sur les gens et sur les 
s; enfin, il y a viugt-cinq ans, elle a etc honorce d’un des prix de vertu 
ecerne annuellement l’Academie francaisc. Nous vous proposons 
Drder a la brave Marie Audigier, c’est ainsi qu’elle se nomme, comme 
gnage de votre grande estime, un prix de 100 francs ct une medaille 
ent. La valeur du prix decerne par la Societe reviendra sans cloute aux 
nts de la ville d’Aubenas. Maine Audigier a l’habitude de dire qu’elle 
isoin de rien, et elle en donne la preuve en distribuant ses salaires aux 
•es. L’aider a faire le bien est la plus haute recompense qu’on puisse lui 
ner. 
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1. Nous avons roproduit ici la presentation a l’Acadcmic dcs sciences, 
ar M. Dumas, tics « Ktudes sur la m a Indie des vei*s a soic » et trois Rapports 
ir dcs prix attrilmes a Pasteur [wmr ses recdierehes sur ee sujet. (Note de 
Edition.) 



[PRESENTATION A L’ACADEMIE DES SCIENCES 
PAR M. DUMAS DE L’OUYRAGE INTITULE : 

« Etudes sur la maladie des yers a soie »] ( i ) 


M. Dumas presente a FAcademie, au nom de M. Pasteur, actuellement 
en Italie, Fouvrage intitule : Etudes sur la maladie des vers a soie , moyen 
pratique assure de la combattre et d’en prevenir le re tour , qu’il vient de 
publier comrae resume des travaux qu’il a accomplis pendant les missions 
que le Gouvernement lui a confiees. 

Get Ouvrage se compose de deux volumes. Le premier contient F expose 
des recherches propres a l’auteur sur les maladies des vers a soie, et les 
conclusions qu’il en tire; le second est consacre aux documents et auxpieces 
justificatives. 

Des planches en couleur, nombreuses, d’une belle execution, repro- 
duisent avec fidelite les divers aspects du ver a soie sain aux ages caracte- 
ristiques de son existence, et ceux du ver a soie malade. L’etat des tissus du 
ver sain ou malade, etleur apparence sous le microscope, ainsi quc les signes 
microscopiques caracteristiques des maladies regnantes, ont fourni a Fauteur 
le sujet d’un certain nombre de figures qui ornent son Ouvrage. 

Un rapide historique fait connaitre la nature et la marche des maladies 
principals dont le ver a soie a ete atteint, soit en France, soit dans les 
autres pays. M. Pasteur en distingue trois principals : la museardine f la 
pebrine et la flacherie . 

La muscardine produite par le botmjtis bassiana , qui, seme sur lever a 
soie, envahit peu a peu tous ses tissus et le tue, a etc peu a pen surmontee par 
Femploi des lavages au sulfate de cuivre, appliques aux magnaneries et a leur 
outillage. On peut la considerer comme ramenee aujourd’hui a un etat pure- 
ment accidentel, et sans portee industrielle. 

II n’en est pas de meme de la pebrine, qui a fait Fobjet de FOuvrage 
publie par notre confrere, M. de Quatrefages, sous les auspices de FAca¬ 
demie. C’est elle qui depuis vingt ans ravage les magnaneries de FEurope, 
et meme de FOrient. M. Pasteur demontre que cette desastreuse epidemic 
doit etre attribute a Fenvahissement du ver a soie par les corpuscules. 

Les corpuscules peuvent se montrer dans le ver a soie a toutes les epoques, 
depuis la graine jusqu’au papillon. Leur nombre s’accroit cependant a mesure 
que la vie de Finsecte se prolonge, et il arrive a son maximum dans le 
papillon, lorsque Fanimal n’a pas ete victime de leur presence avant d* avoir 
atteint le dernier terme de son existence. 

Les corpuscules se rencontrent dans tous les tissus, dans tous les liquides, 
dans la matiere meme de la soie, et dans les dejections du ver. 


1. Comptes rendus de I’Academie des sciences , LXX, 1870, p. 772-77G. 
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se reprocluisent et se multiplient au moyen de germes qui s’en 
it. 

corpuscules qui se rencontrcnt en quantites innombrables dans la 
ire cles magnaneries, ceux qui existent dans les cocons, les papillons, 
ysalides, a la surface des ceufs, dans les debris de vers ou leurs clejec- 
lesseches et conserves d’une annee a 1’autre, sont heureusement inca- 
d’engendrer la maladie. Ils sont prives de vie et n’ont pas la facnlte 
produire. 

Fen est pas de menie des corpuscules ou de leurs germes existants 
:s ceufs. Ceux-ci sont vivants comme les oeufs, et, apres avoir traverse 
a Fetat latent, se developpent avec eux, se multiplient dans les vers 
cation et en altercnt plus ou moins les conditions d’existence. 
maladie des corpuscules se transmet parheredite, par l’inoculation ct 
aliments. 

,re eminent confrere clemontre par des experiences decisives et par 
atique etendue que, pour se mettre a Fabri de la maladie des corpus- 
.1 faut preparer unc graine qui en soit exempte, cc dont on est toujours 
quand elle provicnt de papillons qui n’en conticnnent pas. 
emontre, en outre, que la maladie des corpuscules a toujours existe et 
se manifesto partout. Si Ton exagerc la production des graines, sans 
lance, on multiplic les vers corpusculeux a tel point que toute educa- 
devient impossible. 

pendant, tout n’esl pas perdu, car, si Ton isole les vers pendant toute 
listence, la graine la plus malade fournira toujours quelques individus 
capables de servir de point cle depart a la regeneration d’une race 
te de corpuscules. 

> circonstances expli([iienl comment tout pays proclucteur de graines 
nnmencer par fournir cFcxccllents produits et finir par des desastres, 
out comment on ne pent compter pour ralimcntation permanente des 
3S sericicoles sin* aucun pays productcur de graines, puisque les 
les qu’il cherche a satisfaire sont pour 1 ui une cause certaine cl’avilis- 
; de la qualite. 

:re confrere ctudie ensuitc la flacherie, qui a pour cause Tapparition et 
loppement cl’iin ferment en chapelets dc grains. II constate que cetle 
e peut se presenter sous forme hereditaire, qu’clle se transmet par 
lation et par les aliments. II en voit l’origine en certaines fermenta- 
le la feuillc cle murier qui, se manifestant dans Festomac des vers, 
sent la flacherie provoquee ou aceidentelle. 

e graine sainc garantit toujours contre la maladie des corpuscules et 
contre la flacherie hereditaire. Mais, pour se mettre a l’abri de la 
ie aceidentelle, il faut rendre les educations precoccs, preferer la 
des muriers non tailles, evitcr Femploi de feuilles de murier fermen- 
i mouillces, moderer les repas, et donner aux vers un espace et une 
n suffisants, surtout vers la fin de Feducation, oil les ravages de la 
ie sont plus a reclouter. II faut enfin des magnaneries bien tenues, car 
lent cle la flacherie resiste pendant plusieurs annees. 
lr reconnaitre si les vers sont corpusculeux, Femploi du microscope 
ispensable; pour savoir s’ils sont atteints de flacherie, il suffit de jeter 
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un coup d’ceil sur les tables. On lie dolt done jamais etre trompe sous ce 
dernier rapport, s’il s’agit de falre grainer. Toute education envahie par la 
flacherie pent etre condamnee au simple aspect par le magnanier. < 

Notre confrere prouve, par de nombreux exemples, que le procede de 
selection qu J il conseille et qui consiste a isoler les couples et a ne conslderer 
comme bonnes que les graines provenant de parents reconnus sains, a fourni 
en moyenne environ 40 kilogrammes de cocons par once de 25 grammes et 
meme, dans certaines educations bien conduites, jusqu’a 04 kilogrammes 
par once de 25 grammes. 

Les soins que l’Academie a donnes a l’etude de la maladie des vers a soie 
depuis plusieurs annees par divers de ses membres ont done ete conduits a 
leur terme par les travaux auxquels M. Pasteur, au detriment de sa saute, sc 
consacre depuis cinq annees avec tant d’activite, et qui lui ont merite la 
reconnaissance de tous les hommes eclaires du midi de la France et le respect 
des sericiculteurs de tous les pays. 

Sans doute, pour mener a bien une education de vers a soie, il faut 
encore des soins, de l’intelligence, de la prevoyancc, une pratique exercee. 

M. Pasteur n’a pas chercbe et n’a pas trouve une recette qui dispense de 
toutes ces conditions. II n’a pas appris non plus a faire des cocons beaux et 
abondants avec une graine infectee, mais il a appris a faire partout, et a coup 
sur, une bonne graine et a la reproduire a volonte exempte de toute maladie 
hereditaire. 

Que les educateurs suivent ses preceptes, et, non seulement ils verront 
reparaitre Pancienne prosperite de leur Industrie, mais encore, on a lieu de 
le penser, elle prendra un essor inconim des anciens sericiculteurs. 


RAPPORT 

SUR LE PRIX FONDE EN 1868 PAR LE GOUVERNEMENT AUTRICHIEN 
« POUR L’AUTEUR DE LA DECOUVERTE 
D’UN REMEDE CURATIF OU PREVENTIF DE LA PEBRINE 
'(MALADIE DES VERS A SOIE) » ( 4 ) 


Dans le but de relever en A.utriche la sericiculture grave men t compromise 
depuis dix ans et pour ainsi dire anniliilee par suite de la maladie epide- 
mique du ver a soie, Son Excellence le ministre de FAgriculture, a la suite 
d'une proposition de la derniere Commission de sericiculture et eonforme- 
ment aux deliberations du Congres sericicole viennois de 1867, ouvrait des lb 
5 aout 1868 le concours pour un prix du Tresor public de 5.000 florins, cn 
faveur de celni qui decouvrirait un remede enratif oil preventif pleinement 

1. Nous reproduisoas ici une copie maauscrite dece Rapport, annotee par Pasteur. 

En marge Pasteur ecrivit: 

« Rapport de M. leD r A. Levi, le plus grand proprietaire de mtiriers de l’Autriche meridio- 
nale et Thomme le plus competent en sericiculture de l’Autrichc et de ITtalie. » (Note de 
V&dition.) 
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efficace etd’une application generate contre Fepidemie des taches ou pebrine 
qui depuis taut d’annees sevissait sur tfcs vers a soie. 

D’apres la tencur du programme de ce coneours, pour avoir le droit 
d’aspirer au prix, il fallait avoir rempli les conditions suivantes : 

1° Proposer avant le mois d’aout 1870 un remedc curatif ou preventif 
contre la pebrine ; 

2° En prouver la pleine effieacite au moyen de nombreuses experiences 
faites pendant deux annecs consecutives dans diverses parties de l’Empire 
par les soins du ministre de FAgrieulture et de tons les membres de la Com¬ 
mission de sericieulturc ct avec la cooperation des societes sericicoles autri¬ 
ch! ennes ; 

3° Joindre, dans le remecle propose, a Fefficacite de Faction curative ou 
preventive, le caractere cFune application generate, e’est-a-dive la laculte de 
pouvoiretre applique par la generality des educateurs et dans les proportions 
voulues par Fimportance de Findustrie sericicole dans la monarchic autri- 
chienne. 

Trente-six eoncurrenls out repondu a Fappel du gouvernement autri- 
chien, se presentant en temps utile a cet interessant coneours. 

Des propositions mises en avant par les trcnte-cinq premiers, il a deja 
ete fait justice, cl’abord par la dernicre Commission de sericieulturc, puis 
par la respectable direction de la Station bacologique dc Gorizia, organes 
tout a fait competents en pareille matiere. 

Il lie reste done plus aujourd’hui dans Farcnc qu’tin scul concurrent, 
Fillustre membre de FAcademic des sciences, M. Pasteur; ct e’est done uni- 
quement sur les litres de oe concurrent que j’aurai a me prononcer. 

C’est a T illuslre l>a stcur, a Pasteur seal, que Foil doit attribuer le merite 
d’avoir inclique, en s’appuyant sur des principes scicntiliqucs experimenta- 
lement demontres, les regies sures pour obtenir dc la scnienee saine et pour 
exclure a jamais de nos educations la semcnce corpusculeuse. Il s’est rendu, 
pour ainsi dire, mailrc absolu de cctte terrible maladic contre laqucllc jusqu’a 
ce moment tous les autres efforts tentes etaient rcstes in utiles ct impuissants. 

En appliquant avee la precision scientifiquc la methode experimental 
preconisee par le grand Galilee, Feminent academician de France reussit le 
premier a proclamer et demontrer les trois grands principes cl’oii decoulent 
par un enchauiemcnt logique tous les autres corollaires sur lesqucls se fonde 
sa methode de selection inicrosoopique, a savoir : 

1° Que des reproduct curs prives de corpus cules donnent tou jours de la 
semence tout a fait exempte de Falfection eongenitale corpusculeuse ; 

2° Que des vers issus de cette grainc, bien qu’eleves dans des centres 
d’infection corpusculeuse, ne peuvent jamais, gr&ce a Fimmunite constitu- 
tionnelle de celte seinence et a la longue periode d’incubation de la contagion 
corpusculeuse, peril* entierement de la pebrine avant d 5 avoir file leur cocon; 

3° Que les corpuscules perdent completement leur faculte contagionnantc 
etreproduetiu.ee par suite de Fexposition et consequemment dela dessiceation 
au contact de Fair; qu’il n’y a done pas de corpuscules qui puissent se repro¬ 
duce et se multiplier, en passant d’line annee a l’autre, excepte ceux qui se 
trouvent dans Finterieuv de Foeuf; qu’il n’existe done, dans le vrai sens du 
mot, nipays infectes, ni air ambiant epidemique deletere, mais que la maladie 
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renait chaque annee a Feclosion cles graines corpusculeuses; et cp 
nelevant partout que de la graine saine issue cle reproducteurs prives 
corpuscules, on parviendrait a supprimer d’une manicre absolue ct j 
toujours lamaladie des corpuscules ou pebrine (*). 

... Le plus grand merite de Pasteur, le vrai titre sur lequel se fc 
son droit de priorite dans la decouverte cFun remedc infaillible contr 
pebrine, ce merite, dis-je, ne reside pas, comme on semblerait le suppo 
dans ce fait qu’il a indique la preparation cellulairc comme un exped 
empirique pour obtenir de la semence saine; mais son merite est d’a 
decouvert les lois qui reglent le developpement et la multiplication d 
maladie corpuseuleuse; c’est d’avoir demontre que la generation est 
unique source constitutionnelle, que Foeuf infeete est Funique vehicul 
transmission des corpuscules d’une generation a l’autre; son merite 
cl 7 avoir determine exactement la faculte contagionnante dc ees parasite 
periode d’incubation et les limites cle la contagion, la eaclucitc de ccs c 
microscopiques et en consequence laperte de leur faculte contagionnant 
reproductrice; toutes lois d’ou derivait, par un enchaincmcnt logi 
I’axiome suivant : que l’ceuf sain est seulement celui qui a etc engendre 
des reproducteurs sains, et de la decoulait la methodc pratique pour obi 
des reproducteurs sains, e’est-a-dire l’isolement et 1’examen microscop 
des couples. 

Ainsi Pasteur a repondu pleinement et d’une manicre vraiment admii 
a la premiere condition du programme ministcriel, cn ayant le pie: 
decouvert et proclame les lois qui regissent le developpement, la conserva 
la reproduction, la multiplication et la mort du corpusculc, cn ayant i 
deduit et propose des le mois de septembre 1865, comme eorollaire cl 
principes, un remede preventif infaillible contrc la pebrine, e’est-a-di 
selection microscopicpe des reproducteurs. 

Les nombreuses experiences faites pendant cinq ans en France, on 1 
et en Autrichedepuis 1867; les splendides resultats oblcnus par M. llayb 
Lange a Paillerols, par le noble Luigi Crivelli cl’Inverigo, par M. Christ 
Bellotti a Yarese, par la Station bacologique experimentale et par la So 
agricole a Gorizia, par la remarquable Chambre cle commerce de Rove 
et, parmi d’autres encore, par le soussigne clans le comte dc Grad 
que de nombreuses publications recentes out eleja fait connaitre, < 
autres, les actes du Congres bacologique international dc Gorizia; tout 
prouve avee evidence 1 entiere efficacite de ce remedc preventif coat 
pebrine et dispense le soussigne cle Fobligation d’en clonner des den 
trations ulterieures. 

Aux innombrables resultats cjui ont ete publies comme pour appuj 
confirmer cette these, qu il me soit permis d’ajouter aujourcFhui lc tal 
resume des resultats que j ai obtenus avec des semences cellulaires prep, 
par moi en 1870 pour ires educations cle Fannee eourante. Elies 
cependant ete maltraitees par une saison humide et froide ct par cle g 
changements de temperature si nuisibles aux vers a soie dans leur dernici 

1. Ici une digression de priorite dont l’auteur du Rapport fait justice ct que je sup 
(Note mamtscrite de Pasteur.) 
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Constances ont clecitne la recoltc des graines indigenes lion cellulaires, 
aussi les graines de reproduction et d’origine japonaise dans la 
*e canipagne sericicole. 

onces 3/4, produit de 25 grammes clc graine cellulaire de 1870, 
elevees chez 90 de mes colons et domestiques avee la methode ordi- 
nclependamment d’un lot de G3 onces 1/2 detruites en grande partie 
'thargie et qui ne donnerent pas plus de 21,83 funti (*) a l’once. Les 
^es 3/4 donnerent en 1871 un produit correspondant en moyenne a 
unti de cocons de choix, ou 30,84 ldlogr. par once de 25 gr., tandis 
elques onces de la meme seinence elevees chez moi prematurcmcnt 
reproduction avaient donne 119 1/2 funti, ou 66,92 kilogr. a l’once. 
cent maintenant a propos de rappcler et de confirmer le fait tres impor- 
imarcjue par rillustre M. Pasteur des 1866 et 1867 et inclique dans son 
‘t an ministre de PAgrieulture, du Commerce et des Travanx publics, 
l 25 juin 1867, et quo j’eus rhonneur de formuler dans la 9 15 conclu- 
, moil Rapport an Congres bacologiquc clc Gorizia, l’annee clerniere, 
s termcs suivants : 

<a selection des reproclueteurs, repetee sur la meme race et la meme 
pendant deux ou trois ans eonsecutifs, semble rajeunir les vers qui 
mennent, y inlroduirc tine vigucur extraordinaire qui les rend 
js de resistor beaucoup mieux (jii’auparavant a la contagion et aux 
ies et de fournir un produit plus abundant d’anuee en annee. Cette 
est plus riche en soic et aptc cnlin a servir aussi a la reproduction 
nolle de la graine, on a reduire an moins a cle plus petites proportions 
t de la graine cellulaire. » 

previsions de rillustre academicien, aulant epic la proposition con- 
ans la 9 (> conclusion, sc sont enlioreimml verifiees dans mes educations 
nee courante, car j’ai oblenu d’une graine provonant d une 3° selection 
copiquc un produit de cocons tres lion pour la reproduction, parcc 
e contenait ebez la pi apart de mes colons et domestiques pas plus de 
lour 100 cl’infection eorpuseuleuse, et quo le petit lot clout j’ai parle 
a etc eleve chez moi n’avait pas un ver qui presentat memo un seal 
cule. 

"emede propose par M. Pasteur est-il en meme temps d’une applica- 
meralc, e’est-a-dire capable d’etre applique par la grande generalite 
.ucateurs et clans les proportions reelamecs par rimportance de 
trie sericicole de la monarchic? II suffirait pour le prouver de dire 
, Raybaud-Lange, a lui soul, a produit 2.500 onces en 1867 et en a 
e 5.000 industriellement en 1868 et dans les annees suivantes ( 2 ). II 
de rexamen microscopique cles eehantillons qu’il a fait sortir de leurs 
prematurement, d’apres la methode de M. Pasteur. II suflirait de 
ir les importantes confections de semencc operees annuellcment selon 


funto vaut k pen pr&s 1/2 kilogr. [Note manuscrite de Pasteur.) 

.joute que M. Raybaud-Lange a fail celte annee 30 mille onces de graine qui etait toute 
avant d’etre pondue et qu'il a tout prepare pour en faire cent mille onces en 1872. La 
l’a besoinque d’un million d’onccs. On peut dvaluer a phis de trois cent mille francs 
ce net des 36 mille onces confectionnees par M. Raybaud-Lange dans les Basses-Alpes 
L’an passe il avait fait 32 mille. (Note manuscrite de Pasteur.) 
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la meme methode depuis 1867 par MM. Crivelli et Bellotti; ainsi que les 
250.000 pontes que Fingenieur Susani se proposait de preparer et qu’il a 
confectionnees en effet cette annee-ci, selon la methode purement cellulaire. 
Mais, pour me limiter aux exemples que nous off re dans Finterieur de 
FEtat la proviuce de Gorizia seule, qui peut se vauter avec raison, d’avoir 
donne la premiere Fexemple de F application en grand de la methode cellu- 
laire, il me suffira de citer les centaines cl’onces preparees cellulairement en 
1870 et 1871 par Flnstitut bacologique et la Societe agricole de Gorizia, 
ainsi que par le savant professeur Louis Chiozza a Scodovacca, et la propor¬ 
tion ascendante de ma production de graine cellulaire. Elle a commence 
en 1868 avec 7 onces 1/2 seulement et s’est elevee en 1869 a 11L onces 8/10 
pour atteindre en 1870 476 onces et en 1871 pas moins de 600 ; elle n’a ete 
limitee que par mes besoins et mes convenances. 

Des considerations precedentes il resulte pour moi la profonde conviction 
que M. Pasteur a entierement et lumineusement rempli toutes les conditions 
du programme ministeriel. Je n’hesite done pas a declarer en toute siucerite 
qu’il a merite le prix de 5.000 florins propose en 1868 par le ministere de 
1 Agriculture pour la decouverte d’un remede preventil ou curatif de la 
pebrine; je declare qu’il Fa merite en entier et que ce prix lui revient de plein 
droit et sans aucune diminution ou alteration. 

Mais pendant que je regarde comme une clette de conscience cl’in sister 
fermement pour que ce prix soit accordeintegralement aM. Pasteur seul, j’ose 
en meme temps exprimer un veeu au Gouvernenicnt, qui, par ce coneours 
de 1868, par la creation de 1’Institut bacologicj[ue experimental de Gorizia et 
par la promotion des Congres sericicoles internationaux, a si bien merite de 
la sericiculture aussi bien en Autriche que dans le reste de FEuvope. Ce 
voeu est qu’il veuille bien saisir cette occasion de la remise du prix du 
Tresor public a M. Pasteur pour presenter en memo temps, par une distinc¬ 
tion honorifique speciale, un tribut d’honneur a ces savants eniinents qui 
vivent encore, a ceux qui par leurs travaux et leurs decouvertes ont prepare 
en quelque sorte la voie aux decouvertes plus‘recentes dc M. Pasteur, et 
precisement aux illustres MM.. Leydig, Frey, Lebert, Cornalia, Osimo, 
Vlacovich et Cantoni, ainsi qu’au savant directeur de la station de Gorizia. 
On recompenses de cette facon les services signales rend us par chacun 
d’eux, a des titres differents, a la science et a Part sericicole. 

Je me fais un devoir de declarer rempli l’honorable service clont m’a 
charge, par la Note regue le 21 juin passe, S. Exc. M. le ministre de FAgri¬ 
culture, et j’ai Fhonneur de signer avec un profond respect, 

Yotre tres humble serviteur, 


Villanova cli Fara, 10 octobre 1871. 


Alberto Levi. 
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GRAND PRIX DE LA SOCIETE D’ENGOURAGEMENT 

>RT SUIl LE COXCQURS OUVERT POUR LE GRAXD PRIX. FOX DE, EX 1867, 
>AR LA SOCIETE DEXCOURAGEMEXT POUR l’iNDUSTRIE XATIOXALE, 

PAR M. E. Peligot ( A ). 


Soeiete a decide qu’clle clecernerait, tous les six ans, un grand prix 
raleur de 12.000 francs a U auteur de la decouverte ta plus utile a 
trie fran^aise. Cc prix alternera desormais avec celui d’une egale 
dont elle doit la foudatiou a run de ses genercux donateurs, M. lc 
is d’Argenteuil. 

ppelcr les 110 ms de MM. Yicat, Chevreul, Ilcilmaun, Sored et Cham- 
.s auxquels, dcpuis vingt-sept ans, le prix d’Argenteuil a etc decerne, 
ippeler en liienie temps l’importance des services rendus que la Soeiete 
mission de reeompeiiser. 

st la premiere fois que la Soeiete est appelee a deceruer le prix qu’ellc 
e. Dim assentiment unaniine, elle 1’olTre a M. Pasteur, dont le 110 m 
-a desormais avee lionneur a cote clcs 110 ms illustrcs ou meritants a 
i*es si divers que, chaquc aimee, depuis soixante-quinze ans, elleinserit 
s annales. 

3 etudes auxquelles M. Pasteur s’est livre dcpuis un grand nombre 
es presentent un ensemble bien remarquable de caracteres comniuns; 
out conduit a des resullats pratiques dont prolilent aujourd’hui phi¬ 
de nos grandes industries; ees resultats soul la consequence direete 
r ainsi dire naturelle des decouvertes de M. Pasteur sur les pheno- 
chimiques accomplis par des etres dont le microscope peut seul faire 
tre la nature, qui, sous le nom de ferments, exercentsur les procluits 
6s par ces industries une action tantiH utile, tantdt desastreuse. 
st un ferment organise special qui produit le vinaigre; ce sont des 
its organises speeiaux qui font le via et la biere, et qui ameneiit l’alte- 
ou la destruction de ces produits; ce sont encore des etres organises 
ues aux ferments qui produiseut cetle maladie regnante du ver a soie 
qruis vingt-cinq ans, sevit dime maniere si desastreuse sur l’industrie 
ole. On eomprend comment l’etude perseverante du developpcment de 
*es microscopiques a conduit a des applications qui concourent, des 
dimi, aux progres de plusieurs de nos grandes industries : la produc- 
5 la soie, eelle du vin, de la biere et du vinaigre tirenl des travaux dc 
rteur les consequences les plus fructueuses. 

> etudes de M. Pasteur sur lc vinaigre clatent de 1861 : elles out etc 
§es dans un Menioire qui a paru, en 1868, sons le titre de : « Etudes 
dnaigre, sa fabrication, ses maladies; moyens de les prevenir. » 
a suite des experiences de Davy, publiees en 1821, sur la transforma- 
, l’alcool cn acide acetique sous rinfluence de la mousse de platinc, on 

Alletin de la Soeiete $ encouragement $our Vindustrie nationale , stance generalo 
ars 1873, 2 ft ser., XX, p. 262-207. 
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On fait grainer separement les papillons (Tune chambrec dc vers n’ayant 
pas presentc les signes de la flacherie; on en fait Fexainen an microscope et 
on ne conserve que lagraine des femeiles exemptes de corpusculcs. Cette 
graine, elevee seule en petites chambrees, fournit frequemment des cocons 
bons pour graine industrielle, e’est-a-dire ne nontenant pas au dela de 3 a 
4 pour 100 de papillons corpusculeux. Elevee a nouveau, apres selection, elle 
donne des vers qui sont exempts de pebrine et qui n’ont a redo liter que la 
flacherie accidentelle qu’on evite surementpar des soins convenables. 

Cette methode de grainage donne des resultats bien superieurs a ceux 
qu’on obtient avec les graines ordinaires; elle fournit souvent, par once de 
25 grammes, 40, 50 et meme 60 kilogrammes de cocons, e’est-a-dire des ren- 
dements egaux on superieurs a ceux qu’on obtenait dans les mcillcurs temps 
de la prosperity sericieole; elle est aujourd’hui fort repandue; le microscope 
est devenu, pour Pedu cation des vers a soie et surtout pour celuiqui fait la 
graine, un instrument de premiere lieeessite; pres de 2.000 de ees instru¬ 
ments out deja etc livres aux sericiculteurs de France et cf Italic par trois 
habiles fabricants de Paris, MM. Idartnack, Nachet et Verick; avant de 
s’adresser a eux, on avait achete beaueoup de ces instruments a Berlin et a 
Munich. 

Le grainage industriel par selection est devenu lui-nieme line industrie 
importante a laqucllc la Societe a deja accorde plusieurs recompenses. 
L’annee derniere, un graineur du Midi, M. Raybaud-Lange, a produit par 
eette methode plus de 50.000 onces de graines. 

Le procede Pasteur est arrive desormais a eette periode de notoriete que 
les decouvertes les plus importantes n’atteignent qu’apres des temps de doute 
et de controversc plus ou moins prolonges. II faut reconnaitre, d’aillears, 
([u’a cct egard les etrangers out ete plus vite que nous. On a vencln plus de 
microscopes pour 1’Italie que pour la France, etle Gouvernement autriehien, 
a la suite d’un concours, a decerne, l’an passe, a M. Pasteur, un prix impor¬ 
tant, d’apres le vote unanhne clcs sericiculteurs les plus auto rises (!). Dans 
sa lettre el’envoi, le ministre de FAgricalture d’Autriche declare que « la 
methode de M. Pasteur est parfaitement cfficace pour prevenirla maladie des 
corpusculcs ; qu’elle est facilemeut et universellement applicable, et que deja 
elle est universellement appliquee ». 

Ajoutons, pour completer cet expose a la lois trop long et trop sonuuaire, 
qu’en dotant son pays et plusieurs pays etrangers de decouvertes aussi fruc- 
tueuses, M. Pasteur a constamment laisse de c6te toute question d’interet 
personnel; pour accomplir son oeuvre et pour en fairc prcvaloir les resultats 
pratiques, il a maintes lois sacrifie son repos et compromis sa saute. Aussi, 
en decernant a M. Pasteur le grand prix qu’elle a fonde, la Societe d’encou- 
ragement croit se rendre l’interprete de Popinion publique et elle s’estime 
heurcuse d’inaugurer sa nouvelle fondation par un aete dc haute justice et 
de profondc reconnaissance. 

1. Voir le Rapport precedent, p. 743-74G clu present volume. (Note de VEdition.) 
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[LA « ROYAL SOCIETY OF LONDON » 

DECERNE A PASTEUR LA MEDAILLE DE COPLEY 

POUR SES- RECHERCHES SUR LA FERMENTATION ET LA PEBRINE] (i) 

The Copley Meclal has been awarded to Prof. Louis Pasteur, one of our 
Foreign Members, « for his researches on Fermentation and on Pcbrine ». 

Prof. Pasteur’s researches on fermentation consist essentially of two 
parts : the first part, in which he enters exhaustively into the examination 
of the products formed in this process; and the second, in which he takes 
up the question of the cause of fermentation. 

Previous observers had noticed the production, in solutions of sugar 
which had been fermented, of substances other than the two commonly recog¬ 
nized, alcohol and carbonic acid; but it remained for Pasteur to show 
which were essential, and which were occasional products. In the series of 
able papers contributed to the cc Comples rendus » and to the <c Annales de 
chimie et de physique », he. proved conclusively that succinic acid and glyce¬ 
rine were always found in fermented solutions of sugar, while lactic acid 
and acetic acid, although occasionally present, were not always so. lie also 
showed that, in addition to these substances, a part of the sugar was conver¬ 
ted into cellulose and fat. 

The study of the products formed during fermentation opened the way to 
the second part of the research, viz. the cause of fermentation. 

It had been found that certain solutions, when exposed to the air, soon 
became full of living organisms ; and Pasteur’s experiments led him to 
support the view that these organisms originated from the presence of 
germs floating in the air. He found that no living organisms were developed 
if care were taken to destroy completely all those which might be present in 
the solution, and if the solutions were then carefully scaled up free from air. 
Nor was it necessary to exclude the air, provided that pure air, free from 
germs, were admitted. By passing the air through red-hot tubes or 
through gun-cotton before reaching the solutions, he found that the deve¬ 
lopment of organisms, in such boiled solutions, did not take place. An 
exception to this was noticed in the ease of milk, which required to be heated 
at a higher temperature than the boiling-point of water at atmospheric 
pressure. Pasteur showed thaltliis was connected with the alkaline reaction, 
for in all cases in which the development of life was prevented by heating 
to the boiling-point of water, the solutions had a faintly acid reaction — but 
that when this was neutralized by carbonate of lime, the solutions then 
behaved like milk. 

Prof. Pasteur also examined the gun-cotton through which the air has 
passed; and he found, among other things, certain cells to which he 
attributed the power of causing the growth of organisms in solutions. By 
sowing some of the cells in solutions which previously had remained clear, 

1. ’Proceedings of the Royal Society of London , seance du 30 novemLre 1874, XXIII, 
1875, p. 68-70. 
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and finding that such solutions speedily became turbid from the growth of 
living organisms, it was proved that the air which had passed through the 
gun-cotton had lost its property of causing the development of life in solutions 
because the germs which the air contained had been stopped by the gun¬ 
cotton. 

The result of the second part of the research may be thus summed up: 

1. No organisms are developed in solutions if care be taken to prevent the 
possibility of the presence of germs. 

2. This negative result does not depend upon the exclusion of oxygen. 

3. The matter separated from ordinary air is competent to develop orga¬ 
nisms in solutions which previously had remained unchanged. 

Not less important were the results of Pasteur’s experiments respecting 
the chemical functions of the ferment. 

It had been held that the entire ferment was in a state of putrefactive 
decomposition, and induced a similar decomposition in the sugar with which 
it was in contact. 

In corroboration of this view, it was stated that ammonia (a product of 
the decomposition of albuminous substances such as those present in the 
ferment) is always found in liquids which are undergoing fermentation. 

Pasteur proved that the ammonia in fermenting liquids diminishes in 
quantity in proportion as the process advances, and that the yeast-cells 
increase and grow while forming complex albuminous substances at the 
expense of the ammonia and other aliments which arc supplied to it. He 
found that, in addition to ammonia and sugar, the cells require mineral 
substances, such as phosphates and other constituents, such as are present 
in the organism of every healthy and growing ycast-eell. 

In short, he proved that those conditions which arc most favorable to the 
healthy growth and development of the yeast-cells are most conducive lo the 
progress of fermentation, and that fermentation is impeded or arrested by 
those influences which check the growth or destroy the vitality of the cell. 

The above results are but samples of the fruits of Pasteur’s long series of 
researches in this subject. Many and many an able investigator had worked 
in the same field; and such were the difficulties they encountered, that 
Dumas himself recommended Pasteur not to waste his time in working at so 
hopeless a subject. 

To the biologist, two of Pasteur’s researches are of very great interest and 
importance. He has shown that fungi find all the materials needed for their 
nutrition and growth in water containing an ammonia salt and certain 
mineral constituents, and devoid of any nitrogenized organic matter; and he 
had proved that all the phenomena presented by the destructive silk-worm 
epidemic, the pebrine (even the singular fact that it is hereditarily transmit¬ 
ted through the female and not through the male), are to be explained by 
the presence of a parasitic organism in the diseased caterpillars. 



TABLE DES MATIERES 

DU TOME IV 


XJCTION DU TOME IV.. V 

rUDES SUR LA MALA DIE DES VERS A SOIL 

LA PEBRINE ET LA PEACH ERIE 

1 lIm oeiiath ic e. 3 

. 5 

. 9 

I pr . Notions sur la rnaladic regnanle considerate d’une manic re 
le. 9 

— Importance do la serici culture en France. 9 

, — Apparition de la maladie; ses ravages, sa propagation . . 11 
I. — Apparent* os ex tori cures dc la rnaladic (avoc 5 figures) . , 14 

i II. Caraclores physiques de la rnaladic. 23 

— Des Laches ;\ la sur fat* c de la peau des vers malades. Histo- 

que (avec 2 figures). 23 

. — Des corpusculcs dans l’inlcriour des organ os des vors 
alades. Hisiorique. 28 

5 III. Des rechcrches entreprises avant fanne'e 1865 pour 
litre la maladie. 40 

— Distinction cle la bonne et dt; la mauvaise graine. Precedes 

ivers (avec 1 figure). 40 

— Rcmedes proposes. 48 

iports sur les rdsullals dcs experiences de traifoment des vers 

ebrim§s par le nitrate d’argenl. 51 

les remedes au nitrate d’argent et a la creosote, pour guerir 
»s maladies des vers k soie. 52 

54 

e I er . Elude de la maladie dans les chrysalides et les papilloris. 
dadie de la tache ou p 6 brine et celle des corpusculcs sont une 
et meme maladie extremement rep an due. 54 


S SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE. 


48 



















754 


OEUVRES DE PASTEUR 


§ I. — Mes premieres observations en 1865. 

§ II. — Erreur des naturalistes italiens au sujet de la presence 
normale des corpuscules dans les papillons avances en &ge . . . 
§ III. — Lorsque les papillons sont corpusculeux, les oeufs qui 
en proviennent peuvenl etre exempts de corpuscules (avec 

2 figures). 

§ IV. — Pourquoi des papillons corpusculeux donnent-ils dans 
certains cas des oeufs corpusculeux, et dans d’autres, des oeufs 

prives de corpuscules. 

§ V. — Le corpuscule est-il l’indice d’une maladie regnante ires 

developpee ? (avec 2 figures). 

§ VI. — Identity de la pebrine et de la maladie des corpuscules . 

Chapitre II. Caractere eminemment contagieux de la pebrine. . . . 

§ I. — Opinions diverses. 

§ II. — Contagion par la nourriture (avec 2 figures). 

§ III. — Contagion directe par la peau des vers a l’aicle de 

piqures. 

§ IV. — Contagion par les poussieres fraichcs des educations 

courantes. 

§ V. — Contagion des vers sains par simple association avec des 

vers malades. 

§ VI. — Infection ou contagion a distance (avec 2 figures) .... 
§ VII. — La pebrine ne peut dans aucun cas detruire l’educalion 
industrielle d’une graine issue de papillons sains. 

Chapitre III. De la nature des corpuscules el de leur mode de gene¬ 
ration (avec 11 figures). 

Chapitre IV. Les corpuscules vieux et secs sont des organismes caducs 

incapables de se reproduire. 

§ I. — Considerations preliminaires. 

§ II. — Essai infructueux de contagion avec d’anciennes pous¬ 
sieres tres corpusculeuses. 

§ III. — Essais infructueux de contagion avec les debris corpus¬ 
culeux de papillons morts depuis un an. 

§ IV. — Essai infructueux de contagion avec des corpuscules 

recouvrant des graines corpusculeuses. 

§ V. — Essai infructueux de contagion avec des corpuscules pro- 
venant de vers desseches kl’eclosion depuis six semaines. . . . 

Chapitre V. Des moyens de combattre la pebrine et d’en prevenir le 

retour. 

§ I* — Methode de grainage au microscope (avec 1 figure) .... 
8 D. Des moyens de multiplier les chambr4es bonnes pour 
graine. 

S UI. Du grainage appele « cellulaire » (avec 3 figures).... 
§ IV. De la preference a donner a l’examen des papillons rela¬ 
tive men t a celui des oeufs pour se procurer de la graine exemptc 
de pebrine. 
























TABLE DES MATIERES 


755 


La flacherie. 188 

Chapitre I er . La maladie cles vers a soie se compose de deux maladies 

distinctes. 188 

§ I. — Avant l’annee 1867, on croyait a une maladie unique pou- 

vant revetir des formes diverses. 188 

§ II. — Independance de la pebrine el de la flacherie (avec 1 figure). 190 
Sur la maladie des vers a soie. Lettre a M. Dumas [Alais, le 

21 mai 1867] (avec 1 figure). 196 

§ III. — La pebrine el la flacherie composent tout le mal. 203 

Chapitre II. Nature de la maladie dile des morts-flats ou flacherie (avec 
3 figures). 205 

Chapitre III. La flacherie est tantol heredilaire, tanlot accidenlelle. . 219 

Chapitre IV. Caractere contagieux de la flacherie. 225 

Chapitre V. Guerison possible de la predisposition hereditaire k la 
flacherie par des conditions encore indeterminees d’educations (avec 
1 figure). 233 

Chapitre VI. Estimation de la predisposition de divers lots de grainos 

a la flacherie par la rapidile de la contagion dc la pebrine. 239 

Chapitre VII. Regeneration d’une race a l’aicle d’une graine, quelque 
mauvaisc qu’clle soil. Education cellulairc; education a grande sur¬ 
face (avec 1 figure). 249 

Append ice. 258 

Chapitre I er . Do l’anciennete de la pebrine. 258 

Chapitre II. Pourquoi le fleau a suivi k travel's V Europe et I’Asie les 

operations clu commerce des graines. 264 

Chapitre III. La ret*,olio des cocoas a toujours etc fort ddpendante des 
conditions cliinateriques. 270 

Chapitre IV. Du rendcmcnl rrioycn des Educations de vers k soil* avant 
l’epoque de la maladie. — Possibility de faccroitre. 273 

Chapitre V. De quclques differences entre la muscardine, la pebrine 
et la flacherie. 279 

NOTES ET DOCUMENTS 

Avant-propos. 285 

Premiere partie. Rapports officiels et discussions au Senat et au 

Corps legislatif relativement a la maladie des vers a soie . . . 287 

Rapport au Senat, par M. Dumas (Seance du 9 juin 1865). 287 

Rapport a l’Empereur, parM. Behic (Paris, le 19 juillet 1865). 302 

Corps legislatif (Seance du 17 mai 1867). 306 

Rapport au Senal, par M. le comte de Casabianca (Seance du 28 juillet 
1868). 320 
























756 


CEUYE.ES DE PASTEUR 


Senat (avril 1869). 327 

Sericiculture (enquete agricole de 1867). Rapporteur : M. le due de 

Padoue, senateur. 332 

Deuxieme paiitie. Rapports et publications diverses confirmant l’effi- 

CACITE DE MON PROCEDE DE CONFECTION BE LA GRAINE DE VERS A SOIE . 338 

Extrait du Messager agricole clu Midi (5 janvier 1868). Rapport de 

Victor Rendu sur l’edu cation des vers a soie a Paillerols. 339 

Sur l’emploi du microscope pour la fabrication de la graine de vers k 

soie (par M. de Lachadenede). 344 

Extrait du journal Le Far, numero du 30 avril 1868 . 349 

Extrait du journal Le Far, numero du 14 juin 1868 (Lettre du D r Pier- 

rugues). 349 

Production de graines de vers a soie exemptes de gerrnes corpusculeux 

(par M. Marks). 351 

Rapport de la Commission de sericiculture du departement des Pyre- 

nkes-Orientales (juillet 1868). 355 

Rapport adresse k M. Pasteur, par M. de Lachadenede (juillet 1868) . 359 

Rapport de M. Ducrot (Moniteur des soies, 25 juillet 1868). 363 

Extrait dune lettre de M. le marechal Vaillant (Paris, 15 aout 1868). . 367 

Rapport au ministre de L Agriculture, du Commerce et des Travaux 

publics, par Victor Rendu (Paris, 15 decembre 1868). 368 

Sur les bons effets de la selection cellulaire dans la preparation de la 
graine de vers k soie, ou Note sur la selection des cocons faite par le 
microscope pour la regeneration des races indigenes de vers a soie . 371 

Lettre de M. le marechal Vaillant k M. Pasteur [C. R. de VAcad. des 

sciences, 19 juillet 1869). 375 

Rapport, fait au nom de la Section des cultures speciales, par 
M. Robinet (1869), sur les recherches de M. Pasteur relatives aux 

maladies des vers k soie. 378 

Lettre adressee kM. Dumas (C. JR. de VAcad, des sciences, 15 mars 1869). 380 

Lettre de M. Cornalia a M. Pasteur (C. R. de VAcacl. des sciences, 

15 mars 1869). 381 

Rkponse a la lettre prkcedente (Saint-Hippolyte - du-F’ort [Card], 

23 mars 1869). 389 

Extraits d’un Rapport presente par M. Jeanjean, maire de Saint- 
Hippolyte-du-Fort (Gard), ala Commission departementale de serici¬ 
culture du Gard, dans sa seance du 18 mars 1869 . 392 

Lettre (de M. Guisquet) adressee au ministre de l’Agriculture, du Com¬ 
merce et des Travaux publics (Saint-Ambroix, le 13 juin 1869) . . . 396 

Extrait du Moniteur des soies, 26 juin 1869 (Lettre de M. P. de Lacha¬ 
denede) .,. 397 

Extrait de la Revue universelle de sericiculture, aout 1869 (Lettre de 

M. Ducrot). 400 

Sur la sericiculture en Corse, par M. Maillot. 401 

Le procede Pasteur, par M. de Chavannes. 403 

Les educations de vers k soie dans les Cevennes, en 1869, par M. Jean¬ 
jean .. 406 
























756 


(EUTE.ES DE PASTEUR 


Senat (avril 1869). 327 

Sericiculture (enquete agricole de 1867). Rapporteur : M. le due de 

Padoue, senateur. 332 

Deuxieme partie. Rapports et publications diverses confirm ant l’effi- 

CACITE DE MON PROCEDE DE CONFECTION DE LA GRAINE DE VEILS A SOIE . 338 

Extrait du Messager agricole cLu Midi (5 janvier 1868). Rapport de 

Victor Rendu sur l’edu cation des vers a soie a Paillerols. 339 

Sur l’emploi du microscope pour la fabrication de la graine de vers a 

soie (par M. de Lachadenede). 344 

Extrait du journal Le Var , numero du 30 avril 1868 . 349 

Extrait du journal Le Var , numero du 14juin 1868 (Lettre du D r Pier- 

rugues). 349 

Production de graines de vers k soie exemptes de germes corpusculeux 

(par M. Mares). 351 

Rapport de la Commission de sericiculture du departement des Pyre- 

nees-Orientales (juillet 1868). 355 

Rapport adresse k M. Pasteur, par M. de Lachadenede (juillet 1868) . 359 

Rapport de M. Ducrot [Moniteur des soies , 25 juillet 1868). 368 

Extrait dune lettre de M. le marechal Vaillant (Paris, 15 aout 1868). . 367 

Rapport au ministre de l’Agriculture, du Commerce et des Travaux 

publics, par Victor Rendu (Paris, 15 decembre 1868). 368 

Sur les bons effets de la selection cellulaire dans la preparation de la 
graine de vers k soie, ou Note sur la selection des cocons faite par le 
microscope pour la regeneration des races indigenes de vers k soie . 371 

Lettre de M. le marechal Vaillant k M. Pasteur (C. JR. de VAcad, des 

sciences , 19 juillet 1869). 375 

Rapport, fait au non de la Section des cultures speciales, par 
M. Robinet (1869), sur les recherches de M. Pasteur relatives aux 

maladies des vers k soie. 378 

Lettre adressee ct M. Dumas (C. JR. de VAcad, des sciences , 15 mars 1869). 380 

Lettre de M. Cornalia k M. Pasteur (C. R. de VAcad. des sciences , 

15 mars 1869). 381 

R£ponse a la lettre pr^dente (Saint-Hippolyte-du-Fort [Card], 

23 mars 1869). 389 

Extraits d’un Rapport presente par M. Jeanjean, maire de Saint- 
Hippolyte-du-Fort (Gard), ala Commission clepartementale de serici¬ 
culture du Gard, dans sa seance du 18 mars 1869 . 392 

Lettre (de M. Guisquet) adressee au ministre de V Agriculture, du Com¬ 
merce et des Travaux publics (Saint-Ambroix, le 13 juin 1869) . . . 396 

Extrait du Moniteur des soies , 26 juin 1869 (Lettre de M. P. de Lacha¬ 
denede) . 397 

Extrait de la Revue universelle de sericiculture , aout 1869 (Lettre de 

M. Ducrot). 400 

Sur la sericiculture en Corse, par M. Maillot. 401 

Le procede Pasteur, par M. de Chavannes. 403 

Les educations de vers k soie dans les Cevennes, en 1869, par M. Jean¬ 
jean . 406 
























58 


CEUYRES DE PASTEUR 


Note sur les taches des vers a soie. 540 

[Lettre a M. Dumas] (Paillerols, le 24 juin 4868). 541 

Maladie des vers a soie. Lettre a M. Dumas (Paillerols, le 24 juin 1868). 543 

Note sur la maladie des vers a soie designes vulgairement sous le norn 

de morts-blancs ou morts-flats . 544 

Rapport a S. Exc. M. le ministre de V Agriculture sur la mission 
confiee a M. Pasteur, en 1868, relativement a la maladie des vers a 

soie (Paris, le 5 aout 1868). 547 

§ I. — Nouveau procede de grainage. Son application chez 

M. Raybaucl-Lange, a Paillerols (Basses-Alpes). 547 

• £ II. — Difference des resultats des grainages dans les divers 

departements. 549 

§ III. — Cause presumee des differences dans les grainages des 

divers departements. 552 

js IV. — D L1 grainage cellulaire ou par couples isoles pour faci- 

liter, l’annee suivante, les grainages industriels. 554 

Y. — Resultats offerts par le nouveau procede cle grainage . . 557 

YI. — Preuves de non-reussites par la maladie des corpuscules 
dans les departements les plus favorablcs aux educations .... 560 

Lettre a M. le maire de Callas, arrondisserncnt de Draguignan 

[Alais, le 24 avril 1868]. 561 

$ VII. — De la maladie des morts-flats. 564 

§ VIII. — De la nature de la maladie des morls-Hals el de son 

caracl&re hereditaire dans certains cas determines. 568 

§ IX. — D’un ferment pouvant servir de temoin cle roxislence de 

la maladie des morts-flats chez les vers, a la montec. 570 

§ X. — Consequence pratique des fails cpii precedent. 571 

§ XI. — Des essais precoces. 573 

Conclusions. 574 

Lettre &M. de Masquarcl (Paris, le 3 octobre 1868). 577 

Lettre a M. le marquis de Bimard (Monileur des soies, 10 octobre 1868). . . 577 

Lettre a M. Paul Eymarcl (Paris, le 5 octobre 1868). 578 

Moyen cle reconnaltre le plus ou moins de vigueur de divers lots de graines. 585 

Sur les bons effels de la selection cellulaire clans la preparation clc la graine 

de vers a soie. 585 

Lettre aclressee a M. Dumas (C. R. de l’Acad, des sciences, 15 mars 1869). . 585 

Lettre k M. le Directeur &u.Messag r agricole duMidi.[ Alais, le l er rnai 1869). 586 

Lettre aM. le Directeur clu Messager agricole (Alais, le 22 mai 1869) .... 588 

Resultats des observations faites sur la maladie des morts-flats, soil hdre- 

clitaire, soit acciclentelle. Lettre k M. Dumas (Alais, le 22 mai 1869). . . 590 

Observations relatives a une Communication cle M. Raybaud-Lange. Lettre 

a M. le marechal Vaillant [C. R. de l 1 Acad, des sciences, 21 juin 1869). . 594 























58 


CEUVRES DE PASTEUR 


Note sur les taches des vers a soie. 540 

[Lettre a M. Dumas] (Paillerols, le 24 juin i 868). 541 

Maladie des vers a soie. Lettre a M. Dumas (Paillerols, le 24 juin 1808). 543 

Note sur la maladie des vers a soie designes vulgairement sous le nom 

de morts-blancs ou morts-flats . 544 

Rapport a S. Exc. M. le ministre de l’Agriculturc sur la mission 
confiee a M. Pasteur, en 1868, relativeinent a la maladie des vers a 

soie (Paris, le 5 aout 1868). 547 

I. — Nouveau procede de grainage. Son application chez 

M. Raybaud-Lange, k Paillerols (Basses-Alpes). 547 

. £ II. — Difference des resultats des grainages dans les divers 

departements. 549 

§ III. — Cause presumee des differences dans les grainages des 

divers departements. 552 

IV. — Du grainage cellulaire ou par couples isol^s pour faci- 

liter, l’annee suivante, les grainages industriels. 554 

£ V. — Resultats offerts par le nouveau procede de grainage . . 557 

S VI. — Preuves de non-reussites par la maladie des corpuscules 

dans les departements les plus favorables aux educations .... 560 

Lettre a M. le maire de Callas, arrondissemenl de Draguignan 

[Alais, le 24 avril 1868]. 561 

$ VII. — De la maladie des morts-flats. 564 

§ VIII. — De la nature de la maladie des morts-flats ct de son 

caraetkre hereditaire clans certains cas determines. 568 

§ IX. — D’un ferment pouvant servir de lemoin de i’exislence do 

la maladie des morts-flats chez les vers, ala monlee. 570 

§ X. — Consequence pratique des faits qui precedent. 571 

§ XI. — Des essais precoces. 573 

Conclusions. 574 

Lettre aM. de Masquard (Paris, le 3 octobre 1868). 577 

Lettre aM. le marquis de Bimard [Moniteur des soies , 10 octobre 1868). . . 577 

Lettre k M. Paul Eymarcl (Paris, le 5 octobre 1868). 578 

Moyen de reconnaitre le plus ou moins de vigueur de divers lots dc graines. 585 

Sur les bons effets de la selection cellulaire dans la preparation de la grainc 

de vers a soie. 585 

Lettre adressee a M. Dumas (C. R. de VAcad, des sciences , 15 mars 1869). . 585 

Lettre & M. le Directeur du Messag r agricole du Midi. (Alais, le l cr rnai 1869). 586 

Lettre k M. le Directeur du Messager agricole (Alais, le 22 rriai 1869) .... 588 

Resultats des observations faites sur la maladie des morts-flats, soil h£r6- 

ditaire, soit acciclentelle. Lettre k M. Dumas (Alais, le 22 mai 1869). . . 590 

Observations relatives a une Communication de M. Raybaud-Lange. Lettre 

k M. le marechal Vaillant (C. R. de VAcad . des sciences , 21 juin 1869). . 594 






















TABLK I)KS MATIKKKS 759 

Nolo sur la selection drs rocons faite par It' microscope pour la regeneration 

dos rart'S indigenes tie vers a soio.. . . nOn 

Lettres insurers dans It' Monitour drs xairx ijuin-srptcmhrc 18B9 j ...... nllB 

Lellre an Dirrrlrur tin Mrssa^rr agricolr (Paris, 27 juillet 1800) ...... i»(Hi 

No It' Mir la fonlt'flion dr la grainr tit' vrrs h solr rl sur It' grainage indigene, 

a I’occasion dun Happort tlr la Commission drs soit's dr I,you ..... (UM5 

< v )rA'i itiKMi; paiitik. Noms im kiosks.. Bid 

K\ traits tlt*s prorrs-verliaux tit's sranrrs du (unnire agrirolr tit' Larron- 

tlissrinrut tin \ igan..■ . . , . . , Bid 

Sranrr du ! rr mars l8n(> (K\trails tlrs llapports B14 

Sranrr du 2 aunt lHoB {Kxtrails tit's HapportsL . Bid 

Sranrr du d and l 18.77 , Kvdrai ts drs Ha pports; ...... ..... BIB 

Sur ( atropiiit* <ltt \rr it soie. ........ BIH 

Horhrrclirs du I) r Tigri. . .................... B18 

[ Horhrrclirs dr Ilalhiani.. . . ..... . . B20 

Histoirr nalurrllt' drs daphnies, par I*'r. I.evtlig .. B‘2U 

Knrorr tin mot stir lr parasite tlr la itnttvelle maladie tin \ « r h soir, 

par l^r. lavdig . ..... C‘2d 

Kssitis prrrorrs tlr la inaguanrrir experimental** dr Ganges par It* 

romtr tit* Hotlr/.... . . . , . 020 

K\ trail tin Journal of/irtrl tlr V l\nt pi rr du d fevrter lHBU. . . , 027 

hAlrait du ./»u//7i/i/e//iV/r/r/r*/V*.7n/n#*r/Vvmrm*, du !0jativ irr IHGO. . , , 027 

K\ trait tin Journal nffivirt dr l' t\m pi rr frnnrai* % du dl jnn\ tor I HI III , . B’2H 

I’Alrait dr la lUvistn nrUt ntatatlr di lnirhtroltnnt % du t* r !V*\rior !800. . » 028 

Sur la inspiration rt Lasjdi\ \ir drs grainos tlr \ rrs a side, par 

M. K. I htelaus.. ... . , . , , ... B’|B 

1 )r 1 'influence till froid dt* l‘hi\ rr MU’ lr dr\ rloppruirnt dr 1 Vliilirvnti dll 

\rr a soir rt mu* lYrlnsion tlr la grainr, par M, K. Pnrlaux. . . 0d2 

1 d’orrdrs dYduration an Japou. ................ ..... Odd 

Happort sur Irs etudes sericicnles laitrs put* hih* mission h.sltetttie dans 

i'iuterieur tin Jupnit ..... ........ ........... tidd 

Note an Mijrt d’unr reclamation dr priorite rti favour tie M. Curtail 

Cantoni ................................ Odd 

i A propos du proerdr tlr graiuagr Saint-llippoIyte-iln-Fort, IH ir¬ 
vrirr l HOB .... .. , . , 041 

Fa trait du Journal affirirl dr I'/unptn* dll 2djau\ier 1870 . . . 042 

(dmtlairo tlr M. Krurst Dumas, depute <lu Gard Paris, ’20 jiiillrt 1870’. 04d 

Cina>ui;mk levin it:, Xini-.H, Com mi mcationk kt Limit ks in in n is ni. 1870 

A 1882. .. 040 

Sur Irs rrsultats ohtrmss dans (‘education tlrs races Iranratses tlr vrrs «\ 

soit* k Villa Yirrntina .. <Kd» 

Happort adressr k rArndrinit* sur Irs rrsidtats drs rdurati«ms pnitit|m*s 
dr vers k soir, idlerturrs an inoyt*ii dr graiiu s preparers par Irs pro- 
rrdrs tlr srlrrtion.... . . id*7 























Sritai uivril 1 Hfti* . . . 

Si ; t'»i*ifnltU!V ^riitpis'f*" aglt-**l« *U- t> l<h 

Piiilfitlr, W’ttittrt}!’ 


M 


I) |;t \|i %!!. I" Ail III - It I'll' i’l ?M I‘ 4 If- *** ■- in* I 

4 4i 111 Hi Mn\ I’Inii i m n: < t* \ < t* , i»i < i «. 

K\ trait tin M*"> ^ ‘ ^ * 1 

Virtnr llrtitltt »*ur 1 aU< a *1' ' * * * > *■ j * 

Sltf rrtiijiliii till till* Ij Mill Isffl-M- m***. 4 

h nit* (par M. tlr |,ji'li,i4nirilr : 

I a trait (hi journal f r I . ^ *’ -* 4 

K\trait fill jjt»iif Hal / i * -< ’>k f« ,»■ * ‘ 

nigiti^S 

PmitftfSii»H 4* gf%um ’ «l» %*r> « " J * • ' '* i ’’ ' »- 

ipar M. Man*** 

Il4|i|w»rl ill* la * at*it»*u** r m'o 4 * - ^ 5 >'>, 1 

lirr%4 I plill**t I Hi 4* 

1 111 a*lr» a M 1 * 4 , M 4 * , , , 

|l*i|i|mri it? M lhi* 14 *t a > » . > 

Kurait I* nr* * 1 - M i* u ^ , t> > \ * t 

ll,l|i|t«rl *411 411 III 4 4 f « ilr I *>'!,*. 4 » 

ptitili* \ par \ i* l^r H< mla l%i - f * j 

Slit" |<«»« ItMfr* i it* I* ilr I* s 1 -*f i * , 

gram*' «!* ui ■. a * -a* . -a V-i> •.< .> * < 

Mil* |‘<im i>pr | *i * M 1 If I ; 11 . 1 

t rtlrr it« \| 1 U* \ *4 ^ I * - 

srfr#irr* 4 |H |t$lliii |Mt4§ 

llappnrt, tail kW m.iu *h 1,4 i ; 

M Itnhm.i |4fr* _ *.nt 4 % j* j i,. , * M } • 

iflillililir* % < i'n a no* 

I ,rttrr * »i \f 1 l«it$s ^i #| 4 , | v - j , 

la ttf* ilr M I(tii <i 4 !1 4 , M , M ; * ., 

i a mar* I hi ill 

Itrputl^s a la I*tti'. I. t i. ; fl 

’ii ilia! *» 1 

K\trail*f iTiii? Il.ip^ >tt | i * ^ 4 t | w *4 < . 

iiij.j.. Axir 4u I «*J % t I a I 4 i I < * k j 

mltlil 4’ 4l< I * if*! *1 I t 5 t . A . a < ,| t1 g, , i? ^ ^ 

I s ttrr tir \| I t a , ; - 

ftirfV*' i t i|» * | * 1 1 iji^ |.i4 f J M * H «, ,f « | m ] , 

!\%tr*§st 4tt if ' k Jr, j, * , , f' i < | 

lit lir«|r 

Kurait 4» la ** . i , * ; r f ,f • 

M |liirr«il 

Sin la '*# n» ** uliMr* * %<<*, |. jf n %|, !« . 

la' pru* 4 4* l 1 in , p j|* %| 4 i| 5 „ 4i , , , 

• ilu tlion** tl*” %*rm a 4 * , 4l 4 % ^ # , L , . 

jriit , , , . 


i | 


■'if* | ' , 


443 


i w 


44*1 

J|| 

J4« 

l^t 

■I f »| 

i4» 

I rs 

li». I 


.UiH 


1*1 

I4i 

i7-H 

I4i i 


.ml 


m 


m-% 




5 * i * 



TABLE DES MATIERES 757 

iseil general du Gard. Rapport sur la sericiculture (Seance du 

7 aout 1869). 410 

jet de confection de graine indigene dans le pays de Trente. . . . 413 

ultats de diverses educations provenant de grainages faits suivant 

: procede Pasteur, par P. Sirand. 413 

>port sur les experiences faites, en 1868 et 1869, k la magnanerie 
sqperimentale de Ganges, du systeme de M. Pasteur relatif au grai- 

age indigene, par M. le comte de Rodez. 423 

ire de M. Gerncz sur les educations pour graine dans les Basses et 
autes-Alpes, chez M. Raybaud-Lange, en 1869. 424 

ie partie. Mes Communications a l’Academie des sciences et a 
vers recueils. Rapports au ministre de l’Agriculture . 426 

ervations sur la maladie des vers k soie. 427 

ice extraordinaire du 26 juin 1866 du Comice agricole d’Alais . . . 432 

velles etudes sur la maladie des vers 4 soie. 436 

velles eludes experimentales sur la maladie des vers k soie. 449 

velle Note sur la maladie des vers k soie. 454 

ervations au sujet d’une Note de M. Bechamp relative a la nature 

i la maladie acluclle des vers k soie. 468 et 470 

ervations au sujet d’une Note de M. Balbiani relative k la maladie 

;s vers a soie. 471 

ruction pratique pour produire de bonnes graines de vers k soie. 473 

re k M. H. Mares (Ponl-Gisquet, le l or mars 1867). 476 

isl-scriptum : Note sur la structure des corpuscules des vers k soie. 497 
la nature des corpuscules des vers k soie. Lettre k M. Dumas 

lais, 24 avril 1867) 498 

la malaclic des vers a soie. Lettre k M. Dumas (Alais, le 30 avril 

67). 500 

[a maladie des vers a soie. Lettre k M. Dumas (Alais, le 21 mai 

67). 503 

re k M. le reclactcur du Courricr du Gard ] (Alais, le 13 juin 1867) . 503 

■e a M. Dumas (Alais, le 15 juin 1867). 505 

ice extraordinaire du 24 juin 1867 du Cornice agricole cVAlais]. . 505 

>ort k S. Exc. le ministre de 1’AgricuIturc, du Commerce et des 

vaux publics (Paris, lc 25 juillet 1867). 511 

.ations pr6coccs de graines des races indigenes provenant de 
imbrees choisies. Lettre 4M. Dumas (Alais, le 20 mars 1868). . . 524 

ations precoces dc graines des races indigenes provenant de 
imbrees choisies. Deuxieme Lettre k M. Dumas (Alais, le 10 avril 

38). 528 

ations precoces de graines des races indigenes provenant de 
imbrues choisies. Troisi&me Lettre k M. Dumas (Alais, le 15 avril 

38). 535 

e k M. le president du Comice agricole d’Alais (Alais, le 27 mai 

>8). 538 

es remedes au nitrate d’argent et k la creosote, pour gu6rir les 
ladies des vers a soie. 540* 
























760 


CEUVRES DE PASTEUR 


Note sur l’application de la melhode de M. Pasteur pour vaincre la 

pebrine (avec la collaboration de M. Raulin). 050 

Note sur la flacherie (avec la collaboration de M. Raulin). 656 

De la flacherie naturelle. 660 

Sur ies cristaux des tubes de Malpighi. 662 

De l’utilite des ‘races indigenes de vers k soic plus vigoureuscs. Pro- 

cede pour les obtenir. 663 

[A propos de la Communication de M. Luppi « De l’experimcnlalion 

en sericiculture »]. 667 

Note relative k un Rapport de M. Cornalia sur les educations de vers a 

soie en 1872. 669 

Rapport fait, au nom de la Section des cultures speciales, par M. Pas¬ 
teur, sur les travaux de sericiculture de MM. Bergis, Nagel, Cordicr- 

Lamotte et Raulin. 671 

[Apropos d’une Note de M. Guerin-Menevilie]. 674 

Lettres k M. Deseilligny, minislre de rAgriculture et du Commerce 

(decembre 1873-janvier 1874). 674 

[Extrait d’une leltre de M. de Lachadenede (Alais, le 23 decembre 

1873)]. 678 

[Lettre de M. E. Tisserand (Paris, le 24 janvier 1874)]. 682 

Lettre a M. le Directeur du Journal d'agriculture pratique (Paris, le 

7 mars 1874). 683 

Rapport fait, aunom de la Section des cultures speciales, par M. Pas¬ 
teur, sur l’ouvrage de M. Duseigneur-Kleber, intitule : Monographic 

du cocon de soie. 684 

Note sur le grainage ceilulaire, pour la preparation de la graino de vers 

k soie. 685 

Quel est l’agent physique important, dans les actions complexes qui 
peuvent determiner l’eclosion des graines annuelles avanl I’epoque 
normale ? Rapport de MM. Duclaux, Pasteur, Susani, Verson, lu au 

Congr&s sericicole de Milan [1876]. 686 

Sur l’etat de la question de la maladie des vers a soic, parlieulieremenl, 

sur la pebrine et la flacherie. 689 

[Sur l’dtat de la sericiculture]. 689 

[Sur la campagne sericicole en 1878]. 690 

Congr&s international sericicole tenu k Paris du 5 au 10 septembre 1878. 091 

Note sur la flacherie. 698 

[Observation k propos d’une leltre de M. dc Masquard]. 725 

Maladies des vers a soie [Observation k propos d’une let Ire de M. de 

Masquard]. 726 

[Discussion sur les reponses a faire a l’enqu6lc ouverle devanl la 

Societe d’agriculture par M. le minislre de TAgriculture]. 726 

Rapport fait, au nom de la Section des cultures speciales, par M. Pas¬ 
teur, sur les travaux de M. Maillot. 727 

[Sur les educations des vers k soie en 1881]. 729 

[Sur la situation de la sericiculture en 1881]. 730 

[Sur le rendement en cocons par once dc graine]. 731 

[Sur un article de M. Destremx relatif a la sericiculture]. 732 































T A 111* K OKS MATSKHHS 


propos dr la priori to rrrlamrr par M, Ciartan (audoiii i Paris It* 


0 join 18821 |.... 732 

apporl fail, au noni dr la Srcliott drs mdturrs Hp<Vinlex, par M. Pax- 
Irtir, sur TaUdin* dr grainagr dr MM. I >r\ dirr, d‘Auhrnax ArdrrIirL 73d 


ANMAKS 

ntalion a I'Acadf-mir drs srirnrrx par M. I litmus tit* Fom ragr iutitulr : 

itudrs sur la maladtr drs \ rrs a xoir •*., , » » , 740 

ui sur It* pri\ loiidd rn 1fS(jH par lr (*uii\iTiuiiifiil attlrtrlttrn * pniir 
itcuir dr la drrouvrrlr d’un rrnodr ruralif uii pnAtulil tir Li prhriitt* 
dadir drs vrrs a soir) , .... 742 

pri\ dr la Sorirtr tlVnnmr.t^rnii ul. ftappuri Mir lr mtirotir* iiinrrl 
»r lr grand pri\ Inndr <*u 1HU7 par la Sorirtr d Ym ouragriurnt ptnir 
dustrir nalionalr, par M. Is Prligut . , .... , , . 747 

loyal Sor irt \ <d 1 .ottiltiii •> drrrnir a Past* isr la iftrilatllr dr (3tp!«* V 
ir srs rrrltrrrhrs Mir la frrinrntalioit rt la prliniM . 7 % i 





